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HISTOIRE DE CE gVI S'EST PASSE1 DE PLVS
mémorable en Angleterre pendant la Vie de Gilbert Bttrnct

}
Evèque de

Saliflmry. A la Haye , chez Jean Nèat.hne. 1735. "*-4°- deux Volumes.

Tome L pag. %66. Tome II. pag. 698. fans la Vie de l'Auteur.

A PRE' S avoir expofc ce qui nous fommes bornés à donner un
fait le fujetdu fécond Tome Extrait plus détaillé de deux mor-

des Mémoires de |M. Burnet fur ce ceaux détachés
3

l'un eft la Vie de
qui s'eft patfé de fon tems de plus M. Burnet dont nous avons parlé

mémorable en Angleterre , nous dans le Journal du mois de Dé^

Janvier. A ij
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cembre Je l'année dernière 1755.

l'autre morceau dont nous allons

rendre un compte particulier eft

intitulé ,
Conclujitn de L'Ouvrage

,

ou Réflexionsfur l'Hiftoire précédente.

» L'Auteur y allure qu'en écri-

» vant ce quis'eft pillé de Ion tems

31 en Angleterre , Ion deflein n'a

» point été de divertir le public par

x la découverte de diverfes Ancc-

» dores & de plufieurs intrigues

«d'Etat, de flétrir celui -ci , de

» vanter celui là , de fairela Satyre

» d'un parti , & l'éloge de l'autre.

Il protefte que l'on dellein a été

d'inltruirc les générations Clivantes

aux dépens de h nùtre , en faifant

voie les fautes de ceux qui ont gou-

verné i'Anglcterre de ion tems, de

même que l'imprudence Sileiex-

cès des partis qui divifent le

Royaume de la Grande - Bretagne.-

Son Huitoire efi: ,• félon lui, une-

cfpcce de legs teftamen taire
,
qu'il

faità.lapofterité, &ù fa conclufion

contient des avis qu'il donne à la

pofterité , relativement à ce qu'il a

rapporté dans cette Hiftoire,

Il commence par la Religion. Il

affure qu'il croit les 29 articles fa-

meux, mais il fouhaiteroit qu'on fe

contentât de cenfurer ceux qui prê-

cheroient une doctrine contraire
,

fans exiger la fignature de ces arti-

cles ; parce que la plupart de ceux

qui les fouferivent ne les ont jamais

examinés , Se que d'autres le font

parce qu'il le faut faire
,
quoiqu'à

l'égard de certains points leur con-

feience y répugne. Il fouhaircroit

que le culte liturgique fût reformé,

fiiivant l'avis, des Commiffairçs ,

5 SÇAVANSi
tant Evêques qu'autres Théolo-

giens nommés en 1689. Il fe plaint

enfuite des longueurs & de la dé-

penfe des procédures dans les Ju-
rifdictions Eccletîaftiques , des ar-

tifices qu'on employé pour y atti-

rer des affaires , & pour traîner en

longueur celles qui y doivent être

jugées. Il ajoute qu'on ne donne
point aux Evcques ni aux autres

Paileurs allez d'autorité pour lit

correction des mœurs du Clergé

6 du peuple. Il fouhaiteroit qu'on

fît des reformations fur quelques

points de Difcipline del'Eglife An-
glicane,ann de moinsalienerlesnon

conformités, & qu'on leur donnât
des éclaircilTemcns fur d'autres

points. Ce n'eff pas que l'Auteur

approuve la féparation des non
Contormiftes , mais il croit qu'il

faut tenter toute forte de moyens
pour les réunir. En attendant que
cette réunion fe faile , il demande
pour eux la tolérance civile.

L'Auteur partant de la Religion

à fes Miniftres, fe plaint de ce que
la plupart de ceux qui entrent dans

le miniftere , n'ont en vue que des

ctablilTernens temporels , fans s'af-

furer s'ils ont les qualitez ne ceflai-

res pour en- remplir les fonctions

,

foit par rapport aux moeurs,foit par

rapporta lafcience.Un de fes vœux
feroit qu'on établît des Séminaires

fous les yeux de l'Evèque, dans les-

quels ceux qui fe deftinenr auxmi-
niiteres , fe formallent pour les

mœurs&rpourla doctrine.L'Auteur

fouirai te quelesEvêquesfupprimcnc

le tafte & les grands repas
, qu'ils

prêchent eux-mêmes comme ils yj
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font obligés
,
qu'ils vifitcnt exacte-

ment kur Diocéfe ,
qu'ils fc fa lient

refpecter par leur conduite
,

par

leur fageffe , &C par leur fcience. Il

regarde la non-rélidence & la plura-

lité des Bénéfices, comme la four-

ce des plus grands maux. L'igno-

rance du commun peuple d'Angle-

terre eft , félon lui , extrême , en

matière de Religion ; les moyens

qu'il propofe pour y remédier font

les Caréchifmes & des Sermons

folides tant fur le Dogme que fur

la Morale. Les Minières doivent

fur - tout s'attacher , fuivant M.
Burnet , à combattre , non les

Athées , mais les Incrédules qui

font en grand nombre en Angle-

terre,

Du Clergé l'Auteur vient à la

NoblelTe , on peut voir dans le Li-

vre-même les plaintes qu'il fait fur

la manière dont la plupart des

jeunes Gentilhommes font élevés

en Angleterre , fur les fentimens

qu'on leurinfpire dans leur jeunef-

fe , fur la manière dont ils vivent

,

quand ils font parvenus à un âge

où ils peuvent difpofer librement

de leurs a&ions. Il trouve beau-

coup plus de lumière & de con-

noiltance de la Religion dans les

Bourgeois de Londres ; mais le

Théâtre & le jeului paroifkntavoir

corrompu les mœurs d'une grande

partie d'entr'eux. Il eft honteux

,

dit-il , & à notre Nation & à notre

Religion que le Théâtre fi purgé

en France , foit encore fi gâté en

Angleterre. Quelque beaux que

foient les modèles de Molière pour

le Comique & de Racine goût le

E K. , 1 7 $ & $
Tragique.nous avons peu d'Anglois
qui puiffent ou qui daignent les

imiter. L'Auteur fe plaint qu'on
élevé à Londres les filles à la vani-

té, aux ajuftemens, aux airs pré-
cieux, & il voudroit qu'on pût éta-

blir en Angleterre
, pour y élever

des filles , des maifons qui répon-
dirent aux Couvens de filles de
l'Eglife Romaine , fans néanmoins
qu'on y fit des vœux.

Les avis que l'Auteur donne
aux Pairs d'Angleterre , St la ma-
nière dont il voudroit qu'on
élevât ceux qui font deftinés pas
leur naiffance à cette grande place ;
nous ont paru mériter une attend,

tion particulière.

Au fujet des allemblées du Par-
lement, M. Burnet prétend que
tant que les élections des Députés
feront à l'enchère , les principes
vitaux du Royaume feront atta-

qués d'une maladie qui à moins"
qu'on n'y remédie à tems doit
tout ruiner à quelque heure 8c
entraîner neceiTairement une autre
forme de gouvernement : outre
que les dépenfes que font les Can-
didats pour les élections épuifenc
les familles , & que ces familles
n'ont plus d'autres relîourcesque
dans les bienfaits du Prince , fur
lefquels elles comptent. L'Auteur
voudroit que le Parlement fut af.
femblé plus rarement & que les
Séances en fiiffent plus courtes. Il

explique les raifons fur lesquelles il

fonde ces deux avis, tnfuiteil pro-
pofe les moyens par lefquels il

croit qu'on peut parvenir à faire

çefler la diviiion d'çnae les deux;.
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parties desWigs Se des Thoris.

Par rapport aux Rois il fait
,

fuivant fes idées, le portrait des

Rois Se des Reines fous lefquels il

a vécu. Puis il donne aux Rois fu-

turs d'Angleterre feptLeçons qui fit

rcduifentà faire voir qu'ils doivent

s'.utacher à avoir en vue l'intérêt

du Royaume à ne point entre-

prendre d'étendre les droits de la

Couronne au préjudice des fujets
,

à éteindre les partis au lieu de les

entretenir , à prendre des arrange-

mens pour s'aquerir de bons fervi-

teurs , à recompenfer le mérite , à

ES SÇAVANS,
fe montrer au peuple , fans lui être

à charge , à fe fouvenir qu'ils font

faits pour le peuple Se non le peu-

ple pour le Roi , à bienchoilïr les

Sujets pour lesEvcchez & pour les

Charges de Judicature , à fe iou-

venir qu'ils tiennent de Dieu leur

Couronne pour le bien public.

L'Aureur finit cette efpece de Te-
ftament en exhortant tous les An-
glois à étudier Se à pratiquer U
Religion , n'y ayant rien qui con-

tribue davantage à la félicité pu*

blique que l'exacte obfervation des

préceptes de l'Evangile.

ESSAI PHTSIQVE SVR L'OECONOMIE ANIMALE*
par François Quefnay , Maure h Arts , Chirurgien reçu à S. Corne ,

Membre de la Société Académique desArts , & de l'Académie des Scien-

ces & Belles - Lettres de Lyon ; Chirurgien de -Aïonfeigneyr le Duc de

Vdleroy. A Paris , chez Guillaume Cavelier
,
près la Fontaine S. Sévc-

rin, au Lys d'or. 1736. in- 12. pag. 246. fans y comprendre le Difcours

Préliminaire de 56 pages.

L'Auteur , déjà connu par quel-

ques Ouvrages qui lui ont fait

honneur , a mis à la tête de celui-

ci
,
qu'il dédie à M. le Maréchal

de Noailles , un Difcours qu'il a

lu dans l'Académie de Lyon , Se

qui roule fur la Théorie Se fur l'ex-

périence en fait de Médecine. Il y
explique i°. ce que l'on doit enten-

dre par ces deux chofes , z°. quel

eit l'ufage de l'une Se de l'autre

pour la pratique : Se comme ce

Difcours doit fervir en quelque

forte d'introduction au Traité qui

vient enfuite , nous donnerons d'a-

bord une idée de cette première

Pièce.

M, Quefnay commence par pré-

venir fes Lecteurs fur l'étotmement

où ils pourroient être d'entendre

un Chirurgien parler pure Méde-
cine dans prefque tout ce Volume,
Il leur apprend

,
qu'établi en Pro-

vince depuis plus de 20 ans , il s'eft

vu dans la necefllté de n'étudier

pas moins la Médecine que la Chi-
rurgie

,
puifqu'il ne pouvoit fe

difpcnfer d'y exercer l'une Se l'au-!

tre profefîlon -, & fur ce pied-là, le

Public ne doit plus être fi furpris.'

Le befoin prelTantoù l'Auteur s'efè

trouvé d'acquérir les lumières ne-!

ceiTaires pour la pratique de deux
arts û utiles , lui a fait redoubler

fon attention à découvrir les avan-i

eages
, que ces mêmes arts poa^
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voient recueillir du concours de

l'expérience Se de la Théorie.

C'eft ( dit-il ) faute de concilier

$c de réunir ces deux parties dans

l'ufage de la Médecine
,
que l'on

voit tous les jours les Médecins de

Cabinet aux pdfes avec les Méde-
cins Cliniques ; la Théorie des pre-

miers étant un guide peu fur pour

le traitement des Maladies , il elle

n'eft foûtenue de l'expérience; qui,

de fon côté , agit en aveugle , fi

elle n'eft éclairée par une Théorie

lumineufe. Mais pour faire mieux

connoître en quoi confifte le fond

de la difpute entre ces deux ordres

de Médecins , l'Auteur croit de-

voir distinguer trois fortes deThéo-

lies & trois fortes d'expériences.

La première de ces théories cft

celle qu'il nomme expofittve , &
qui fe contente d'expofer ou de

détailler les pricipaux chefs
,
qui

font l'objet de l'art de guérir , &
que tout Médecin ( dit il ) rougi-

roit d'ignorer. Aulil ( continue-t-

il ) n'elt ce point fur cette théorie

que l'expérience prétend l'empor-

ter. Ce n'eft pas non plus fur la fé-

conde efpece, qui n'eft que l'Hi-

ftoire de la théorie , & qui par

confequent eft plus curieufe qu'u-

tile , & dont un bon praticien ( fé-

lon lui ) peut forr-bien fe pafter.

Mais c'eft la troifiéme forte de

(théorie ou VEtiologi^ne
,
qui fait le

Ihjet de la difpute , en s'occupant

du foin d'expliquer le méchanifme

du corps humain , d'approfondir

les caufes des maladies , celles de

l'opération des remèdes , &c. re-

cherches abfolumcnc effenticlleS

,

I E R i i 7 3
6*. 7

quoique peu avancées jufqu'ici , Se

dont la plupart des Médecins livrés

à la Pratique , ne daignent guéres

fe charger, fur la créance que leur

expérience journalière peut fufll-

famment y fuppléer.

C'eft de quoi l'Auteur paroît fi

peu perfuadé
, que fans négliger

celle-ci , il s'eft cru indifpenfablc-

ment obligé de cultiver & de creu-

fer cette théorie , au rifque d'ef-

fuyer les contradictions de ceux
qui travaillent dans le même genre»

Il en fera d'autant moins découra-

gé ,
qu'il regarde leurs découvertes

comme n'étant que trop fouvenc
expofées à une critique reciproque

9

par le peu de certitude qu'elles

offrent la plupart du rems , & par

la lenteur de leur progrès qui ne
laifTe pas cependant de perfection-

ner par degrez cette importante

théorie. Or c'eft juftementle poine

de vue que fe propofe l'Auteur.

Après nous avoir mis au fait fur

ce qu'il entend par fes trois fortes

de théories : il vient à fes trois for-

tes d'expériences , dont la premiè-

re fe réduit à l'obfervation de tous

les changemens fenfibles que peu-
vent caufer les maladies , eu
égard à leur nature & à leurs

accidens. C'eft d'elle que refulte

cette première efpece de théorie
,

qui nous apprend l'Hiftoire des
maladies & leurs lignes. Elle ne
devient expérience que pour ceux
qui fe font inftruits de toutes ces

circonftances autrement que par la

relation d'autrui , c'eft à-dire pas

leurs propres Obfervations fur les

malades } d'où s'eft formée chezr-
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eux une habitude qui les rend ca-

pables de démêler les difTerens ca-

ractères de cliaque maladie. Il eft

certain que cette habitude élevé

pour l'ordinaire un Praticien corr-

i'ommé tort au-deffus d'un Novice.

Mais comme cette expérience qui

fait difeerner l'état des maladies

n'indique point les remèdes qui y
conviennent ; ce n'eft point à elle

qu'on donne la préférence fur la

théorie pour la guerifon des mala-

dies.

C'eft à celle que l'Auteur nom-
me expérience de rénjftte , laquelle

établie fur les évenemens qui fui-

vent l'ufage des remèdes , & qu'on

en regarde comme les effets , con-

stitue proprement ce qu'on appel-

le l'expérience d'un Praticien, plus

ou moins étendue , à proportion

du nombre de ces faits de pratique

dont il a fçu enrichir fa mémoire
,

non par la lecture, mais par l'inf-

pcdtion des malades mêmes. Si l'on

examine cependant à la rigueur

cette féconde forte d'expérience^

M. Quefnay trouve que dans pref-

que toutes les occafions où il taut

procéder méthodiquement , elle ne

fournit que très-peu de fccours,foit

pour découvrir les diverfes caufes

.des maladies, foit pour prendre

fon parti entre la contrariété des

évenemens: & il n'y a guéres, fé-

lon lui
,
que la connoilfance des

remèdes quant à leurs opérations ,

dont nous foyons redevables à cet-

te fo, te d'expérience. Encore doit-

on reftraindre cette obligation aux

feuls remèdes particuliers: car pour

i'uf:>ee des remèdes généraux , c'eft

ES SÇA VANS,
fur quoi les réponfes de cette expe:

rience font le plus ordinairement

ambiguës, & quelquefois trom-

peufes : ce qae l'Auteur tâche de

juftificr par l'effet de la faignée dans

1a petite vérole, fur-tout après l'é-

ruption : d'où il fuit que l'on

meurt & que l'on guérit de cette

maladie, fans faignée , comme avec

la faignée.

Un autre défaut de cette expé-

rience ( obferve l'Auteur) c'eft de

nous rendre efclaves pour ainli di-

re de certains préjugez faux & ridi-

cules. Il en allègue deux exemples;

celui des plantes vulnéraires em-
ployées pour diffoudre le fangex-

travafé , &c celui des anciens Mé-
decins dans le choix des différentes

veines, telles que la Salvarelle , la

Bafilique & la Céphalique qu'ils

raifoient ouvrir par préférence

pour la cure de diverfes maladies.

Cette infuffifance reconnue par

l'Auteur dans l'expérience d'un

particulier & même dans celle qui

iemble refulter du confentement

unanime des plus grands Maîtres

pour la décifion des cas incertains ,

le conduit à faire très-peu de fonds

pour perfectionner la pratique de
la Médecine , fur les faits nom-
breux que nous toumiffent les Re-
cueils d'Obfervations , remplies le

plusfouvent ( dit-il ) d'abfurditez.Q\x

de crédulitez.fuperflitieufes.

Cela ne rend pas néanmoins

( continue t-il ) cette forte d'exper

rience abfolument inutile , ou mê-
me nuihble. Pourvu qu'elle foit

foûtenuë d'une théorie folide , elle

peut guider les Médecins dans

leurs



J AN V I

leurs recherches , les délivrer de

plulîeurs faux préjugez après les y
avoir allervis elle-même , les re-

drefter dans la cure de plulîeurs

imladies, par exemple des mala-

dies inflammatoires iimples ; être

de quelque reflource pour le traite-

ment de quelques autres maladies
,

dont la nature jufqu'ici a été impé-

nétrable à la théorie ; leur décou-

vrir les vertus des médicamens, &
fur - tout de quelques fpécifiques

d'autant plus précieux
,
qu'ils font

en plus petit nombre.

De ces confiderations , l'Auteur

pafle à la troifiéme efpece d'expé-

rience
,
qui eft générale , èv qui re-

cuite non feulement des deux pre-

mières dont on vient de parler

,

mais encore de routes celles que

peuvent fournir les autres Scien-

ces
s
telles que l'Anatomie , la Chi-

mie , la Phylîque , la Géométrie,

la Méchanique, l'Hydroftatique,,

&c. C'eft d'un pareil aflemblage

que fe forme cette théorie qui doit

fervir de guide dans la pratique de

la Médecine , mais dont la fureté

dépend de quelques règles très-fé-

véres auxquelles on doit (dit-il)

i'alTujettir.

La première de ces règles , Si qui

.n'eft pas la moins difficile à obfcr-

ver , confifte à ne rien admetrre

•dans cette théorie que ce que l'ex-

périence nous découvre de plus

certain , fans vouloir y fuppléer par

des conjectures Se des explications

hazardées ; fi ce n'eft uniquement

-dans la vue de fatisfaire l'efprit , Se

nullement dans celle d'en tirer des

•confequenecs pour la pratique,Stde

Janvier.
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conclurre de ce qu'un malade a été

guéri ou eft mort après i'ufage de
tel ou tel remède

,
queçc foit pré-

cisément par l'opération de ces re-

mèdes que l'un ou l'autre événe-

ment foit arrivé. Dans toutes les

expériences empruntées des autres

Sciences pour éclairer la Médecine,

on doit uler de la même circonf-

pe&ion pour éviter l'erreur : ce

que notre Auteur s'applique -à

prouver par l'exemple des acides

végétaux , reconnus univerfelle-

ment pour avoir la vertu de cailler

Je lait.

On n'a pas manqué d'en inférer

qu'ils coaguloient aufllle fang ; Se

de cette première conféquence, on
eft allé jufqu'à décider que les alca-

lis étant les contraires des acides
,

ils dévoient dilîoudre cette li-

queur. Delà eft né le Syftême de

.ceux qui attribuent la caufe de la

plupart des maladies aux coagula-

tions procurées par les acides , &
qui par une fuite allez naturelle

prétendent en trouver les remèdes

dans I'ufage des alcalis. Cependant,

l'expérience apprend que les acides

tant végétaux que minéraux , loin

de coaguler le fang , lcdiftol-ent ;

Se que les alcalis , foit fixes , foit

volatils, au lieu de le di (foudre
,

ne font que le rendre plus compac-

te Se plus racorni. Quel fond peut-

on faire pour la pratique de la Mé-
decine , fur un pareil Syftcme , Se

fur tous ceux qui lui relfemblent
t

tels que ceux de la fermentation #

de la trituration , Se plulîeurs au-

tres
,
qui ont féduit tour à tour les

Théoriciens Se les Praticiens de ce*
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derniéri tcms ï:

La (econde règle que propofe

fAurcur , eit de découvrir <5c de
déterminer au jufte les bornes des

véi irez connues
, fans entreprendre

de leur donner un nouveau prix j;

par un enchaînement de confé-

rences; Une feule expérience (dit

l'Auteur ) peut fuffire pour trouver

une vérité ; mais d'ordinaire il en
faut beaucoup pour la circonfcnre

ou pour en fixer l'étendue. Par

ésemple (continue-t- il ) on fca-

voit par quelques expériences, que
la fermentation petit exciter une
chaleur femblable a celle du fang.

On s'efl; figuré
,
par analogie

)
que

cette chaleur du fang ctoit l'effet

d'une fermentation. Mais d'autres

expériences ayaat fait voir que l'a-

bord de l'air extérieur étoit abfolu-

xnent neceflaire au mouvement fer-

mentant on s'eft vu contraint de la

renfermer uniquement dans les

premières voyes, puis de la réduire

prefque à rien , après l'avoir envi-

fagée comme le principal agent

dont on hifoit tout dépendre, foit

en fanté foit en maladie.

L'Auteur tire de Yétiologie des

inflammations un autre exemple
des égaremens dans la pratique

3

occafionnés par le défaut de préci-

fion dans la théorie. Sur ce que le

fang paroît arrêté dans ces mala-

dies , & cjtielorfqu'il reprend fon

cours , l'inflammation s'évanouit

,

on a conclu d'abord que tout ce

qui faifoit obftacle au mouvement
du fang devoit produire inflamma-

tion. On a cependant obfervé dans

JU fuite, que le fang pouvoit çtre,
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arrête 6c ne s'enflammer pas : mais

que fouvent il fe pourrifloit pref-

que auiîi-tôt , & que quelquefois

il demeuroit long-tems arrêté fans

fubir de changement confidcrable.

L'immobilité du fang n'eft: donc

pas précifément la canfe de l'in-

flammation , & il faut en cherches

une autre plus fpecifiée.

Il fuit de-là que pour réduire

des véritex phyiïquesou médicina-

les dans leurs juftes bornes , il faut

recourir à des faits , à des expérien-

ces raffemblées par le fecours de

l'alembic , du fcalpel, du microf-

cope, &c. Se qui puiffent détermi-

ner quand \ ok & comment chacune

de ces véritez déjà trouvée peut

avoir lieu. Or c'eft de l'alfembla^c

fyftématiquede routes ces expérien-

ces que naît ( félon l'Auteur ) cette

théorie
y
qui place

,
qui ajufle

i
qui

concilie
}
& qui détermine le plut pré-

cifément qu'il ejl pojfible les véritez.

que ces expériences nous découvrent.

Mais ( continue M. Quefnay )

quelle que puifle être l'éxa&itude

& la précifion des- Auteurs qui

s'appliquent à conftruire des Systè-

mes fi bien concertés dans toutes

leurs parties : ils bifferont toujours

à leurs Succeffeurs beaucoup à tra-

vailler en ce genre , foit pour la

découverte de nouveaux faits, foit

pour la vérification des anciens :

ce qui n'empêche pas qu'on ne

puiile dès à prefent tirer de erands

avantages du riche fonds de con-
noilTances que les Médecins Se les

Phyliciens ont acquis psr cette

voye , c'eft-à dire par les travaux

aflidus des Académies & des bons-
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'Qbfervateurs en tout genre» Tout

cela montre clairement la différen-

ce qu'il y a entre une théorie fon-

dée fur l'expérience , S: une théorie

purement imaginaire, dont la pre-

mière fait à la vérité un progrès

moins rapide , mais beaucoup plus

fur vers la perredion : en preuve

de quoi l'Auteur ramené encore

ici le phlegmon ou l'inflammation ;

détail fur lequel on aura recours

au Livre- même.
L'Auteur avoue que parmi ce

qu'il relie encore à fe promettre de

cette expérience li féconde, la re-

cherche de la nature & des vertus

des remèdes , fur-tout de certains

fpécinques 3
doit tenir le premier

rang. 11 prétend que la matière mé-

dicale fournirait une ample moif-

fon d'expériences
,
qui mettroient

dans l'ufagedes médicamens beau-

coup plus de certitude. Il fe plaint

que les Auteurs qui ont traité cet-

rte matière n'ont fait le plus fou vent

que fe copier les uns les autres. Il

voudroit qu'on l'approfondit de

nouveau parle mélange des diver-

ses drogues avec le lang ce les au-

tres liqueurs du corps humain. On
découvrirait par-là beaucoup plus

fûrement ( félon lui ) » que la Bel-

» ladona par exemple diffout beau-

» coup plus le fang que les autres

» efpeces de Solarium \ que les ra-

» cines de chicorée fauvage n'agif-

» fent pas fur le fang comme les

» feuilles
; que de deux amers du

»> premier ordre Se de même gen-

»>re , la fumeterre & la petite cen-

» taurée , le fuc de la première y
» caufe une diflbiution glaireufe

E R , | 7 j 6. , r

«fort confiderable que l'autre u'y

» caufe pas. Ce n'eft donc que pat
» des expériences particulières &
» multipliées

,
qu'on pourroit au

•» jufte découvrir les effets propre*

» des médicamens fur nos hu-
» meurs. Encore faudroit-il concj-

» lier ces effets avec ceux que ces

» mêmes remèdes opèrent fur les

» Solides , avec ceux que les Soli-

» des de leur côté doivent alors

»» produire fur les mêmes liquides,

» &c avec les vertus ou les propiie-

wtez qui appartiennent certaine-

» ment à chaque clalTe de remèdes,

» comme d'être purgatifs, aftrin-

» gens , émolliens , GFc. pour n'ad-

« mettre que ce qui peut refultcr

» de toutes ces combinaifons.

Il termine ce Difcours Prélimi-

naire par quelques autres reflexions

également fenlées
,
que l'on peut

voirchezlui, & parmi kfquelles

celle-ci ne paroîtra pas la moins
importante ; » Que les Praticiens

» les plus à craindre font ces Poly-

» pharmuques
,

qui s'attachent à

» décorer leurs ordonnances par

» des affemblages faftiu ux d'un

» grand nombre de remèdes diffe-

» rents , dont il eit alors abfolu-

» ment impoflible de cenaoître

»> l'effet.

L'Analyfe détaillée que nous ve-

nons de donner du Difcours Préli-

minaire ne nous permet pas de
nous étendre autant que nous l'au-

rions fouhaité fur le corps de l'Ou-

vrage où il eft traité de l'œcono-

mie animale. Il faut de neceifitc

nous borner à ne.faire qu'en indi-

quer fommairement les principaux

B ij
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articles ; ce qui fufrira pour mettre

les Lecteurs en état de juger com-

bien un pareil Ouvrage peut être

unie aux jeunes Chirurgiens , en

leur offrant un précis exact de ce

que la Phyfîologie peut renfermer

tic plus intereffant pour eux.

L'Aureur partage d'abord fon

Oeconomie animale en trois Cha-

pitres, fubdivifésen plufieurs arti-

cles, & dans lefqucls il s'agit, i"'.

des elcmerrs , 2". des humeurs
, 3

:

des parties fol ides;

I. Dans le Chapitre des éiémens

qui contient S articles , l'Auteur

les définit ; en compte jufqu'à iix
,

deux actifs , le feu & l'air ; 4 pak

fîfs , l'eau , la terre ,
l'huile & le

feli y reconnoît cinq mouvement,

par lefqucls ces- élémens dans le

corps de l'animal agiffént les uns

fur les autres , fçavoir celui de

chaleur , celui d'ékBricité ou d'ae-

tradbon , celui d'impuifion procu-

ré par l'action des vaiffeaux , celui

de fermentation & celui de putré^

faction:

A'ufujetdu Fcuv, il en examine

les differens états y les caufes qui

l'excitent &: qui font les vibrations,

le Soleil , les verres c\' miroirs ar-

dents , & là communication-, les

differens dègre.z de chaleur , bornés

dans les corps à l'embrafement , à

rébullition& à lafufion , & parta"-

cés par les Chimiftes en fix clailes;

& la chaleur naturelle des animaux1
,

qui ne dépend pas de la feule vi-

tc'fTe du pouls ( dit l'Auteur ).

Les proprietez de l'Air font fa

fluidité, fa pefanteur , fa rarefcibili-

téù.Sc fon reuort. C'eft au moyen
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de ces qualitcz, qu'il caufe les mou-
vemens fpontanés de fermentation

& de putréfaction , à certaines corn

ditions fpecifiées ici ; qu'il donne

de l'action aux fels ; qu'il eft l'in-

itrument univerfel de la nature;

L'air qui nous environne n'eft

point fimple , & l'on explique ici

fon ufage dans la refpiration, lequel

fè réduit à entretenir le mouve-
ment circulaire des liqueurs ; caï

l'Auteur prétend que les particules

d'air dont ces liqueurs font rem-
plies n'y confei vent aucun refTort,'

parce ( dit-il ) que ces molécules

pi ifs chienne en particulier ne
lont point élaftiques. •

L'Eau (dit-on-) ne tient fa flui-

dité que d'un certain degré de cha-

leur
,
taure duquel, enftglacant

.

elle devient fonde. Ses particules

quoiqu'agitées peuvent erre arrê-

tées fans peine par les autres princi-*

pes pallits , & former avec eux un?

corps dur,, dont les neuf dix ié"

mes ne feront' que de l'eau, com-
me il arrive dans un blanc d'eeuf

durci au teu. La facilité de l'eau à

s'inlînuer dans les pores des autres

corps eft furprenante : ce qui la

rend le véhicule des fucs & des

humeurs , & une lource féconde

de corruption.-

La Terre doit être envifagéc(dir.i

on ) comme- la bafe on le principe

de l.i plupart des corps foiidcs. Elle

eft de deux efpeces ; l'aride , fbit

vitrifiée naturel! ment ( comme
le fibfe ) foit vitrifiable ; & la

grafte.

Notre Auteur s'étend beaucoup

fur les Huiles
;
& encore plus lui.
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les Sels. Il regarde les premières

comme contenant de la terre,beau-

coup d'eau 6v de Sel ; & c'eft cette

partie terreufe qui les empêche de

le mêler avec l'eau ; fur quoi il ob-

ier ve que fi les liquides ne peuvent

diffoudre les parties folidesde no-

tre corps , c'eft parce que celles ci

ne font que de la terre & de l'huile

intimement unies. 11 fait un dé-

nombrement des différentes fortes

d'huiles, & encompte jufqu'à S ;

l'éthérée, la balfitmique ou rehneu-

fe , la fixe , la graffe , la mucilagi-

neufe , la muqueufe , l'émulhon-

née & lafavonneufe, defquelles il

marque les différentes proprictez,

ainfi que les divers changemens

qu'elles peuvent fiibir , tant par la

ferm~ntation
,
par la putréfaction,

& par le feu
,
que par l'action des

vaiffeaux dans le corps de l'animal.

Les fels naturels , loin d'être

Amples , font-tous compofés ainfi

que les huiles, & la terre entre

pour beaucoup dans cette composi-

tion , de même que l'eau & l'huile.

G'cft ce principe falin
,
qui, d'opa-

que qu'étoit la terre naturellement,

la rend tranfparente ; d'indif-

Cb lubie à l'eau
,
parfaitement folu-

ble ; d'aruie & feche , fufible au

feu ;de friable
,
propre à être vitri-

fiée. L'Auteur range tous les fels

fous 4 claffes
,
qui font celles des

acides , des alcalis , des neutres, &î

des alliages falins. Il rapporte à la

première claffe les fels qu'il appelle

acéieux , acefcer.s , & acides facti-

ces
-
, à h féconde et u-s qu'il qualifie

èialcAins , à'alcalefccns , & d'alca-

li ûcliGts j i la uoifiéme ciafie s .
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les fels huileux & les cffentiels. Il

parcourt les proprietez de ces dif-

ferens fels ; leseffets & les vertus

que peuvent y produire la fermen-
tation , la putréfaction ( contre la-

quelle refiftent puiffamment les

fels acides & les neutres ) le feu

l'action des vaiffeaux de l'animal.

On obferve ici qu'il eft difficile de
réduire le principe falin à aucun
genre de fel connu ; & que les fels

n'entrent point dans la composition
des parties folides des corps vivans.

L'Auteur finit fon Chapitre des
Elémens par des Obfervations fur

le fel animal ; d'où i! paroît qu'il

n'admet point de fel alcali dans le

fang
, qu'il y reconnoît un fel acef

cent qui tend à l'aigreur; qu'il croit

l'alcalifation du fel animal plutôt
l'effet de l'agitation que de la cha-
leur ; qu'il regarde le fel marin que
nous rendons par les urines , com-
me ne pouvant être mis au rang de
nos fels naturels-, qu'il eft perfua-

dé que le fel naturel , tant qu'il

refte fous l'action des vaiffeaux

n'eft point ex pofé aux mouvemens
fponranés de fermentation & de
putréfaction -, que le fel

, quoi-
qu'en petite quantité dans nos hu^
meurs , peut y caufer beaucoup de
defordre ; que les fils des humeurs
loïtiblet fonrinfenfibks ouprcfque
infenfibles , &c.

II. Des élémens l'Auteur paffe

aux humeurs dans fon fécond Cha-
pitre divifé en onze articles , où il

eft parlé de la digeftion
i
du chvle

des humeur; de la maffe du fang

du fang proprement dit , des trois

humeurs bilieufe , mélanchohquc
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£c pituiteufe , des lymphes , du fuc

nourricier, de h quantité des liqui-

des , des récrémens & des excrc-

mens.
Diverfcs caufes ( à (on avis )

concourent à l'ouvrage de ladige-

ftion -, une forte de fermentation
,

qui tient moins de la vineufe
,
que

de Mac teufe ou de celle qui tend à

l'aigreur ; une légère putréfa&ion
,

annoncée par l'haleine fétide de

certains fujets & par la puanteur

des déjections ; l'action de l'efto-

mac fur les alimens , fort différen-

te dubroyement ou de la tritura-

tion , rejettée totalement par no-

tre Auteur; une diffolution nulle-

ment corrofive , mais plutôt fa-

vonneufe & qui conlîfte dans une

efpece de délayemenf. Le chyle

quieit le produit d'une telle dige-

jtion , contient , ainfi que le lait

,

trois fubftances , la bmyreufe , la

caféeufe & \zfe'reufe.

Lefang
,
qui en eft formé, lai (Te

appercevoir dans fa malTecinq for-

tes d'humeurs ou de fucs , i". IV-

lumineux , femblable à la glaire

d'oeuf, peu ou point diffoluble à

l'eau ,
nullement fulible à la cha-

leur
,
qui au contraire l'épaiffit Si le

durcit-, tels font le fang proprement

dit 8c les lymphes : i°. le fuc

graijfeux , îndilfoluble à l'eau , fe

figeant au froid , fe fondant à la

chaleur , & fufccptible d'une acri-

monie rance : 3
. le gélatineux

,

plus diffoluble à l'eau , moins hui-

leux que le précèdent , & qui tend

». l'aigre , tel qu'on le voit dans les

gelées & dans les bouillons : 4 . le

£ug bilieux,d'une qualité favonneu-
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fe qui le rend très diffoluble à l'eau,'

tendant à l'acrimonie alcaline & à

contracter une faveur très amére :

5 . l'humeur purement aqueufe de

la maffe du fang.

L'Auteur montre que ces cinq

fortes de fucs peuvent très- facile-

ment fe concilier avec les 4 hu-

meurs dis anciens
,

qu'il palfe en

revue; lk dont la première eft le

linr, proprement dit , compofé de
globules formés de la fubftancc

burvreufr du chyle, &quivûsfé-
parémt ri au microfeope , ne font

point rt.jges (félon Bartholin.) Ces
globules font élaftiques ( félon

Boyle ) ils acquièrent la couleur

rouge dans le poumon
,

par la

preilion de l'air; leur délabrement,

& l'irrégularité de leurs figures

changent la couleur du fang. L'hu-

meur bilieufe formée de la partie

falino-fulphureufe de la graiffe , 8c

icpandue par- tout, eft le diiïolvant

univerfel de la maffe du fang
,
pro-

duit les récrémens diffolvans , tels

que la falive , les fucs analogues &C

la bile de la vcficule du fiel , de
chacun dcfquels l'Auteur indique

les ufages.

L'humeur mélancholique ( fé-

lon l'Auteur ) vient des fucs géla-

tineux , originaires de la fubftancc

caféeufe du chyle. Elle eft la matiè-

re des récrémens propres à lubréfitf

ou à rendre plus gliffantes les par-

ties fohdes. Elle devient excrémen-

teufe j lorfque par fon féjour elle

contracte quelque dépravation. El-

le produit la férofîtéfaléc qui fait la

matière des urines , & elle eft le

fiége de l'acrimonie acide des hu-

mours.
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On doit regarder la pituite ( dit

l'Auteur ) comme l'humeur la plus

aqueufe du corps de l'animal. Ce-

la le conduit à nous parler des dif-

férentes fortes de lymphes
, qui

étoient ( dit-il ) les humeursfteon-

daim des anciens , & qu'ils ne

connoifloient que fort imparfaite-

ment. Il en diftingue trois efpeces

,

la fibreufe , formée par l'humeur

mélancholique , & les deux globu-

leufes , l'une du premier genre ou
la lymphe roufle , & l'autre du fé-

cond, née de la diflolution de h pre-

mière.

Le fuc nourricier ( nous dit-on )

eft une huile prefque toute terre-

ftre , où l'eau ferrible néanmoins

entrer pour quelque chofe, &c dont

la quantité eft fi petite eu égard à la

mafte des humeurs
,
qu'à peine en

fait-elle^ partie. L'Auteur , en fi-

niflant fon fécond Chapitre, déter-

mine quelle eft la quantité des flui-

des par rapport à celle des folides ,

.

évaluant la première à — de la maf-

fé du corps; après quoi, il exami-

ne en peu de mots ce qui concerne

les humeurs tant récrémenteufes

qu'excrétnemenfes , détail , fur le-

quel on aura recours à lui.

III. Apres l'idée que M. Quef-

rïay vient de nous tracer des li->

queurs du corps humain , il ne lui

refte plus qu'à nous en décrire les

parties folides , Se à nous inftruire

dé ce qui refulte de l'union des

unes avec les autres. C'eft ce qu'il

fe propofe d'exécuter dans fon

dernier Chapitre qui contient neuf

articles , dans lefquels il eft que-

stion de la ftructure des folides , de
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leur principe vital , de leur action

fur les liquides , des temperamens
qui dépendent de cette action , &
qui font le tempérament fanguin

,

le bilieux , le mélancholique , le

pituiteux
, & les temperamens

compofés.

Les parties folides (dit -il) ne
font que des tiflus de vaifleaux

compofés les uns des autres par

gradation. Ces vaifleaux font ou
fanguins ou dépourvus de fang.

Les premiers font artères , veines s

& fibres fanguines.Les féconds fonc
les vaifleaux chyleux , les artères &C

les veines lymphatiques , les nerfs,

les vaifleaux fécrétoires & les ex-

crétoires. Le principe vital ( félon

lui) ou le principe de l'action des
parties folides du corps animé con-
fifte dans leur reflbrt.Mais ce reflore

demeure impuiflanc, s'il n'eft mis
en jeu par une première caufe agif-

fante , à laquelle on donne le nom
d'efprits animaux.

La difficulté d'en connoître bien

diftinctenrent la nature , en a fait

nier l'éxiftence à quelques Physi-

ciens
,
qui ont prétendu pouvoir

tout expliquer dans les mouve-
mens organiques du corps animal
par la feule tenfion & le feul ébran-

lement des fibres nerveufes : hypo-
théfe plus fpécieufe que folide

,

puifqu'une pareille tenfion eft pu-
rement imaginaire (dit l'Auteur)

qui , bien perfuadé de la necefllté

d'admettre ce principe fpiritueux '

fufpend avec prudence fon juge-

ment fur ce que ce pourroit être

que ce premier mobile. Il obferve

encore
, par rapport au principe vir
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t.tl, que les parties fenfibles ne font

pas également fufccptibles des mê-

mes im preilions , & que l'action

foit volontaire , foit naturelle &
machinale d'une partie organique

confifte dans l'accourciflement de

cette partie.

La vie ou l'ceconomie animale

dépend des actions naturelles. De
ce nombre eft la circulation du

fang, dont l'Auteur nous donne ici

une explication nette &c précife , à

laquelle nous renvoyons. Il s'étend

à cette occafion fur laSyftole & la

Diaftole des vaiffeaux, fur le pouls,

fur les fécrétions 5
fur la force &

fur l'agilité des parties organiques

,

fur l'élaboration des humeurs
,
qui

s'accomplit principalement ( dit il)

dans les vaiffeaux capillaires arté-

riels.

Il parle de la nutrition
j
qu'il

diftingue de la réplétion & de l'ac-

quiûtion de la graifTe. Il prétend

que la nutrition &c l'accroifliment

s'exécutent par une addition de

matière qui devient propre aux foli-

des, & cela dans les vaiffeaux de
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l'animal les plus déliés , & par des

molécules h fines du fuc nourricier

qu'elles pourroient ( félon lui )

être confondues avec les efprits

animaux & faire partie du fluide

qu'ils compofent.

Après avoir dit deux mots fur la

nourriture du fœtus , il vient aux

divers temperamens , dont il aflî-

gne les caufes , les effets fur le

corps & fur l'efprit , les qualitez

feniîbles qui y dominent , & Je ré-

gime qui y convient.

C'cft à regret que pour abréger ,

nous ne faifons qu'effleurer tous ces

articles. Il faut les lire chez l'Au-

teur dans toute leur étendue. Les

Chirurgiens à qui ce Volume fem-
ble particulièrement deitiné

, y
trouveront quantité d'Obferva-

tions & de réflexions également

utiles & curieufes
,
que l'Auteur a

eu foin de raflembler avec choix &
avec difeernement , & qui fait voir

qu'entre les Ouvrages des Méde-
cins où il a puifé , les Ecrits de M.
Boerhaave ne font pas ceux qu'il aie

coftfultés avec le moins de fruit.

ABREGE'
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ABREGE' DV MECANISME "UNIVERSEL
, EN DISCOVRS

& Que/lions Pbyfijues ,
dans lefjitels on développe les caufes naturelles &

immédiates des plus furprcnnns Phénomènes
,
par des démonftrations fondées

fur les Obfervations & Expériencesfines dans les académies Royales des

Sciences de Paris , & de Londres , &fur plufî.urs autres de l'invention de

l'auteur. Enrichi de fluficurs figures en taille - douce
,
par M. Aîorin

Prêtre , Profijfeur de Philofophie au Collège Royal de Chartres. A Chartres,

chez J. Roux
, Imprimeur - Libraire de Monfeigneur l'Evêque , du

Clergé & du Collège , rue' des Changes , au S. Efprit ; & fe trouve à

Paris , rue S. Jacques , chez Robert- Marc à'tfplly
}
dans la Cour de

la vieille Polie. 1735. vol. in- 11. pag. 584.

LE nombre des découvertes

qu'on a faites jufqu'ici dans la

Phylique eft fi immenfe qu'il n'eft

pas poilible de les enfeigner toutes

dans les claiTesdes Collèges. Il faut

nccelTairement s'y borner à quel-

ques - unes ; d'où il arrive que les

jeunes Etudians n'y acquièrent

qu'une connoiîîance fort im-

parfaite de la Phylique expéri-

mentale qui eft cependant cel-

le à quoi l'on doit le plus s'atta-

cher pour être véritablement Phy-

fïcien. M. Morin Profelîeur en Phi-

lofophie au Collège Royal de

Chartres, ayant depuis plulieuis

années, reconnu cet inconvénient

,

a cherché le moyen d'y remédier

par l'abrégé dont il s'agit-, qui

tout abrégé qu'il eft , ne pourroit

être dicté en fon entier pendant le

peu de tems que durent les Cours

ordinaires de Philofophie , qui fe

font dans les Collèges. Il eft parta-

gé en neuf Difcours : M. Morin

tait voir dans le premier,l'agrément

& l'utilité de la Phylique expéri-

mentale ; il examine dans le fé-

cond ,
quelles font les forces de la

Janvier.

nature en général , fcV il y explique

ce qu'il faut entendre par ce mot
de nature , explication d'autant

plus importante que dans l'ufage

ordinaire, rien n'eft plus commun
&c moins intelligible que ce mor.
M.Morin,après diverfes reflexions

fur l'abus que l'on fait du terme
de nature , montre que la nature

n'eft que le méchanifmc établi de
Dieu au moment de la création des

êtres. Il prouve que les forces de ce

méchanifme font immenfes , &c

pour y procéder avec ordre , il di-

ftir.gue trois fortes de méchanif-

mes : l'un du monde celefte , l'au-

tre du monde élémentaire , & l'au-

tre des infiniment - petits. Par le

méchanifme du monde célefte , il

entend la difpofition confiante des

orbes céleftes dans leurs mouve-
mens ; par le méchanifme du mon-
de élémentaire, il entend l'accord

merveilleux des élémens oppofés
;

& par le méchanifme des infini-

ment-petits , les forces naturelles

de ces petits corps que l'œil n'ap-

perçoit que parle fecours des plus

excellons microfeopes. Ce méch^
C
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nifme , félon lui , a des forces fur-

prenantes ; il faut lire là-defuis tout

le fécond Difcours , la raifon 8c

l'expérience s'y expliquent de con-

cert. M. Morin fait voir que les

forces de la nature peuvent produi-

re des effets étonnans , & à cette

occafion il entreprend de montrer

que tour ce qu'on attribue à la

Magie , à la Diablerie , à la Sorcel-

lerie, 8cc. ( ce font fes termes ) n'eft

fouvent qu'illufion , ou un pur

effet des loix du mouvement 8c du

méchanifme univcrfel. Il entre là-

demis dans un détail curieux au-

quel nous renvoyons.

Le troilîéme Difcours regarde

îes Sy (ternes du monde, la Sphère,

& contient divers principes d'A-

ftronomie appliqués à la folution

de plulîeurs problêmes. M. Morin

s'y déclare pour le Syltême de Co-
pernic

,
qui lui paroît (impie 8c le

plus conforme aux loix de la Phyfi-

que , ilexpofe les objections qu'on

a coutume de faire contre ce Sy-

ftême , 5c il y répond : le quatriè-

me Difcours concerne l'Anatomie,

an y examine la (truclure merveil-

leuse du corps humain , on y ex-

pofe d'une manière claire cV préci-

se , les différentes opinions des A-

natomiftes touchant le mouvement

du cœur , la digeftion , l'action 8c

le jeu des mufcles. Ce que M. Mo-
rin a raffemblé là-delfus, peut tenir

lieu de bien des Livres , 8c fervir

d'introduction à ce qu'une étude

particulière du corps humain fur

le corps humain même , peut ap-

prendre de la ftructure merveilleu-

fc d'un Ouvrage aufli furprenant.

ES SÇAVANS,
L'œuvre de la digeftion 8c de la

chyliheation , cil un des articles

que notre Auteur traite avec le plus

de foin dans ce quatricmcDifcours,

nous rapporterons en entier cet ar-

ticle pour donner un exemple de

la précifion 8c de la clarté avec la-

quelle M. Morin expofe les chofes>

qui font la matière de fon Livre.

» Trois Svftêmes font célèbres

»duis l'Ecole. Quelques Auteurs

» prétendent que la digeftion des

» alimens dans 'ciiomac fe fait par

» la feule chaleur de ce vifeere.

» D'autres fuppoient une force ex-

» traordinaire dans les mufcles de
» l'eltomac & de l'abdomen, la-

* quelle brife les alimens ; c'eft le

» Syftême de la trituration. Enfin

«il y en a qui expliquent le com-
»> mencement de la digeftion

,
par

» un diffolvant gafhique contenu

» dans l'eftomac , 8c la perfection

» de cette même digeftion dans les

» inteftins, par le fuc pancréatique^

» 8c par la liqueur biliaire qui vienc

» de la veficule du fiel.

» De ces trois Hypothéfes, la

n dernière paroît la plus plaufible

y à notre Auteur , car i°. dit - il
3

sj comment fuppofer , dans l'efto-

»mac des poiiîons,une chaleur af-

y> fez confiderable pour digérer en

» auffi peu de tems qu'ils le font

,

» des os très- durs ,
qui dans une

a eau bouillante pourroient à pei-

» ne fe difloudre en un jour ? 2°„

» Comment aufli peut - on com-
» prendre un faflement

}
unfrotte-

» ment , une trituration en un
» mot

,
qui ayent aflez de violence

» poui brifer , rompre , 8c ufei des
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r> corps très-durs , les métaux mê-
» mes ?

JJotre Auteur, à qui ce fenti-

ment paroît des plus abfurdes , ne

fe contente pas de le réfuter par des

raifons auili palpables. Mais pour

mieux marquer ce qu'il en penfe,

il ajoute qu'il/fait , jufju'où
,
félon

le calcul de certains Anatomifes ou-

trés , doit s'étendre la force des rnufcles

de l'abdomen
,
mais qu'il/fait auffi

jufquoà peut aller l'imagination d'un

efpnt échauffé ,
qui fe fait dlufion k

foi même.

Quant à latroifiéme Hypothéfe,

voici , félon M. Morin , comment
on en établit la vraifemblance.

» Le velouté de l'eftomac, eft ta-

» piffe de petites glandes, qui
,

» toutes enfcmble , filtrent une li-

» queur auili capable de diftoudre

3> que ia falive. Il découle , félon

3j les obfervations des Anatomiftes,

»> un fuc pancréatique Se uue li-

» queur bilieufe, qui fuftifent pour

» l'une & l'autre digeftion. Com-
» me l'eau feule eft capable de dif-

» foudre le fucre & d'autres fels
,

» de même le diflolvant gaftrique,

» par fes pointes , divife & tranche

» les parties des alimens , en fépa-

» re les fibreufes plus propres à la

«nourriture de l'animal. Il fe fait

» donc une fecrétion , une diflblu-

» tion , voilà la digeftion com-
» mencée. Le chyle ainfi préparé

» dans les premières voyes , eft

»» pouffé par l'action du ventricule,

» dans les premiers inteftins , où il

» reçoit le fuc pancréatique , & la

v liqueur biliaire. La partie la plus

» pure eft dépoiee dans les veines

I E R , i 7 ; 6. 19
» lactées , premières ou radicales

,

» pour être portées dnr.s les glandes

» du mézentére : il pifte de-la,dans

» les veines lactées fécondaires qui

» le déchargent djns le refervoir

» de pecquet , fitué dans les racines

w même du diaphragme.

» De-là , après avoir fermenté

•> de nouveau, il monte le long des

» vertèbres du thorax
,
par le ca-

» nal thorachique
,

pafle jufqucs

» dans la veine fouclaviere gauche,

» qui le décharge dans la veine ca-

» ve , d'où il va dans l'oreillette

» droite du cœur, & de là dans le

«ventricule droit du mêmevifee-
» re , où il fe fubtilife & commen-
»ce k(e changer en fang

Le cinquième Difcours cft fur la

nature &c les proprietez de l'air. M.
Monn y expofe avec beaucoup de
clarté ce qui a été découvert juf-

qu'ici de plus certain , fur là pefan-

teur, &: fur le reflort de ce liquide.

Il rapporte les plus belles expérien-

ces qui ont été faites fur ce fujet ,

& il en ajoute plufïeurs de fon in-

vention , lefquellcs ne font pas in-

dignes d'être mifes à côté de celles

de Mrs Boyle & Pafchal.

Il parle de la lumière dans le

fixiéme Difcours, & des couleurs

dans le feptiéme , ce qu'il dit fur

le même article eft d'autant plus

exact qu'il eft conforme aux obfer-

vations de Mrs de l'Académie des

Sciences fur la propagation de la lu-

mière , &c aux loix du méchanifme
dans tout le refte.

Quant aux couleurs , il expofe le

Syftcme du Père Malebranche
„

comme le plus probable , & il re-

Cij
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fure l'Hypothéfe du célèbre New-
ton , comme n'étant pas affez évi-

dente.

Dans le huitième Difcours il trai-

te de l'aiman. Il y fait voir i
s

.

qu'un corps ne pouvant fe mou-
voir de lui même , le mouvement

de l'aiman vient d'une caufe extrin-

feque ,
2°. que cette caufe doit être

matérielle, mais trèsfubtile; 3°.

qu'elle doit avoir un mouvement

circulaire autour de la terre ; 4 .

âu'autour de chaque feraiminté,

fe forme un tourbillon fembla-

ble à celui de l'aiman
, 5 . que les

jeux variés Se prefque magiques
,

que l'on fait par le mo en de l'ai-

man, dépendent tous des mêmes
principes , non d'attraction , mais

d'impuliion.

Il définit l'aiman , une pierre du-

re Si pefante qui fe trouve dans les

mines de fer , dont elle prend or-

dinairement la couleur , & qui eft

en quelque façon une cfpece de fer

très- parfait
,

puifqu'on en forme

un acier très pur , laquelle pierre a

cinq proprietez admirables , i°.

l'attraction par laquelle le fer s'at-

tache à l'aiman , & l'aiman au fer
,

2 . la direction par laquelle un ai-

man qui fe peut mouvoir libre-

ment affecte une certaine fituation

vers les pôles non du ciel , mais de

la terre;
3

la déclinaifon par la-

quelle il ne fe tourne pas directe-

ment vers les pôles de terre , mais

décline tantôt à l'E(t , tantôt à

rOuclr. -, 4 . l'inclinaifon par la-

quelle une aiguille aimantée s'in-

eline vers le pôle de la terre, à pro-

portion qu'elle en approche davan-

ES S Ç A V A N S ;

rage ; 5
. la communication par la-

quelle l'aiman communique fes

vertus &: fes proprietez au ter ai-

manté. Cinq proprietez que M.
Morin explique au long , fuivant

les principes ks plus conftans de la

Philofophie moderne.

Le neuvième & dernier Difcours

concerne la chaleur , le feu , & les

fermentations. M. Morin y expli-

que l'origine & la nature du feu,

les principes des corps qui termen-

tent , & il rapporte fus les fermen-

tations plulieurs expériences ca-

rieufes. Ce qu'il dit fur ce dernier

article ne fert pas peu à éclaircir fa

caufe de ces phénomènes lumineux
qui paroilTentdans l'air , Se entre

autres de ce qu'on appelle feu bo-
réal , ou lumière Septentrionale.

On trouve à la fin de ces Dif-

cours, la manière de conltruireles

principaux Inftrumens qui font

neceffaires pour les expériences or-

dinaires de Phylîque , Se la maniè-
re de s'enfervir. L'Auteur y expofe

ce que c'efl: que l'Eolipyle , la fon-

taine de Héron de verre , la fontai-

ne de compreffion Se de raréfac-

tion , les Svphons (Impies Se h s

Syphons compofés. Les Diabètes
;

le Baromettre de Toricelli , le Ba-

romettre lumineux : la fontaine in-

termittente de verre , les vaifleaux

prifmatiques , les Horloges d'eau

Se de fable , les Jets d'eau , les

Machines Pneumatiques & leurs

recipiens , le Paffe-vin , la Pompe
pour éteindre les incendies.

Une table des diverfes queftions

Phyfiques qui fe peuvent faire fur

le Méchanifmeuniverfel
J
& la folie-
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tion de chacune de ces queftions en moins de mots , & qui foient plus

particulier , terminent le Volume.

On ne manque pas de Livres de

Phyfique ; mais on peut dire qu'il

n'en a point encore paru là-deftus

qui contiennent plus de chofes en

à la portée des jeunes gens. Ce que
nous venons d'en expofer n'eft

qu'un foible crayon de l'Ouvrage
,

il faut le lire pour en connoître le

mérite.

DESCRIPTION GEOGRAPHIQVE , HJSTORIQVE ;
Chronologique

}
Politique & Phyficjue de /' Empire de la Chine (S de lu

Tartarie Chinoife ,
enrichie des Cartes générales & particulières de ces

Pays
s
de la Carte générale

, & des Canes particulières du Thibet & de
la Corée

}
& ornée d'un grand nombre de figures & de vignettes gravées en

taille-douce. Par le Père
fj.

B. du Halde , de la Compagnie de fiefus.

1735. A Paris, chez le Mercier , rué" Saine Jacques , au Livre d'or.

in-folio
, 4 vol. Tom. III. pp. 56 j.

LE Père du Halde ayant épuifé

dans les deux premiers Volu-

mes ce qui regarde le gouverne-

ment de l'Empire de la Chine , ex-

pofe dans celui ci tout ce qui regar-

de la Religion , la Morale & la

connoiftànce que les Chinois ont

des autres Sciences -, il nous ap-

prend quel eft leur goût pour l'Hi-

ftoire
,

pour la Poé'fie
, pour le

Théâtre , & enfin jufqu'où s'étend

leur habileté en tait de Médecine.

Des trois Religions approuvées

ou tolérées à la Chine , la plus an-

cienne eft celle des Lettrés qui fui-

vent l'ancienne doctrine , Se qui re-

connoiftent Confucius pour leur

Maître. Comme cette doctrine eft

renfermée dans les King<c\i Livres

Canoniques , c'eft auflï dans ces

fources que l'Auteur puife tout ce

qu'il nous dit de la Religion des

Lettrés. Il remarque cependant

que ces Livres ne. font point des

Traitez de Religion faits à deiTein

de l'enieigner aux peuples
}

tous

fuppofent les Dogmes de la Reli-
gion déjà connus , & ne font que
tirer les confequences naturelles

qui fuivent de ces principes.

» C'eft une opinion commune
» 6c univerfellement reçue parmi
» ceux qui ont tâché d'approfondir

» l'origine d'un Empire auflî an-

n cien que celui de la Chine
, que

»les fils de Noé fe répandirent

>» dans l'Afie Orientale
,
que quel-

» ques uns des defeendans de ce Pa-

*> triarche pénétrèrent dans la Chi-

» ne environ 200 ans après le délu=

» ge , & y fondèrent cette grande
» Monarchie ; qu'inftruits par une
» Tradition fi peu éloignée , de la

» grandeur & de la puilTance du
» premier Etre , ils apprirent à
» leurs enfans , & par eux à leur

» nombreufe pofterité , à crain-

•> dre , à honorer ce fouverain Maî-
» tre de l'Univers , & à vivre félon

»les principes de la loi naturelle

,

» qu'il avoit gravée dans leurs.

»» cœuxs.
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Ainfi toute la doctrine de ces

Livres Canoniques fe réduit à deux

points principaux , les devoirs de

la Religion & les Règles du Gou-

vernement.

Le Père du Halde ne parle qu'en

Hiftorien de ce qui regarde la Re-

ligion des Chinois & fans entrer

dans les conteftations qui ont fait

tant de bruit fur la vraye lignifica-

tion de ce mot Tien , il fe contente

de rappotter ce qui en eft dit dans

les Livres Canoniques & metainli

les Le&eùrs en état de juger par

eux-mêmes, (î dans les occasions où

il eft queftion du culte qu'on lui

rend , ce mot de Tien fignifie l'Etre

Suprême , le Souverain du Ciel

,

ou lîmplement le Ciel vifible &C

matériel.

Les traits de morale & de Reli-

gion répandus dans les Livresdonc

on trouve ici les Extraits , ne per-

mettent pas de s'imaginer que leurs

Auteurs l'ayent entendu dans le

dernier fens , on ne peut au con-

traire s'empêcher, en les lifant , de

donner la préférence aux anciens

Maîtres de la doctrine Chinoife fur

les fameux Sages du Paganifme.

Ce feroit faire injuflice à ces pre-

miers Chinois qui ont fuivi la Loi

de Nature
,
qu'ils avoient reçue de

leurs Peres,de les taxer d'irréligion,

parce qu'ils n'avoient pas une con-

noiffance aulïi nette & auffidiftinc-

te de la Divinité qu'on l'a eue de-

puis dans le monde Chrétien.

La féconde Religion qui eft re-

çue à la Chine eft celle des Tao-JJee,

qui s'éleva du tems de Confucius.

La morale de cette Secte approche

S SÇAVANS,
affez de celle des Epicuriens. Ceux
qui la mirent en crédit , affectèrent

unrepos,qui iulpendou, félon eux,

toures les ronchons de l'ame. Mais

comme la crainte de la mort pou-

voir troubler ce repos ,
ils s'appli-

quèrent à la Chymie &: à la Magie

dans l'efperance de fe rendre im-

mortels. Cetre vaine idée engagea

plufieurs Empereurs à étudier leurs

Myfteres, & les femmes naturelle-

ment curieufes & attachées à la vie,

donnerentavec fureur dans leurs ex-

travagances. Leur Religion conlifte

principalement dans le culte qu'il*

rendent à certains Efprits à qui ils

donnent des noms particuliers. Ils

facrifient à ces Efprits de ténèbres

différentes fortes de victimes , &
féduifent tellement le Peuple par

leurs preftiges, qu'il a recours à eux

pour deviner l'avenir, pour chafler

les démons & pour guérir les mala-

dies.

La troificme Religion eft celle de

Fo ou Foi , elle fut introduite la

6f année depuis la Nuffance de

J. C. Cette monftrueufe Religion

eft extrêmement répandue dans

les Indes ; c'eft un tilTu d'abfur-

ditez les plus extravagantes , la

Métempfycofe en eft comme le

dogme capital , !k le principal

moyen, dont les Bonzes fe fervent

pour fe maintenir dans l'efprit des

Peuples. 11 faut lire cet article

pour fe convaincre de la foiblefTe

de la raifon humaine , lorfqu'elle

s'eft une fois lailfé aller à la fuper-

ftition. Cependant les Lettrez fe

font toujours oppofés au progrès

de cette Religion , mais le grand
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nombre de ceux qui en font entê-

tés , force le Gouvernement à la

tolérer
,

quoiqu'elle y foit regar-

dée comme une Héréfie, cV qu'on

la condamne tous les ans à Pékin.

De cet amas bizarre de fuper-

ftitions , de Magie , d'Idolâtrie , Se

d'Arhéifme dont ces deux derniè-

res Religions font remplies , s'eft

formé parmi plufieurs Lettrez qui

y avoient été élevés , une Secte par-

ticulière, qui leur tient lieu de Re-
ligion ou de Philofophie , car on

mfçaitpas bien
s

dit le Père du

Halde , ce qu'on en doit fenfer , &
il ejl à croire qu'ils ne le feavent pas

bien eux-mêmes. Quoiqu'en appa-

rence ils parlent du culte primitif

comme les anciens , ils le détrui-

fent dans le fonds , & tombent

dans une efpecc d'Athéifme ; c'eft

ce qu'on verra dans l'expofé que

l'Auteur fait de leurs fentimens ; il

les prend à fon ordinaire dans leurs

Ecrits- mêmes
,

qu'ils ne donnent

cependant que comme des Com-
mentaires des Livres Canoniques.

L'Auteur ne dilTîmule pas qu'il

s'eft trouvé quelques perfonnes qui

fe font perfuadées que tous les Sça-

vans Chinois n'admettent que des

caufes matérielles, & font en géné-

ral Athées , il rapporre même les

raifons qui peuvent favorifer cette

opinion , & dont ils fe fervent

pour cembattre le fentiment con-

eraire qui eft celui de prefque tous

les Millionnaires.

On pourra juger de l'abfurdité du
Syftême des Matérialiftes Chinois

par un Dialogue fait par un de leurs

Lettrez , Se traduit fui l'original
a

2*E R , 1756*.
par le P. d'Entrecolles."

Après avoir parlé des Sectes qui
ont cours à la Chine , il étoit na-
turel que le Père du Halde nous
donnât l'Hiftoire de rétablifiTemeric

Se du progrès de la Religion Chré-
tienne dans ce valte Empire. C'eft
ce qu'il tait d'une manière auiii pro-
pre à intereirer la Religion des Lee-
teurs

,
qu'à exciter leur admira-

tion à la vite des obftacles qu'il a
fallu furmonrer pour l'éxécuriort

d'un Ci grand deffein. A l'égard des
contestations qui fè font élevées
entre les Millionnaires

, & qui ont
peut-être plus nui à l'avancement
de la Religion Chrétienne dans h
Chine

,
que toutes les perfecutions-

qu'elle y avoit eiîuyées de la part
des Chinois infidèles. L'Auteur ne
les touche qu'autant que Je but
qu'il s'eft propofé l'oblige d'y en-
trer, & il en abandonne le détail

à ceux qui entreprendront une Hi-
ftoire complctte de l'Eglife de la

Chine.

Ce qu'on en trouve ici fuffira

pour en donner une grande idée
Se pour faire regretter- que les pro-
fondes racines que la foi y avoit
jertées foient prêtes à fe deffecher
depuis le violent Edit que l'Empe-
reur aujourd'hui régnant a porté
contre la Religion Catholique.
Par ce coup plus de 300 Eglifes
bâties en moins de deux fiécles ont
été détruites ou converties en ufa-
ges profanes , Se plus de 300 mille
Chrétiens fe font vus déftitués de
Pafteurs. Tous les Millionnaires

ont été chaffés de leurs EolifeSù

L'Empereur n'en tolère quelques-
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uns à fa Cour qu'à caule de l'utili-

té que l'Empire reçoit de leur habi-

leté dans les Arts & dans les Scien-

ces. Cependant trois Jeluites Chi-

nois Prêtres , à qui il eft plusaifé

de fe cacher, parcourent les Chré-

tientez des Provinces, les Million-

naires de la Propagande ont aufïï

quelques Prêtres Chinois occupés

aux mêmes fonctions , mais qu'eft-

ce que ce petit nombre d'Ouvriers

Ecckfiaftiques dans un fi vafte Em-
pire ?

De la Religion des Chinoisd'Au-'

teur paiTe à leur Philofophic & à

leur Morale ,
qui font les deux

points où ils excellent principale-

ment.

C'eft fur lerefpecl: qu'on doit à

fes parens Se à fes maîtres que les

Chinois ont établi les fondemens

de leur Morale cV de leur Politi-

que. L'Empereur & ceux qui gou*

vernent fous lui étant regardés

comme les Pères du Peuple, à la

Chine les devoirs de fujets & d'en-

fans , fontprécifément les mêmes,

& c'eft une opinion qui y eft com-
munément reçue

,
que l'Empire

doit être gouverné par les mêmes
principes que chaque particulier

cft obligé de régler fa famille.

Cet efprit de fubordination

dans lequel tous les Chinois font

élevés met dans leurs manières un
air de diferétion , de douceur & de

complailance, qu'on remarque )uf-

quesdans les perfonnes de la plus

bafte condition. Les Artifans , les

Domcftiques , les Pavfans-mêmes

fe traitent avec civilité , fe font

des complimens , &c fe mettent à

ES SÇA VANS,
genoux les uns devant les autres ,'

lorfqu'ils fe difent adieu.

Ces principes de morale & de

politeffe font aulïi anciens que leur

Monarchie •, on en voit la preuve

dans un Ecrit qui a pour titre Ca-

raEleres oh mœurs des Chinois , Ou-
vrage compolé par un Philofophc

moderne de la Chine , & qu'on

nous donne ici fur la traduction du
Père d'Entrecolles. La fimplicité

que les Chinois affectent pour fe

mettte à la portée du Peuple,jointe

à la difficulté de rendre dans la tra-

duction les beautez qu'on apper-

çoit dans l'original , dont le ftile

eft vif, concis & énergique , font

craindre au Père du Halde que cet

Ouvrage ne foit pas goûté de tous

fes Lecteurs. Il nous a paru néan-

moins rempli de traits (î brillans Se

de maximes fi judicieufes, que nous

avons cru qu'on nous fçauroit gré

d'en donner ici un échantillon.

» Le caractère de la mère eft de
» compatir , mais que ce foit fans

*> tropdecomplaifance. Le cara&e-

» re du père eft de corriger , mais

» que ce foit fans trop de rigueur

,

« voilà le jufte milieu.

» Un Sage difoit tort bien, que

» les frères font entre eux comme
» les bras & les pieds , & que la

» lemme eft à l'égard du mari ,

» comme un habit qu'il s'eft pror

» curé.

» Durant la vie des perfonnes

» qu'on connoît , on ne parle gué-

» res que de leurs défauts , font-

» elles mortes on ne fait mention
» que de leur mérite. . . . Celui qui

z> traiceroit des amis yivans avec la

«même
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» même eftime , & la même affec-

» tion
,

qu'il fent pour eux d' s

» qu'ils font morts , tirerait de

w grands avantages de l'amitié.

» Si je ne me fers de mon efprit

» que pour rechercher cv pourre-

» marquer les défauts des autres,

» Se jamais pour me connoîrre , &
y pour m'obfervcr mot - même

,

sp c'eft comme fi je n'employois

» mon tréfor £v mes richeffes qu'en

» laveur des étrangers.

»Si j'étois une pierre ou une

» perle precieufe , Se que quel-

» qu'un me regardât comme de li

» boiïe
,

je me contenterais de le

» traiter de mauvais connoiffeur
,

» fans m'amufer à entrer avec lui

»en difpute. Mais fi effectivement

» au lieu d'être un diamant , je ne

»> fuis qu'une pierre ordinaire
,

» pourquoi voudrois - je paffer

» pour plus que je ne fuis î Le fage

» dans ces fortes de jugrmens que

» l'on porte defon mérite , s'éxa-

» mine Se fe rend juftice.

Ce Traité eft fuivi d'un Recueil

de Maximes , de Reflexions , Se

d'Exemples en matière de mœurs.

I' eft plus ancien que !e précèdent
,

& aéré traduit par le Père Hervieu,

files autres matières qui nous ap-

pellent , nous permettoient d'en

donner ici quelques Extraits, il

nous feroit facile de montrer que

le fonds de cctOuvrage eft aufli in-

tereffant que folide , nous nous

contenterons fimplement de dire

qu'il eft rendu dans notre Langue

avec beaucoup d'agrémens & de

netteté, Se c'eft en général le juge-

ment que nous croyons qu'on por-

Janvier.
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rera de toutes les tr.iduclions qu'on

trouvera dans ce curieux Recueil.

Les Chinois n'ont pas pouffé la

connoilïance des autres Scitnces

Suffi loin que celle de la Morale;

on verra dans l'Auteur même par

quelles raifons ils ont fait jufqu'à

prefent fi peu de progrès dans 11

Logique , dans la Rhétorique , Il

Mufique, l'Arithmétique , la Géo-

métrie , l'Attronomie Se en géné-

ral dans les autres parties des Ma-
thématiques. L'Auteur , en nous

donnant une idée de leurs connoif-

fanecsfur tous ces points , montre

qu'ils font peu éclairés dans toutes

les Sciences qu'on nomme fpccula-

tives , Se qui demandent de la

fubtiliré £v de la pénétration.

Ils réuffiffent beaucoup mieux

dans ce qui eft du reffort des Belles-

Lettres ; c'eft ce qui paroît dans le

compte que le Père du Halde nous

rend du goût qu'ils ont pour la

Poe'fie
,
pour l'Hiftoire , Se pour

les Pièces de Théâtre.

L'Auteur avoiie qu'il ne donne-

ra ici qu'une idée fuperficielle de

leur Poche
,
parce que pour la bien

connoîrre , il faudrait polTeder

leur Langue , ce qui n'cR p*s une

chofe aifée.

Us ont des vers rimes & non ri-

mes , on y trouve de l'enroufiaf-

me , de l'imagination , & des ex*

prenions allégoriques ; ils fçavent

y placer à propos les figures qui

rendent le ftile plus vif& plus ani-

mé.

Pour ce qui eft de l'Hiftoire
,

comme il n'y a point de Peuple

qui s'y foie appliqué davantage r»«

D
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nui prenne plus de précaution pour
s'atfurer de la vérité des faits ; on
ne peut nier , dit le Père du Haldc,

que leurs Ecrivains nefe foient di-

ftingués dans ce genre , & qu'ils

n'ayentmême du génie pour corn-

pofer de petites Hiftoircs fembla-

bles aux Romans , dont le but ett

prefque toujours de porter à la fui-

te d'un vice <Sc à ia pratique d'une

vertu : on en rapporte ici quelques^

unes qu'on lira fuivant toutes les

apparences avec beaucoup de plai-

ûï. Elles font mêlées de vers , com-
me on le verra par ceux que nous
tTanfcrirGns ici fur la traduction du
Père d'Entrecolles.

Le fameux Ou dans un tranfport de

jdoitfu tue fa fume , c'ejl bruta-

lité.

làiliiijire Siun mum prenne de dou-

leur à la mort de fa femme , c'ejl

folie.

Le Philofopbe Tchouang ( le Héros
de l'Hifloire ) cjui s égayé par le

carrillon des pots & des verres, &
qui prend le parti de laliberté~&

de la joye.

Voila mon maure en cas d'ivenemens

femblr.ble an fien.

A la Chine les repas de cérémo-
nies font toujours accompagnés de
Comédies, aulfi en ont-ils un grand
nombre , mais comme l'on peut ai-

fément fe l'imaginer, d'un "oût
fort différent du nôtre ; on en ju-

gera par h Tragédie intitulée le pt-

ES SÇ AVANS,
tit Orphelin

,
qu'on nous donne ici

d'après la traduction du Père de

Prémare.

Les Pièces Chinoifes font entre-

mêlées de Chants , mais ils ne les

placent que dans les endroits où il

s'agit d'exprimer quelque grand

mouvement de l'ame , comme la

jove , ia douleur , la colère , <k le

defefpoir. » Un homme qui eft en

» colère contre un fcélérar, chante,

» un autre qui s'anime à la ven-

= geance, chante, un autre qui eft

» prêt de fe donner la mort , chan-

» te,

Le refte de ce Volume eft confa-

cré à ce qui regarde la Médecine

des Chinois, quoique cette Science

ait toujours été fort conliderée par-

mi eux , ils font bien loin de l'a-

voir encore portée au point de per-

fection où elle eft depuis long-

tems en Europe. Comme d'un côté

ils ont peu de connoiftance de la

Phyfique , & que de l'autre le ref-

pe<ft qu'ils ont pour les morts , les

empêche de s'appliquera I'Anato-

mie , ce qu'ils fçavent de Médeci-

ne eft fondé fur des obfervations

peu éxades 8c peu fûres. Le Pcre

du Hakle expofe ici le Syftême des

Médecins Chinois , & réduit pref-

que tout leur fçavcir à l'habileté

qu'ils ont de tâter le poux , moyen
par lequel ils devinent le (îége &C

la nature des maladies d'une ma-
nière furprenante. On trouvera ici,

.

i". un Traité qu'un ancien Auteur

Chinois a tait fur la manière de
taxer le poux : z°. Un extrait de
leur Herbier, & en rroilîéme lieu-'

diverfes recettes , avec lefqucllcs*
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les Médecins Chinois tout igno-

rons qu'ils font dans la partie fpé-

culative de la Médecine
,
guéri ifent

leurs malades aufti finement & aulîi

communément que les Médecins

d'Europe.

On a placé à la fin de ce troifié-

tnc Tome une Explication des
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mots Chinois répandus dans ks
Tomes précedens; nous donnerons
dans le Journal fuivant , l'Extraie

du quatrième & dernier Volume
d'un Ouvrage lî digne de la curio-
fité du public , & que le public
commence déjà à recevoir fi favo-
rablement.

TRAITE' DU BON CHYLE
, POUR LA PRODVCTION DV

fang 3
ou l'on voit

,
outre les caufes ordinaires qui le corrompent

,
plufîeurs

maladies qu'on n'a pas connues. Il contient aujfi les moyens de les préve-
nir, & les remèdes pour les guérir. A Paris , chez les Frères Ofmont , Li-
braires , & fe trouve chez Jean Zimmerli

, Imprimeur à Laufannc.

173 5. deux Volumes tn-11. depuis la pag. 277 , où finit la première
Partie ,

jufqu'à 3*7.

NOUS avons parlé de la pre-

mière Partie de ce Livre
,

dans le Journal de Novembre der-

nier , Se de la féconde dans celui

de Décembre. Il nous refteà rendre

compte de latroifiéme.

Nous tâcherons dans cet Extrait

comme dans les deux précedens

,

de n'expofer que ce qui concerne

la digeftion ; ainfi nous laillerons

ce qui regarde certaines maladies,

qui n'ont qu'un rapport éloigné

avec le fujet annoncé dans le ti-

tre : nous palterons donc fous

filence, les maladies des lèvres
,

celles des gencives , celles des

dents , celles des mâchoires
,

celles des joues , celles des amyg-

dales, & un grand nombre d'au-

tres, telleSjpar exemple,que l'cfqui-

aancie , le hoquet , la déprefîlon

du cartilage niphoïde , la colique
,

les pierres du foye.

Nous rapporterons d'abord une

partie du Chapitre intitulé : de

l'altération du chyle par les matt-

vaifes qualités de la bile , & dit

fuc pancréatique. Nous difons une
partie , car comme il eft fort éten-

du , nous ne fçaurions le rapporter

en entier , en voici le commence-
ment.

» La bile tombant dans les inte-

» (fins, les pique , &z ainfi augmen-
» te fon mouvement périftalrique:

» elle affoiblit aullî par fon amei-
« tume ta qualité ftyprique du chy-

» le & fi vifeofité. Quand ta bile

» excède par fa quantité elle pro-

» duit la diarée. Quand elle eft fort

» piquante elle caufe auflî le dé-

» voyement
,
quoique fa quantité

« ne foit pas grande , comme on
» le voit dans les fièvres malignes.

» En ces deux occalions les lave-

» mens laits avec la manne , les fe-

» menées de lin & de fenu-grec

» les fleurs de bouillon blanc èc de
» melilot conviennent

, fur-tout

» fi on y met l'huile de lit , ou

PU
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» le lcnitih Le purgatif fait avec la

> te nrure de rhubarbe ,
les mirabo-

i>iaris , & le fantal-citrin ,
eftauflï

«très bon , fur - tout au commen-
ta i c nent.

» Quand cette bile eft allez acre

«pour excorier les inreftins , elle

»C3ufe la dysenterie. Pour en arrê-

» ter les fuites il taut aulli tôt fai-

»gner , & le lendemain purger

«avec la rhubarbe ou les m . ibo-

»lans , & quand cette maladie cft

» contagieufe , il faut d'abord clon-

»ner l'émétique pour prévenir la

«gangrené <^viî fe forme dans le*

» inteftins. . . . Quand la conftitu-

» tion des malades ne peimetpas

35 de donner d'émériq'ue , la décoo-

» tion de feuilles de cabaret , ou

m- celle de FhypécaGùanha peut

i> fervir. On peut donner le hit
,

y les a venats , les hoi deats pendant

a) le jour , 3C tous les loirs un petit

* » lavement qui ne diftende pas les :

y> inteftins , tait avec la décocrion

» de tête de imuton , de mauve £V

n d'argentine
,

puis le narcotique

«"toutes les nuits, par lequel le rna-

» lade prend du repos &: de la force

s> pour fupporter l'écoulement des

-o férofitez corrofives. Méthode
* qui a été falutaire à tous ceux qui

* s'en font fervis ici dms la conta-

as gion qui arriva en \-jo6.

Notre Auteur , après ce début

,

continue en la manière fuivante
,

qui n'a pas un rapport plus immé-

diat avec le véritable fu jet de fon

Livre, mais qui ne laide pas , com-

me ce que nous venons de rappor-

ter, de contenir de bonnes refle-

xions.
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» Au commencement de ce (lé-

» eie , ce Pays fut attaqué d'une

» fièvre maligne accompagnée de

» dévoyement , ceux en qui il étoic

» fréquent en mouroient , flonob-

» ftant la bonté du tempérament ,.

» la vigueur de l'âge , & les reme-

»des les mieux choifis. Ce nombre
» érant fort grand, je crus que pour

» fe d-élivrer de ce malheureux
» ferment , il falloit le faire fortir

» tout à la fois , ou au moins pour
*> la plus grande quantité. Dans ce

» delfein je donnai l'émétique, &
». leréi-te-rai jufqu'à trois fois ; tous

» les malades guérirent. Etant allé

» au Château de Laffarra
,
pour

»-voir une Dame à- qui cette mala-

» die s'etoit communiquée, j'en fui

» faifi , & je m'en délivui par le
» même remède.

>: Il cft neceffaire que le fiel-

» coule continuellement par le po-:

» re béliacre , mais il ne l-'eft pas

» moins que celui de la veiîïe du-

» fiel fe vuide de tems en tems „.

» La bile eft quelquefois retenue

»dans la veffie du fiel par les pier-

y> res qui s'y forment. Cet accident

» qtii n'eft pas rare , a été particu-

» lier à une femme de ce lieu ( Ser-

» gi ) par là quantité , la figure &C

» la grolleur de celles qu'on trou-

" va dans la veffie du fiel. Il y en

»» avoir dix - fept; la figure de la

» plupart croit de huit cotez; quel-

»qufs-unes étoient de véritables

= cubes , & une entr'autres e-xce-:

» doit la-gîoflcur d'un dcz à jouer,-

» Elles étoient grifes
,
polies , lé-;

»' gères j mais pas aiTez légères pour"
» refter fur l'eau. Cette femme.
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* ètoit tombée en langueur par

» plufieurs déplailîrs , Si fut alitée

» pendant deux ans. Durant tout

»-ce tems fon ventre fut refferré
,

n 5c il yabien de l'apparence que

» la rétention de la bile , & du lue

*> pancréatique produisirent cet

» effet. Quand la bile
t
a caufe d'un

» far.g trop épais, ne fe fibie pas
,

jj les herbes ameres y remédient

,

«comme font la petite centaurée
,

nie Chardon béni, & le chamx-
m pins.

» Lovfque les glaires bouchent

irles glandes du foye , Si ainli cm-
>t pèchent la hltration de la bile, les

» amers les plus puiflans font necef-

>f fiires, comme les racines d'Aune,

j* de grande Chéhdoine, &deGen-
» tiane , lcfquelks incifent & ton--

» dent ces glaires.

» Quant à caufe de l'inflamma-

» tion du foye la bile ne coule pas

«on doit diminuer par les raffrai-

wchilTans , &£ fur-tout par les fai-

» gnées : le gonflement de fes glan-

er des , afin de prévenir les abfcts

» qui fe forment dans ce vifeere

y lefquels font ordinairement mo*r-

» tels fi l'on n'y remédie pas au

» commencement. M. Viridet

• rapporte là - delîus le fait fui-

» vant.

• u Un homme de cinquante ans

»> fort robufte , fut attaqué d'une

»jauniffe,avec tumeur au foye. Il y
«fentoit de la chaleur avec une

» douleur continuelle qui devenoit

» infuportable
,
quand on preffoit

» l'endroit avec le doigt ; fon pouls

» étoit fort petit Si très fréquent
,

»les faignées faites trop tard ne
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» foulagerent point le malade -, l'é-

»métique ordonné par une con-
» fiiltation

, fit aifez d'effet fans le

» travailler , Si la maladie alla affez^

» bien pendant deux jours -, mais le

» troisième jour elle fut terminée

«par une mort fi*bite fans dou^
» leur. M. Viridet dit qu'il y a

bien de l'apparence que l'action

de l'émétique ne fut pas affez

grande pour faire crever un abf-

cès qui au moment de la mort fe

déchargea dans la veine - cave. IL

raconte! cette occafion,qu'une fil'

le de 14 ans , étant échappée de:

plufieurs accidens mortels dans une:

petite - vérole dont elle fut atta-

quée , mourut tout d'un coup, le

quatorzième jour , fe portant bien>

d'ailleurs. Apparemment , dit-il J

que cette mort fut caufée par la

rupture d'un femblable abfcès.

Il eft tems de pafler à des arti-

cles moins étrangers. En voici

quelques uns : Il y a des perfonnes

qui ont le gofier trop étroit ; ce

défaut caufe quelquefois la mort
,

Se devient alors par confequent un
grand obftade à la production du;

ehyle.

Il faut écouter fur cela notre

Auteur dans le Chapitre intitulé :

Des empêchemens du gofier. » A l'é-

» gard de l'entrée du gofier trop

» étroite , dit- il , c'eft un défaut

» qu'on ne peut corriger ; tout ie,

» remède c'eft de ne pas parler en
» mangeant , de bien pétrir, de
» bien ramollir les alimens , & de
» les avaler en petites portions.

*> Bîancard rapporte l'exemple

» d'un petit enfant ,
qui fut étran-
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» glé par unetéve , &c d'un Mar-

io chand qui le tut par un poix qu'il

» avala avec trop de précipita-

» tion.

M.Viridet joint à ces deux exem-

ples, i°. celui d'une fille de Genève

qui ayant appris en déjeunant
,
que

ion père venoit d'arriver , voulut a-

valer promptement un morceau de

fromage qu'elle avoit dans la bou-

che , &C l'avala fi précipitamment

qu'il lui caufa la mort , étant entré

dans la trachée -artère , z°. celui

d'Anacréon qui en buvant, mou-

rut tout d'un coup par un pepm de

raifin qui lui boucha le goder. Ce
qui doit fervir d'averti (Tement, dit

M. Viridet , de ne pas boire avant

que d'avoir avalé ce qu'on a dans

la bouche.

Quelques lignes plus haut il re-

marque que la contraction du go-

fier efi quelquefois heureufe. Il Taie

li-deflus une obfevarion un peu

étrangère
,
que nous rapporterons

feulement par occafion. » Deux
» Bateliers qui avoient beaucoup

» bû , conduifoirnt un petit bat-

u teau à la pêche ; l'un tomba dans

» l'eau fans que l'autre s'en apper-

»çût. Celui qui reftoit dans le bât-

is teau, remarquant que fa Nacelle

» alloir de côté , cria à fon camara-

» de , & ne i'appercevant point , il

» appella du fecours. On trouva

» fon ami dans l'eau , & on le tira.

»? Le batteau étant rentré dans le

» port , on porta ce Batelier à un

» logis , où je fus mandé auflitôt,

3» 8c je trouvai l'homme fans fenti-

* ment , fins poux , n'ayant d'au-

» tre figne de vie qu'un léger tre-
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» moullement dans les tendons.

» Comme il ne pouvoir rien aval-

» 1er , on lui ht des trierions , avec

» des linges chauds , &C on fe fer-

» vit d'eaux lpiritueufes- Le lende-

y main il fe leva. On apprit alors

» qu'il étoit lujet au mal caduc , ce

» qui avon caufé fa chute dans

» l'taii, i mit fur fon batteau,

» le jour :.,u. 11 ne butaucune
» goûte il au pendant tout le tems

» qu'il tut dans l'eau , & fon ventre

» refta plat comme auparavant. Il

» v a de l'apparence que la convul-

» fion des mufcles du gofier avoit

« fi fortretferré le larynx & Ispha-

» rynx
, que l'eau n'y avoit pu paf-

» fer , ou qu'il étoit tombé dans

» l'eau fur la fin del'infpiration &
» que cet air retenu avoit empêché
» l'eau d'entrer dans ce canal,à peu-

» près de la même manière qu'un

«verre vuide
,

perpendiculaire-

» ment plongé dans l'eau, ne fe

» remplit point d'eau dans le

» fond.

Quand les alimens folides font

trop de reiiftance au gofier , ils em-
pêchent l'entrée de l'air , ce qui

caufelamort & apporte pour cette

raifon un grand obltacle à la dige-

ftion. Il taut encore entendre là-

dciTus notre Auteur , c'ett dans le

Chapitre intitulé : de la tunique in-

térieure de l'œfophage.

» Lorfque les folides , dit - il J

» font trop de refiftance
}

ils s'arrê-

*> tent en chemin ; &c prelïent d
» fort la trachée artère qu'ils inter-

» ceptent le partage de l'air , com-
*> me il arriva à cet homme dont

«parle Wierus qui ayant avalléun
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=o œuf entier , en mourut. Biancard

» rapporte l'exemple d'un aurre

» qui fut fufToqué pour avoir avallé

" un trop gros morceau de langue

» de bœuf. On a vu à peu pics arri-

» ver la même chofe à Bière : Un
» Payfan

a
en buvant avec fes ca-

» marades, paria qu'il avalcroit une

» grive en vie , ce qu'il fit , mais il

» penfa être fuftoqué.

On demande fouvent fi l'eau à

Ja glace eft bonne à la digeftion.

Notre Auteur tâche de refoudre la

queftion , dans le Chapitre intitulé:

Des défaut? de l'cftjtnac qui nuifent

k ta tV.oditShon au chyle.

» Le delTLchcment des filets ner-

}> wnx de la tunique veloutée de

» l'elfomac , fe taifanr connoître

y> par là foif , on doit , dtt-U, boire

30 jufqu'à ce qu'elle foit àppaifée
,

»ce qui ayant tempéré la chaleur

y> de la partie , eft caufe que la di-

«geftion fe fait mieux. La boifïbn

» à la glace dans les lieux les plus

j*- chauds convient très-bien , parce

s» qu'il en faut moins pour calmer

» la chaleur des entrailles. Dans les

» lieux cV les tems où les chaleurs

30 ne font pas grandes , la fraîcheur

3» des puits & des fontaines fuffî-

» fent , fuivant ce que j'ai experi*

» mente à Montpellier , où , bû-

»vant le matin , à la glace ,
je len-

» fois pendant quelques heures , de

» la douleur dans Ï'eftomac , ce

n que je n'appercevois pas après le

fouper , l'air étant alors plus

» chaud.

M. Viridet, après avoir dit fon

féntimcnt fur l'eau à la glace, éxa-

-nine fi les purgatifs fréquents con-

E R , i 7 j 6*.
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viennent à Ï'eftomac ', il les défa-
prouve fort : Il prétend que les

purgatifs fouvent réitérés donnent
trop de fenfibilité à la tunique ve-
loutée de Ï'eftomac

s
non feule-

ment par l'irritation qu'ils y cau-
fent , mais encore par le palfa^c

des fels acres qu'ils y introdui-

fent.

Il remarque que les perfonnes
qui fe purgent fouvent , font foi-

bles , mal conftituées & fujettes à
pluiieurs maladies. Pour éviter la.

plénitude qui les engage à fe pur-
ger fi fouvent ;. il vaut mieux , fé-

lon lui
, prendre plus d'exercice

,

moins de nourriture
, fouperlénê-

rement, & même retrancher ce re-

pas. Avec un tel régime on digére-

ra mieux , & le corps prendra des
forces.

Si les frequens purgatifs fonc

dangereux à la digeftion , les fre-

quens émériques ne le font pas

moins. Il ne faut employer les uns
Se les autres, que lorfque ladictte

ne peut fuftïrc pour confumer les

fuperffuitez qui embanaffent Ï'e-

ftomac. Mais il y a des perfonnes

qu'on ne fçauroit ni purger , ni fai-

re vomir par quelque remède que
ce foit. Notre Auteur dit avoir vu
à Bière un jeune Bearnois qui du-
rant cinq jours fut tourmenté d'u-

ne violente tempête fur mer fans

avoir pu vomir , auquel il fit pren-

dre l'émétique qui ne lui caufa pas

la moindre naufée. Il dit auffi avoir

vu dans le voifinage du même lieu,

un Laboureur âgé deSoanSj qui<

n'a jamais pu être purgé ni par 1^

Gratiola^.ni par les Tnimalcs., ni
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par l'Ellébore , ni par le Cycla-

men
,
quoique on le tînt attaché

fur une échelle la tête en bas 8c les

pieds en haut. Il parle d'un Payfan

de Sainte Croix ,
Village lîtué au-

près de Bière ; lequel ayant pris à

la fois , trois prifes de croens me-

tallorum , n'en fentit pas la moin-

dre émotion. Que faire dans ces

occafions ? Il faut s'en tenir à une

diette rigoureufe pour nétoyer l'e-

ftomac , ou bien tenter la voyc de

l'opium
,

qui en certains cas rares

fait plus d'effet que tous les purgs-

tifs èc tous les émétiques : M. Viri-

det cite là déifias deux exemples
,

l'un d'une Dame qui ne pouvoit

être purgée que par l'opium , &
qui lorfqu'elle en prenait vomif-

foit pendant 24 heurts. L'Autre

d'un jeune homme cruellement

travaillé de vapcurs,qui pour avoir

avalé un grain d'opium a la fcHici-

tation d'une femme
|

i.eo prend

foir& nunn
,

plus de vingt, fut

purgé abondam nu nt par haut cV:

par bas. L'on peut confulter là-

àeiTus noTe Aut> tir dans le Chapi-

tre intitulé : dgs défauts de la dige-

flwn par rapport à la tunique mufeu-

letife du v;mricu]c.

Il eft allez ordinaire de fentir

des foulevemens d'eftomac à la

vue de certains objets , M. Viri-

det veut qu'on évite avec foin

ces fortes d'occafions
,

qui font

toujours très nuifibles à la dige-

ftion , non feulement par l'effet

qu'elles produifent fur le champ
,

mais par l'impreflîon qu'elles laif-

fent. = Un Gentilhomme de Berne

m avant vu en buvant , tomber un
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» rat dans fon verre , en eut tant

» d'horreur
,

qu'il rejetta fur le

» champ tout ce qu'il avoit pris ;

» mais il n'en fut pas quitte pour

y cette indifpofition ; elle fut fui-

»vie d'un vomilTement qui dura

» onze mois
,
pendant lefquels le

» malade ne pouvoit retenir qu'un

» peu de vin rouge.

M. Viridet fut appelle à Lutri

pour le voir ; il le trouva fort mai-

gii, fans aucun fentiment depuis

la ceinture en bas , Se ayant un

poulx fort petit. Il le traita avec

lbin,S:s'appercevant que l'effomac

du malade étoit fi foible
,

que les

fibres de ce vifeere ne pouvoient

porter les bouillons jufqu'au py-
lore, il fit coucher le malade fur le

coté droit -, les bouillons vinrent

alors au pylore. M. Viridet aug-

menta enluite par des lavemens un
peuirritans, le mouvement péri-

ifalrique du conduit intcftinal. Par

ce moyen les bouillons à l'angloife

palfoicnt , le vomiffemtnt celîa, &
le malade acheva de fe rétablir pat

les bouillons de vipères.

Entre les caufes qui nuifent à la

production du bon chyle , M. Vi-

ridet met les pallions trop vives ,

6 fur-tout les chagrins Se les dé-

plaifirs. Ces derniers caufenf même
fouvent des vomifTemens ; notre

Auteur en rapporte divers exem-
ples.Comme ces vomifTemens arri -

vent par un picotement violent

que fouffrent alors les fibres de.

l'effomac ; M. Viridet prend de-

là occafion de parler du cha-

touillement qui fe fait dans

l'çffomac des chiens , lorfqu'ils

mangent
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mangent du gramcn & qui les pro-

voque à vomir. » Le chatouille-

» ment des filets de la tunique vé-

» loutée , dit-il , eft quelquefois

• fuftiiant pour caufer le vomiiTe-

» ment , comme on le voit aux

» chiens qui Tentant leur eftomac

» chargé, avalent des feuilles de

» gramen à moitié mâchées , lef-

» quelles par les filets roides de

» leur fuperficie,s'atrachant à cette

» tunique , font que fon mouve-
» ment périftaltique caufe le vo-

» miftement '• fur quoi M. Viridet

remarque , i°. que les chiens ne

mangent de cette herbe que lors-

qu'ils veulent décharger leur efto-

mac
,
quoiqu'ils la rencontrent par

tout, 2°. que cette herbe pilée ne

les fait point vomir quand on la

Jeur fait avaler, non plus que fon

fuc.

Nous avons remarqué ci-devant

que les pallions violentes , ck les

grands déplaifirs apportoient beau-

coup d'obftacle à ladigeftion. No-
tre Auteur retouche cette ma-

tière dans le Chapitre intitulé :

Des défauts de l'eflomac par rapport

à fnn mouvement périflaltique. Il ob-

ferve à ce fujet
,
que les grandes

agitations de l'elprit & les grands

faifilfemens hâtent quelquefois fi

fort le mouvement périftaltique de

l'eftomac,que les alimens n'ont pas

le tems de s'y digérer , & paftent

tout d'un coup dans les inteftins.

C'eft ce qu'on a vu , dit - il , dans

un général fort eftimé qui eut des

emportemens excellîfs après avoir

oui la lecture de fa fentence -, car

fon corps ayant été ouvert après fa

Janvier,
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mort , on n'y trouva rien dans Fe-
ftomac

,
quoique ce Général eût

beaucoup mangé deux heures aupa-

ravant. C'eft apparemment par cet-

te raifon , continue M. Viridet,

qu'on voit fi rarement des poiffons

dansl'eftomac desBaleinesque l'on

eue; ce prodigieux poi [Ton fc bat-

tant auparavant avec le nerval , ou
étant piqué par le harpon , & fai-

fant de très-grands mouvemens.
On fçait ce qu'une frayeur fubirc

caufe quelquefois , & qu'il y a des

gens en qui elle produit le même
effet que la plus violente méde-
cine.

La grande application après le

repas eft une des chofes qui nuifent

le plus à la digeftion, notre Auteur
n'oublie pas de le remarquer , & il

attribue à cette application hors de

tems , les pefanteurs d'eftomac

qu'éprouvent la plupart des gens
d'étude ; il en donne une raifon

affez fenfible qui eft que cette gran-

de tention que foufirent alors le?

fibres du cerveau , détermine h
plus grande partie des cfprits à fç

porter à la tête , & à quitter l'efto

mac.

Les efprits animaux fontabfolit

ment neceffaires pour l'ouvrage de

la digeftion , comme pour toutes

les autres fonctions du corps. No^
tre Auteur qui prend occafion dç

tout pour placer des digreflions

,

quand elles peuvent être utiles &i

curieufes, remarque ici que » dans

» les afte&ions hyfteriques &. des

» hypochondres , l'eftomac ne re-

çoit pas toujours alîtz d'efprits

>' animaux poui rendre fon mouvo
E
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.<> rpent périttaltique, fuflîfarnmcnt

» iorr
,
parce que , dit-il , ces ef-

« pries fe portent inégalement dans

» les parties. J'ai vu plufieurs fois,

» coniinue-t-tl , le bras droit loible

» Si prefque'infenhble, quand le

» gauche étoit fort, la jambe gau-

» che foible 6n: engourdie
,
quand

» la droite étoit libre , Se ces deux

» états changer fubitement. Je ne

» feai , conttnue-t-il encore fur une

entre digrejfion
,
que nous rapporte-

rons
,

parce qu'elle nous a paru

curieufe : » je ne fçai li on peut

m imputer uniquement au courant

» des efprits , Se à leurdétermina-

»tion particulière l'événement

=> fuivant ; Madame de Monzet,
> demeurant à ¥ens , rencontra un
=o homme qui lui avoit dit quelques

»> jours auparavant , des choies dé-

» [obligeantes , Se qui lui en ayant

» demandé pardon , fouhaita avec

» empreffement qu'elle lui touchât

» dans la main en ligne de paix.

» Le lendemain fen bras commen-
ta ça à tourner , & continua incef-

» fammenc jour & nuit jufqu'au

=• cinquième jour que je tus appelle.

» On me demanda , après m'avoir

» dit ce qui s'étoit pallé , Se m'a-

a> voir averti que cet homme avoit

« la réputation d'en fçavoir plus

» qu'il ne falloir, h ce cas étoit na-

3j turel. Je la trouvai fans fièvre, fans

x mal de tête , &fans en avoir eu,

3» fon efprit étoit tranquille , Se el-

30 le étoit de très bon fens. Je me
30 retirai , après lui avoir donné l'é-

» métique qui agit bien , Se arrêta

30 ce mouvement
,
pendant fix heu-

=» res. J'avois recommandé qu'on

ES SÇAVANS,
u m'apprît quelle en feroit la fuite,

>> ce qu'on ne fit pas. Elle mourut
jo deux jours après. Je ne pus fça-

» voir fi un abfcès dans la lub-

3» fiance du cerveau n'a voit pascau-

30 fé le fpafme qu'elle eut.

Nous laiiîons plulicurs autres

digreflîons de même nature
,
pour

palier à des articles plus conformes

au lu jet du Livre.

Les maux d'eftomac viennent

quelquefois parles mêmes moyens
que l'on prend pour les éviter. M.
Viridet le montre par plufieurs

exemples. Un afTefieur de ce lieu
,

dit-il, ( il ne dit pas quel cft ce

lieu, ce qui après tout cil peu im-

portant ) » prenoit très - fouvent;

» de la Rhubarbe pour fortifier

» cette partie Se s'exempter des

» cruditez aufquelles il étoit fujet :

» l'action trop réitérée du reme-
3» de ouvrit affez les glandes ftoma*

» cales pour filtrer des férofitez pi-

» quantes qui lui rendirent l'efto-

» mac fi fendble
,
que le malade

» fut obligé de s'abltenir à l'avenir

33 de ce remède Se des autres purga-

» tifs.

Plufieurs perfonnes prennent du
gingembre pour fe fortifier l'efto-

Hiac. Notre Auteur parle d'un

Prince qui fe fit beaucoup de toit

par ce ftbmachique ; il en prenoir

une grande quantité déconfit, Se

après fa mort , on lui en trouva

dans l'eftomac, une livre Se demie
qui n'avoir pu s'y digérer. Le fré-

quent ufage des bouillons n'eft pas

moins dangereux à la digefl ion. Le
gingembre

,
quand on en prend

trop fouvent racorni l'ettomac
, Si



] ANVI
l'abus des bouillons le relâche à

l'excès. On peut voir là delïus les

Chapitres IX. & X. de cette troiiîé-

me partie , Sect. II.

Le Quinquina cil un excellent re-

mède pour fortifier l'eftomac , &
comme plusieurs perfonnes penlent

autrement, notre Auteur fait là-def-

fus l'apologie de ce remède. Je ne

puis, dit-il, paffer cette occafion de

combatti-e le préjuge où l'on eft que

Je quinquina gâte l'eftomac & qu'il

l'afroiblit , ce que je n'ai jamais vu

arriver
,
quand on en prend la tein-

ture à clair. » L'amertume & l'a-

» ftriètion de cette écorce , font

« très-propres à nétoyer la cavité de

y> l'eftomac , & à refTerrer les fibres

» de ce vifeere. M. Viridet dit en

avoir vu un grand nombre d'exem-

ples
}

<?- entra autres celui-ci : » Un
» Empirique avoit donné a deux

» jeunes Demoifelles filles d'un

x> Seigneur du voifinage , une opia-

» te compofée avec la poudre de

m quinquina, & l'extrait de genie-

}> vre
,
pour les guérir d'une fievre-

» tierce. La poudre étant trop

» groiïiere ce remède les ht tomber

» dans l'hydropiiîe ana/ar<jne.Touz

x leur corps devint tuméfié , & el-

« les perdirent l'appétit , le fom-

» meil , Se les forces. Elles fe re-

» crièrent extrêmement contre le

M quinquina qu'elles ne connoif-

» l'oient point. Mais je leur en fis

a prendre la teinture faite avec le

» vin pur ,
&c cette teinture les re-

jotablit fi promptement qu'elles

» s'imaginerenr que c'étoit un re-

» mede univerfel , & la demandc-

» rent pour tous les maux qui leur

» furvenoient.

E R ; i 7 3
6*

,

3 ;
On ne croiroit pas que d'arrêter

une fueur des pieds fût une chofe

fi contraire à l'eftomac ; notre Au-
teur allure l'avoir vu dans un Gen-
tilhomme Allemand qui eut des

maux confiderables d'eftomac pour
s'être lait guérir d'une fueur in-

commode qu'il avoit aux pieds, &C

lequel ne put fe rétablir qu'en rap-

pellant cette fueur. M. Viridet ra-

conte à cette occafion, qu'un jeune

enfant qui avoit une dartre à un pe-

nou & dont pour cette raifon , ok
lavoit de tems en tems le genoia

avec une infufion de faphran Ass

métaux , ne manquoit point d'être

incommodé de l'eftomac , &c de
vomir , toutes les fois qu'on lui la-

voit ce genou. Il rapporte un
exemple à peu-près femblable ,

d'une Dame de Rolles qui avoit au

fein un cancer qui s'étoit ouvert,

fur lequel il fit appliquer des af-

tringens pour en arrêter le fang.

Cette Dame
,

quelques minutes

après qu'on lui eut appliqué ces

aftringens , fintit de fi grands

maux d'eftomac
,
que M. Viridet'

fut obligé d'ôter les aftringcns.

Les vents caufent fouvent d

grands maux d'eftomac
3

&c troi

blent considérablement la dige

ftion -, il y a de l'air dans tous le:

alimens , cet air , ainfi que le re-

marque M. Viridet , eft im-

perceptible quand il fe développa

peu à peu dans l'eftomac , mais

quand il vient àfe raréfier & à s'é-

chapper tout d'un coup, il le fait

violemment -, de même qu'on voit

la chaux fiffler £< bouillonne.'

quand on y jette de l'eau , & fait

El,
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fauter en l'air les tonneaux où elle

eft contenue \ au lieu qu'à la rofée

elle fe diifout &c fe fufe fans bruit ;

c'eftlacomparaifon dont fe fert M.
Viridet pour faire comprendre les

defordres que caufent dsns l'efto-

mac certaines ventofitez. Les renvois

ou rapports font produits félon

lui
,
par un dégagement infcnfible

de l'air renfermé dans l'eftomac , &
la plupart des coliques d'eftomac le

font par un effort prompt que fait

Cet air pour fortir lorfqu'il vient à

fe raréfier par la chaleur trop vio-

lente de l'eftomac , & qu'il eft en-

gagé dans une pituite épailTe. C'eft

par cetre même raifon que notre

Auteur explique comment les ali-

naens acres , tels que l'ail , le por-

reau, l'oignon, lorfqu'ils font pris

avec des alimens gluans ou grof-

fiers , excitent des vents. Les amers

les plus forts produifent le même
effet félon ce Syftcme. On apper-

çoit par-là l'erreur de ceux qui s'i-

maginent que l'anis , la coriandre ,

le fenouil &: autres prétendus fto-

machiques de cette nature , font

S SÇÀVANS,
bons contre les vents, Se qui e ni

avalent à la fin de tous leurs repas

,

ne faifant pas reflexion que ces

drogues excitent au contraire les

vents mêmes pour lefquels on les

prend.

On ne fçauroit trop s'obferver

fur les alimens qu'il faut éviter

pour faire une bonne digeftion. M.
Viridet veut que dans ce deffein

on s'abftienne des extremitez des

animaux , de la morue , des pois,

des fèves , des haricots & autres

femblables. Il recommande aulïi

d'éviter la meilleure nourriture

même
,

prife en trop grande quan-

tité.

Ceux qui ne peuvent fouffrir

qu'un Ouvrage n'ait pas un parfait

rapport avec fon ritie , pourront

n'être pas tout-à-fait contens de ce

Traité: mais ceux qui s'embarraf-

fent peu fous quelle enfeigne on
leur donne les chofes

,
pourvu,

qu'elles foknt bonnes , fçauront- y
fins doute grand gré à l'Auteur de
la peine qu'il a prife.

DESCRIPTION DE L'EGYPTE , CONTENANT PLVSIEVRS
Remarques curieufes fur la Géographie ancienne & moderne de ce Pays

fur[es Monument anciens
,
fur Les moeurs , les coutumes , & la Religion des

habitant
,
fur le Gouvernement

s
& le Commerce , fur Us animaux les

Arbres , les Plantes-
, &c. compofée fur les Mémoires de Al. de Maillet

ancien Conful de France au Caire
,
par M. l'Abbé le A-lafcrier. Ouvaoe

enrichi de Cartes & de figures. A Paris
,
Quai des Auguftins chez

Louis Genneau
, à S, Pierre es liens , & Jacques Rollin fils, à Saint

Athauafe. 1735. in-4 : pag. 57c-

PLUSIEURS Auteurs an-

ciens ont parlé de l'Egypte, &:

plufieurs Ecrivains modernes en

ont donné des Relations. Mais M,
Mafcrier croit qu'on ne trouve ni

dans les uns ni dans les autres de
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quoi fatisfaire ceux qui aiment tou-

jours à s'inftruire par la lecture de

ces fortes d'Ouvrages. Les récits

des anciens qui ont parlé de l'Egy-

pte Se de fes habitans lui paroifîent

chargés de tables puériles & de

conjectures bazardées. 11 allure que

leurs defcriptions fouvent man-
quées & obfcures , n'offrent aux

Lecteurs que des ténèbres impéné-

trables. A l'égard des Relations

modernes , il prétend qu'elles ne

font remplies que de recherches

fuperricielles, que de Contes ridi-

cules ou d'Àvanrurcs personnelles,

& que les Auteurs ont tous manqué

dos fecours necelfaires pour donner

uncjulle idée de ce Pays , M. Maf-

crierefpere que le Public jugera qu'il

n-'en eft pas de même de la Defcrir-

tion de l'Egypte qu'il a rédigée fur

les Mémoires de M. Maillet Gen-

tilhomme Lorrain , Conful pour la

France en Egypte Si en Tofcanne,

depuis Vifiteur Général des Echel-

les du Levant & de Barbarie , nom-
mé Envoyé en Ethiopie, déjà con-

nu dans la République des Lettres

par fon Traité de la diminution

de la mer * Se par la Relation d'E-

thiopie , inférée dans la Relation

Hiftoriqued'Abyffinie , imprimée

en 1728.

Ce qui lui a fait concevoir cette

efperance eft que perfonne n'a été

plus en état que M. Maillet de

réullir dans cette entreprife. » A
3) une étude confiante des anciens,

» il joignoit, ait M. MaÇcner^ une

* connoiffance parfaite de la Lan-

P gue Arabe
,

qu'il apprit à fond.

I> Par là il eut la facilité de conver-
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» fer avec les habitans du Pays, Se

» de lire les Hiftoriens Arabes qui
» s'y trouvent en afTez grand nom-
»bre. Les liaifons qu'il entretint

» avec les Chrétiens d'Egypte , les

» correfpondances qu'il eut avec

» les Patriarches des Grecs , Se celui

m des Coptes , avec l'Abbé du
y> Mont Sinaï, & les différons Mif-
» fîonnairesqui dans cette Contrée
» travaillent à la converfion des
* Schifmatiques , le crédit enfin

» que lui procuroit fon emploi -j

» lui procurèrent des moyens de
» s'inftruire

, que ne peut avoir un
» fimpk Voyageur , dans un Pays
» lur tout où un étranger a tout à

» craindre.

M. Mafcrier a renferme en qua-
torze Lettres ce qu'il a trouvé fur

ce fujet dans les Mémoires de M.
de Maillet. Cette forme lui a paru

la plus commode pour lui-même

,

&e pour les Lecteurs. Il n'a pas cru

cependant devoir toujours s'affujet-

tir à la (Implicite qui eft le caractè-

re du ftile Epiftolaire.

Dans la première de ces Lettres

l'Auteur fait la relation de fon

Voyage de France en Egypte en
1 <s"?z. il rapporte la manière donc
il fut reçu tant par les Commer-
çons François , que parles Turcs

,

en qualité de Conful , l'ordre ou
barat qu'il reçut de la Porte pour
exercer fes fonctions. Enfuite il

commence à entrer en matière , en
traitant de la fituation de l'Egypte,.

de fes bornes Se de fon étendue
3

,

de la qualité du climat , de la pure-

té de l'air , de l'excellence de l'eau

du Nil. 11 donne une idée geRtrib
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des Villes ,
que renferme ce Pays

,

de l'origine,du nombre & des qua-

litez de fes habitans.

La plupart des Voyageurs difent

qu'il ne pleut pas en Egypte , ce-

pendant M. Maillety a vu pleuvoir

cinq à fix fois de fuite l'efpace d'un

quart d'heure ou d'une demi heure

au plus chaque fois pendant lésan-

tes 1691. 1^93. & 1694. la P luVC

qui y tombe rarement eft Ci agréa-

ble aux habirans du Pays que des

qu'il en tombe quelque peu les en-

fans courent dans les rués , en

criant de joye
;
que c'eft un eftet de

la benediétion du Prophète. Les

tremblemens de terre y font fort

rares, ce qui a fait dire à pluie,

von tremit. Cependant M. MailLt

y a remarqué deux tremblemens

de terre l'un en 1^9;. l'autre en

j 6"9 8. on v entend aullî le tonnerre,

quoique Pline ait avancé qu'il ne

pleuvoit ni ne tonnoit en Egypte.

L'Egvpte eft à prefent habitée

pat les Coptes , les Mo s ,
les Ara-

bes, les Turcs , les Grecs, 'es.juirs,

les Arméniens , les Syriens , les

Maronites 6v les Francs. LcsCoptes

habitans naturels du Pays y font

en très-petit nombre. Ils ont été

détruits infcnfiblement par les Em-

pereurs Catholiques , à caufe de

î'Héréfie de Diofcore à laquelle

ils ont toujours été attachés , en-

fuite par les Princes Arabes contre

lefquels ils s'étoient fouvent révol-

tés. » Aujourd'hui la Langue Copte

>> ( ce font les termes de l'Auteur)

s» n'y eft plus entendue par les Co-

» ptes mêmes, le dernier qui l'en-

> tendoit eft mort en ce fiéde. En-

ES SÇ AVANS,
tre les habitans de l'Egypte qui ont

des demeures fixes , il y a des Ara-

bes Bedoins dans les campagnes;

les plus voifincs des deferts , fou-

vent même fur les bords du Nil.

Ces Arabes campent fous des tentes

Si changent d'habitation à mefurc

que le befoin de pâturages , 6v la

variété des faifons les y obligent.

Comme le Nil traverfe la haute

Se la balle Egypte, l'Auteur a jugé

à propos d'en parler dans fa fecon-

deLettrc,avant que d'entrer dans le

détail des différentes parties de l'E-

gypte , il y traite de l'origine de ce

fleuve , de fon cours , de fes cafea-

des , de fes embouchures , des eau-

fes & des effets de fes accroi dé-

mens.

Les anciens ont ignoré la foufee

du Nil. Les modernes ne font pas

entièrement d'accord fur ce point ,

les uns difent que fous la ligne &
proche du lac nommé Gambea , il

fort du fein de deux montagnes

deux gros ruiffeaux qui viennent

fe réunir dans le Lac , d'où fort le

Nil qui n'eft alors qu'une petite

rivière. D'autres placent la fource

du Nil fur une terre tremblante
,

:

d'où il fort à gros bouillons & avec

bruit par une ouverture qui a huit

ou dix pieds de diamètre. Les Je-

fuiies Portugais la placent fur une

Monticule couverte de verdure ,

d'où fortent deux fources defquel-

les on ignore la protondeur. Ils ap-

pellent ces fources les Jeux du Nil »

parce que dans' la Langue Arabe
,

les jeux & les fources fe défignent

par les mêmes termes.

Ces trois opinions paroiffent à'
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M. Maillet également" imaginaires.

Voici fon Svltême fur ce fujet.Vers

le milieu de l'Ethiopie , il fort de

différentes Montagnes des fontai-

nes fans nombre formées par les

pluies abondantes qui tombent dans

cette Contrée , ces ruiffeaux vont

fe rendre dans le Lac Gambéa, d'où

fortune rivière qui enferme par un

cercle les Montagnes , d'où la plus

grande partie de fes eaux provient.

Cette rivière traverfe diverfes Pro-

vinces de l'Ethiopie
,

paife dans le

Royaume de Sannar &c s'avançant

vers Gary &• Dongola Villes de

Nubie , reçoit un grand fleuve au-

quel la couleur de fes eaux a fait

donner pir les hibitans du Pays le

nom de Mer blanche.

L'Auteur attribue l'accroiffement

du Nil à l'abondance des pluyes

qui tombent en Ethiopie entre les

deux Equinoxes , & qui ceflent
,

lorfque le Soleil arepafféla Ligne,

îl n'a point de confiance aux pré-

E R. , 1736*. jp
tendus pronoftics fur l'accroiffe-

ment du Nil. Mais il a foin de faire

obfervcr , les précautions qu'on
prend en Egypte pour mefurer
exactement les aecroiffemens dit

Nil , dont dépend l'abondance
&c la difette du grain dans le Pays

l'ordre qui s'obferve pour l'ouver-

ture des canaux
3

par le moyen
defquels on fait entrer les eaux du
Nil dans des endroits éloignés du
lieu où elles s'étendent ; il parle

en fuite des Pèlerinages &c des Na-
vigations qui fe font fur ce fleuve

pendant qu'il eft débordé. Rien
ne furpalfe la magnificence des Fê-
tes que les Princes Arabes don-
noient autrefois fur ce fleu-

ve , fî l'on doit s'en rapporter aux
anciens Auteurs Arabes dont M.
Maillet a tiré la defeription de ces

Fêtes.

Nous donnerons dans un autre

Journal une idée de ce que con-
tiennent les Lettres fuivantes.

GODE DE LA VOYERIE. A Paris, chez Prault perc
, Quai de

Gêvres , au Paradis. 1732. in-11. deux Volumes,
Tom. I. pag. 43S. Tom. II. pag. 640.

LE titre de ce Livre n'annonce

qu'un Recueil d'Ordonnances

ou du moins de Réglémens
s
con-

cernant les fonctions & les droits

des Officiers de la Voyerie , la Po-
lice des bâtimens , les limites de la

Ville de Paris, les grands Chemins,
les Pons Se Chauffées du Royau-
me. C'étoit en effet le premier def-

fein de l'Imprimeur de fe renfer-

mer dans ces bornes. Mais il dit

dans fon Avertiffement , qu'une

perfonne de confideration au fait

de cette matière , ayant vu ce Re-
cueil de Réglemens fur la Voyerie,

lui confeilla de mettre à la tête de

cette Collection des Ouvrages qui

y ont rapport , lefquels avoient été

déjà imprimés , mais qui étoient

devenus rares. C'eft ce qui lui a

donné lieu de faire deux Volumes.

On trouve au commencement
du premier Volume , le Traité de
la Voyerie par M. Mellier l'un des 1
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quatre Tréforiers de France en Bre-

tagne , à qui il appartient de con-

noître de la grande & de la petite

Voyerie dans cette Province, com-

me les Bureaux des Tréforiers de

France en connoiifi:nt dans les au-

tres Provinces. Ce Traité eft divifé

en 1 3 Chapitres , dans les deux

premiers l'Auteur parle des Offi-

ciers de la Voyerie. On voit par un

ancien Règlement de l'an 1 270.qu'-

il y avoit alors des Officiers pour la

Voyerie , mais les tondions de ces

Voyers n'étoient que de faire leur

rapport aux Juges Royaux fur ce

qui pouvoir concerner la Voyerie.

D'un autre côté les Tréforiers de

France avoient le droit de viiîter

les Chemins , les Pavés , les Ponts

& les Chauffées du Royaume , &
d'ordonner les réparations necef-

faires pour leur entretien. En 1 599.

Henri IV. créa un Office de Grand
Voyer de France dont le Duc de

Sully fut revêtu. Les Trcforiers de

France virent avec peine la création

d'un Office qui diminuoit considé-

rablement les droits de leurs Char-

ges , mais ils furent rétablis dans

tous ces droits parlafuppreffionqui

fut faite par le Roi Louis XIII. de

l'Office de Grand Voyer de France.

Louis XIII. attribua enfuite aux

Bureaux des Finances la Jurifdic-

tion contentieufe pour les affaires

qui concernent la Voyerie. Cette

Juridiction pour la Voyerie a été

confervée aux Tréforiers de France

par pluheurs Edits &c Déclarations

dont l'Auteur tait mention. Après

quoi il donne un Extrait des Ar-

rêts du Confeil qui ont été rendus
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pour conferver aux Tréforiers de

France cette Jurifdiction , lors-

qu'elle leur a été conteftée pat

d'autres Juges.

L'Auteur fe propofe enfuite de

prouver que la Voyerie a été de

tout tems regardée comme un droit

Royal dans la Coutume de Paris
,

& qu'il n'y a à prefent dans tout le

Royaume que les Tréforiers de

France qui puiflent exercer la Ju-

rifdiction foit volontaire , foit con-

tentieufe fur cette matière
,
puis il

fait des remarques dans deux Cha-

pitres fur les Chemins & fur les

Ponts des anciens , & il tait voir

que dans tous les tems des prrfon-

nes illultres ont eu le foin des Ou-
vrages publics. Ce qui concerne la

longueur des Chemins , le droit de
péage, l'alignement des bâtimens,

les Saillies des maifons dans les rues

cV dans les voyes publiques , le pa-

vée, les encombremens des rués,

la police pour les bâtimens qui me-
nacent ruine , les réparations des

ouvrages dont le fond eft atTigné fur

les deniers d'octrois desVilles & des

Communautez , font le fujet de
plufieurs Chapitres. M. Mellier

finit fon Traité par deux Chapitres

dont l'un regarde la garantie des

ouvrages publics , & l'autre la dif-

férence des fonctions des Officiers

de la Police des Villes &c celle des

Tréforiers de France pour ce qui

peut avoir quelque rapport à la

Voyerie. M. Mellier remarque fur

la garantie des ouvrages publics

qu'elle étoit fuivant le Droit Ro-
main de quinze années , il ajoute

qu'il n'y a point d'Ordonnance dç

nos
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nos Rois qui ait révoqué ces Loix.

Cependant il ne décide point affir-

mativement qu'on doive les fuivre

pour les ouvrages publics, dans les

lieux où c'eft l'ufage de borner la

garantie des maçons à dix années.Ce
qu'il y a de certain , c'eft que la ré-

ception des ouvrages publics par les

Trcforiers de France, n'eft qu'une

/impie vérification raite fur les de-

vis
,
qui n'empêche point la conti-

nuation de l'aclion en garantie con-

tre les Entrepreneurs, s'il arrive des

ruines par quelque défaut dans la

conftru&ion , ou par l'emploi de

mauvais matériaux.

Le fécond Traité eft une exposi-

tion des Coutumes fur la largeur

des chemins & fur la deftination

dis péages; l'Auteur a joint quel-

ques Obfervations aux textes des

articles de Coutumes fur ces deux

fujets. Comme il n'y a que les Che-

mins dans les forêts dont la largeur

ait été réglée par les Ordonnances

,

il fouhaiteroit que le Roi fît une

Ordonnance générale fur cette ma-
tière ; il exhorte les Tréforiers de

France à tenir la main à ce que les

grands Chemins foient le plus lar-

ges qu'il fera polïible , & il leur

donne pour règle générale déjuger

de la largeur dont ils doivent être,

quand la Coutume ne la règle

point
,

par la largeur dont ils fe

trouvent au commencement & à la

fin du chemin. L'Auteur obferve
,

comme a fait M. Mellier au fujet

des péages
,

qu'autrefois les Sei-

gneurs aufquels on payoit des

droits de péage étoient obligés

d'indemnifer ceux qui avoient été

Janvier.
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volés dans l'étendue de leur Sei-

gneurie. A prefent ils ne font obli-'

gés qu'à l'entretien des Ponts îk des

Chemins pour lcfqucls on leur

paye le droit de péage. Il s'étend

beaucoup fur la queftion , fi la

Voyerie eft une fuite de la haute

Juftice , &C il la décide comme M.
Mellier , contre les Seigneurs

Hauts-Jufticiers.

Dans la Diflevtation fur la durée

de la garantie des ouvrages publics,

l'Auteur n'a point d'autre Syftcme

que celui de M. Mellier pour foû-

tenir que les Loix Romaines
, qui

obligent les Entrepreneurs à laga-1

rantie pendant quinze années , doi-

vent être fuivies en France. Il s'élè-

ve vivement contre ceux qui s'i-

maginent que la feule réception

des ouvrages fuffit pour décharger

de la garantie , en cas de vices dans

la conftruclion , ou d'emploi de

mauvais matériaux.

Le Mémoire fuivant n'a qu'un

rapport afTez indirect avec k
Voyerie. Mais il eft interelîant pour

tous ceux qui aiment à s'inftruira

de ce qui concerne les Arts. Il eft

de M. Rémond Indicateur de la

Société des Arts , obligé en cette

qualité de rendre compte a cette

Société de tout ce qui regarde les

nouveaux établiftemens qui ont

rapport à fon objet. M. Rémond
fait connoître dans ce Mémoire la

Machine dont on fe fert pour lami-

ner le plomb , & qui eft en ufage

depuis long-tems en Angleterre , il

explique comment le plomb fe la-

mine dans cette Machine. Il entre-

prend enfuite de prouver qu'ea

F
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employant le plomb laminé il en

coûte beaucoup moins que quand

on fe fert du plomb fimplemcnt

tondu , Se que les ouvrages faits de

plomb laminé durent beaucoup

plus long tems que celui qu'on

vend dans les boutiques des plom-

biers. On joint à ce Mémoire les

certificats des Académies des

Sciences, desAits îk d'Architec-

ture, Si ceux des Fontaimers du

Roi , rn faveur de la Manufacture

du pi mb laminé.

Ce Mémoire eft fuivi du Tarif

du prix ordinaire des ouvrages qui

fe font à Paris de maçonnerie ,

charpenterie , couverture
,
plom-

berie
,
gros ter , Serrurerie , Me—

nuifene , Vitrerie , iinprefîîon &
pavé de grais.

ES SÇA VANS,
Les Régkmens qui compofene

proprement le Code de la Voyeric

y font difpofés par ordre chronolo-

gique , ils commencent par un ex-

trait d'un Mémoire fur les droits Se

ks fondions du Voyer de Paris ,

qu'on afîure avoir été rédigé par

Jean Sarrazin Voyer de Pdris en

1270. On donne pour fécond Rè-
glement des Lettres - Patentes de

l'année 1554 Depuis ce tems-là les

Edits , les Déclarations , les Régle-

mens duConfeil & les Arrefts des

Parlemens fur la Voyerie font en

très grand nombre. Ceux qui ne

voudront que voir un précis de ces

Réglemens pourront lire la Table

Chronologique qui eft à la fin dtfc

. premier Volume.

PER JACOPOVERONA ILLUSTRATA. IN VERONA
Vallariî c Pier- Antonio Berno. 1732.

C'eft à-dire : Vérone illuflrée. A Vérone ; chez Jacques Vallarfî , Si Pier^

re- Antoine Berna. 173 2. in-fol. col. j^-ijS 2.94-214. avec figures.

NOUS avons fur l'Hiftoire

de Vérone Se fur fes Anti-

quitez divers Ouvrages
,
qui nous

ont déjà tait connoître avantageu-

fement cette Ville célèbre , &: qui

prefque tous y ont été publiés. To-
rello Sarayna , Jurifconfulte Véro-

nois , mit au jour des l'année 1 540.

un in - folio Latin rempli de beau-

coup de figures , Si dans lequel il

traitoit de l'origine & de la gran-

deur de fa Patrie, de fes Hommes
Uluftres , de fes Seigneurs , de (es

Antiquitez, &c. Deux ans après
,

(c'eft-à dire en 1542. ) parut un
Volume /»-4°. du même Auteur ,.

fur les événemens arrivés dans cet-

te même Ville fous les Seigneuïs

Scaligers ; & en 1 586. on en donna
une leconde Edition , à laquelle on
joignit une veifïon Italienne de
l'ouvrage précèdent , mais fans au-

cune figure. En 1 ^9 2. Jean-Fran-

çois Tinto publia fur la même ma-
tière un Volume in-if . fous le titre

de Nobdtà h Verona.
, & partagé en

cinq Livres. En 1594. & 96- Jérô-

me d.illa Corte
, Gentil - homme

Véronois , donna une Hiftoire de
fon Pays , écrite en Italien , Se di-

vifée en 20 Livres
,
qui rempliffenc

deux Tomes /»-4°. En ién.on vit
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paroître en un petit Volume/'»- 8*.

une Chronique abrégée de Vérone
,

compofée en Italien par Maurice

Adora ; & en 1641. fut imprimé de

la même forme un petit Poème
partage en deux Livres , fous le

titre de Catena Hiftoriale Veronefe ,

c'eft-à-dire Chaîne Hiftorique de

Vérone ; & rimé en tercets ou fian-

ces de trois vers par Antoine Gaza.

En 1647. le fravanc Antiquaire

Onuphre Tanvmio , Véronois
,

Ermite de S. Auguftin , fit impri-

mer à Padoiie fon grand Ouvrage

Latin des Antiquitez, de Vérone , en

fept Livres, enrichis de belles plan-

ches gravées & de quantité d'Inf-

criptions. Vingt ans après, Louis

Mofcardo, Patricien Véronois , mit

en lumière ['Hijloire de Vérone de-

puis fon origine jufqu'à l'année

.irîfiS. où parut l'Ouvrage , écrit en

Italien 8c divifé en 12 Livres, qui

forment un Volume in-4 . Ikc.

Les travaux de tant d'habiles

Ecrivains fur les Antiquirez de Vé-
rone , n'ont point encore épuifé

cette riche matière : & ils ont laifTé

quantité de découvertes à faire au

feavant &c iliuftre Auteur du Livre

dont nous rendons compte. C'eft

M. le Marquis Scipion Maftei
,
qui

par tant d'autres Ouvrages de fa

compofition auiîî utiles que cu-

ïieux tient dans la République des

Lettres , un rang qui n'eft pas

moins honorable que celui qui lui

eft acquis par fa naiffance. Il n'a

oublié dans l'impreffion du Volu-

me dont il s'agit , & qu'il dédie à

la République de Venife , aucun

des ornemens que fembloit exiger

E R. , 173 tf. 45
une pareille dédicace , &c qui ne
convenoit pas moins à l'importan-

ce des fujets traitez par l'Auteur -,

c'eft-à-dire qu'on admire également
ici la beauté du papier , la netteté

des cara&eres , la correction du
Texte , l'élégance des gravures

foit planches effentielles , foit vi-

gnettes , culs de-lampes, lettres

grifes , &c.

Cet Ouvrage écrit en Italien
;

qui eft la Langue naturelle de
l'Auteur , & dontil connoît mieux
qu'un autre toutes les finefles 8C

toute la pureté , eft divifé en 4 par-

ties. Dans la première, partagée en
onze Livres , il eft queftion de
l'Hiftoire de Vérone & de l'ancien-

ne Vénétie depuis fon origine juf-

qu'à la venue de Charlemagne en
Italie. La féconde contient en cinq

Livres l'Hiftoire Littéraire de Vé-
rone , c'eft à dire une Notice Hi-
ftorique des illuftres Ecrivains Vé-
ronois qui ont fleuri , i

Q
. parmi les

anciens Auteurs, 2 . depuis la rui-

ne de l'Empire Romain jufqu'à la

fin du quatorzième ficelé ; 3 . pen-

dant le quinzième ficelé ; 4 . pen-
dant le feiziéme;

5
. depuis le com-

mencement du dix-fepnéme juf-

qu'à prefent. La description des

monumens les plus remarquables

de Vérone remplit la troifiéme

partie de ce Volume, d.viféeen S

Chapitres, dans lefqucls i°. après

une Notice générale de cette Viile

il eft parlé , 2 . de^ Antiquitez Ro-
maines qui s'y trouvent

, 3
. des

Antiquitez Chrétiennes
; 4 . des

Edifices modernes
; 5

. des rem-
parts 8i des baftions ;

6°. des pein-

Fi]
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turcs ; ( & l'on donne à la rête de

ce Chapitre une Notice des Pein-

tres Véronois ) 7 . des Galieries ;

8°. de ce que le Territoire de Véro-

ne offre de plus conliderable. Dans

la quatrième & dernière partie de

cet Ouvrage , divifée en deux Li-

vres , on traite des Amphithéâtres,

en général •, &c en particulier de ce-

lui de Vérone. Ce curieux morceau

avoit paru dès l'année 1718. impri-

mé à Vérone chez Tumennani , en

un Volume in 1 z. de 348 pages: &
nous en donnâmes alors un E:>trait

fort étendu dans nos Journaux

d'A-'ril 1719. pag. 199 &C de Mai,

pag. 169 Si l'Ouvrage entier de

Vérone illuj} ée éroit tombé plutôt

entre nos mains; nous n'aus ions

pas manqué d'en entretenir d'a-

bord le Public & d'enrichir notre

Journal par un détail h intereftant.

Mais un Livre tel que celui ci con-

ferve long tems la grâce de la nou-

veauté.

Nous ne prétendons point nous

engager ici dans une Analyfe éxacfe

de tout ce que renferme ce Volu-

me : cela nous meneroit trop loin.

Nous nous bornerons à n'en extrai-

re feulement que ce qu'il contient

de vraiment nouveau &c de folide-

ment fondé , concernant l'érudi-

tion univerfelle. Nous fommes

perfuadés que les Extraits de ce

genre ne font ni les moins utiles ni

Jes moins agréables au Public , à

qui (es diferentes ocaij>ations ne

laiffent pas toujours allez de loifir,

pour lire en entier les Livres qui

paroi (fent journellement , 6V dont

plufieurs méritenc d'are plus pai-
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tiçulierement connus.

Livre \.col. z. Dans la première

Partie de cet Ouvrage , laquelle

roule , comme nous l'avons dit

,

fur l'Hiftoire de Vérone & fur cel-

le de l'ancienne Vénètie , l'Auteur

fait voir
,
par l'autorité de Pline, de

Caton , £>: par celle des Monumens
&i des noms anciens/jue cette Vil-

le doit fon origine aux Hétrufques

& aux fénétes. I%>bferve que c'eft

une erreur commune , &c même
qui n'eft pas nouvelle , de croire

que les Hétrufques étoient Ly-
diens : erreur

,
qui n'eft venue que

d'avoir confondu quelquefois dans

l'ufage les noms deLvdie & d'Afie.

Denvs d'Halicarnalfe a remarqué

qu'il n'v avoir aucune rel^emblan-

ce ni de langage , ni de mœurs en-

tre les Hétrufques & les Peuples

de Lydie.

Col. 10. On avoit cru jufqu'i

prefent que Vérone avoit été fon-

dée par les Cénomans. Mais notre

Auteur fait voir que le commun
des Ecrivains s'eft trompé , en fup-

pofant que les Cénomans occu-

poient un très grand Pays; tandis

qu'ils ne tenoienr que celui , où
dans la fuite Crémone a été bâtie

& cette partie du territoire deBref-

fe qui eft dans la plaine. C'eft cet-

te dernière Ville qu'ils ont con-
ftruite , Si qui fut leur principale

demeure. L'Auteuren allègue pour
preuve un pafTagc de Polybe qui

nous apprend que les Cénomans fe

placèrent auprès du Po , cv que les

Pays au-delà éroient habités par un
ancien Peuple nommé les Vénétes

qui avoient un langage différent.
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Vérone exiftoit long tems avant la

venue des Cénomans.

Col 14. Notre Auteur a trouvé

fort heureufement dans Polybe les

bornes prccifes du Pays de ceux-ci

& des Véronois. Car cetHiftorien

dit, que l'an 531. de Rome , les

Confuls Flaminius 5c Furnius en-

trèrent en pdjfant le Chiefio dans le

Pays des Cénomans. Cette rivière

eft à 30 milles de Vérone & à dix

de BrelTe. M. le M. MafTei obferve,

pour lever tous les doutes, qu'un

des meilleurs moyens de découvrir

les anciennes limites d'un territoi-

re , c'eft d'examiner l'étendue des

Diocclés. Les Jurifdiclions Civiles

changent allez fouvent
,

par les

guerres ou par d'autres caufes. Mais

les Jurifdiclions Ecclefiaftiques re-

ftent ordinairement dans le lieu où

elles ont été établies. Le Diocéfe

de Vérone aujourd'hui s'étend pré-

cifément jufqu'au Chiefio.

Col. ïé. L'Auteur s'applique en-

fuite à refoudre les difficultez
,
que

l'on peut faire là-deffus. La princi-

pale raifon qui engageoit à croire

que Vérone eût été bâtie par les

Cénomans , étoit fondée fur un

vers de Catulle
,
qui appelle Brcfle

la mère de Vérone.VAuteur s'inferit

en faux contre tout le diftique , &
prétend qu'il eft fuppofé. Aucun

des fçavans Editeurs de ce Poète

ne s'en eftapperçû : mais les preu-

ves de notre Auteur paroiffent

mettre la fuppofition hors de dou-

te. On lit (dit il ) plufieurs autres

vers dans ce Poète
,

qu'on fçait y
avoir été aioûtés. Il n'y a point

d'apparence que Catulle fe fût con-
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tredit ainfi ; lui qui en appellant

Lac Lydien le Lac du Véronois

fait voir qu'il tenoit les habitans

pour Hétrufques d'origine. Ce di-

ftique
(
pourfuit - on ) offre deux

mots qui ne font pas Latins
, c'eft-

à-dire
,

qui font employés dans
une lignification nullement Latine.

Le tour de l'exprellïon n'eft point

celui de Catulle. Le fens du difti-

que eft interrompu hors de propos;

&c il renferme une penfée qui n'a

point de liaifon avec la ebofe dont
on parle. On y fuppofe

,
qu'une

porte qui eft àBrefle
,

paile & dit

ma Vérone. Un rui fléau au lieu d'y

être défigné parfon ancien nom
, y

porte un nom moderne , dont on
ne s'étoit point fervi avant l'an

1400. Les Manufcrits de Catulle

ne peuvent nous guider fur ce
point ; parce qu'on n'en connoît
aucun qui foit antérieur à cette

même année. L'Auteur a cepen-

dant trouvé deux bons Manufcrits

où ce Diftique manque ; il cite les

Bibliothèques où on les conferve :

& lorfqu'il s'agit , non d'un mot
mais de deux vers entiers un Ma-
nuferit qui ne les a point , eft ( fé-

lon lui) d'une plus grande autori-

té
,
que cent qui les ont.

Col. 10. 11 fait voir avec la

même évidence, que dans le cin-

quième Livre de Tite-Live , à l'en-

droit où on lit Bnxia ac Vérona, il

faut lire Bnxia ac Cremona : fans

quoi cet Auteur fe contrediroic

formellement. Cet Hillorien don-
ne le nom de Gaulois Brejfans aux
Cénomans. M. le Marquis MafTei, à

cette occafion , fait dans Strabors
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& dans d'autres anciens Auteurs,

plufieurs corrections de noms Géo-

graphiques , lefquelles ne femblent

pas douteufes. Dans Aurclius-Vic-

tor, par exemple, Si dans Zozime,

il elt manifefte que le nom de Cré-

rnone eu: employé pour Vérone.

Col. zi. Ptolomée place celle ci

dans le Pays des Cènomans. Notre

Auteur montre
,
que dans la mê-

me page où Ptolomée avance une

propofuion fi faulfe , il y en a fept

autres fi étranges & fi ridicules

,

qu'il feroit tenté de croire qu'elles

ne font point de ce Géographe ;

(quoique n'ayant point été dans ce

Pays là il eût pu s'y tromper ) mais

qu'elles viennent originairement

ou d'exemplaires fautifs, ou de Co-

piées ignorans.

Col. 23. C'en: fur-tout (continue

l'Auteur ) un palTage de Jnïtin,qui

a jette beaucoup de confulîon dans

l'Hiftoire de ce même Pays. Cet

Auteur , lors de la renaifiance des

Lettres , étoit entre les mains de

tout le monde. On lit dans ce paf-

fige, que les Cènomans bâtirent auf-

fi Trente & Vicence ; au lieu que

tous les anciens dépofent qu'elles

font l'ouvrage des Rhéiiens 6c des

Vènèics. L'Auteur foupçonne que

ce palîage de Juftin pouroit bien

être interpolé i parce que dans l'en-

droit où Paul Diacre femble le ci-

ter , il ne parle ni de Trente , ni de

Vicence.

Livre II. col. 27. M. le M. Maf-

fei traite , après cela , de l'ancienne

Vènètit : il détermine quand &
comment elle a patfé fous ia domi-

nation des Romains ; & c'eft ( dit-

ES SÇAVANS,
il ) de quoi perfor.ne n'a parlé juf-

qu'ici. Nous n'en avons rien dans

Tite-Live ,
qui pourtant étoit Vi-

néte ; parce que l'endroit où il en

devoit parler étoit dans fon 20e
Li-

vre
,
qui elt perdu.

Col. 16. Tous les Ecrivains mo-
dernes s'accordent à dire que la

voye Emilie palToit par Vérone , Se

alloit à Aquilée. Notre Auteur fait

voir clairement que la paye Emilie

n'alloit quedeRimini à Plaifance j

qu' Aquilée n'étoit pas encore con-

struite , lorfque ce grand chemin

fut pavé •, & que la Province où
Lépide commandoit cette année-

là étoit la Ligune, & non h Gaule.

Livre III. col. 41. Prefque tous

les modernes fe méprennent enco-

re au fujet du gouvernement des

Régions d'Italie , au tems des Ro-
mains, & ils fe trompent aulh dans

l'acception des noms de Gaule &c

d'Italie. Cet Ouvrage prefente

grand nombre de nouvelles Obfcr-

vations fur cette matière.

Col. 4 e. Tous les Modernes
difent pareillement que la li-

berté des Villes & des Peuples

condftoit du tems des Romains
dans le pouvoir d'être gouvernés

par leurs propres Magistrats , & fé-

lon leurs propres loix. Ils tiennent

très fouvent ce langage , fur -tout

lorfqu'il s'agit de Médailles ou
d'Infcripuons. Notre Auteur mon-
tre clairement qu'ils fe font trom-
pés ; &c fes Obfervations fonteon-

noître en quoi confiltoir la liberté

des Peuples qui loùifToienr de ce

privilège dans l'Empire Romain.

Ces explications jettent beaucoup
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<le lumière fur une infinité de palTa-

ges d'Auteurs juiqu'ici mal enten-

dus.

Col. yi. On n'avoit point encore

recueilli tout ce que les anciens

Ecrivains nous ont tranfmis tou-

chant la fameufe guerre des (Tim-

bres : Se cet article eft traité ici avec

foin. On s'étoit mépris fur l'action

qui s'étoit paffée entre ces barbares,

de le Conful Papirius Carbo. En
parlant du chemin qu'ils tinrent

pour defeendre dans le Véronois

,

l'Auteur nous indique celui que

prirent les Allemands pour y venir

en l'année 1701. & les mouvemens
que firent les François & les Efpa-

gnols pour s'y oppofer. Il corrige

un palTage de Plutarque , dans le

récit que cet Hiftorien fait de la

grande bataille donnée entre les

Romains & les Cimbres , dont il

détaille toutes les circonftances
,

qu'il avoir trouvées exactement

déduites dans les Mémoires de

S) Ha
,
qui étoit prefent à l'adrion.

Col. 60. L'Auteur obferve qu'u-

ne partie des Montagnards du Vé-

ronois & du Vicentin
,

quoique

fort éloignés d'Allemagne, parlent

une langue
,
qui n'eft pas entendue

de leurs voilîns. Il a reconnu qu'el-

le tient de l'Allemand , bien qu'el-

le en foit différente à plufieurs

égards; & que la prononciation en

elt femblable , non à celle des Al-

lemands les plus limitrophes de l'I-

talie , mais à celle des Saxons & des

Peuples fitués vers la mer Baltique.

Il fait remarquer encore que con-

formément à une ancienne tradi-

tion x les Véronois & les Vicentins
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appellent ces gens là des Cimbre;;

ce qui fcmble prouver, que le refte

de ces barbares fugitifs fe retira

dans ces torêts.

Livre IV. col. 64. M. le Marquis
Maffei traire ici certains points, qui
n'avoient pas encore été examines
au fujet du gouvernement des Ro-
mains

, & de la conduite qui les

rendit maîtres de la meilleure par-

tie de l'Univers. Il s'étend auili fur

la manière dont les Villes d'Italie

donnoient à Rome leurs fuffrages

dans les Comices. Il fait voir qu'il y
eut un tems , où la Gaule Cifalpine

ne fut pas confédérée , comme fai-

sant partie de l'Italie ; mais qu'elle

ne paiîoit alors que pour une Pro-
vince ; & il parle des Relieurs qui

y commandèrent. Il s'applique à

prouver qu'on s'eft trompé , en
croyant que les Bourgs ou autres

endroits appelles par les Romains
Fora fuffent des lieux deftinés aux
plaidoiries

; pendant que ce n'é-

toient que des marchez.

Livre V. col. 85. Il découvre
plufieurs autres erreurs où fonr
tombés desSçavansdu premier or-

dre, pour n'avoir pas bien démêlé
les divers ufages qu'on faifoir an-

ciennement du nom de Municï-
fium & de celui de Refpublica. Il

fait plufieurs Obfervations fingu-

lieres fur les noms des Magiftratî

Municipaux. Il explique ce que
c'étoient que Sacra Rornanienfia '

que Fabretti n'a point entendus
dans une Infcription.

Col. 99. & 104. Il fait voir com-
bien l'ignorance où l'on a été fur la

force des mois c«pnt & civitas en>



48 JOURNAL D
matière de Géographie, a été une

fource féconde de méprifes. A l'ai-

de de ces lumières , il découvre les

lieux où étoient dtuées plulieurs

Citez ( Civitates ) mentionnées

dans les anciens Monumens , &
dont aucun Géographe n'a pu ren-

dre compte. En fuivant les mêmes
traces , l'Auteur , dans une de fes

Lettres Latines imprimées à Paris ,

a trouvé la fituation d'un grand

nombre de Villes nommées dans

l'Infcription de l'Arc de Sufe , de

fept ddquclles on n'avoit pas enco-

re entendu parler. C'elt une grande

Infcription
,
que depuis long-tems

on fouhaitoit deconnoître.

Livre VI. col. 115. Beaucoup de

gens ont cru
,
que fous Augufte

,

l'Italie étoit divifée en Provinces :

au lieu que la divifion de ce Pays

en onze Régions n'avoit rien de

commun avec l'autre divifion. M.
le M. Maffei fait voir que les Tra-

ductions infidèles des Auteurs

Grecs ou Latins , &c les Infcrip-

tions ou taulTes , ou mal entendues,

ontfonvent beaucoup altéré l'Hi-

ftoire.

Col. 118. & 15 2. En faifànt men-
tion du Véronois , il montre

,
par

les dénominations
,

quels font les

Villages de ce Pays là qui exiftoient

du tems des Romains. Ceux de ces

noms qui font tirés du nombre des

milles marqués par des pierres mil-

liaires , lui fervent pour connoître

la mefure du nulle Romain ancien,

qui éroit moindre d'un cinquième

que le mille moderne d'Italie. Car
les lieux que l'on nomme cjiunto

,

font à prefent éloignés de 4 milles

ES SÇAVANS,
des Villes , Se ainfi des autres '. ce

qui s'accorde avec les diftan-ces

marquées par les Auteurs. Paul-

Diacre écrit que Monza étoit éloi-

gnée de 11 milles de Milan , lef-

quels n'en font que dix aujour-

d'hui ; Si Luitpr.vid dit que BrelTc

étoit à 50 milles de Vérone , lef-

quels n'en font maintenant que 40.

Livre VII. col. 147. L'Auteur

met fous nos yeux une Médaille de

Maximien - Céfar avec un revers

commun à plufieurs autres de ce

tems-là , & qui reprefente une en-

ceinte de murailles & de Tours

,

avec quatre figures qui facrifient ;

mais dont l'Infcription inconue

jufqu'ici Veronanpritecond eft

expliquée en ces termes par notre

Auteur Nova Porta rite condita. On
trouve (dit -il) environ 50 Mé-
dailles de ce tems-là avec des Lé-

gendes uniques , qu'on n'avoit

point encore vues , & dont on n'a

fait nul ufage : ce qui rend la dé-

couverte de celle-ci moins merveil-

leufe.

Col. 151. En parlant de la prife

de Vérone par Conftantin , l'Au-

teur fait quelques remarques fur

VIndiflion
, qui elt une des princi-

pales Epoques employées pour fi-

xer la Chronologie. Il fait voir que
cette Epoque tira fon origine du
Siège de Vérone , & que les Ecri-

vains fc lont jufqu'ici trompés , en
croyant que les Inditlions précé-

dentes , c'. (Là-dire les Impôts, ont

été mis par Maxence ; au lieu qu'ils

le furent pair Dioclétien ; év en fup-

pofant qu'ils étoient fur toute l'Ita-

lie
,

pendant qu'ils n'étoient que

fur
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fur le Pays nommé présenteraient

Lombardie : & ces impoluions fe

payoient en denrées , &: non en

argent.

Col. 1^6. En expliquant le nou-

veau Syftême de gouvernement in-

troduit dans l'Empire par Conftan-

tin , l'Auteur lait voir que ce chan-

gement a induit en erreur quantité

deScavans
,
qui ont confondu mal-

à-propos ce nouveau Syftême avec

le. précédent. Nous ne finirions

point , li nous voulions nous éten-

dre fur tous ces articles.

Col. \(,o. A l'occafion d'une

faillie Infcription produite par

quelqu'un fur ce fujet , M. le Mar-
quis MafTci indique une vingtaine

d'inferiptions de Vérone, rappor-

tées par les plus fameux Antiquai-

res , & qui font toutes également

fauffes : ce qui l'engage à faire ob-

ferver
,
que dans un ïiécleoù l'on,

a porté fi loin toutes les connoif-

fances , on n'a point encore mis au

}our un ArtCritique lapidaire, qui

fervità diftinguerles faufieslnfcri-

ptions d'avec les véritables ; art,

qui feroit d'autant plus necelîaire ,

que lesinferiptions font d'un mer-

veilleux ufage pour éclaircir &
pour enrichir l'ancienne Hiftoire.

Livre VIII. col. 169. L'Auteur

fait ici un récit fidèle de tous les

changemens arrivés au nom de

l'Italie ; 6c l'on eft furpris d'ap-

prendre en combien de manières il

fe tranforma. Dans le quatrième

fiécle , on entendit parler de la

Lombardie
,

qui anciennement

n'étoit nullement déiignée par une

telle dénomination. L'Auteur fixe

Janvier.
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le tems &: l'occafion d'un pareil

changement ; &c il eftime que le

vrai moyen des'inftruirc fùremenc
de l'Hiftoire, confifte principale-

ment à bien diftinguer dans les

dinerens Auteurs la lignification

des noms des Peuples &c dis Pays.

Col. 1-74. H fait voir que dans la

divifion de l'Italie faite par Con-
ftantin en 17 Provinces ; la Vénèùs

s'étendoit depuis l'Iftric jufqu'à

l'Adda , 6c depuis les Alpes & la

mer jufqu'à la Padoufe près de Ra-
venne.

Col. 182. Il agite enfuite une
queftion , qu'on n'avoit point en-i

core traitée
, quoiqu'elle foit très-

elTentielle , fçavoir , fi les Provin-

ces Romaines avoient une Ville

Capitale. L'Auteur prend le parti

de la négative , & foûtient qu'on a

confondu jufqu'ici les Provinces

Géographiques avec les Provinces

Romaines
,

qui n'étoient qu'une

étendue arbitraire de Pays foûmife

à un Préfident. De-là vient ( con-

tinue-t-il ) que tout le monde a cru

que les Métiopoles Géographiques

étoient aulli des Métiopoles Ro-
maines , c'eft à-dire , des lieux où
étoient le Siège & le centre du gou-

vernement. Mais l'ordre de ce

tems-là éreit tort différent du nô-

tre. Car il y a deux circonftances

cjui
,
pour l'ordinaire caraétérifenc

les Capitales ; la réfidence fixe de
celui qui gouverne avec autorité

la Province ; & la Habilité du Tri-

bunal fouverain de Judicaturc,

Mais l'Auteur montre qu'au tems
des Romains , le Préfident de la

Province étoit au contraire obligé

G
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de ne faire jamais un long féjour

dans une même Ville , mais de

parcourir toutes celles de la Pro-

v: . : & lirait voir que le Tribu-

nal Souverain de judicature étoit

établi , non dans une leule Ville
,

mais dans plulîeurs, & qu'il y avoit

quelquefois jufqu'à dix de ces Vil-

les deftinées à cec ufage. De cette

façon , il paroît que dans les Pro-

vinces des Romains
_,

il n'y avoit

point de Capitales dans le lens où

on les prend aujourd'hui.

L'Auteur obferve
,
que faute

d'y avoir fait attention , les plus

grands Ecrivains font tombés dans

plufieurs mécomptes en traitant de

la Jurifprudence , de la Hiérarchie

Ecclefuftique , de la Chronologie

de la Géographie , des Médailles &
des [riferi prions; Delà vient ( dit-

il ) que perfonne n'a jufques ici

bien entendu certaines loix
,
parti-

culièrement celles des Novelles de

Juftinien
,

pour avoir mal pris le

nom de Métropole -, & qu'on ne

feait comment expliquer ce qu'a-

vancent plulîeurs Auteurs
,
qu'il y

avoit plulîeurs Métropoles dans la

même Province. Mais cela devien-

dra très-intelligible lorfqu'on içau-

ra qu'une Province Romaine com-

prenoit plufieurs Pays ou Provin-

ces Géogiaphiques , chacune def-

qurlles avoit fa propre Métropole.

Col. 197. A propos d'Aquilée
,

l'Auteur obferve qu'on a fait beau-

coup d'équivoques au fujet de cet-

te Ville ; une entre autres , fondée

fur la traduction ridicule d'une an-

cienne Novdk de Juftinien. 11 pré-

tend que la ruine totale de l'Empi-

ES SÇAVANS,
re Romain a eu pour caufe la fa-

meufe conftitution de Caracalla

,

qui communiqua indifféremment

à tous les lnjcrs de lEmpire le

droit de Ciro\ :n Romain. Il mon-
tre que l'avarice fut le vrai motif

de cette conftitution , qui ne fut

publiée qu'en vue d'obliger tous

ceux qui étoient fournis à la puif-

fance Romaine de fe charger des

mêmes impôts, qui n'étoient payés

d'abord que par les Citoyens Ro-
mains, & par ceux qui reconnoif-

foient le droit civil de l'Empire.

Livre IX. col. né. Au tems des

Goths , Théodoric ayant divifé les

terres en Italie , il en donna deux

portions aux Goths , & une aux

légitimes pofTelTeiirs. M. le Mar-
quis Maffei alTure que l'on conti-

nua cependant en Italie la forme du
gouvernement Romain ; îk il le

prouve par un acte de ce tems • là

écrit fur du papier d'Egypte , &.
qu'il a publié dans fon Hijhire des

Diplômes
, ainlî que tous les autres

Acles écrits fur de fcmblable pa-

pier , Se qui n'avoient point encore

vu le jour.

Col. 244. En parlant de la fonda-

tion de Venife , il prouve la liberté

originaire de cette Ville par une

raifon
,
qui femble n'avoir point-"

de réplique , & qui décide la que-

ftion d'une manière toute différen-

te de celle qu'on a mile en œuvre
jufqu'ici. Il fait voir par une fuite

de faits & de raifonnemens
, que

l'Empire Romain n'a jamais été

Monarchique , & que l'Empereur;'

n'étoit qu'un des Magiftrats de la

Republique. 11 s'enfuit de-la (dit-il)
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que c'eft une grande erreur de croi-

re
,

que Conftantin ait tranf-

porté l'Empire à Confrantinople
,

cet Empire n'étant pas à lui , <Tv ne

pouvant fe tranfporeer qu'en tranf-

portant Rome.
Delà ( continue l'Auteur ) il rt-

fulte, qu'à la prife de cette Ville &
à la mort d'AugulluIe , où finit

l'Empire Romain , les peuples de

la yénélie
}

qui pour lefauver des

mains des Barbares avoient bâti

une Ville dans ces petites Ifles au

fond du Golphe Adriatique , réglè-

rent leur gouvernement , & fe fi-

rent des loix comme ils le jugèrent

à propos , en confervant toute la

liberté , dont ils joinlfcient aupara-

vant. Les Grecs ni les Goths n'au-

roient pu avoir fur eux d'autre

droit
3
que celui qu'ils auroient ac-

quis. Mais
(
pourfuit-on ) ni les

uns ni les autres ne les ont jamais

. attaqués : en forte qu'ils ont tou-

jours continué à fe gouverner eux-

mêmes , & jamais perfonne n'a

prétendu envoyer un Préfet ou un
Gouverneur à Venife.

Col. 145. Entre plusieurs nou-
velles obfervations , il en tait une

tirée d'une Infcription Greque non
encore publiée

3
Se d'où il paroît

que les Envoyés à Rome s'adref-

foient également aux Empereurs &c

au Sénat. Il explique , ce que per-

fonne ( dit il) n'avoit encore tait,

les contremarques depluneurs Mé-

dailles N C A P R. Nttmmus eufus

auiloritate Popnli Romani. Il fait

voir la différence qu'il y avoir en-

tre le Thréfor public & le fife

particulier des Empereurs , lequel

E R ; 1756*. y 1

s'augmenta confiderablemenr, lorf-

qu'ils s'approprièrent les biens qui

apparttnoicnt aux Temples des

Gentils , &c. C'eft à regret que
pour abréger nous ne jaifons qu'ef-

fleurer tous ces articles.

Livre X. col. 2 jS. Lorfqu'après

l'extinction du Royaume des

Goths , les Grecs dominèrent en

Italie , ils commencèrent à en-
voyer des Gouverneurs dans cha-
que Ville , avec le titre de Duc ;

ufage que fuivirent les Lombards.
Col. zéy. Ceux-ci en apportèrent

plufieurs dans le même Pays '

qu'on n'y connoifloit point aupa-
ravant ; comme l'ufage des fiefsju-

rifdittionnels. Car l'Auteur prétend
que les emphytêofes viennent des

Romains , de même que les noms
de fiefs & d''infêodation ; & nulle-

ment de la Langue Allemande
,

comme on le croit communément.
Il montre que ces termes dérivent

du mot Latin infedneiare
,
qu'il a

trouvé dans un Acte de l'an 591.

écrit fur du papier d'Egypte , &
qu'il a publié dans fon Hifloire des

Diplômes.

Col. 270. Il fait voir enfuite
,

que malgré le grand nombre d'Ou-
vrages & d'Aftes du moyen âge

que l'on imprime tous les jours,

nous ne fçavons prefque rien de

ces tems-là. Dans l'Etat des Lom-
bards , chaque Ville appartenoit à

un Duc
,
qui la gouvernoit com-

me un fief, mais avec l'autorité de

Prince: & le droit pafloit àfesdef-

cendans. Pavie & Vérone , où les

Rois Lombards avoient coutume

derefider., avoient leurs Ducs. En
G ij
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quoi confiitoit donc h Royauté,

& où éroient les revenus des Rois ;

M. ls M. Mafiei a trouvé que l'au-

torité Royale étoic renfermée dans

, eraineté générale , dans le

pouvoir de taire la paix , dans ce-

lui de créer des Ducs , ou d'en

nommer d'aurres quand les defeen-

dans des premiers venoient à man-

quer ; Se dans celui de fe fervir

d'eux en tems de guerre. L'aggran-

difTement de trois de ces Ducs, qui

devinrent de puifTans Seigneurs
,

c'eft-à-dire celui deCapoiie, celui

de Spoléte & celui de Trente , ne

vint que de ce qu'ils confinoient

avec les Grecs ou avec les Alle-

mands ; parce qu'il leur étoit per-

mis de faire la guerre avec l'étran-

ger. Toutes ces recherches ( dit

l'Auteur )
peuvent être regardées

comme nouvelles.

Çol. 27V L'Auteur remarque

encore que ce fut dans ce tems là

que le Duel s'introduifit en Italie,

c'elt-à-dire la preuve de la vérité

par la force au lieu de la raifon : ce

qui caufa (dit-il) un grand chan-

gement dans la morale , dans l'o-

pinion &c dans la coutume. De-là

naquirent ces maximes étranges
,

qu'on appelle aujourd'hui le point

d'honneur , fur quoi notre Auteur

a écrit , il V a dé|a long-tems , un

Ouvrage intitulé : Dell.i ScienzA

Cavallere/ca , Livre qui aprefque

détruit les inimitiez, les manitc-

ftes , lesfauffes opinions & les cou-

tumes pernicieufes
,
qui regnoient

tyranniquement en Italie. C'eft au

moins ( continue l'Auteur ) ce

qu'en difent plufîeurs perfonnes de
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condition venues de ce Pays-là.

Livre XI. col. 307. On attribue

au contraire beaucoup de chofes

aux Barbares . aulquelles ( ftlon,

l'Auteur ) ils n'ont eu aucune part*

Tout le monde croit que l'Archi-

tecture in éguliere éx qu'on nomme
Gothique , a été introduite par les

Goths &C par les Lombards. M. le

Marquis MafFei montre que ces

Peuples n'avoient aucune Architec-

ture , ni bonne , ni mauvaife
,

n'employant que le bois pour h
conftruction de leurs bâtiméns. Il

foûtient que cet art a été corrompu

par les Italiens mêmes, que fédui fi-

rent l'amour de la nouveauté, é>: le

délir d'être regardés comme inven-

teurs •, quoiiiu'au fond ce mauvais

goût n'ait fait tort qu'aux orne-

mens de l'Architecture , & nulle-

ment à la folidité, ni à h bonté des

Edifices.

Col. 310. On art;; -i:e commu-
nément aux Barbares la Langue Ira

—

lienne , comme venant d'un mé-
lange du Latin avec leur Langue.

Notre Auteur eff. d'avis contraire
,

Se tait voir clairement que la Lan-

gue Italienne s'eit formée par ls

retranchement des confonnes fina-

les des mots Latins -, ce qui en a,

rendu la prononciation beaucoup

plus douce : au lieu que les Barba-

res y auroient plutôt ajouté de nou-

velles confonnes , félon le génie de

la Langue Germanique
,
qu'Us par-

loient tous.

Col. 333. On fait ici une efpcce

de généalogie des mots de la Lan-

gue Italienne, de les phrafes , de

/Tes modes , 1 qui viennent tous de Ja,
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corruption que le Peuple introdui-

foit peu à peu dans la Langue La-

tine , même avant le tems de l'en-

trée des Barbares en Italie. Il mon-
tre que le même changement cft

arrivé dans la Langue Gréque , Tins

que lesGoths ni les Lombards s'en

foient mêlés,

Col. 321. C'cft une opinion gé-

néralement reçue qu'il y a eu cinq

genres d'ancienne écriture Latine;

La Romaine , la Gothique , la

Lombarde , la Saxone &c la Franco-

Callicjue. Mais notre Auteur fait

voir évidemment que l'on s'en:

trompé fur ce point , & que ces

différentes manières d'écrite font

également Romaines^. Il prétend

que ces Peuples barbares n'avoient

anciennement aucun ufage de l'é-

criture ; &: il montre par les exem-

ples mêmes rapportés en preuve

de l'opinion commune
,
que ces 4

genres n'en font au'un , lequel

n'étoit autre que le caractère cou-

rant des Romains.' Ceux ci (ielon

lui ) avoient comme nous deux

fortes d'écritures ; l'une pour les

ïnferiptions &c pour les Livres les

mieux écrits ; l'autre pour les let-

tres milTîves & pour l'écriture cou-

rante. La preuve que celle-ci étoit

délignée par les 4 dénominations

dont on vient de parler , fe tire

d'une fuite d'anciens partages , &
elle eft confirmée par des Actes

écrits fur le papier d'Egypte , &c

que l'on conferve encore aujour-

d'hui. Comme ce papier étoit celui

des Notaires , fur lequel ils écri-

voient rapidement ; aurtî tous les

Actes publics font - ils écrits d'un

caractère
, auquel on donne tantôt

l'une & tantôt l'autre de ces 4 dé-
nominations.

Quelques-uns de ces Actes
quoiqu'ils partent pour être écrits

en caractères Lombards, l'ont été-

avant la venue de ces Barbares en
Italie ; & celui que portede l'Au-
teur

, & que le Pcre Mabillon allu-

re être le plus ancien Acte qu'il aie

vu a été écrit 50 ans avant la ve-
nue des Goths ; en forte qu'il ne
peut certainement être réputé Go-
thique. Il faut voir dans l'Ouvrage
même plufieurs Obfervations nou-
velles 8c curieufes fur ce fujet.

Quant au caractère Franco-Galli-
que qu'on difoit avoir éré introduit
par Charlemagne, il l'a trouvé dans
un Manufcrit de Vérone écrit fous
le Confulat d'Agapet

, l'an 517.
250 ans avant l'entrée de Charle-
magne en Italie. Notre Auteur fait

une nouvelle divilîon des caractè-
res Latins en maju feule, minufcule
&C courant-, & des caractères Grecs '

en majufcule
, rond & abrégé

, que
les Grecs modernes nomment *?;<;

& dans cette divifion , tous les

differens caractères fe trouvent
compris.

Col. 338. A l'égard de l'Hiftoire

Ecclefiaftiquc des Villes d'Italie,,

qui la plupart veulent que S. Pierre'

leur ait envoyé un Evêque ; l'Au-
teur indique le moyen de la perfec-;

tionner , en s'en tenant aux /impies
catalogues anciens

,
qui , comme

il l'a découvert , font tirés des Dip-
tyques

, c'eft-à dire de ces petites
Tablettes , fur lefquelles les noms'
des Evêques étoient inferits

3 poujp
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en faire mention au Canon de la

Melfe , en ligne de communion
,

& en vue de prier pour eux. Il fait

connoître combien les perfonnes

flmpks ont introduit de fables

dans l'Hiftoirc de plufieurs Eglifes,

où cependant elles ne hilîent pas

d'avoir cours. Il traite fur tout , à

l'occafion d'Aquilée , de l'origine

des Métropoles Ecclelïaftiques , &
il fait voir que l'on ne peut là def-

fus fe former un Syftême univerfel,

comme l'ont voulu faire jufqu'ici

toub les Sçavans
,
parce que celles-

ci tirent leur origine d'une circon-

ftance , & celles - là d'une autre.

Rii.n f a oûte-t-on) n'a plus con-

tribué à toutes ces erreurs
,

que

celle qui a fait confondre l'ancien

Gouvernement Romain avec le Sy-

itême deConiïantin.

Nous n'oublierons pas d'avertir

que dans chaque Livre de cette

Hiftoire, il y a toujours quelques
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reflexions fur le Syftême de h Ré-
publique Romaine , & fur les vé-

ritables caufes qui l'ont rendue

maîtrefle de la meilleure partie du
monde. D'où il paroîr

,
que l'Au-

teur a voulu fuggerer à fon Pays le

moyen d'accroître fés forces ( com-

me il lui eft abfolument neceflairé

aujourd'hui ) 6i cela fans augmen-
ter fes Etats.

On produit , à la fin de cette

première Partie , les anciennes Inf-

criptions, dont on a fait ufage dans

l'Hiftoire , la plupart dcfquelles

n'avoient point encore été pu-

bliées, ou ne l'étoient pas correcte-

ment. On rapporte aulîî les Actes

dont on a parlé
,
qui font des ori-

ginaux très rares , écrits depuis le

cinquième ficelé jufqu'au huitième.

Nous donnerons dans un autre

Journal , l'Extrait de la féconde &C

de la troitiéme Partie de ce Voiu-,

me.

DISSERTATION SVR L'ETAT DES ANCIENS HABITONS
du Soijfonnois avant la conquête des Gaules par les Francs

, qui a rempor-

té le prix dans l'Académie Franco >fe de Soijfons en l'année 175 j. A Paris

chez Jean de i'Efpine , Imprimeur - Libraire ordinaire du Roi &C

de l'Académie de Solfions , rue Saint Jacques , à S. Paul. 173 5. in-i 1.

pag. 108.

L'Auteur eft perfuade qu'on ne

peut rien trouver de particu-

lier dans l'ancienne Hiftoire fur les

Habitans du Pays Soilïonnois avant

Jules - Céfar. C'eft pourquoi il a

pris pour fondement de fa Dilïcr-

tation , ce que Jules-Céfar nous

apprend fur cette partie de la Gau-
le. Il commence par ce que les Ré-

mois ont dit à Célar même . que

lesSoiflonnois étoient leurs voifîns^

qu'ils avoient des campagnes d'une

très-grande étendue &: d'une admi-
rable fertilité

,
que c'étoit chez eux

qu'avoit régné tout nouvellement
un Prince li puilTant, qu'une par-

tie de la Bretagne lui avoit appar-

tenu
,
que celui qu'ils avoient alors

pour Roi étoit à la tête du corps

des Belges
,
qui fc preparout à lui
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refïfter, que les SoifTonnois avoient

douze Villes dans leurs Etats, Se

qu'ils promettoient d'envoyer cin-

quante mille hommes à la guerre

Belgique.

Le Pays des SoifTonnois confinoit

d'un côté avec celui des Remois

,

d'un autre côr.é avec celui des Bel-

lovaques ou Bauvoifins qui éroient

Jesfculs entre tous les Belges
,
qui

furpallalTcnt les SoifTonnois en

nombre de troupes. Ces deux con-

trées du Beauvoi fis & du SoifTon-

nois étoient celles où l'on voyoit

un plus grand nombre de ces Ger-

mains qui attirés parla fertilité du
territoire , en avoient chalTé les

Habirans naturels. Des autres co-

tez le Pays SoifTonnois s'érendoir

,

fuivant notre Auteur, jufqu'à la

rivière de Seine , Se jufqu'à celle

de la Marne , qui , félon Jules Cé-

far , féparoient les Belges d'avec la

Gaule Celtique.

Mais où étoient fituées les douze

Villes des SoifTonnois dont parle

Jules-Céfar. Notre Auteur avant

de répondre à cette quellion
,
pofe

pour principes , qu'il y a eu plu-

lieurs Villes des Gaules qui ont été

entièrement détruites , qu'il y en a

d'autres qui ont été rebâties proche

des lieux où celles qu'elles repre-

fentoient étoient limées
,
que les

lieux qui figuraient parmi lesVilles

du tems de Jules - Céfar n'ont pas

confervé le même rang
,
que les

Villes des Gaulois étoient lîtuées

dans des lieux marécageux , ou
dans des Ifles de grandes rivières

,

ou fur des montagnes efearpées.

Comme il n'y a point d'ifles confi-

I E R , i 7 5
6*. sï

derables dans les rivières du Pays
SoifTonnois, & qu'il y a peu d'en-

droits marécageux dans le SoifTon-

nois ancien , l'Auteur en conclut

que les douze Villes de ce Pays-là

éroient fur des montagnes. C'eft

fur ce fondement que notre Auteur
croit que le Noviodunum qui
étoit la Ville principale du Peuple
SoifTonnois , dont le Roi de la

Nation refidoit fur la monta-
gne de Nojan. Cette montagne
commence à une demi - lieue de
l'endroit où eft à prefent la Ville

de SoifTons. Elle a fur fon fommet
une campagne de prefque une de-

mi-lieue d'étendue du Nord-Efr au
Sud-Oueft. Il paroît à notre Auteuï
que l'analogie de Nojan avec No-
viodunum eft toute entière.

L'analogie du nom de Bibrax

avec celui de Bievre fait auflî croi-

re à notre Auteur que la Ville de
Bibrax qui fut afîîégée par l'Armée
Belgique, étoit fur la montagne
de Bievre éloignée de fept lieues

de celle de Nojan , év de huit mille

pas de la plaine de Pontaver, où
l'Auteur dit que devoit être le Pont
de Céfar , fur le rivage feptentrio-

nal de la rivière d'Aifne.

A l'égard de la Ville de SoifTons,,

notre Auteur eft perfuadé qu'elle

fut bâtie par une Colonie de Ro-
mains

,
qui s'établirent dans la

plaine qui étoit fur le bord de la

rivière d'Aifne , que les Gaulois

quittèrent la Montagne de Nojan
pour fe joindre aux Romains dans

cette nouvelle Ville , à laquelle on
donna le nom d'Augufte.

A l'égard des onze autres Villes 1
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du Pavs Soilïonnois , Julcs-Céfar

n'en marque pas le nom. Notre

Auteur n'entreprend pas même de

le deviner , mais il indique diffé-

rentes Montagnes fur lefqucliec

ces Villes pouvoient être (nuées.

Outre ces douze Villes, il y avoit

encore du tems des Romains plu-

fieurs Bourgs eV plufieuis Châteaux

dans le PaysSoiffonnois , dont no-

tre Auteur eft perfuadé que quel-

ques-uns des Villages de ce Pays-là

ont confervé le nom , comme Vis

fur Aifne , Muret, &c.

Par rapport aux forces Se aux ar-

mes, qui tout le fujet de la féconde

Differtation , on ne rapporte de

particulier pour les Habitans du

Soilîonnois, que cette partie d'un

vers de Lucain , iongifcjiie levés Sef

Jones tn armis.. tncote l'Auteur

fdûtient-rl que ces longues armes

& l'agilité n'etoient point particu-

lières aux Soilfonnois. Dès qu'ils

furent romanifés ils apprirent à fe

fervir des mêmes armes que les

Romains. Strabon qui écrivoirfous

Tibère aflure que les meilleurs

guerriers d'entre les Belges , font

après ceux du Beauvoihs les Habi-

tans du Soilîonnois.

Comme l'Auteur n'a rien trouvé

de particulier fur les mœurs des

anciens Soilîonnois , il fe contente

de donner dans la rroifiéme Sec-

lion une idée générale des moeurs

des Gaulois. Enluite il prétend qu'il

y avoit à SoilTons un Amphitéatre,

Se que les Arènes qui en faifoient

partie étoient fur les bords de la ri-

vière d Aifne , dans un lieu qu'on

appelle Choyé
}
& qui effc nommé
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Cavea dans les anciens titres.

Il en efc du Gouvernement du
Soilîonnois dont l'Auteur parle

dans la Seclion quatrième, comme
des mœurs-,c'eft à- dire, que ce que

l'Auteur en rapporte regarde tous

les Gaulois -, il remarque feulement,

comme unecirconftance conhdera-

ble que la Capitale du Pays Soiflon-

nois quis'étoit la première rendue

aux Romains après unSiégeen for-

me , fut la dernière qui conferva

leursOrficiersmilitaires.Siagriusquî

eut le nom de Roi en commandant
LsRomains,poiîedalaVille de Soif-

fons & les environs ,
jufqu'à ce que

Clovis s'en fût rendu maître.

Ce que nous remarquerons fur

la cinquième Seclion au fujet de la

Ri ligton des anciens Gaulois , c'eft

que l'Auteur adopte la tradition du
Pays, au fujet des Druides des Soif-

fonnois. 11 dit qu'il y avoit à deux

lieues de la rivière d'Aifne un bois

appelle Tav , où les Dru ides- fai-

foient des Sacrifices auprès des

chênes les plus remarquables. Il

croit que Tav vient par corruption

de Tar'w , ou Tarvos
,
qui lîgni-

fioit chez les Gaulois un chêne ou
un bois. H ajoute que la forêt d'Ar-

tenne ou Artane qui e(t proche de
Tau fervoit au même ufage, Ardoi-

ne ou Arduine étoit une Divinité,

dont la Forêt des Ardennes a , dit-

on , tiré fon nom. Il y a plulieurs

exemples du changement de D en

7", qui au lieu d'Ardene a fait nom-
mer Artenne la Forêt du Pays Soif-

fonnois dont il s'agit en cet en-

droit.

Le culte que les Habitans du
Pa\$
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Pays Soiflonnois rendoicnt a Dia-

ne , depuis qu'ils étoient aflujetris

aux Romains • eft prouvé par les

Ac1:es des Martyrs de S. Crépin &c

de S. Crépinien , de S. Rutfîn , Se

de S. Valére , & celui d'Ilîs par une

Inscription trouvée dans la Ville de

Soiflons en 1683.

On conferve dans le Cloître de

l'Abbaye de S.Médard un côté d'un

tombeau d'un Payen,que l'on croit

avoir été un jeune Seigneur du Pays

Soiflonnois.

Il y a des Notes alitas des pages

en plusieurs endroits de cette Dif-

fertation. La première eft fur l'éty-

mologie du nom des Soillonnois.

L'Auteur croit qu'on n'en a donné

jufqu'à prefent que de faulïes,&que

l'on n'a pas aflez de connoiflanec de

laLangue des Celtes ou des Belges,

pour qu'on puiffe fe flatter de dé-

couvrir la véritable. Il lui paroît

cependant vraifemblable que le

nom primitif des Peuples Soiflon-

nois a été tel que l'ont écrit quel-

ques Auteurs Grecs , Se qu'il com-

mençoit par Ouers ou par Wers. Il

fe peut faire que les Romains vou-

lant latinifer ce nom ayent ajouté

une S au commencement. Chez les

Allemands^///? fignifie^w. Se-

loient-ce les anciens Germains qui

avoient paffé le Rhin , lefquels

E R , 1736". j-p

auroient donné ce nom à une par-

tie des Gaules dont ils s étoient

rendus maîtres.

Dans la dernière de ces Notes,
l'Auteur remarque que le côté du
Tombeau d'un Payen qui eft con-
ferve dans le Cloître de S. Médard
de SoifTons eft défliné dans le fé-

cond Voyage Littéraire de Doni
Martene. Mais il avertir que le Gra-

veur a reprefenté des chiens qui
jouent, au lieu des animaux aqua-
tiques qui font reprefentés fur ce

marbre par une efpece de poiffon

flottant fur les eaux.

Cette Diflertation a été impri-

mée fur le privilège qu'il a plû au
Roi d'accorder au mois d'Aouft
dernier à l'Académie de Soiflons

,

pour taire imprimer tous les difle-

rens Ouvrages tant en vers qu'en

proie compofés par les Membres
de cette Académie , & les DiiTerta-

tions Hiftoriques qui lui font en-

voyés tous les ans pour le prix pro-

pofé par M. l'Evêque de Soiflons.

Le confentement de l'Académie de
Soiflons pour l'impreflion de la

Diflertation de M. le BœufChanoi-
ne d'Auxerre, lequel a remporté

le prix qui a été diftribuc pour la

première fois en l'année 1735 eft à

la fuite du privilège.

ttr* H
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MEMOIRES DE MONTECVCVLI , GENERALISSIME DES
Troupes de l'Empereur

}
divifés en trois Livres , i°. de l'yJrt Militaire en

général : z°. de la guerre contre les Turcs : 30. la Relation de la Campa-

gnede 1664. Nouvelle Edition
y
revûé& corrig e en phifieurs endroits par

l'Auteur
3
& augmentée de plus de deux cens Notes Hiftoriques & Géogra-

phiques. A Straibourg , chez Jean Raynold-Doulfecker le père, 1735.

in-11. pag. 469.

CE S Mémoires fur l'Art Mili-

taire ne fonr pas du nombre

des Ouvrages fur cette matière

compofés pardesAuteurs qui n'ont

étudié cet Art que dans les Livres.

Ils font le fruit d'une longue ex-

périence , 6V des réflexions que le

Comte de Montécuculi avoit faites

pendant un grand nombre d'an-

nées. Né à Modéne en iéoS. d'une

famille illuftre du Modcnois , il

étoit entré très-jeune au fervice de

l'Empire , ci il étoit parvenu en

partant par tous les degrez Militai-

res , à la place de Génétaliifime des

Troupes de l'Empereur Léopold.

C'cft par fon confeil que les Impé-

riaux avoient fait en U59. cette ta-

meufe diverfion en Poméranie qui

lit perdre aux Suédois l'Ifle de Fio-

nie , & prefque toutes leurs con-

quêtes en Allemagne. En 1661. il

avoit chafîé les Turcs , non feule-

ment de la Haute-Hongrie , mais

encore de prefque toute laTranfvl-

vanie. Il avoit gagné en 16^4. la

fameufe bataille de S. Gothard , &
s'il n'eut pas de fi heureux (uccès

contre le Vicomte de Turenne &
contre le Grand Condé , la manie

-

xedont il le conduifit dans fes der-

nières Campagnes ne lui fit rien

perdre de fa icputation. A l'égard

de fes Mémoires
"

a
le Tradu£teuï

croit qu'il lescompofa dans Je tems

de loifir que lui lailTa la conclusion

de la trêve d'entre l'Empereur ic

les Turcs , après la bataille de Saint

Gothard. Il les écrivir en Italien ,

& c'clr. en cette Langue qu'ils ont
été imprimés à Cologne. Le Grand
Condé en parloir avec éloge , 8c

ceux qui ont écrit depuis fur l'Art

Militaire en ont fait beaucoup de
cas. Mais l'Auteur de laTraducïion

averrit que l'Edition de ces Mé-
moires faite à Cologne eft défec-

tticufe. Il a fuivi dans fa Traduc-
tion l'exemplaire que feu M. le

Prince de Conty avoit apporté de
Hongrie , copié fur l'original du
Prince Charles de Lorraine. Ce
Traducteur affure qu'il a rétabli

beaucoup de noms propres étran-

gers d'hommes 6v de lieux
,
qui

avoient été défigurés dans la copie,

il a expliqué par de courtes Notes
plu (leurs laits que l'Auteur n'avoit

qu'indiqués-, il s'eft attaché à mar-
quer la (îruation des Places dont il

eft parlé dans ces Mémoires, fur-

tout de celles qu'il n'a point trou-

vé marquées furies Cartes ordinai-

res.

Comme ces Mémoires font con-

nus depuis long- tems , nous nous
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bornerons à indiquer le plan de

l'Auteur dans chacun des trois

Livres qui les compofent. Il ex-

pofe dans le premier en peu de

mots, 6c d'une manière méthodi-

que, ce qui regarde l'Art Militaire.

Il commence par les préparatifs de

la guerre , il parle fur ce fujet de la

levée des Troupes, de la manière

de les former aux exercices mili-

taires,de l'Artillerie, des provisions

de guerre & de bouche,de la difpo-

fitionpour une Campagne par rap-

port aux forces de l'Etat 6c à celles

de l'ennemi, par rapport au Pays &
par rapport au delTein. Il traite en-

fuite de la marche, du campement,

des rencontres & des batailles. La

manière de fortifier les Places, de

les défendre 6c de les attaquer font

le fujet de pludeurs articles féparés.

Les préceptes que donne le Comte
de Montécuculi en entrant dans le

détail de ces differens objets , font

fouvent accompagnés d'exemples

qui rendent les préceptes plus fenfi-

bles. Ces exemples font prefque

tous tirés de ce qui s'eft paflé du
tems de l'Auteur &c fouvent de ce

qu'il a vu par lui même.
Dans le fécond Livre l'Auteur

applique fes maximes militaires

aux guerres contre les Turcs en

Hongrie. Il fait connoître dans

cette vue le gouvernement militai-

re des Turcs , les differeutes efpe-

ces de Troupes dont leurs Armées
font compofées , les armes dont

ils fe fervent , leur manière de ran-

ger l'Armée en bataille , de même
que leur manière de combattre , 8c

d'attaquer ou de défendre les Pla-

E R ; r 7 3 rj. C r

ces. Il marque enfuite fur chacun de
ces articles, quelles font les mefu-
rcs qu'il eltime qu'on doit prendre

fuivant les différentes circonftances

pour être en état d'empêcher les

Turcs de faire des progrès dans la

Hongrie , même pour les attaquée

dans leur propre Pays. Le Comte
de Montécuculi avertit en plu-

fieurs endroits de fes Mémoires
que lesTurcs ne font pas des adver-

faires auffi peu formidables ciue fc

l'imaginent plufieurs Officiers. Le
nombre de leurs conquêtes , l'éten-

due de leur Empire , les Troupes
agguenies qn'ils ont toujours fut

pied , les richeffes du Grand Sei-'

gneur , fa politique de ne donner
les grands emplois qu'aux militai-

reSjdoivent taire prendre des mefu-
res auxGénéraux pour ne points'ex-

pofer fansprendre iesmefuresquela

prudence oblige de prendre contre

un ennemi qui eft à craindre. L'Au-
teur croit que le mépris qu'on a fait

du Turc , 6c l'imprudence qu'on a

eu de les attaquer
,
quand il y

avoit une trop grande difpropor-

tion entre les Armées Ottomanes
6c celle des Chrétiens a été la caufe

des pertes que ces derniers ont fai-

tes dans le quinzième ficelé. Il cite

les exemples d'Uladiflas Roi de
Hongrie qui en 1444. périt avec

toute fon armée
,
pour avoir vou-

lu attaquer avec feize mille hom-
mes Amurat qui étoit à la tête de

foixante mille combattans , de Jean

Corvin qui fut défait en i£.i
r
8.

ayant attaqué avec vingt deux mil-

le hommes le même Sultan
,
qui

en avoit quatre - vingt mille , de

Hij
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Louis Roi d'Hongrie qui avec

vingt cinq mille hommes livra la

batiille à Soliman , dont l'Armée

étoit compoiée de 36b mille hom-
mes. C'cft fur ces exemples que

Bufbec
,
quiétoit AmbalLdem de

l'Empereur à la Porte vers le milieu

du leiziéme (iccle , difoit que c'é-

tait une folie de s'oppofer aux

puiftantes forces des Turcs avec des

Troupes foibles & ramaffées tu-

multiuircment. On doit donc
,

fuivant l'Auteur, regarder comme
des effets de prudence l'action de
l'Archiduc Mathias qui leva le Siè-

ge de Gran & qui repalfa le Danu-
be à l'arrivée de Sinan- Bâcha , cel-

le de Schwarfemberg en 1598.

qui demeura retranché près de
Gran fins quirter fon porte

,
quoi-

que les Turcs portés vis-à-vis de lui

filfent des courfes bien avant dans

le Pays , & celle de George Bafta

en iiîio. qui n'avant qu'une Ar-

mée de dix mille hommes demeu-
ra campé tantôt à Petefbourg, tan-

tôt entre Commore & Javarin , &
qui vit prendre un grand nombre
de Places par les Turcs , fans s'é-

mouvoir des reproches qu'on lui

faifoit fur fon inaction.

Le comte de Montécuculi a été

lui même expofé à de pareils re-

proches de la part des Troupes
qu'il commandoit, on l'appelloit

le Temporifeur , mais il fe faifoit

honneur de ce nom que les Ro-
mains avoient donné à Fabius Ma-
ximus. Il a cru toujours devoir pré-

férer le falut de l'Etat aux rumeurs

du Peuple, & il auroit volontiers

pris pour devife ce qu'un Poète
<ii fou à Fabius ;

ES SÇ A VAN S,

Ramons populi qui non titlit ante

falutem.

Le troifiéme Livre contient la

Relation des Campagnes des Impé-

riaux en Hongrie contre les Turcs

pendant l'année i66\. & les trois

années fuivantes. On s'eft appa-

remment borné à annoncer dans le

titre la relation de la Campagne de

1664. parce que c'eit celle qui a

fait le plus d'honneur au Comte de

Montécuculi par le gain de la ba-

taille de S. Gothard,quia obligé le*

Turcs à demander à l'Empereur

Léopold la paix ou une longue trê-

ve. Cette relation eft accompagnée
de reflevions , qui quoiqu'elles

fuient quelquefois un peu longues

ne fatiguent point le Leéteur
,
par-

ce que l'Auteur annonce que fon
but eft: plutôt de faire des reflexions

fur ce qui s'eft: palfè pendant ces

Campagnes, que de compofer une
Relation purement hiltorique. Ce-
pendant il n'y a pas de Mémoires
fur ces trois Campagnes aufquels

on puilfe avoir autant de confiance

qu'à ceux du Comte de Montécu-
culi. Une fe contente point de rap-

porter les évenemens principaux

mais il fait encore connoîneles fau-

tesqu'ona faites,lesdirhcultezqu'il

y a de foûtenir en Hongrie une ar-

mée Impériale. L'adrelfe qu'ont eu
les Turcs de paroître vouloir faire

la paix après les avantages rempor-
tés lur eux pendant la Campa-
gne de 1661. la manière dont
ils ont profité dans la Campagne"
fuivante de la négligence de la.
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Cour de Vienne , de faire des

préparatifs pour la guerre , fous

prétexte d'une paix prochaine. Il

fe plaint fur-tout de deux chofes,

la première que ceux qui étoient

chargés de fournir des vivres aux

Troupes , ne s'acquitoient point

de leurs engagemens , & qu'on ne

E Ri t 7 j & 6f
les punifloit point pour y avoir
manqué , la féconde de ce qu'un
Général fe trou voit expofé à toutes

les cenfures des Minières de la.

Cour Impériale qui vouloicnt faire

les guerriers , & qui ne l'étoienc

pas même dans la Théorie.

NOVVELLES LITTERAIRES.
FRANCE.

De Paris.

LA Veuve le Mercier , rue faint

Jacques , à S. Ambroife -, Jac-

ques Vincent , rue S. Sevcrin -, Jean-

Baptifte Coignard\ Si Antoine Bou-

det
}
rue S. Jacques , à la Bible d'or,

délivrent aux Soufcripteurs le Sup-

plément au grand Dictionnaire Hi-

florique ,
Généalogique ,

Géographi-

que de M. Louis Moréri
,
fourfer-

<vir à la dernière Edition de l'an

1732. & aux précédentes. 173 5.

in folio , deux vol.

Réflexions Militaires & Politiques,

traduites de l'Efpagnol de M. le

Marquis de Santa-Cruz.de M>irz.e-

nado ; par M. de Vergy. Tome troi-

ftéme & quatrième. Chez Jacques

Cuerin, Quai des Auguftins. 1756.

in -11.

La Vie de Saint Paul , Apôtre

des Gentils & Do&eur de l'Eglife

,

échircie par l'Ecriture Sainte
,
par

l'Hiftoire Romaine & par celle des

Juifs. Avec des Réflexions tirées

des Saints Pères. Chez Charles^

Jean-Baptifte de Lefpine le fils, rue
S. Jacques , vis-à-vis la rue des
Noyers 1735. in-\z. 3. vol.

Année Ecclefiaflique ou Inftruc-

tions fur le Propre du Tems & fur
le Propre & le Commun des Saints^

avec une explication des Epîtresc^C

des Evangiles qui fe lifent dans le

cours de l'Année Ecclefiaftique
;

dans les Eglifes de Rome & de Pa-
ris. Tome Jixiéme. Chez Antonin
des Hayes

} & Etienne Savoye rue
S.Jacques

,
près la Fontaine S. Se-

verin
, à l'Efperance. 1735.W-12.

Oeuvres diverfes en vers & enproz

fe ,
par M. le Brun. Chez Prault

père
,
Quai de Gcvres. 1736. /'«-n.

Ecclatrciffimens Littérairesfur un
Projet de Bibliothèque alphabétique

fur l'Hiftoire Littéraire de Cave
6i fur quelques autres Ouvrages
femblables : avec des régies pour
étudier 6V pour bien écrire. Ouvra-:
ge périodique. Chez le Breton

J

Quai des Auguftins , au coin de la

rue Gift-le-Cceur. 1735. Brochure
i»- 4

°.

Productions d'Efprit ; contenant

tout ce <%ue les Arts & les Sciences
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eut de rare & de merveilleux. Ouvra-

ge Critique & Sublime , compofé

par le Dodeur Swift , & autres

perfonnes remplies d'une érudition

profonde. Avec des Notes en plu-

sieurs endroits. Traduit par M.***.

Chez Théodore/? Gras , au Palais,

173 6. in- 12.

Synonimes François , leurs diffé-

rentes lignifications , & le choix

qu'il en faut faire pour parler avec

jultelTe. Par M. l'Abbé Girard.

Nouvelle Edition. Chez la Veuve

à'Houry
}
rue de la Harpe. 1736'.

in -12.

Mémoires de Hambourg de Lu-

beck& de Holflein , de Dannemarcl^

de Suéde & de Pologne* Par feu

Médire Aubery du Maurier , Au-
teur des Mémoires de Hollande.

Imprimés à Blois , &c fe vendent à

Paris chez differens Libraires.

Effai fur l'Homme. Par M. Pope
,

traduit de l'Anglois en François par

M. D.S. ***. i73<?./>M2.

Géographie des Enfans , ou Mé-
thode abrégée de la Géographie.

Divifée par leçons , avec la Lifte

des Cartes necelTaires aux enfans.

Par M. l'Abbé Lenglet du Frefnoy.

Chez Rollin fils , &c de Bure l'aîné.
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Quai des Auguftins. 173^. îh-tt}

L'Etna de P. Cornélius - Sévérus)

Se les Sentences de Publius-Syms

traduits en François , avec des Re-
marques , des DilTertations Criti-

ques , Hiftoriques , Géographi-

ques , &c. & le Texte Latin de ces

deux Auteurs à côté de la traduc-

tion. Chez Cbaubert , Libraire du
Journal, & Cloujîer

, rue S. Jac-

ques , à l'Ecu de France. 1736.
in - 1 2.

Voyage d'Innigo de Biervillas '

Portugais, à la Côte de Malabar

Goa , Batavia , & autres lieux des
Indes Orientales. Contenant une
defeription des moeurs

, coutumes
& Religion des Indiens ; les diffe-

rens érablifTemens de plufieurs Na-
tions de l'Europe , 6c un détail

éxad du commerce de Batavie avec
plufieurs Avantures & fingularitez

curieufes. Chez Grégoire- Antoine
Dupuis

, Grand'Salle du Palais , au
S.Efprit. 1736'. '«-12.

Hi/îoire de Cyms le Jeune
} & la

Retraite des dix mille
, avec un Dif-

cours fur l'Hiftoire Gréque. Par M.'
l'Abbé Pagy

y
Prévôt de l'Eglifc

de Cavaillon. Chez Didot
} QuaJ

des Auguftins. ij$6.in- 12.
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Préfaces , enrrc tout d'un coup

en matière & débute par la Vie de

Virgile. Il nous la donne telle

qu'on la trouve communément
dans tous les Auteurs qui en ont

parlé; mais en rapportant plusieurs

traits allez bizarres qu'on attribue à

Virgile y \\ nous avertit qu'ils font

d'autant moins croyables qu'ils ne

s'accordent point avec le caracterc

de fagelîe & de modeftie fous le-

quel cet illuftre Poète a toujours

été connu. Du refte il a évitédans

cette vie , comme dans les Notes

Historiques & Géographiques
,

dont il a accompagné fa Traduc-

tion , les recherches critiques $C

trop chargées d'érudirion , il pa-

roît quefon but aéré feulement de

fendre la lecture de Virgile plus

facile aux jeunes gens , & aux per-

fonnes du monde qui ont du goût

pour cet excellent Pocme.

Oh en jugera par quelques-unes

des Notes qui répondent à deux

endroits de fa Traduction que nous

rapporterons ici , Se qui ferviront

aulli à faire connoîrre le (lile & le

goût du Traducteur.

Nous tirerons le premier de cet

endroit de l'Eclogue cinquiéme,où

Silène explique ainfi l'origine du
monde , fuivant le Syitcme des.

Epicuriens.

-»> Il chantoit l'admirable for-

» mation du monde , comment les

» atomes qui compofent la terre
,

» l'air , l'eau & le feu, formes dans

»le vuide & fe mêlant confufé-

» ment , formèrent l'Univers.

«Comment le Globe de la Terre

» prit fon aflîette , & fitune mafiTe

ES SÇAVANS,
«folide. Comment la mer entra

«dans fes bornes. Comment tou-

» tes chofes fe déveloperent peu à

y peu , &£ parurent avec la figure

» qui leureft propre. Il reprefenra

» l'étonnement de la Terre lorf-

» qu'elle vit pour la première fois

= luire un Soleil nouveau , il expli-

« qua la caufe des nuages qui ie

"forment en l'air., & fe refolvcnt

» en pluye. Comment les lorcts

s> s'élevèrent infeniîblement. Com-
»> ment les animaux enerent d'a^-

» bord en petit nombre fur les

» montagnes qui leur étoient in-

» connues. Enfuite il raconta la

y> métamorphofe des pierres de

» Pyrrha ; l'âge d'or fous le règne

»-de Saturne , le larcin de Promé-
» thée , 5c comment en punition

» de fon audace, il fut enchaîné fur

» le Mont Caucafe , £c dévoré par
» un Vautour.

A l'occaiion de Pyrrha & de

Promethée , il fait les deux remar-

ques fuivantes;

Les Pierres de Pyrrha.

» Le déluge univerfel ayant en-

» glouti tous les hommes , excepté'

» Deucalion & Pyrrha. L'Oracle

.ideThémis qu'ils confukérent ,

» leur commanda de jetrer des

« pierres par delTus leurs têtes. Les

« pierres que jetta Deucalion furent

y> changées en hommes, & celles

» que jetta Pyrrha en femmes. C'eft

»ainfi que les Poètes racontent ia

= réparation du genre humain après

» le déluge. Ov. Mètam. Lib. \\

» Les Hiftoriens Prophancs font.
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3*mention de deux déluges ; de ce-

•» lui qui arriva pendant qu'Ogygés

» regnoit dans 1* Attique , deux lîé-

*> clés avant que Deuealion régnât

m en ThelTalie , fous lequel arriva

» le fécond déluge.

Le larcin de Ptomethée,

» Promethée fils de Japct & de

"Climénc forma avec le limon' la

» ftatue d'un homme, Se l'anima

» avec le feu du Ciel qu'il déroba

» par le fecours de Minerve , Jupi-

» ter irrité de l'audace de Prome-

=» thée , ordonna à Mercure de l'en-

* chaîner fur le Mont Caucafe, où

» il cil continuellement rongé par

» un Vautour. Le Caucafe eft une

» chaîne de montagnes entré le

» Pont Euxin & la Mer Caspienne

» Ayants Circajfiens.

Pour mettre le Lecleur plus en

état de juger du mérite de cette

Traduction , nous allons encore en

donner un échantillon. Nous le

prendrons dans le fécond Livre

des Géorgiques , vers 49 3. Le Tra-

ducteur faitainfi parler Virgile.

» Heureux celui qui ne connoît

«que les Divinité/ Champêtres !

» Pan , le vieux Silvain & la trou-

ai pe des Nimphes ; ni les honneurs

» que le Peuple Romain diflribue,

y> ni la pourpre des Rois , n'ont ja-

» mais ébranlé fa confiance ; la

» difeorde fi fatale entre les frères

m n'a jamais troublé fon repos. Les

» ligues des peuples qui habitent le

3» long du Danube, les révolutions

» des Royaumes , les divers évene-

wmens de l'Empire Romain font
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» pour lui des affaires étrangères.

» Un homme dans cette heureufe

» fituation , n'eft: ni affligé de la

» mifére des uns , ni jaloux de l'o-

» pulence des autres. Content des

» fruits que les arbres & les campa-
is gnes lui donnent libéralement

b il ne va point fe jetter dans le tu-

» multe du barreau , ni feuilleter

» les Regiflres publics. Il voit de
»fang froid tous les hommes cou^
» rir par diverfes routes après 1a

» fortune , les uns voguer fur
.-» des mers inconnues , d'autres

» chercher la gloire- dans les

» dangers de la guerre , ou vils

» Courtifans s'infinuer dans les Pa-

» lais des Rois. Celui là fonge àra-
» vager les Villes qu'il affiege , à

» piller les maifons des malheu-
» reux Citoyens , &c-

» Les ligues des peuples qui hablj

» tent le long du, Danube. Virgile

wdit Dacus
,

par les Daces il com-
» prend tous les peuples qui habi-

»toient le long du Danube. La Da-
» cie eft une vafte région qui con-
fient aujourd'hui la Valachie

, la>

» Moldavie , la Servie ou Bofnie

» Si la Tranfilvanie. Les Daces en'

w partant des bords du Danube
,

» puifoient de l'eau du fleuve , &c

»la répandoient en faifant ferment
» de ne point retourner dans leur

» patrie , qu'après avoir verfé le

nfang de leurs ennemis. De-là

» vient l'Epitéte conjurait) ab Iflro.

Il ne faut pas oublier de dire ici

que le Traducteur a mis à la tête de'

chaque Eclogue un argument où il

explique à quelle occafion elle a>

©té faite, 8c lefujet que le Poëte j;
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nous a paru avoir fon agrément &
l'on utilité , 8i tenir Je julte milieu

entre les Tradudions
,
qui à torce

d'être Littérales s'éloignent de l!ef-

prit de l'Auteur , & celles qui

tombant dans un deraur contraire ,

portent plutôt le caractère du Tra-

ducteur que celui de fon Original.

7°
traite , il en a bit de même po ir

l'Enéide , il èxpofc en peu de mors

& le dciîein de tout le Poème , &
en particulier celui de chaque Li-

vre. Nous ne fçavons pourquoi il

n'en a pas ufé de même pour les

Géorgiques. Au refte
,

quoique

nous ayons déjà plusieurs Traduc-

tions Françoifes de Virgile., celle-ci

DESCRIPTION GEOGRAPHIQV E , HISTORIQUE
,

Chronologique , Politique & Phyfî/tte de l'Empire de la Chine cîr de la

Tartarie Chinoife , enrichie des Certes générales & particulières de ces

Pays , de la CArts générale, & des C-t'tes particulières du Thibet , & delà

Corée & ornée d'un grand nombre de figures <2T de vignettes gravées en

taille-douce. Parle Père y. B. du h'aide , de la Compagnie dejefw. ij$et

A Paris, chez le Mercier
}
rue Saint Jacques , au Livre d'or. mfolio

f

4 vol. Tom. IV. pp. 52.0.

E quatrième^ dernier Volu-

me de cet important Ouvrage

renferme la Defcription de la Tar-

tarie Chinoife , de la Corée , &; du.

Thibet. Il doit être d'autant plus

interelîant pour le public
,
qu'on

peut affurer que nous n'avions juf-

qu'ici que des idées très-confufes

de la fituation 8c de l'étendue de

ces vaftes Régions. C'eft ce qu'il

eft aifé de voir en jettant les yeux

fur les Cartes de nos plus habales

Géographes.

Les Obfervations Géographi-

ques & Hiftoriques qu'on nous

donne ici ,
jointes aux Relations

des huit Voyages que le Père Ger-

billon a faits dans la Tartarie par

l'ordre & à la fuite de l'Empereur

Canghi , font (1 précifes & ont été

faires avec tant de foin, qu'on peut

douter que les Lecteurs puiïfcnt

mieux s'inftruire de la jufte pofition

du lieu & de la nature du Pays s

quand ils teroient eux - mêmes ce

long $c pénible voyage.

Une partie de la Tartarie eft gou-

vernée par fes Princes qui font les

maîtres de cette Nation
,
quoi-

qu'ils relèvent de l'Empereur de U
Chine , 8c l'autre lui étant immé-
diatement fcûmife , il y.envove

des Officiers comme dans les autres

Provinces de l'Empire.

Celle - ci qui comprend les Tar-

nrcs appelles Mantcheoux cil divi-

fée en trois grands Gouvernemens,
le premier eft celui de Chinyang

y

que les naturels du Pays appellent

M'ugden. Il renferme tout l'ancien

Leao - long. Les Géographes ont

rempli leurs Relations de chofes fa»

buleufes fur les merveilles , & fur

les raretez de ces Pays. La plupart

de ces merveilles ont difparu aux

yeux plus éclairés des f^avans, Mil-
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fîonn a ire s dont on nous donne ici

les Mémoires , fans perdre Je tems

à réfuter les fables des Auteurs qui

les ont précédés; » ils fecontente-

x ront , difefit-ils ici , de communi-
ai quer les remarques qu'ils ont

» faites fur les lieux avec une égale

» indifférence, & pour la cenfure

»de tant de perfonnes qui fe font

» un mérite de ne rien croire , &
» pour le goût bizarre des autres

,

» qui n'eftiment ces fortes d'Ou-
» vrages qu'autant qu'ils y trou-

ai vent du merveilleux.

Mougden Capitale du premier

Gouvernement eft allez bien bâtie,

ft: les Mantcheoux la regardent

comme la Cour du Royaume que

forme leur Nation. Du refte , on y
trouvé peu de Villes condderables,

&c il s'y fait peu de commerce. Le

terroir y eft cependant allez fertile

en froment , en millet , en légu-

mes , & en cotton ; on y nourrit

de grands troupeaux de bœufs , &
de moutons, ce qu'on ne voit pref-

que point dans les Provinces de la

Chine.

Le fécond Gouvernement s'ap-

pelle Kirin-oula-botun. Quoiqu'il

foit d'une grande étendue , il n'eft

prefque point habité , & n'a que

trois Villes tort mal bâties , & en-

îourrées d'une muraille de terre.

Cette Contrée fournit abondam-

ment de quoi vivre
,
quoique le ris

&c le froment n'y foient pas com-
muns. Il n'eft pas ailé de dire pour-

quoi tant de Pays qui n'ont de

hauteur que 43 , 44 3 45 degrez
,

font fi differens des nôtres
,

par

rapport aux faifons , & aux pro-
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ducf ions de la nature
,

qu'on ne
peut pas même les comparer à nos

Provinces les plus Septentrionales;

cette diverfité prouve du moins

que la qualité d'un Pays dépend en-

core plus d^s terres qui abondent

plus ou moins en efprits de nitre,

que de leur fituation par rapport

au Ciel.

C'eft dans les deferts de ce Pays

&: au milieu de fes vaftes foiéts,

qu'on trouve la fameufe plante

nommée par les Chinois Gin-fitig^

& par les Mantcheoux Orbota
,

c'eft-à-dire , la première ou la reine

des Plantes. Le Père du Halde en z>

parlé fort au long dans le troifiéme

Tome de cet Ouvrage»

Les femmes dans certains en-

droits de ce Pays ont au bas de leurs

longs manteaux de delTus des de-

niers de cuivre , ou de petits grelots

qui avertirent de leur arrivée. En
général , le caractère de ces peuples

fe relient de la dureté du climat

qu'ils habitent ; ils ne montrent ni

génie, ni politelTe, ne paroiffenc

pas avoir le moindre culte de Reli-

gion , &C vivent dans une groffiere-

té à laquelle les étrangers ont de la

peine à s'habituer.

Le tioilïéme Gouvernement eft

celui de Tcitcicar
}
Ville nouvelle,

bâtie par l'Empereur pour aiïurer.

fes frontières contre les Mofcovi-

tes. Les anciens habitans du Pays

qui fe font fournis aux Mant-
cheoux fe nomment Tagouris ; ils

font grands & robuftes , accoutu-

més de tous tems à bâtir & à femer
3

quoiqu'ils foient environnés ds

Tartares qui ne s'appliquent poins •
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à l'agriculture , Se qui n'ont point

de maifons.

Le Père du Halde palfe enfuicc à

l'autre partie de la Tartarie Orien-

tale qui eft gouvernée immédiate-

ment par fes Princes particuliers

qui relèvent de l'Empereur de la

Chine, elle appartient aux Tarta-

res-Mongols , ou Aiongous que les

Chinois appellent Tbuo-tajé , &
«'eft pas moins vafte que celle dont

on vient de parler
,

puifqu'elle a

plus de }oo lieues en largeur de

ï'Eft à l'Oueft , fur une longueur

d'environ 200 du.Nord au Sud.

Une infinité de Nations différen-

tes fonteomprifes fous ce nom de

Mongous , elles s'étendent jufqu'à

la mer Cafpienne,habitent fous des

tentes, vivent de leurs troupeaux,

vont d'un pâturage à un autre
,

mettent leur habileté à fçavoir ti-

rer de l'arc , à courir à cheval , & à

donner la chalfe aux bêces fauves.

A parler en général, leurs terres ne

font pas de nature à être cultivées.

Le refpccl: qu'ils ont pour leur

Lamas qui font parmi eux ce que
les Bonzes font chez les Chinois

,

va jufqu'à l'adoration ; ces Lamas

ont entre eux differens degrez de

puiffance & de Jurifdiôtion qu'ils

tiennent de leur Chef qu'ils appel-

lent le grand Lama , il habite à

l'Oueft de la Chine fur la rivière de
Laza ; fon autorité s'érend dans

toute la Tartarie , & il eft fi accré-

dité parmi les peuples que l'Empe-

reur eft contraint d'avoir de grands

ménagemens pour lui & pour fes

Miniftres.

Les Tartares font communément

ES SÇAVANS;
p:rfuidés que les Lamas peuvent

taire tomber la grêle & la pluye.

Des Mandarins témoins oculaires ,

nous ont , dit-on ici , » raconte

>» certains faits qui ne prouvent que
» trop ce que nous avions entendu.

» dire à PeKin
,
que parmi les La-

* mas la forcellerie eft en ufage.

Les Mongous nommés Onos ta-r

tfe ,
quoique voifins d'une très-

belle Ville n'ont point le goût d'en

bâtir. On ne fera pas tâché de voit

le portrait que l'Auteur en fait.

* Divifés en plulîeurs petits Prin-

» ces fous fix bannières , ils n'ai-

«mentàfe diftinguer les uns des

» autres que par la grandeur & le

» nombre de leurs tentes , & par

» la multitude de leurs troupeaux,

» Ils bornent leur ambition à con-

» ferver le rang que leur ont lai (Té

» leurs ancêtres , & ne donnent du
«prix aux chofes qu'à p;oportion

» de leur utilité , fans fe f oucie* de
» ce qui eft beau & précieux.

» Ils paroiffent toutetois contens

* &c fans inquiétude , d'un beau na-

» turel , d'une humeur gaye , toû-

» jours difpofés à rire , nullc-

» ment rêveurs
,
jamais inélancho-

>> liques. Quel fujet en effet au-

» roient ils de l'être, n'ayant ordi

» uairement ni voilins à ménager
.

» ni ennemis à craindre, ni Grand'

» à contenter , fans affaire difficile

•> fans occupation gênante , ne I
-

* plaifant qu'à la ChalTe , à la pê-
» chc & aux exercices du corps auf-

* quels ils font fort adroits ?

Quand on leur demande pour-

quoi ils ne cultivent pas au moins

quelques petits Jardins pour y re-

cueillir
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cueillir des légumes , ils crovcnt

vous fermer la bouche en répon-

dant que Us herbes font pour Us

animaux , & la chair des animaux

pour les hommes.

Nous partons fous filence ce

qu'on trouve ici fur ] s animaux ,

& fur plusieurs autres lingularitez

particulières à ce Pays , & nous ve-

nons aux Obfervations Hiftoriques

fur la grande Tartaric ; elles font

tirées des Mémoires du Père Ger-

billon.

Sous le nom de la grande Tarta-

rie on comprend ici toute cette

partie de notre Continent , laquel-

le fe trouve entre la Mer Orientale

qui eft au. Nord du Japon, la Mer
Glaciale , la Mofcovic , la Met
Cafpienne , la Perle , le Mogol

,

le Royaume d'Arraçan proche de

Bengale , celui d'Aua
i
l'Empire de

la Chine , & le Royaume de la Co-
tée.

A l'exception du Pays d'Yufbex,

d'une partie de celui des Calmucs

,

du Thibet , & de quelques petits

Etats qui font dans les Montagnes

d'Aua , & à l'Occident de la Pro-

vince de Se-tchuen , cette vafte

étendue autrefois partagée entre

tant de Souverains , cil aujourd'hui

réunie fous la domination de l'Em-

pereur delà Chine ou des Czars de

Mofcovie.

L'Auteur, après avoir touché en

peu de mots l'Hiftoire de la grande

Tartarie , s'attache principalement

à nous faire connoître quel en eft

l'état prefent ; elle eft divifée entre

plufieurs Nations qui ont chacune

leurs Coutumes , leurs Langages 6c

Fevriir.
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leur Religion différente.

La plus confide table de ces Na-
tions eft celle des Tarrares Mant-
cheoux qui eft aujourd'hui maîtreffe

de la Chine , dont on a déjà parlé

ci-dcfTus , Se dont on retrouvera

ici une nouvelle defeription char-

gée de nouveaux détails , & plus

circonftanciées.

11 en eft de même de la Nation
des Mongous qui eft regardée com-
me la plus confiderable après celle

des Mantcheoux : on connoît trois

efpeces de Mongous qui fuivent

pour la plupart la Religion de Fa ;

quoiqu'il y ait apparence qu'ils

ayent été autrefois Chrétiens -, on
trouve parmi leurs Lamas beau-
coup de cérémonies & d'ufages

qu'ils femblent avoir empruntés
des Chrétiens. Ils ont l'eau -bénite

&c le chant du chœur , ils prient

pour les morts ; leur habillement

eft femblable à celui avec lequel on
peint les Apôtres. Ils portent la

mitre comme nos Evêques , fans

parler de leur grand Lama qui eft à

peu-près pour eux,ce qu'eft le Sou-
verain Pontife parmi nous. Cepen-
dant quoique les Mongous foient

de bonnes gens , ils font fi fort en-

têtés de leurs Lamas & de leurs

Su perditions qu'il n'y a prefquc

pas d'efperance de les convertir à la

vraye Foi.

La troifiéme Nation de cette

partie de la Tartarie eft celle des

Tartares Mahométans dont les plus

confiderables font les YufbeKs plus

connus en Europe qu'à la Chine
même.

La quatrième de ces Nations qui

K
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eft la plus étendue eft foûmife aux

Mbfcovites , mais on n'en peut

dire autre chofe ,. félon l'Auteur ,

fmon que c'eft un dcfcrr. Si l'on

en excepte quelques endroits de h
Sibérie

,
qui font aftez peuplés , le

refte n'eft pas à beaucoup près (î ha-

bité que le Canada. Aiilîi lesMof-

covites n'en tirent ils que des pel-

leteries & des dents d'un certain

poiftbn
,
qui font plus belles

,
plus

blanches di plus précieufes que

l'yvoire.

La multitude des fourrures leur

vient de Sibérie , du Pays qui eft

aux environs de l'irtis , de l'Oby cv

de la Geniffée , & non pas de ces

vaftes Pays qui font à l'Orient de

la Geniftee jufqu'à la nier , ils font

prefque deferts , & ce qu'il y a

d'habitans y mènent une viemife-

rable , & par furcroit de malheur

n'ont aucune connoiffance du vrai

Dieu ., & font , à ce qui paroît

,

abfolument fans Religion.

Après les Obfervations générales

fur la grande Tartarie viennent des

Mémoires Géographiques fur les

terres occupées par les Princes

Montons qui font rangés fous 49

Ki ou Bannières , ces Mémoires

font relatifs aux Cartes , & leur

donnent un grand jour.

On trouve enfuite de fçavantes

Remarques fur la Langue des Tar-

tarcs Mantcheoux; elle eft en ufa-

gc à la Cour dePeicin , aufti - bien

que la Langue Chinoife ; depuis

que les Princes de cette Nation

font aiïis fur le Trône de la Chine ;

tous les actes publics fe dreffent

dans l'une &: dans l'autre Langue,

ES SÇAVANS,
La plus grande fingularité de

celle des Mantcheoux coniîlte

dans une abondance de mots fur-

prenante. Ils ne fourTrent jamais

la répétition du même mot dans

tout ce qui eft écrit , & ne fe

la permettent que rarement dans

la converfation. » Le retour du
*> même mot forme

,
par rapport .1

» eux une monotonie qui leur cho-

» que l'oreille , c'eft par cette rai-

» fon qu'ils fe mettent à rire, lorf-

». qu'on leur lit un de nos Livres
,

» oarce qu'on entend très-fouvenr,

" 7He j qu
'

l^s
,
qu'eux

,
quand, quoy

}

y> quelquefois
y
Sic. La rréqueate re-

» pétition de ces pronoms leur dé-

» plaît infiniment. On ajjeaii leur

*>direque c'eftle gemederîotreL:n-

»gue,ilsne peuvents'v accoutumer.

» Les Tartares s'en partent
, Si

» n'en ont nul beloin : le feu! ar-

» rangement des termes y luppléc

» fans qu'il y ait jamais ni obfcuri-

m té , ni équivoque , aufli n'ont ils.

» point de jeux de mots , ni de fa-

» desallufions.

Ils prétendent au refte comme
prefque tous les autres peuples que
leur Langue naturelle eft la plus

belle & la plus riche qui foit au

monde, Si traitent nos caractères

Enropéans de pieds de mouches en

comparaifon de la beauté des leurs

qui blcrtent également nos yeux.

Il taut lire l'Entretien que le Père

Parrenin eut fur ce fujet avec le fils

aîné de l'Empereur.

Nous ne dirons qu'un mot des

onze Journaux qui contiennent la

Relation des differens Vovages

faits par les Millionnaires Jefiutes
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ihiv [a Tartarie. On y re verra dans

un licMil plus circonitancié une

i irtic des chofes dont on avoit

donné, une connoilfance générale

dans les articles prçcédens.

Les deux premiers Journaux

font du Père Verbieft , & ont été

compofés à la fuite de l'Empereur.

Ce Prince avoit mené avec lui ce

feavant Millionnaire pour taire en

fa prefence 1rs obfervations necef-

faires
,
pour connoître la difpofi-

tion du Ciel , l'élévation du pôle,

la déclinaifon de chaque Pays , &
pour mefurer pat les Inftrumens

de Mathématique , la hauteur des

montagnes & ladiftance des lieux.

On fent par cette feule expofi-

tion de quel prix doivent être ces

Journaux par rapport aux connoif-

fances géographiques qu'on en

peut tirer; nous nous contenterons

d'ajouter qu'elles ne feront pas

moins de plaifir aux Amateurs de

l'Hiftoire Naturelle , & en général

à toutes les perfonnes qui vou-

dront s'inftruire à fond de ce qui

regarde des Pays jufqu'à preient h

peu connus.

On portera le même jugement

des Obfervations Géographiques

fur le Royaume de Corée. Elles

ont été recueillies fur les Mémoires

du Père Régis. Cependant comme
ceux qui les ont rédigées n'ont pas

vu par eux-mêmes le dedans du

Royaume ni la Côte de la mer , on

fe garde bien de donner la Carte

«u'on en trouve ici , comme un

Ouvrage fini , mais feulement

comme le meilleur qui ait encore

paru fur cette matière.

E R ; i 7 ?
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L'abrégé de l'Hiftoire de la Co-
rée qu'on trouve enfuire cil em-
prunté de trois differens. Ouvrages
Chinois qu'on a traduit fidèlement:

dans les points efTenticls & auf-

quels on a ajouté une Chronologie

qu'on croit être fure. Les bornes

que nous fommes obligés de nous

preferire ne npus permettent pas

d'entrer là-dclfus dans aucun détail

non plus que fur une Relation du
Voyage du Capitaine Beéring dans

li Sibérie. i°. Sur les Obfervations

Géographiques & Hiftoiiques qui

concernent la Carte du Thibet , où
l'on voit les terres du Grand Lama
lk les Pays voifins qui en dépen-
dent jufqu'à la fource du Gange

,

&Z
3 . fur le Catalogue d'une partie

des latitudes obfervécs & des lon-

gitudes qui reluirent des Mefurcs

Géométriques , dont on s'eft fervi

pour drcller la Carte de l'Empire

de la Chine , faite , comme nous
l'avons dit

,
par les Millionnaires

Jefuitcs fur les ordres de l'Empe-

reur Cang~hi.

Nous avons oublié de dire que
toutes les Cartes tant générales que
particulières ont été rédigées par

M. Danville Géographe ordinaire

du Roi ; on trouvera fans doute
qu'il y a parfaitement foûtenu la

réputation qu'il s'eft déjà acquife

par la netteté , èc parla juftefle des

Ouvrages de ce genre qu'il a déjà

donnés au Public. Cette feule rai-

fon
,

parmi pluheurs autres que
nous pourrions alléguer , fuffit

pour faire tomber l'Edition furtive

de cette Defcription de la Chine,
qu'on prépare en Hollande. Car oh

Kij
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cette Edition fera fans Cartes -, & ne permettant pas de donner ni la

dès lors elle fera privée de ce qui

fait le principal mérite de celle de

Paris -,ou (ï l'on y trouve desCartes,

la forme d'/«-4°.qu'elle doit avoir,

netteté , ni l'étendue convenable
,

elles ne ferviront qu'à jetter dans

l'erreur ceux qui les concilieront.

ACTA SANCTORUM AUGUSTI EX LATINIS ET GR/ECIS ;

aliarumque Gentium Monumentis , fervata primigeniâ Veterum

Scriptorum phra(î , collecla , Digefta , Commenr.iriifque. , Se Obferva-

tionibus îlluitrata à Joanne-B.iptifta Solltrio
3 Joanne Pinio , GuilLI-

mo Cupero, Petro Bofchio è Societate JeLi , Prcfbyteris Théologis..

Tomus II.

C'eft à dire : Les Ailes des Saints du mois d' Aouft ,
tirés des Monument

Latins & Çrecs , recueillis , mi< en ordre , GT enrichis de Commentaires &
d'Obfervations par les Pères du Solicr , Pi»

y
Cuper & Bofche , Prêtres-

Théologiens de la Société de Jcfus. A Anvers , chez Bernard - Albert

Kande-Plajfche. 1735. ,n fà' P aS" 7 2 ^- & ^e ven d à Paris, chez de Bure
t

Quai des Auguftins , à l'Image S. PauL

CE Volume eft le trente • qua-

trième de la grande Collec-

tion des Aiftes des Saints entreprife

par les Jefuites d'Anvers , à la tête

defquels a été le Peie Bollandus

,

qui s'eft rendu fi fameux par cette

entreprife
,
qu'on a donné depuis

fon nom à ceux des Jefuites d'An-

vers qui ont continué ce grand Re-

cueil. Le Tome dont nous allcn3

rendre compte eft le fécond du
mois d'Aouft , comme on l'a vu

annoncer dans le titre. Il contient

la Vie des Saints dont l'Eglife ho-

nore la mémoire , les cinquième
,

fixiéme , fepriéme , huitième , neu-

vième , dixième , onzième , &
douzième jours de ce mois. On y
donne la Vie de deux cens vingt-

deux Saints Ôc Saintes dont les

noms font connus , outre pludeurs

Martyrs Anonymes en différentes

parties du monde , defquels nQ3

Auteurs font mention d'après dif-

ferens Martyrologes.

S. Laurent eft un de ces Saints

qui cft le plus univerfdlement ho-

noré ; nous allons donner un pré-

cis de ce qu'en difent les Jefuites

d'Anvers.

Tous les Martyrologes de l'Egli-

fe Latine , anciens , du moyen âge

ou modernes , font une mention
particulière du martyr de S. Lau-
rent. On voit dans les anciens Sa-

cramentaires une Méfie propre
,

non feulement pour le jour qu'on

célèbre la fête de S. Laurent, mais

encore pour la Vigile & pour l'Oc-

tave. Il y avoit même des Eglifes

où l'on défignoit plufieurs Semai-
nes par leur nombre depuis la Fête

de S. Laurent. Les Grecs onr auflî

folemnifé la Fête de S. Laurent :

leurs Livres d'Eglife contiennent

un Office païticulier pour cette fo^
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ïcmnité. Des le commencement du

cinquième fiécle , il y avoir une

Eglife à Rome fous l'Invocation

de S. Laurent , il y en a eu depuis

plufiéurs fous l'invocation du mê-

me Saint en differens endroits

d'Italie, dans les Gaules, dans tous

les differens Paysde.l'Eglife Lati-

ne. En 459. l'Impératrice Eudoxie

fit "bâtir uneEglife àConftantino-

ple fous l'invocation de S. Laurent.

Jultinien fonda dans la même Ville

un Monaftere qui portoit le nom
de ce Saint. L'Eglife de S. Laurent

de Conftantinople jouiffoit même
du privilège d'être un lieu d'adle

inviolable , fuivant que le rapporte

Théophane. Nos Auteurs font

mention de miracles arrivés à l'oc-

cafion de la conftruclion des Egli-

fes bâties fous l'invocation de Saint

Laurent. Mais ils mettent au nom-

bre des fables des Grecs , ce que

Saint Pierre d'Amiendit avoir ap-

pris de l'Archevêque Alphane
,

qu'un Empereur avoit recouvert la

vue dans une Eglife que l'Impéra-

trice fon époufe avoit fait bâtir à

Conftantinople , & qu'on lui avoit

allure être l'Eglife de S. Laurent de

Rome , après l'avoir tenu pendant

un an fur la mer , fans néanmoins

l'éloigner des Côtes de fon Empi-

re. Saint Ambroife , S. AugufHn
,

S. Léon , S. Maxime , Saint Pierre

Chryfologue , & plufiéurs autres

Pères de l'Eglife ont fait l'éloge de

S. Laurent , &c ont exhorté les Fi-

dèles à en célébrer la Fête d'une

manière folemnelle.

C'eft de ces differens paffages des

Père* Se de l'Hiftoire du Pocte

E K , 1 7 5 6. 77
Prudence

,
que nos Auteurs tirent

une Hiftoire abrégée de S. Laurent
qui fait le fujet du quatrième

$. de leur Differtation fur Saint

Laurent. Nous n'entrerons pas dans

le détail de ces faits d'ailleurs

affez connus, nous remarquerons

feulement qu'ils y adoptent à k
lettre tout ce que Prudence & les

Pères de l'Eglife ont dit de S. Lau-
rent. Et en ce point ils ne paroiffent

point avoir tait beaucoup d'atten-

tion fur ce que M. Baillet a dit
,

qu'en lifant la Vie de S. Laurent

il faut fe fouvenir, que Prudence
n'a point négligé de fe fervir du
privilège de la Poëfie , ni les S. Pè-
res de celui de l'éloquence, pour fai-

re parler avec art le Perfécuteur &c

le Martyr.

Il eft certain que le corps de faint

Laurent fut inhumé dans le chemin
de Tivoly. Mais nos Auteurs n'a-

joutent point de foi à ce que dit un
Auteur ancien dans le

4

e Volume du
grand Recueil du Père Martenne

3

qu'au mois de Juillet 1447. on
avoit trouvé le Corps de S. Lau-

rent à Rome chez les Frères Mi-
neurs. Ce qui engage nos Auteurs

à prendre ce parti , c'eft, 10. que
la Relation dont il s'agit ne mar-
que par qui , ni en quel tems le

Corps du Saint auroit été tranf-

porté du lieu delà première fépul-

ture chez les Cordeliers. 2 . Que
le Corps dont il eft fait mention
dans la Relation inférée dans le

Recueil du Père Martenne , n'é-

toit rôti que d'un côté , au lieu que
celui de S. Laurent étoit toti des

deux cotez , fuivant Prudence.
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5°. Que ce Corps étoit entier, &
qu'avant le quinzième liécJc il y

avoit des Reliques de S. Laurcnc

en un très grand nombre d'Eglifes.

4°. Que les Cardinaux envovés par

le Père Nicolas V. n'attelkrent

point que le Corps qu'on avoit

découvert tût le Corps de S. Lau-

rent, mais qu'un d'entre eux mon-

tra le Tombeau au plus jeune des

Moines de ce Couvent, &C qu'il lui

donna en même tems un foufflet
,

afin qu'il fe fouvînt de ce qui ve-

noit de fe paffer , félon la Relation.

t*. On allure que le Corps du

Saint eft confervé dans l'EgHfe de

S. Laurent extra muros. Après ces

Obfervations nos Auteurs entrent

dans un grand détail des différen-

tes Eglifes où l'on montre des Re-

liques de S. Laurent, &c ils citent

«e qu'ils ont trouvé fur ces Reli-

ques foit dans les Auteurs an-

ciens , foit dans les modernes.

Quelques perfonnes pourroient

croire qu'il feroit difficile de con-

cilier ce que difent nos Auteurs

fur ces différentes Reliques de faint

Laurent. Il fembleroit en effet , fi

l'on prenoit à la lettre ce qu'ils en

difent
,

que la même partie du
corps de S. Laurent feroit en mê-

me tems en différentes Eglifes.

Mais il faut en cette occafion
,

comme dans plufieurs autres, pour

ne pas mettre ces Auteurs en con-

tradiction avec eux-mêmes , fe fou-

venir du Syftême qu'ils ont em-
feraffé après Molanus

,
pour conci-

lier la Tradition de différentes

Eglifes, que quand on dit que le

Corps d'un Saint eft dans une Egli-
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fe , cela s'entend d'une partie con-

liderable du Corps, que quand on

parle de la tête ou du bras de ce

merae Saint , on ne doit entendre

par là qu'une portion de la tête ou
du bras.

Selon ce Syftêrne toutes les ten

tatives faites par Philippe II. & pat

fes Succelïeurs Rois d'Efpagne

pour obtenir la Relique de Saine

Laurent d'une Abbaye de Bénédic-

tins du Dioccfe de Cologne , n'aii-

roit abouti qu'à retirer d'entre les

mains des Moines une partie de la

tête du Saint.- Nos Auteurs rappor-

tent à l'occafion de cette affaire un

abrégé, de ce qu'en ont dit deux

fçavans Bénédictins dans leurVova-

ge Littéraire , ils indiquent les Piè-

ces qui y ont rapport , les moyens
que les Rois d'Efpagne ont em-
ployés pour parvenir à leur but , di

la ferme refolution des Moines de

ne céder ni aux inftances des Rois

d'Efpagne & des Empereurs , ni

même aux follicitations du Pape

& de la Cour de Rome,
Nos Auteurs parlent aufïî dans

le même endroit d'un Miracle

qu'ils difent , fur la foi d'un cer-

tificat envoyé au Père PapebroK,

qui fe renouvelle tous les ans

dans une Eglife Collégiale de la

campagne de Rome. On y confer-

vé, dit-on, dans un vafe de ciyflal,

de la peau , de la graille cV du fang

de S. Laurent ; chaque année , aux

premières Vêpres de la Fête de

S.Laurent, le fang fe liquifie , ôc

s'élève au haut du vafe de cry (lai èc

demeure ainlî liquifie pendant tou-

te l'OtUye. Apres cette OvUv*
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le fang fc condenfe de manière

qu'on ne peut plus le diftinguer

d'avec la grailfe.

Les Ecrivains Efpagnols ont

avancé beaucoup de choies au fujet

de S. Laurent , aufquels nos Au-
teurs n'ajoutent pas beaucoup de

toi , ils ne croyent pas
,
par exem-

ple, que S.Laurent ait été fils d'un

Duc d'Efpagne
,

que le démon
l'ait enlevé dans le berceau , ni

qu'il l'ait mis dans un bois, que

S. Sixte prêchant en Efpagne'ait

trouvé cet enfant fous un laurier
,

qu'il l'ait tait appeller Laurent par

cette raifon
,

qu'il l'ait fait élever

avec foin , & qu'il l'ait depuis

amené à Rome, où il l'éleva à la

dignité d'Archidiacre. Il ne paroît

pas non plus à nos AuttOtl que Ri
Efpagnolsayent rapporté des1 prro*

ves de ce qu'ils avancent que le pè-

re de S. Laurent ait été S. Orencc

Evcque , ni Sainte Patience fa mè-

re , ou que S. Orance &c S. Laurent

ayent été treres jumeaux.

Ils rejettent auiTi une autre Tra-

dition des Efpagnols
, que le Pape

S. Sixte avoit donné à S. Laurent

le Calice dont N. S. .]. C. s'étoir

fervi dans la dernière Cène , & que

S. Laurent avoit envoyé ce Calice

en Efpagne , & que c'eft le Calice

d'Agathe qu'on conferve encore

comme un tréfor précieux dans

l'Eglifc Métropolitaine de Valen-

ce , d'où on le porte en procef-

flon certains jours de l'année , avec

beaucoup de pompe & de cérémo-

nies.

A l'égard du lieu de la naiffance

de S. Laurent , nos Auteius obfer-
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vent qu'il n'y a point d'Ecrivains

anciens qui nous l'apprennent. Ils

ne voyent point cependant de rai-

fon de rejetter la Tradition des Ef-

pagnols
,
que S. Laurent étoit né

en Efpagne,d'autant plus qu'Adon
de Vienne autorife cette Tradition.

Mais fur ce qui regarde les difpu-

tes des Villes d'Efpagne entre elles

pour fçavoir quelle cft celle où cft

né S. Laurent, les Jefuites d'An-
vers n'ont pas cru pouvoir prendre

de parti
,

parce qu'il ne paroît pas

qu'on ait rien avancé de bien prou-

vé fur ce fujer.

Pour ce qui eft des A&es defaint

Laurent publiés par Surius,nos Au-
teurs reconnoilTent de bonne foi

,

après Baronius , le Cardinal de No-
ris , & le Père Pagi, que ce ne font

pas des A clés originaux , c'eft pour-

quoi ils n'ont point cru les devoir

inférer dans leur Compilation , ils

fe font bornés à donner l'Hiftoirc

de Prudence fur S. Laurent , &C

l'abrégé des Aiîtes de ce Saint
,

qu'Adon a inféré dans fon Martiro-

loge. Us ont accompagné ces deux
Pièces de Notes. Les Bollandiftes

ajourent
,
que quoique l'on n'ait

plus les Acïes de S. Laurent faits

pat un Auteur contemporain , fup-

pofé qu'il y en ait eu , on ne doit

point douter que les faits princi-

paux de la Vie 8c du Martyr de ce

Saint n'en doivent pas moins être

regardés comme très-conftans , at-

tendu qu'ils font rapportés par faint

Ambroife,&: par S. Auguftin qui ont
vécu dans un tems où ils pouvoient

être bien inftruits de ces faits par la

Tradition,-
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Les derniers articles de l'Ouvra-

ge de nos Auteurs au fujet de faim

Laurent , regardent des Miracles

qu'on prétend avoir été faits pour

punir ceux qui ont manqué à célé-

brer avec exactitude la Fête de ce

Saint , des apparitions &c des Mira-

cles en faveur des pécheurs. Entre

ces Miracles il y en a qui ne font

appuyés d'aucune autorité , & qui

font contraires à la vraifemblance

& à la Religion. Tel eft celui d'un

pécheur public fur l'ame duquel il

y avoit une difpute entre les Dia-

bles & le bon Ange de ce pécheur.

On dit que les bonnes & les mau-

vaifes actions de ce pécheur ayant

été mifes dans la balance, le côté où

étoientles bonnes actions fe trouva

beaucoup plus léger ,
que les Dia-

bles en triomphoient , mais que

Saint Laurent ayant jette un Calice

d'or dans le côté de la balance qui

étoit le plus léger fit élever fur le

champ le côté où étoientles mau-

vaifes aftions du pécheur , &c que

Saint Laurent enleva ainfi ce pé-

cheur aux Diables. Nos Auteurs

avertiflent qu'on doit bien fe garder

d'attribuer cette Hiftoire au Saint

Empereur Henri , comme l'ont fait

quelques Ecrivains.

ES SÇAVANS,
On peut voir par le précis d'un

des articles de ce Volume que nos

Auteurs continuent de s'attacher à

difeuter , comme ils ont fait dans

les Volumes précedens , non feule-

ment ce qui concerne les Acles des

Saints, mais encore ce quia rap-

port à leur culte , à leurs Reliques,

& aux Miracles qu'on en a publiés,

foit avant , foit après leur mort.

La difculTion de ces faits concer-

nant les Vies des Saints , n'eu: pas

le feul avantage qu'on retire de

cette grande Compilation. On
trouve fouvent dans les Actes des

Saints qu'ils publient &c dans les

Obfervations qui les accompa-

gnent des traits qui regardent non-

feulement l'Hiltoire générale de
l'Eglife, mais encore l'Hiltoire Ci-

vile de plusieurs Etats
,

qu'on ne

rencontre point dans les autres

Hiftoriens. C'eft ce qui fait que le

public voit paroître avec plailîr de

tems en tems de nouveaux Volu-
mes de cette grande Compilation ;

les Jefuites d'Anvers s'engagent

dans ce Volume non feulement à

continuer l'Ouvrage , mais encore

à donner des Supplémcns confide-

rables pour lesfept Mois qu'ils onf
publiés.

DESCRIPTION
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DESCRIPTION DE L'EGYPTE , CONTENANT PLVSIEVRS
Remarques cuneufes fur la Géographie ancienne & moderne de ce Pays

furfes Monitmens anciens
y
fur tes mœurs , les coutumes

%
& la Religion des

fiabitans
,
fur le Gouvernement , & le Commerce

, fur les animaux les

slrbres , les Plantes , &zc. compofée fur les Mémoires de M. de Maillet

ancien Conful de France au Caire
,
par M. l'Abbé le Alafcrier. Ouvraqe

enrichi de Cartes& defigures. A Paris , Quai des Auguftins, chez Louis
Genneau , à S. Pierre es liens , & Jacques Rollm fils

}
à Saint Athanafe.

.
1735.W-4 . pag. 570.

NOUS commencerons ce fé-

cond Extraie à la'troifiéme

Lettre , dans laquelle l'Auteur par-

le du Delta. Selon lui , cette partie

de l'Egypte n'étoit d'abord qu'un

£rand Gplphe dont le fond pou-

voir baigner les murs de l'ancienne

^icinphis , de quis'étendoit à droi-

te & à gauche
3
du côté de fon en-

trée, jufqu'aux lieux où font pla-

cées aujourd'hui les Villes de Da-

miette 8c de Rofctte. Il lui paroît

très-polîible que par une longue

fuccelîion d'années le limon que le

NU charie continuellement ait

comblé cet efpace , Se que ce ter-

rain foit devenu très-fertile. En ce

cas , ajoute t-il , rien ne feroit plus

jufte que l'ingénietife fiction
,
qui

fait naître l'Egypte des amours du

Nil & de la Belle Memphis. Un
Auteur Copte , du nom duquel

l'Auteur ne fe fouvient point , at-

tribue à Jofephle deflechement du

Delta. Les coquillages qu'Hérodo-

te dit qu'on remarquoit de fon

tems dans les rochers voifins de

Memphis y étoient encore en 1718

fuivant Je témoignage de M.
Maillet. On voit auffi de ces co-

quillages furie fommet d'une peti-

Fevrier.

te montagne qui eft au Midi dit

Sphinx , d'où l'Auteur conclut
que cette élévation a été autrefois

couverte des flots de la mer.

Rofette n
5

eit point bâtie , félon
notre Auteur, fur l'ancienne Ville

de Can ope.. C'cft une Ville moder-
ne. Sa fondation remonte à peine
jufqu'à cent ans , cependant le

commerce & fon port l'ont rendu
une des Villes des plus confidera-

bles de l'Egypte. La Ville de Da-
miette

,
qui e(l fituée à l'extrémité

du Delta
, oppofée à Rofctte , ré-

pond à l'ancienne Pélufe
, qui s'a-

vançoit dans la mer l'efpace d'ua
demi mille. Du tems de S. Louis
Damiette étoit proche de la Barre

qui s'ell formée à l'endroit où le

Nil fe décharge dans la mer , elle

s'en trouve aujourd'hui fort éloi-

née. Il ne refte plus de vertige du
Lac Serbon fi ramenx dans l'ancien-

ne Hiftoire par le bitume qu'on re-

cueilloit fur fes eaux dans le tems
de fes ébullitions. L'Auteur parle

enfuite du Foux , de la Maffoure
de Forftat, des rivières de Mem-
phis, & de la Matarée. On ne trou-

ve plus dans ce lieu l'arbriffeau

dont on tiroit ce fameux beaume
L
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que l'Eglife Copte employoit pour

le baptême des enfans.

Dans la quatrième Lettre l'Au-

teur rapporte ce que les anciens

Ecrivains difenr. de la grandeur

£c de la magnificence de la Ville

d'Alexandrie. Elle fut détruite au

commencement du treizième fiécle

par l'ordre des Princes Mahomc-
tans

,
qui voyoient qu'il étoit diffi-

cile de garder une fi grande Ville
,

&où ilarrivoit fouvent des révol-

tes. On fe fervit des débris de l'an-

cienne Ville pour bâtir les murail-

les de la nouvelle. Elle n'avoit pas

deux lieues de France de circuit , à

prefent il n'y a qu'une très petite

partie de cette nouvelle enceinte

qui foit habitée. On voit cependant

encore à Alexandrie des Monu-

mens anciens confiderables -, l'Ai-

guille de Cléopatre qui eft un

Obélifque chargé d'hicrogliphes ;

la fameufe Colonne de Pompée

,

une fuperbe Colonade auprès de

laquelle étoit une Eglife fous l'in-

vocation de faint Athanafe , &C qui

ferra prefent de M ofquée. L'Au-

teur ne donne point la defeription

de cette Mofquée ,
parce que les

Turcs font, dit-il, autfi jaloux de

leurs Mofquées que de leurs fem-

mes-
La Ville du Caire fait le fujet dé

la cinquième Lettre. L'Auteur

croit; qu'elle eft prefque du même
teins- qu'Alexandrie. C'étoit dans

le vieux Caire que les Gouverneurs

d'Egypte
,

pour les Empereurs de

Conftantinople , faifoient leur réfi-

dence. Elle fut depuis le féjourdes

C.aliphes.Le nouvcauCaire qui eft à

S SÇAVANS;
prefent la Capitale de l'Egypte, fur

bâti vers la fin du dixième fiécle.

L'ancien Caire fc nommoit autre-

fois Mafr. L'Auteur croit que le

nom de Caire lui a été donné par

les Arabes , dans la Langue def-

quels del Cahera fignifie la Victo-

rieufe. Les Mofquées font ce qu'il

y a de plus magnifique au Caire.

A l'égard des Pyramides dont
l'Auteur parle dans la fixiéme Let-

tre. M. Maillet ne les a point regar-

dées ainfique nous les reprefentent.

plusieurs Voyageurs modernes ,,

comme des maftes énormes dignes

tout au plus de notre étonnement.

Il eft entré plufieurs fois dans l'in-

térieur de ces Pyramides, & il af-

fure qu'il n'a pu s'empêcher d'être

frappé de la magnificence & de la

grandeur qui éclatent de toute part

dans ces Edifices fi vantés , & qu'il

a toujours admiré l'habileté des

Architectes qui ont préfidé à l'éxe-

cution de cette grande enrreprife.

On ne pouiroit , à ce qu'il aflure
s

prendre des mefures plus juftes que
celles que ces Architectes ont pri-

fes pour que ces Monumens defti-

nés pour la fépulture des anciens-

Rois d'Egypte fc confervafienc.-

pendant une grande fuite de fic-

elés, 8c pour que l'on ne pût dé-
couvrir une entrée pour

y péné-

trer.

Outre la Ville de Memphis &
defesruines, qui font le fujet de
la feptiéme Lettre

3
l'Auteur parle

dans celle-ci des Momies , des

puits où on les trouve , du fameux

.

Labyrinthe, des Oifeaux dont tous

les Voyageurs ont fait mention.
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'Ceux qui ont lu les Vies des an-

ciens Solitaires d'Egypte , verront

avec plailîr dans la huitième Lettre

la description de la haute Egypte

en particulier des Deferts de faint

Macaire , de Ja Thébaïde , & du

fameux Monaftcre de faint Antoi-

ne qui eft habité par des Religieux

•Coptes.

Nous ne rapporterons que quel-

ques traits de la neuvième Lettre,

dans laquelle il s'agit de la fertilité

de l'Egypte , des arbres , des plan-

tes , des fleurs 5c des fruits qui

croiflent en ce Pays - là , & des

animaux qu'on y trouve.

Il y aune efpece de figues nom-

mées figues de Pharaon que porte

le Sycomore , non pas à fes bran-

ches , mais au tronc même de l'ar-

.bre.On le bat avec des marteaux &
de fes meurtrilTures fortent des fi-

gues de la groiTeur ordinaire. Ce
fruit eft trèc-infipide , auflî ne fert-

il de nourriture qu'aux pauvres

gens & aux oifeaux.

A l'égard du Lorus & du Papy-

rus dont il eft fi fouvent parlé dans

les Anciens , l'Auteur avoue de

bonne foi qu'il ne peut rien dire

de fort affuré. Il croit cependant

que le Lorus eft !e bled de Tur-

quie , ou le SafTranon ,
plante dont

la tige eft aflez haute , 6c du fom-

inet de laquelle fort une efpece de

petite pomme , environnée de

fleurs qui fervent à la teinture ; Se

que le Papyrus eft le figuier d'A-

dam , dont les figues croiflent par

bouquets. Cette plante a la cime

lanugineufc , la tige afliz haute
,

ëc les feuilles de h longueur, d'une
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aulne & de la largeur de deux

pieds.

La Religion des anciens Egyp-
tiens , <&c quelques Obfervations

fur celle des Coptes , des Grecs

Schifmatiques &c des Mahométans,
rempliflent la dixième Lettre »

l'Auteur infifte particulièrement

fur l'ignorance des Coptes en ma-
tière de Religion & fur leur fuper-

ftition. Ils obférvent également le

baptême & la circoncifion. Us éten-

dent même la cérémonie de la cir-

concifion jufqu'aux filles. Ils ont

pris des Turcs l'ufagc de répudier

leurs femmes , en leur rendant ce

qu'elles leuront apporté. CetteLet-

tre finitparlaRelation de l'apoftaiic

& duMartyredu PereClémentRe-
collet Curé de la Nation Françoife

au Caire. Ce Religieux ayant cru

qu'on vouloit le renvoyer en Fran-

ce & flétrir fa réputation , fe rendit

au Château du Caire où il déclara

qu'il vouloit fe faire Mahométam
Mais ayant fait des réflexions fur

<etre démarche , il penfa îerieufe-

ment non feulement à réparer f*

faute , mais encore à ramener un
jeune François qui avoir embrafle

la Religion de Mahomet. Ce jeune

homme alla déclarer au Bâcha ce

qui fe pafloit. Ce qui attira au Pè-

re Clément une vive perfécution<,

On employa d'abord les carefles

pour l'engager à fe faire Mahomé-
tan , on l'enferma enfuite dans une

prifon , où on lui fit fouffrir plu-

fleurs tourmens , il rut enfuite dé-

capité le 17 Mai 1703. On afliirc

qu'il fit paroître une conftance ad-

mirable p non feulement lorfqu'ii

Li|
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fut conduit au fupplice , niais en-

core dans les tourmens qu'on lui

fit fouftrir pendant plusieurs jours.

Le parallèle des coutumes ancien-

nes Si des coutumes modernes des

Egyptiens
3
& la forme du gouver-

nement du Pays fourniftent la ma
tiere de la onzième & de la douziè-

me Lettre.

L'Egypte eft gouvernée par un
Bâcha qui n'obtient qu'à force d'ar-

gent ce gouvernement qui eft le

plus conhderable de l'Empire Ot-
toman. Ses providons ne font que

pour un an. Il eft néanmoins ordi-

nairement continué trois années. Il

eft obligé de payer tous les ans fîx

cens mille écus au Grand Seigneur.

Il fournit à la Porte des -provisions

de fucre , dé thé , de cafte , dé for-

Bet , de ris
,
qui montent encore à

plus de fix cens mille écus. Il fait

la dépenfe du Pavillon que le

Grand Seigneur envoyé tous les ans

àla Mequc , outre cent mille écus

pourla Méque, £%.' cent mille écus

qu'il envoyé tous les ans pour Da-
mas , à caufe des frais delàCara.-

vane qui part de cette Ville pour

l'Arabie. Malgré ces dépenfes &
celle de l'entretien des Troupes qui

font en Egypte, le Baçha peut en-

core tirer de l'Egypte plus de dou-
ze millions pour fon profit particu-

lier, fur
;

- tout lorfqu'ilarrive des

mortalitez. Car le Bâcha difpofe à

prix d'argent de tous les fonds

clans l'étendue de fon Gouverne-

ment. Les poftefFeurs n'en ont que

l'ufage pendant leur vie. La def-

cription que l'Auteur fait du Di-

van du Bâcha en donne une autre

idée

ES SÇAVANS;
La Milice du Pays eft compofét

de cinq corps de Troupes
t

les

Muftapharagas ,
qui font des No-

bles du Pays ,. à la tête difquels eft

le Bâcha, font de mauvaifes Trou-

pes , les Aruphs , les Sphaïs, les

Bichaouls 6c les jannilfaires. Ces
derniers font commandés par un
Kiaca qu'ils élifenr , & qu'ils chan-

gent fans le confentement du Bâ-

cha , ils tiennent confeil entre .eux

pour la confervation des droits du'

Corps ; les biens de ceux qui vien-

nent à mourir appartiennent au

Corps , & les principaux les parta-

gent entre eux. Ils polTedent à prc:

fent des fonds , ce qui leur étoic

défendu autrefois.

Ces Troupes ont une paye ordi-

naire a fiez modique , mais chacun
peut acheter une paye telle qu'il

fouhaite pour fa vie en payant

une fomme dont il retire là. valeur

en trois ans*

La campagne eft gouvernée pat

des Deys ou Princes qui font nom-
més par le Grand Seigneur , Se qui
payent au Bâcha une certaine fom-
me par chaque année pour Jes

droits qui fe lèvent dans leur terri-

toire. Souvent le B^cha fait le pro-

cès aux Deys pour profiter de leurs

dépouilles. Ces Deys entrent quel-

quefois dans les Corps de Troupes
qui ne dépendent point du Bâcha

pour n'être point fujets à fajurif-

di&ion.

On verra avec plaifir dans cette

Lettre que les Turcs ne font pas

au fil barbares à l'égard de leurs ef-

clàves que fe l'imaginent quelques

perfûnnes. Ils les traitera avec dou-
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ccur , &: ils leur procurent fouvent

des établiflerriens qui fervent à les

élever au-delïus de leurs maîtres1

.

Mais à quelque dignité que par-

viennent ces affranchis ils çonfer-

venr toujours beaucoup de recon-

noiflanoe Si de refpeiâ pour leurs

patrons.

Les Sciences & les Arts font né-

gligés en Egypte, comme l'Auteur

le fait voir dans la treizième Lettre,

mais la fmiation du Pays y rend le

commerce très floriftant. L'Auteur

propofè un projet pour joindre le

commerce des Indes Orientales

E R , r 7 5 6. 8/
avec celui d'Europe par la Mer
Rouge , de manière qu'on pour-
roit faire palfer une Lettre de Paris

à Suratte en cinquante jours. Il

propofe des moyens pour lever les

obftacles qui pourroient fe rencon-

trer à l'exécution de ce projet, tant

du côté du Grand Seigneur,que du
côté du Bâcha d'Egypte.

La dernière Lettre regarde les

Caravanes , en particulier celles du
Pèlerinage delaMéque, dont on
voit dans d'autres Livres un grand-

nombre de Relations.

QUINTI CALABRI PRjETER'MISSORUM AB HOMERO LIBRI
XIV. Grxcè, cum verlîone Latina & inregris cmendationibus Lau-

rentii Rhodomanni , Se adnotamenris felecîis Claudii Daufqueii ; cu-

rante Joanne-Cornelio de Pauw
,
qui fuas etiam emendationes addi-

dit. Luçduni-Baravorum , apud Joannem Van-Abcoude. 1734.

Ceft à-dire : Les XIP". Livres des Supplémens d'Homère, compofés en Grec

par Ouintus-Calaber ; avec la verfion Latine& les Notes' entières de Lau-

rent Rhodoman, les Notes eboifies de Claude Daufcjuey , & celles de Jean-

Cornedle de Tauiv ,
qui a pris foin de cette Edition. A Leyde, chez Jean

Van-Abcoude. 1734. /'»-8°. pag. 871. fans la Table.

LA faufle idée que l'on s'eft fai-

te du Poëme Epique ou de

Y Epopée , confondue mal- à- propos

avec le Poëme Hiftorique, a fait

naître
,
pour les Ouvrages du pre-

mier genre, des Supplémens , dont

ils n'avoient nul befoin , 8c qui ne

pouvoient convenir qu'à ceux du

fécond. Ceft ainfi que la Phavfale

de Lucain fembloit fufceptible du

Supplément que lui a donné l'An-

glois Thomas May en fept Livres

,

où il continue l'Hiftoire de la guer-

re civile entre Pompée & Céfar

jofqrfà l'aflaflinar. de celui-ci. Mais

îeXIir Livre dont il a plu à Maf-
fei - Vègto d'allonger l'Enéide de

Virgile, pour y- décrire les noces

d'Enée & de Lavinie , cft abfolu-

ment fuperftu
,
puifque l'action du

Poëme Latin fe trouve fuffïfam-

ment terminée par la mort de Tur-

nus
,
qui ne laifle plus rien d'efleiî-

tiel à defirer. Tel eft encore l'Au-

teur des Supplémens dont nous

rendons compte
,
qui s'eft imaginé

fauftement qu'Homère dans fort

Iliade s'étoit propofé de raconter

le Siège de Troye depuis fon com-
mencement jufqu'à la prife de fttte
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Ville fameufe \ tandis qu'il n'a eu

d'autre deffein que d'y chanter la

colère d'Achille fi funefte aux

Grecs , &c que l'adtion du Poème
eft rendue parfaitement complettc

par le retour du jeune Héros dans

l'armée des aflîégeans , où il venge

la mort de fon ami Pacrocle par

.celle du vaillant Heâor. C'eft

néanmoins de ce dernier évene-

iïient , que Quintus - Calabet ( ou
le CaLibrois ) fa,it partir la longue

narration a qui forme fon Poème
Chronologique , où il nous détail-

le tout ce qui s'eft pa(Té devant

Troye pendant les derniers tems

du Siège :.ce qui n'entroit en nulle

façon dans le plan d'Homère s &
ne doit point être regardé comme
une omiffion de fa part , ainfi que

le titre du Livre dont il s'agit fem-

ble l'aceufer formellement ( napa-

ï.tHroyi.tvatv ôftiîpw
,

prittermijforitm ab

Homère. )

L'Auteur de ces prétendus Para-

lipoménes ou Supplémens s'appel-

loit Koi'vt©-
(
Quintus) qui eft un

nom Latin. Son furnom KaXa#;>3'

( Calaber ) femble d'abord indi-

quer fon Pays. M. Fabricius , dans

fa Bibliothèque Grécjue n'en con-

vient pas , & prétend que notre

Quintus doit uniquement ce fur-

nom à cette circouftance
,
que la

première découverte de Ion Poème
jufqu'alors inconnu fe fit par le

Cardinal Bejpirion dans l'Eglife de

faint Nicolas près d'Otrante
,
qui

eft ( dit le fçavant Bibliothécaire )

une Ville Maritime de la Calabre ;

.d'où l'on appella notre Poète

Quintus le Calabrais. Mais ce fen-

£S SÇ A VAN S,

.timent n'eft pas fans difficulté. Car
il eft dit , dans la Vie de Coluthus

Auteur du petit Poème Grec fut

\'enlèvement d'Hélène
,
que ce fut

dans la Pouille auprès d'Otrante

que l'on trouva pour la première

fois le Poème de Quintus -, &.' era

effet , Otrante eft une Ville Mariti-

me de la Pouille , & .nullement de

la Calabre : ce qui détruit la con-

jecture de M. Fabricius touchant

l'origine du furnom Çalaber. Il

vaut donc mieux croire que Quin-
tus étoit véritablement originaire

de Calabre.

Cela n'empêche pas que divers

Auteurs ne Payent furnommé
Smyrnéen ( Smymtum ) fur ce que

au XII e
Livre de fon Poème il allu-

re que les Mufes lui avoient été

favorables & l'avoient rendu Poè-

te , lorfque dès fa tendre jeuneflê

& avant qu'un poil follet couvrît

fes jolies , ilmenoit paitre les bre-

bis dans les pâturages de Smyrne ;

car c'eft littéralement ce que por-

tent fes vers -, d'où quelques Inter-

prètes , à la faveur dufens allégo-

rique qu'ils y ont ridiculement

imaginé , ont conclu que ce Poète

avoit établi à Smyrne une Ecole

célèbre , où ilenfeignoit la Gram-
maire & les Belles- Lettres à la jeu-

nefle. Rhoàomtn a donné dans cette

idée chimérique
t
Si a induit en er-

reur fur ce point Voffius le père
,

Reinefius & d'autres Sçavans
,
qr

fans y regarder de plus près , Pc

ont cru fur fa parole.

S'il eft difficile de déterminer ;

jufte quelle étoit la patrie de notr

Auteur ; il n'y a pas moins d'incer-
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titude fur le tems où il florifToit.

Runefius le confond avec un Corin-

tbits de Smyrne , Grammairien

Grec
,
qui n'eft pas fort ancien., Se

duquel nous avons un petit Traire

fur les DialcBes. Mais cette opi-

nion eft démentie par les témoi-

gnages du Scholiafte anonyme
d'Homère , d'Euftathe & de Tzet-

zès
,

qui citent toujours notre

Poète fous le nom de Quintus , fans

jamais l'alléguer fous celui de Ca-

rittthus. Il ne paroît pas plus de

vraifemblance dans la conjectuic

de Barthius
,

qui prend notre Au-

teur pour le Mdejïus de Smyrne
,

dont Eunapius , dans la Vie de

Proëréfe , vante le talent poétique.

Le même Barthius , dans un autre

endroit , fait vivre notre Quintus

fous les premiers Empereurs Ro-

mains ; ce qu'il croit pouvoir infé-

rer d'un Oracle de Calchas , rendu

dans le XIII
e
Livre du Poème

,

mais qui au fond ne doit palier que

pour une imitation de quelque

Poète plus ancien , fans tirer à au-

cune conféquence pour le tems où

a vécu notre Auteur Rhodoman , &c

plufieurs Critiques après lui , con-

jecturent qu'il étoit contemporain

des Poètes Nonnus , Coluthus,

Tryphiodore , & Mufée , Auteur

du petit Poème fur les Amours de

Léandce & de Héro : & fur ce

pied-là il auroit fleuri dans le cin-

quième fiécle. Ils fondent ce juge-

ment fur la conformité du ftile en-

tre tous ces Poètes -, & c'eft à quoi

notre Editeur trouve affez d'appa-

rence -

, au lieu que M. Fabricius re-

garde cette conformité de ftile

E R ; i 7 5 6*; 87
comme une preuve afiez équivo-

que. Madame Dacier
y
dans fes No-

tes fur Dictys de Crète ( Liv. 4,

ebap. 21'. ) a fait de Cointus & de
Quintus-Calaber deux Poètes diftin-

gués l'un de l'autre ; trompée, fans

doute
,
par Gefner, dans fa Biblio-

thèque , ou par fes Abréviateurs : Sc-

Péritonius n'a pas manqué de rele-

ver cette méprife , dans fa Difler-

tation fur cet Hiftorien de la guer-

re de T-roye. ( Se5i. 13. )

Quant au caractère du ftile & de
la Pôëfie de notre Auteur , les Cri-

tiques en ont jugé bien différem-

ment. Les uns l'ont prefque égalé à

Homère pour ce regard , l'appel-

lant un autre Homère
, un fécond

Homère, le plus Homérique des Poè-
tes ( Homericijfimttm ) excellent Poè-

te
, & lefeal de ce genre digne d'ê-

tre lu après Homère : & tel eft le

langage de Thomas Freigius
, de

"Barthius , de Conftantin Lafcaris
,

& de Daniel Heinfîtts. Les autres

n'en jugent pas à beaucoup près fi

favorablement \ & M. de PauW
malgré fes qualitez de nouvel Edi-

teur & de Commentateur , eft de
ce nombre. II trouve dans le ftile

de Quintus quelque chofe d'éner-

vé , de lâche , ÔC qui fent un ftile

d'Ecolier -, beaucoup de verbiage

inutile & de ce qu'on appelle che-

villes parmi les Poètes ; en forte

que qui retrancheroit de ce Poème
( dit- il ) toutes les fuperfluitez , le

reduiroit aifément aux deux tiers.,

Ajoutez à cela beaucoup d'inégali-

té dans la compofition de cet Au-
teur

,
qui après s'être élevé qucl-i

quefois jufqu'à l'enflure , tombe-
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tout d'un coup dans le bas , leram- fion Latine vis à-vis l'un de l'autre^

panr, le puérile : ce qu'il faut attri- & accompagnés de petits fommai-

buer( dit-on) au.goût du fjécreoù res en marge : i°. lesargumcns des

il vivoit, & où la culture de la z \ Livres de l'Iliade d'Homère &C

Poëfie, de l'éloquence & de tous des 14 Livres des Supplëmens de

Jes beaux arts avoit extrêmement Quintus - Calabcr , compofés e»

dégénéré. Borncb prend un jufte

milieu entre des jugemensfi oppo-

sés. La diction de Quintus lui pa-

jcoît ( ainfi qu'à Rbodoman ) fort

fcmblable à celle d'Homère. Il rè-

gne ( félon lui ) dans le ftile de

notre Poète , de la netteté , & une

certaine médiocrité' également

éloignée du fublime &: de la baffef-

fe. Venons prefentement aux diffé-

rentes Editions de ce Poëme; &c

voyons à quoi fe réduit le travail

des Critiques qui fe font propofé

de le corriger & de le rendre plus

intelligible par leurs Notes.

Il parut pour la première fois

.chez Aide Manuce ,
en un Volume

;"a-8°. fans date, & plein de faures.

vers Grecs avec leur verlion en vers

Latins par l'Editeur, & qui offrent

au Lecteur un abrégé inftrudif de

tout ce qui eft raconté dans chacun"

de ces Livres ; ce qui eft pour lui

d'une très - grande commodité.
Viennent enfuite dans la même
Edition : 3 . Les Notes de Rhodt-

mun fur notre Poète, & quelques

Remarques de Jean fiartuiig fur le

même ; 4 . un fécond Poëme de

l'Editeur en Grec & en Larin fous

Je titre.de Troica , & dans lequel

Rbodoman a raffemblé avec beau-

coup d'éxaétitude , tous les évene-

mens qui apparrenoientà la guerre

de Troye , & qui forment un tilTu

hiftorique bien fuivi : 5 . la Ha-
On le réimprima à Bâle de la même rangue de Dion - Chryfoftome

forme , en 1569. & très peu correc- dans laquelle cet Orateur s'efforce

tement. La verfion de ce Poëme
faite en pofe Latine par Joffe

yalarey fut imprimée à Anvers, en

1539. puis à Lyon en 1 541. in 8°.

Les Commentaires de Jean Bro.

deuii fur Quintus - Calaber , Op-
pien , & Coluthus virent le jour à

Bâle , en 1 j 5 1. i»-8°. & notre Poë-

me fut publié en Grec & en Latin

dans le corps des Poètes Grecs, à

Genève, en \6o6. in fol. Enfiu on

vit paroître en 1604- w-%°. à Ha-

nau chez les Wechels , l'Edition

de Laurent Rbodoman , la plus par-

faite de toutes
,

jufqu'ajors. On y
prouve i°. le Texte Grec & la ver-

de prouver que la Ville de Troye
n'a point été prife ; & qui eft dans

cette Edition , accompagnée de la

verfion Latine & des Notes de Rbo-

doman. On a cru qu'il avoir donné
une féconde Edition de cet Ouvra-
ge , en 161^. & effectivement en

rencontre- t-on des exemplaires qui
portent cette date. Mais M. Fubri-

cius nous avertit
,
que cette préten-

due nouvelle Edition n'eftque celle

de 1604. dont il reftoit chez l'Itr.

primeur nombre d'exemplaires, à i|

tête defquels il a mis un nouver

frontifpice , & a joint à la tin du
Volume

,
pour le mieux vendre

,

les
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'les Obferv.nions de Dwfquey fie de

grod'au fur Çhuntus-Calaber, T,ry-

phiodore Si Colurhus, qu'il venoit

d'imprimer féparément , & de la

même forme.

• A l'égard de h nouvelle Edition

que nous prefente ici M. de Pauw
,

elle l'emporte certainement fur

toutes les précédentes , foit pour la

qualité du papier , foit pour la

beauté des caractères tantGrecs que

Latins , foit pour la correction du
;Texte de l'Auteur. Notre Editeur

a eu grand foin de confulter l'Edi-

tion d' Aide ( ce que n'avoit point

fait Rhodomœn ) & cette Edition

,

toute fautive qu'elle efl: , n'a pas

laide de lui être d'un grand fecours

pour la reftitution de quantité de

parTages altérés ou totalement cor-

rompus. C'eft de quoi l'on trouve-

ra nombre de preuves dans les No-
tes de M. de Pauw. Il a donné cel-

les de R.bodoman dans toute leur

étendue. Mais il s'en: bien gardé

d'en faire autant de celles de Dauf-
jjuey , dans lefquelles ( dit-il) on
apperçoit tant d'inepties & tant de

marques de fa mauvaife volonté

pour Rboàoman
,
qu'on ne fçait G.

:un tel Critique eft plus digne de

pitié que d'indignation. M. de
Pauw a fait bon ufage auflî des

Notes de Jofeph Scaliger fur les

quatre premiers Livres de Quintus,

écrites à la marge de l'exemplaire

qui avoit appartenu à ce fameux

•Critique , & qui ont été to'mmu-

niquées par M. Mavercamp à notre

Editeur.

L'obligation que lui auront les

Lecteurs pour une Edition fi clé-

Fevrien

E R. , 1736*. ?p
gante du Continuateur d'Homère
feroit fans doute plus complette

,

s'il eût daigné leur donner un
avant-goût des événemens racontés

dans chacun des 14 Livres de ce

Poème , en y mettant à la tête au-
tant de petits Sommaires ou Arr*u-

mens
,
propres à piquer leur curio-

fité ." fur-tout par rapport à un Ou-
vrage tel que celui ci , beaucoup
moins connu que l'Iliade tk l'O-

dyiTée. Cela lui eîir été d'autant,

plus facile
t
qu'il rrouvoit la befo-

gne toute faite dans l'Edition de
Rhodoman

s
où même il auroit eu à

choifir
,
puifque ce Commentateur

a eu la patience de compofer des
Sommaires de deux efpeces ; les

uns d'une étendue raifonnable les

autres compris en un feul vers pour
chaque Livre. Nous fuppléerons en
quelque forte à cette omifljon de
M. de Pauw , en traduifant en
François les petits Sommaires de
Rbodoman.

.Dans le premier Livre , Penthc-
filée Reine des Amazones vient au
fecours des Troyens

_, attaque les

Grecs, y périt de la main d'Achille;

& celui-ci peu après tue le lâche

Therfite
,

qui avoit ofé l'infulter

fur les fuites de cette victoire. I„

Memnon fils de l'Aurore à la têt

d'une armée d'Ethiopiens , n'a pas

contre les Grecs un fort plus heu-

reux que Penthéfilée ; il tue Anti-
loque fils .de Neftor , & bk-fle

Achille , qui lui palTe fon épée au

travers du corps. III. Apollon
a

dans un combat, bkiTe mortelle

ment Achille au talon , & Ajai

défendant le corps de ce Héros
M
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contre les Troyens qui veulent le

dépouiller , tue Glaucus. IV. Il

contient la defeription des Jeux

propofés par Thétis pour les funé-

railles d'Achille. V. Ajax fils de Té-

lamon devient furieux
,
pour n'a-

Voir pu obtenir les armes d'Achil-

le, que le s Grecs donnent à UlylTe.

VI. Eurypyle venu au fecours de

Troye , le fignale par le meurtre

du beau Nirée , & par celui du
grand Médecin Machaon. VII. Les

Dépurez envoyés par les Grecs vers

Lycomédc Roi de l'Ifle de Scyros

,

en amènent au Siège de Troye le

jeune Pyrrhus ou Néoptoléme fris

d'Achille ; ce qui relevé infini-

ment le courage aux allîégeans.

VIII. Il fe fait aux portes de la Vil-

le un furieux combat , dans lequel

Néoptoléme pour fon coup d'clfai

tue le redoutable Eurypyle. IX.

Déiphobe fils de Priam,infpire aux

Troyens une nouvelle audace ; &
les Grecs , de leur côté , ayant fait

venir au Siège Philodléte qui lan-

guifluit de fa blelTure dans l'Ille de

Lémnos , & que l'habile Médecin
Podalire guérit à fon arrivée , en

conçoivent les plus flateufes cfpc-

ranceSiX. Pyrrhus,dans le cornbafi,

porte un coup mortel à Paris
,
qui

pert la vie peu de tems après. Sa

femme Oenone fe brûle avec lui

far le même bûcher. XI. Lesalîîé-

gés font une grande fortie , où ils

ont du pire , ck font repouffés dans

la Ville par les Grecs
,

qui tentent

d'y donner l'alfaut; mais lés rem-

parts font vivement défendus par

Enéc. XII. Les Grecs par le confeil

ES SÇAVANS,
de Calchas &: d'Ulyfle , conftruî-

fent un cheval de bois
,
que les

Troyens féduits par le traitre Si-

non , introduifenr dans leur Ville.

Dans le XIII
e
Livre le Poète décrie

le Sac & l'embrafcment de la Ville

de Troye ; & dans le XIV e
le nau-

frage des Grecs au retour de cette

expédition.

Au refte Faillit , dans fes Juge-

ment des Sçavans fur les Poètes
,

s'eft fort trompé , lorfqu'il avance

que Quintus , outre ces 14 Livres

de Supplémens , a compofé deux
Livres en particulier fur la prift de

Troye : vnfi ïxla âxwtrewç. Ce Criti-

que a pris bonnement pour une

nouvelle production Poétique de
Quintus les deux Livres qui en

1575. furent imprimés fous ce titre

dans un Ouvrage de Michel New-
fier

f
tandis que ces deux Livres ne

font que le XII. & le XIII. du
grand Ouvrage du Poète Grec
réimprimés féparément.

Nous ne devons pas oublier d'a-

vertir ici que Bayle
, dans fon Dic-

tionnaire , a donné un article fur

Quintus-Calabcr ; & que M. Fa'

bricius, dans fa 'Bibliothèque Grécjue,

s'eft fort étendu fur ce Poète. G'eft

principalement de cet éxadt Biblio-

thécaire que nous avons tiré la

meilleure partie du détail qui rem-
plit cet Extrait. Il eft furprenant

que M. de PauW ait né^ligé^de ^a'-

re imprimer à la tète de fon Edi-

tion un article auilî inftruclif que
celui de M. Fabricius

}
&.' qui ne

pouvoit que donner un nouveau
luftre à ce Volume.
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LE MILITAIRE EN SOLITUDE
, ou LE PHILOSOPHE

Chrétien. Entretiens Militaires , édifiant & inftruits. Ouvrage nouveau
p.ir AI. De *** , Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis. A Paris

,

chez le Gras
y
Grand'Salle du Palais; Cavelier

f
rue S. Jacques ; h

Veuve Knapen
%

Pont Saint Michel ; Pranh fils , Quai de Gcvres.

1735. Volume in- îz. pag. 538.

DEUX Averriflfemens font a

la tête de ce Livre. L'on don-

ne le premier comme du Libraire,

& le fécond comme de l'Editeur
,

en forre que l'Auteur n'y paroît

point. Nous n'entrerons là-deiîus
a

dans aucune difcufllon curieufe;

nous remarquerons feulement que
l'un & l'autre confiftent en de
grands éloges de l'Ouvrage. Nous
ne rapporterons aucun de ces élo-

ges : un court expofé des Entre-

tiens dont il s'agit , fera mieux
voir ce qu'on en doit penfer.

Us font au nombre de fept : Lef-

xure , Marcel , le Baron d'Hamil-

ton , Gordon , & Rouvrais font les

Interlocuteurs, & c'eft auxThuil-

leries que leurs converfations fe

paflent : elles paroifTent fous le ti-

tre à'Entretiens Militaires , infiruc-

tifs& édifians
,
parce que , dit l'Edi-

teur , ce font des converfations entre

des Militaires , & qu'ils parlent tan-

tôt de ce qui regarde la guerre , &
tantôt de ce qui regarde les mœurs &
la Religion ; fur quoi nous obferve-

rons qu'il n'y a que le dernier En-

tretien où l'on puifle dire en quel-

que forte, qu'il s'agifle de matières

de guerre.

Le premier roule d'abord fut ce

qui concerne la véritable ££ la fauf-

(c grandeur , puis fur les confe-

quences de la bonne & de la miu-
vaife educarion. Lefcure à l'occa-

fion de ce dernier article , parle

d'un jeune Marquis dont les heu*
reufes inclinations naturelles a-

voient trouvé de grands obftade*

dans 1 éducation qu'il avoit reçue.

On taie la peinture du Précepteur,

& du Gouverneur, à qui il fut con-
fié : le Piécepteur , dit-on, étoit ua
homme brufque , & inflexible

,

qui joignoit l'arrogance à l'orien-

tation , c'étoit un de ces pédans qui

regardent avec dédain , ceux qui
n'allaifonnent pas leurs difeours de
citations &T d'argumens. Le
Gouverneur étoit-un homme d'ua
efprit vij &; délié , mais fans juge-

ment ; on le voyoit s'applaudir dn
malheureux talent de fçavoir femer
la difeorde par tout. 1) affecToit les

airs de petits maîtres , & failîfloit

toutes les occafions défaire l'efprit

fort en matière de Religion , d'ail-

leurs très-habile dans- l'art de ca-

cher de grands vices , fous des de-

hors polis , refpe&ue.ux & fournis,

Gordon demande Jà « deflus
,

comment il fe peut faire que le

Marquis foit aufli accompli qu'où

le voit , après avoir été élevé pas

gens de cette efpece.

Lefcure répond que le jeune

Seigneur, à fa première enttéc dans

H il
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Je monde, tenoit un peu de l'un

& de l'autre perfonnage, qu'il dé-

clnmoit en latin dans la compagnie

des Dames.,que les difeours étoient

d'ordinaires , farcis de fentencesSt

de partages dans cette Langue
,

qu'il vouloir toujours argumenter,

que la moindre chofe le mcttoit

en humeur dedifputer, &' qu'il fe

figuroit qu'il y allait de fa gloire à

ne jamais céder.

Voilà à peu près quelles étoient

,

félon Lefcure , les imprelhons que

le Marquis avoit îeçûës du Précep-

teur. Voici celles , félon le même
Lefcure

,
qu'il tenoit du Gouver-

neur. Une volubilité toujours ac-

compagnée d'indiferetion , des vi-

vacitez a contre tems, du penchant

pour les railleries piquantes , &
beaucoup d'indifférence pour la

Religion.

Lefcure raconte enfuite , com-

ment le Marquis fe corrigea de

tous ces défauts par une converfa-

tion qu'il eut avec le Maréchal de

Gatinat : dans cette converfation

l'on fait donner au Marquis par le

Maréchal,pluhcurs inftruàions uti-

les pour la conduite d'un jeune

Seigneur. Ces inftruclions font

fort dirTufes , nous les partons.

La converfation tombe par de*

grez fur l'avantage qu'on retire des

Livres , Lefcure dit que Téléma-

que fut le premier Ouvrage qui

mit le Marquis dans le goût de la

lecture, & Marcel remarque que

cet Ouvrage cit d'une utilité qui

s'étend à tous les hommes
,
que

l'on y apprend à agir parfentimens

& par des principes élevés
} à de-
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venir un homme droit , humain ,

compatirtant , à méprifer les dé-

tours , les finefles , les artifices.

Lefcure prend ici la parole & dit

avoir connu un jeune homme de

condition qui ayant contracté la

honteufe habitude du menfonge
,

s'en eft heureufement corrigé par

les remarques qu'il a faites fur ce

que dit li-deffus Mentor à Tclé-

maque.

Gordon conduit enfuite le pro-

pos fur les Ouvrages de S. Evre-

mond. Il prétend qu'un jeune

homme peut y trouver de quoi fe

former dans tout ce qui a rapport

au bon goût , à la juftelle de l'efprit

6 au jugement : mais il fe plaint

qu'un efprit (1 net , fi fécond , (I

élevé , ne fe foit point appliqué à

écrire fur des matières folides ; il

lui reproche de n'avoir cherché

qu'à tirer , comme on dit
,
parti de

la vie , en homme fenfuel &c volup»

tueux.

Marcel foûtient que pour cette

raifon , la lecture des Ouvrages de
ce Philofophe ne convient guéres

à la plupart des jeunes gens.

Lefcure en demeure d'accord

,

mais avec reftriction ; il croit que
s'il y a dans S. Evremond des traits

qui puilfent être dangereux aux
jeunes gens , ce n'eft que pour ceux
qui n'ont pas encore dans le bon ,

des principes bien affermis, que
du relie il y a infiniment à profirer

dans cette lecture , tant pour le

goût & pour la jufterte de l'efprit,

que pour la délicateffe des fenti-

mens , il prétend
,
par exemple

,

que dans les Entretiens de S. Evree
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îtiond avec le Duc de Candale, un

jeune Seigneur dcftiné à figurer

dans le monde , trouvera des avis

trèsutiks pour fa conduite.

La converfation tombe ici fur

ce qui fait le véritable héroïfivie , il

fc dit là déifias de part & d'autre
,

bien des choies raifonnables ,
après

quoi l'on vient à ce qui concerne

les vrais amis , &£ la liberté qu'on

leur doit donner de ^lous repren-

dre. On agite fur ce dernier point

une queftion curieufe touchant

Auguftc & Mécenas , au fujet de ce

que l'amitié qui étoit entre ce Prin-

ce & ce Favori , fit faire à l'un &c

à l'autre dans une conjoncture des

plus délicates.-

L'Empereur affis en plein Sénat,

ne finiiloit point de figner des ar-

rêts de mort , le Favori outré de

douleur , du tort que cette condui-

te faifoit au Prince , lui fit paffer

de main en main des tablettes où il

venoit d'écrire à la hâte ces mots :

levez- volts , bourreau.

Augufte ne les eut pas plutôt

lus
,

qu'il jerta à l'infrant la plume

qu'il tenoit. On demande là-defTus

lequel mérite le plus d'être admiré,

ou de l'Empereur, qui , enchanté

du zélé de ion ami
,

jette ainfi la

plume , ou de Mécenas
,
qui, pour

fauver la gloire de fon maître
,

s'expofe à tous les effets de fon in-

dignation ?

Lefcure ne trouve pas la chofe

difficile à décider : Mécenas, dit-

il , connoiffoit le caractère de l'ef-

prit & du cœur d'Augufte , Se

avoit d'autant moins à craindre de

dé plaire à fon maître
,
que ce Prin-
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ce ne pouvoit ignorer le motif qui
faifoit agir fon Favori. La confiance

même de Mécenas fait l'éloge de
l'Empereur , &c doit par tonfé-

quent taire paroître la conduite du
Prince dans cette rencontre , com-
me la plus digne d'être admirée.

Le fécond Entretien de nos guer-
riers -, car on veut, comme nous
l'avons remarqué

, que ce foient

des militaires , roule d'abord fur
des réflexions diverfes que les Lec^-

teilrs n'attendront guéres fans dou-
te , de gens de cette profcfllon. Un
échantillon fuffira pour en donner
l'idée. On parle des perfonne's qui
fé retirent du monde.

// ne fe peut , dit Marcel
, qu'en

voyant dans ces âmes privilégiées

qui ont renoncé au monde pour
s'attacher à Dieu , les opérations

merveilleufes du Tris -Haut
t
on n'en

foit véritablement touché
, & qu'on ?fe

s'accoutume afoupirer avec eux pour
les Jolides biens de l'éternité '.c'efl-la

faris doute le commerce de la vie dont
on peut tirer le fruit le plus heureux
& le contentement le plus pur. Mars
il fiiut a-Voir pour cela , certaines dif-
pofitions peu communes parmi les qerts

du monde
,

il faut fentir tout le prix
de la [implicite Chrétienne • de la pe-
îtteffe Evangelique ; de l'humilité, &
de cette aimable candeur qui caratle-

rife ftngulieremem l'honnête homme
Chrétien ; je penfe qu'on doit regarder
comme un vrai bonheur

j d'avoir van
aux prières de ces âmes chéries du Roi-
du Ciel & de la terre.

Ces reflexions de Marcel don-
nent lieu à la compagnie ' d'en
ajouter qui ne font pas moins devo-
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•tes. Ceux qui en feront curieux les

peuvent voir dans le Livre.

Nous palTons un grand nombre

d'autres propos pour venir au troi-

sième Entretien dont nous n'avons

qu'un mot à dire. Une jeune De-

moifelle Angloife y fait à plulîeurs

teprifes l'éloge du Livre intitulé, /*

Speclateur Anglais : comme ce Li-

vre perd beaucoup dans La traduc-

tion Françoife, un jeune Cava-

lier qui Te trouve là
t
en prend oc-

cafiond'expofer aulonglesdifiîcul-

tez qu'il y a de conferver dans les

Traductions , les beautez des ori-

ginaux. Il compare la Langue An-

gloife avec la Langue Françoife , Se

donne Ja préférence àla première.

Ce qu'il dit fur l'un & fur l'autre

de ces deux points , n'en eft pas

moins bon pour n'avoir rien de

nouveau.

Le quatrième Entretien com-

mence par diverfes remarques fur

.ce que c'eft que le Plùlofophe, Se

fur la faufle idée qu'on s'en forme

communément.
Il feroit trop long de rapporter

les différentes fîgnifications qu'un

de nos Interlocuteurs obfcrve

qu'on donne mal - à - propos a ce

mot. Il y en a une fur tout qu'il ne

peut fouffrir , & qui lui paroît di-

gne de rifée. Je connois une Da-

me , dit-il, qui s'imagine qu'étu-

dier en Philofophie ou être Philo-

fophe , eft une même chofe , &
quoiqu'elle fe croye un efprit du
premier ordre , fon difeernement

ne va pas plus loin à cet égard.

C'eft fut ce pied-là qu'on l'entend

dite gravement , en parlant d'un
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grand benct de fils qu'elle a: Je ut

plains point les depenfes qui rm caufi

monfils le Philofophe. H fait honneur1

À fa famille , car il paffe pour un dis

grands Philofophes du tems^j'apprens

chaque jour ' que perfonne tt'efi de. fa,

force pour bien pouffer u» argument.

Notre Auteur , après de longs

difeours fur l'abus que l'on fait du
mot £n queftion , ne s'étend pas

moins à décrire ce que c'eft que le

véritable Philofophe , Se comme
quelquefois l'on confond 1? Philo-

fophe avec le Mifantrope. Nos In-

terlocuteurs prennent de là occa-

iîon de parler de la Mifantropie.

Ils en reconno: Int de plu(ieur$

fortes. Hamiken qui ouvre le pro-

pos, crc'aqu il y en a d'aimables
,

comme il y en a d'odieufes ; Si il

n*eft nullement du fentiment com-
mun qu'un Mifantrope eft un
homme difficile

,
quin'eft content

de rien , &c,

il y a , félon lui , une mifantro-

pie qui ne convient qu'aux perfon-

nes d'un véritable mérite , Si. dç

laquelle parle M. de la Rochefou-

cault
,
quand il dit que » la délica-

» teffe dans l'efprit , dans le goût Se

» dans les fentimens fuppofe un
*> peu de mifantrope

,
que fouvent

» la mefure de l'une fait la mefurc

"de l'autre.

Nos Interlocuteurs , après quel-

ques autres remarques fur la mifan-

tropie
,

parlent de ces caractères

differens Se quelquefois tout oppo-
fés qui fe trouvent réunis dans cer-

taines perfonnes : Lcfcure remar-

que que cet affemblage bizarre eft

plus ordinaire aux grands génies Se
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aux cfprits du premier ordre , le

fameux Czar Pierre le Grand fert

ici d'exemples , &c Hamilton dit à

cette occafion
,
qu'il ne fçait s'il

doit croire toutes les cruautez dont

on charge ce Prince
,

qui en tant

de rencontres s'eft montré fi clé-

ment , fi généreux & fi compatif-

fant , témoin entre autres , le trait

fuivant que Marcel rapporte de ce

Prince , cV qui mérite bien de n e-

sre pas oublié.

Cet Empereur vifitant un jour

les environs de fon camp , enten-

dit à une dilbnee peu éloignée
,

une voix plaintive comme d'une

perfonne mourante. Là-dfcfTus il

t'arrête avec fa Cour; & envoyé en

diligence fçavoir ce que ce pou-

voit être. Il apprend que c'étoit un

Officier de fes Troupes,qui la veil-

le avoit été bleifé à une action entre

un détachement de l'armée Sué-

doife & un de l'armée Ruflîenne
,

que fes blefiures étoient confidera-

bles, & que l'Officier étant refté

baigné dans fon fang , fe trouvoit fi

•ffoibli qu'à peine pouvoit-il pro-

noncer quelques mots.

Le Czar touché du rapport
,
ga-

loppe fur le champ vers l'Officier,

il le trouve dans un toiTé , & hots

d'état de pouvoir lever la tête. Il

defeend auffi tôt de cheval , s'ap-

proche du moribond , & le panfe

lui - même , après quoi voulant

bander fa playe , & ne ttouvant

point de bande , il défait fa propre

cravate , la fend en deux 5 & bande

la playe. Il demeure enfuite un
tems confiderable auprès du bleflev

»uis lui lanTe en le quittant «une
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bourfe de trois cens roubles

, &c
donne ordre qu'on le tranfporte

avec tout le foin poffible dans la

Ville la plus proche. Ayant appris

quelque tems après
,
que le Colo-

nel du blefie avoit eu la dureté de
l'abandonner dans cet état , il l'en

punit févérement.

Nous pouvons pafler au cin-
quième Entretien : il s'y s,gjt
d'abord des Ouvrages de M. de
Fontenellc. Gordon ne peut croire
que les Lettres attribuées à cet Au-
teur

, & qui paroiflenr fous le nom
du Chevalier à'Hèr

t foient effecti-

vement de lui. Il avoiie ingénu-
ment qu'il n'y trouve rien de ce
caractère fimple & naturel

, qui eft

le propre des Lettres Familières, &
il eft tenté de les regarder comme
de ces Lettres en l'air , compofées
dans la feule vûë de faire parade
d'efprit. Car enfin , remarque t-il,

c'eft de l'efprir par tout , & il n'y a
que cela.

Nos Interlocuteurs trouvent'
moyen ici de placer chacun leurs
reflexions fur ce qui concerne le
ftile & la manière de s'exprimer.
Les grands parleurs & les difeurs
de rien font mis fut le tapis

; puis-
changeant de propos , on parle des
médifans &c des débauchez. C'eft

un Sermon perpétuel que ce qui te

dit par nos Cavaliers fur ces der-
niers articles.

L'on parle enfuite du vrai méri-
te , fur-tout de celui des Grands

3 ,

& l'on cite à cette occafion les ex-
cellens avis que donnoit M. de Fe-

nelon à Monfeigneur le Dauphin-
père du Rei**,
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L'on paffe de là à l'Hiftorien qui

a écrit la Vie de cet illuftre Prélat

,

£c l'on dit fur la fin de la converfa-

tidn » qu'il ne manquoit plus , ce

» femble,à la gloire d'un tel Hifto-

» rien
,
que de donner encore au

» Public î'Hiftoire du plus grand

» Homme de fon fiécle dans un au-

» tre genre : cette Hiftoire , dit

«Marcel, vient de paraître, k-s

•» connoifTeurs la trouvent à tous

» égards , une Hiftoire digne du

» Héros , & il étoit refervé à une fi

* belle plume de faire connoître le

» Grand Turenne tel qu'il étoit.

Le fîxiéme Entretien commence

par quelques Obfervations fur le

ridicule des petits Maîtres , & fur

l'aveuglement des perfonnes qui

ne fe diftinguent que par le fafte.

On parle après cela de l'amitié

,

gc Lefcure avance que l'amitié ,

même la plus vive , la plus délicate

& la plus empreffée , n'eft au fond

qu'un amour propre fubtilemenr

déguifé , & une véritable recherche

de foi-même.

Il s'attend d'être contredit , &
il eft tout fupris que l'on tombe

dans fonfentiment, mais en même
tems on lui fait voir que cette re-

cherche de foi même n'a rien qui

diminue du prix de l'amitié, qu'au

contraire c'eft ce qui en fait le mé-

rite. Cela paraît d'abord un para-

doxe , &C voici comme on éclairck

ce point : on fuppofe qu'un ami

parlé à fon ami en la manière fui-

vante : c'eft Marcel qui fait l'hypo-

théfe.

' » Tous ces empreiTemens que

a vous me voyez pour vous , mon
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»> cher ami , n'ont d'autre motif

» que de vous faire plailic , & de

» vous être de quelque utilité

» mon attachement n'a abfolument

» rien d'interelTé, car je vous affu-

» re que je n'envilage aucune fatis-

» faction pour moi , dans l'amitié

» que je vous porte ; comptez que
» mon aftîduité auprès de vous

» n'eft l'eftet d'aucun goût que je

» reffente en votre compagnie , &
» que mon coeur n'y entre pour

» rien ; la feule complaifanceeft ce

y> qui me fait agir. En un mot, tous

» mes foins à votre égard, ne me
» procurent d'autre plajfir que ce-

as lui de vous en faire.

On fuppofe ici un autre ami qui

fait à fon ami un aveu tout oppofé

à celui-là. Je vous déclare, lui

dit-il, que fi je vous cherche avec

tant d'empreffement , & fi je fuis

continuellement occupé de vous,

c'eft parce que j'y goûte un plaifir

infini ; comptez que dans toutes

mes démarches
,

je me propofe

moi-même, & que la fatistaction

que je reflens à vous aimer eft l'uni-

que motif qui me fait agir.

Voilà deux langages bien diffe-

rens : Marcel demande lequel des

deux eft celui du véritable ami ; La
compagnie ne balance pas à fe dé-

clarer pour le dernier , & HamiL-
ton avoue qu'on ne peut douter

que ce goût qu'on reffent dans l'a-

mitié que l'on porte aux aurres, ne

foit la vraye fource des folides at-

tachemens. Voilà une queftion dér

cidée , on en propofe une autre fur

un fujet différent.

Il fe rencontre dans la focieté

divers
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divers cara&eres , on y voit des

perfonnes qui vous contredifent en

tout, &c d'autres qui ne vous con-

tredifent en rien , ils veulent tout

ce que vous voulez , c'eft une

complaifance fade de infipide. On
demande lequel de ces deux carac-

tères ,eft le moins infupportable
,

& pour mettre la queftion dans

fon jour, on fuppofe un Grand de la

Cour, relégué dans une Ille déferre

pour palier le refte de fes jours fans

aucune compagnie. Il obtient par le

crédit de fes amis une efpece d'a-

doucifTcmenr. Le Prince lui accor-

de le choix de deux hommes pour

vivre avec lui , l'un perpétuelle-

ment contrariant , 5c l'autre difant

toujours oui à tour. Il s'agit d'op-

ter entre ces deux perfonnages
j

d'un côté c'eft une opiniâtreté in-

flexible , & de l'autre un infipide

complaifant: c'eft là-defTus que le

Courtifan doit fe déterminer.

Hamilron , après avoir entendu

là-delTus les differens avis de la

compagnie , fe déclare pour l'ef-

prit contrariant j tous les défagré-

rnens de fon opiniâtreté , dit-il, me
feroient moins infupportables que

le mortel ennui que j'aurois à ef-

fuyer avec le fade difeur de oui

,

Si. voici la raifon qu'il en donne :
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c'eft qu'il y a de quoi faire perdre

l'ufage de la parole dans le dégoût
où l'on fe trouve avec une pa-

reille compagnie , au lieu que
fi l'on a de mauvais quarts d'heBrc

à efluyeraveclecontredifant , l'on

a du moins le plaiiîr de pouvoir

s'entretenir , &c qu'il refte enfin la

reflûurce de céder quand on veut

terminer Ja dif pute.

Nous n'avons qu'un mot à dire

du feptiéme Entretien : il confifte

pour la plus grande partie, dans ks
éloges de M.deTurenne , &c de
M. de Catinat. Ceux qui ont lu

l'Oraifon Funèbre de M. de Turen-

ne par M. Fléchier , reconnoîtront

dans cet Entretien , nombre d'arti-

cles copiés en entier & abfolumenc
mot à mot, de cette Oraifon.

Au refte, comme ces Entretiens

font extrêmement diffus, l'Editeur

fait efperer que ceux qui les fui-

vront feront écrits avec plus de
précifion & d exactitude ; car il

donne à entendre que l'Auteur ne

s'en tiendra pas à ceux-ci
,
pourvu

toutefois qu'ils plaifentau public,

& c'eft de quoi cet Editeur ne croit

pas qu'on doive douter; il dit du
moins,que c'eft ce que font efperer

les connoifteurs.

Février, N



^8 JOURNAL DES SÇAVANS,

REFLEXIONS SVR LES PLATES, ou LA METHODE DE
procéder à leur curation

,
fuivant les principes modernes , la flrufture

naturelle des parties & leurs mouvemens mêchaniques
, fondét fur l'expérien-

ce la plus certaine. Avec des Remarqua des plus grands A'/aiires de l'Art,

& leurs Obfervations 1rs plus curieufes & les plus inftratlives , touchant

les playes des trois ventres. Par C. F. Faudacq ,
Chirurgien a Namur. A

Paris, rué Saint Jacques , chez Picne-Michel Huait
t à la JufUce.

1735. vol. «-I2.pag.577.

M Faudacq Maître Chirurgien pouvoient être fuivies en bonne

. à Nantes , & Auteur de ces pratique. Il s'offrit de le montrer
,

Rtflêvinns fur les Playes , dit qu'il on l'en défia , ix voilà ce qui lui fît

cft pcrdiadé'que plufieurs perfon- naître la première idée des Refle-

nes feront furprifes qu'il ait ofé xions qu'il donne aujourd'hui , il

publier un Ouvrage tel que celui- efpere qu'on découvrira plusieurs

ci , après que plufieurs Auteurs
,

défauts de l'Efïai , mais il ne fc

dont quelques - uns font du premier borne pas à ce qui concerne cet

rang&de la plus haute réputation
}
ont Ellai , il parle de toutes les playes

traite fi (cavamment & avec tant d'è- en général , & tâche de donner aux

tendue , de la même matière. Ellesju- jeunes Chirurgiens une Théorie

oeront peut être a ce qu'il ajoute
,
qu'il fuccinte fur la nature des playes

,

n'a pu rien dire de nouveau après des avec la manière de les miter.

Maures fi éclairés. Quoiqu'on n'exige guéres d'un

11 avoiie que cette réflexion lui Chirurgien qu'il écrive purement

a frappé l'efprit, & il avertit qu'il & élégamment , M. Faudac cepen-

nefe feroit jamais déterminé à écri dant croit devoir s'exeufer auprès

re fur le fujet dont il s'agit , fans

une raifon particulière qui l'a com-

me forcé à le faire.

Quelle eft donc cette raifon fi pref-

fante à laquelle M. Faudacq n'a pu

de fes Lecteurs ,/ifon ftyle nef pas

poli &fleuri : Je fuis d'un Pays, dit-

il , oh le patois efl naturel
t
& je prie

le Leileur d'y faire attention. Maisfi
ce que je dis après les Maîtres les

reuïter? C'eft un défi que plufieurs plus experts , & confommès dans la

de fes Confrères lui firent dans une Chirurgie , eft bon , il ne peut jamais

querelle furvenue entre eux , au nuire à perfonne , & peut être très -

fujet d'un petit Livre intitulé EJfay utile à plufieurs
,

fur-tout auxjeunes

de Chirurgie. M. Faudacq dans cet- Chirurgiens à qui je prête volontiers

te difpute avciioit quele Livre en la main dans toutes les occafons , &
queftion contenoit de bonnes cho- communique tout ce que j'ai recueilli

fes, mais il foûtenoit qu'il yen de plus interejfmt dans l' Amphitéatre

avoit auiîï que les Maîtres de l'Art de S. Corne , & à l'Hôtel - Dieu à

n'approuveraient pas. Se qui ne Paris pendant le féjour que j'y aifait.
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Après ce préliminaire , l'Auteur

entre en matière : il expofe d'abord

ce que c'eft que les playes , leurs

fvmprômes , leurs accidens , leurs

différentes, efpcces , leurs figues

diagnostics &c prognoftics , &c.

puis il vient au traitement des

playes tant général que particulier,

& s'acquitte de tout cela avec beau-

coup d'éxaclitude. Les exemples

feront mieux fc-ntir le mérite de

l'Ouvrage que tout ce que nous en

pourrions dire ; en voici quelques-

uns, fur ce qui concerne les inten-

tions qu'on doit avoir en général

pour procéder comme il faut à la

cure des playes.

M. Faudacq remarque qu'on en

doit avoir deux , la première eft la

réunion , cette réunion, lorfqu'il

ne s'agit que de rapprocher les

bords de la playe , & de les mainte-

nir rapprochés , comme il arrive

dans les playes fimples , s'operc

fans fuppuration. L'accomplifte-

nient de cette opération fuppofe

que les fibres & les deux bords de

la playe s'abouchent afTez
,
pour ne

former qu'une même continuité.

En forte que les deux bords de la

playe fe joignent fans cicatrice :

» Cette opinion , dit notre Auteur
,

»eft celle du célèbre. M. Boerhaa-

» ve , & de M. Deidier. Mais

« quelque probable qu'elle paroif-

» fe , elle ne laiffe pas , comme il

?» le remarque,de trouver des hom-
» mes fameux qui la combattent

,

» & qui foûtiennent qu'il ne s'ope-

»re aucune guerifon de playe,

» fans cicatrice au corps mitoyen
,

.-> lequel interrompt & coupe la

E K , 1736'. €>9
» continuité de ces vaifTenux

, en
» forte que félon ce fentiment , il

» n'y a plus de communication
» entre eux ; & que fi l'on n'apper-

» çoit point de cicatrice , comme
» il arrive allez fouvent aux enfans,

» c'eft parce qu'elle n'eft pas fenfi-

» ble à la vue.

M. Faudacq ne croit pas cepen-

dant que rien puiffe empêcher ces

vaifleaux d'aller fe joindre lk fe

coller à ceux du côté oppofé , lorf-

que leur mouvement eft bien réglé,

qu'ils ont la flexibilité requife , &c

que le fuc qui coule dans leurs fi-

lières eft de confiftance à pouvoir

circuler paifiblement jufqu'à l'ex-

trémité de ces vaiffeaux divifés auf-

quels ils s'accrochent , dit-il
,
pour .

les prolonger & étendre de plus en-

plus
, jufqu'à ce qu'ilsfoient arrivez

à l'extrémité oppofée de la playe , oh

ils s'abouchent pour ne former plut

qu'une même continuité de vaiffeaux.

Notre Auteur trouve une preu-

ve de ce fentiment dans l'oculation

des arbres , où la branche qu'on

applique contre l'écorcc de l'arbre

lorlque les fibres des deux bords

viennent à fe développer, s'abou-

che avec elles & ne forme qu'une

même continuité. Il prétend que

l'Ouvrage de la régénération & de

la réunion s'exécute toujours de

cette façon
,
pourvu qu'il n'y aie

point une déperdition trop confi-

derable de fubftance , ou que le

fujet ne foit point trop âgé ou trop

valétudinaire , ou que le Chirur-

gien n'applique point des remèdes

defticatifs, acres & piquans, avant

que les vaiffeaux foient parvenu* à

Ny
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s'adapter les uns aux autres , ou

qu'enfin le bleflé ne néglige pas

d'obferver le régime necclîaire.

M. Faudacq defeend ici dans

l'explication méchanique des mau-

vaiseftets que produifent ces remè-

des defticatifs appliqués prématu-

iément. » Ils deflechent avant le

» tems, dit il , les fucs nourriciers

» qui dévoient fervir à la réunion

»de la playe , les parties acres S<

» dt fléchantes de ces remèdes, ra-

»courciflcnt l'extrémité des ten-

»dres vaifleaux
,

qui font obligés

»de tomber dans le deflechement

» par le défaut de ces fucs qui ne

« peuvent plus aborder à l'extré-

» mité de la divifion & qui par

» cette manœuvre font forcés

» pour aind dire de s'arrêter à moi-

» tié chemin, ce quiefteaufe que

»la cicatrifation , &c la confolida-

»tion des chairs anivent contre

» l'ordre & le mouvement naturel

» des parties folides & liquides, ce

» qui fait qu'on voit des cicatrices

»fi deffe&ueufes , & qui font fu-

» jettes à tant d'inconveniens.

M. Faudacq remarque que dans

les playes des perfonnes âgées ou
valétudinaires, & dans celle où il

y a beaucoup de fubftance empor-

tée , on ne doit pas s'étonner fi les

cicatrices font toujours dures & cal-

leufes
,
parce que i°. la nature ne

fçauroit tournir dans ces cas une af-

fez grande quantité de fève pour

perfectionner la réunion ; 2°. parce

que les fibres & les vailîeaux ont

perdu la fouplefle & la flexibilité

neceffaires pour obéir à l'impulfion

de la lymphe nourricière ; c'eft

5 SÇAVANS,
pourquoi dans ces occafions il faut",

félon l'avis de M. Faudacq , fe con-

tente! de guérir une plave comme
on peut: un autre avis qu'il donne

6 qui eft très important , c'eft que
le blefle ne doit point s'impatienter

quand fa playe ne fe réunit pas aufli

promptement qu'il fouhaiteroit
,

l'impatience du malade dans cet-

te occafion étant fouvent caufe

que le Chirurgien pour abréger le

traitement , delîeche la playe avant

que les vaifleaux foient parvenus

au point où ils doivent arriver

pour rendre une cicatrice unie &
égale.

La féconde intention qu'on doit

avoir dans le traitement d'une

playe , c'eft lorfque la playe n'eft

pas (împle , mais que les fibres &
les vaifleaux ont été froifles & bri—

fés -, d'en procurer avec foin la fup-

puration. La régénération & la con-

folidation ne pouvant s'obtenir , à

moins que ces fibres & ces vaif-

feaux ainfî brifés ne tombent en

fuppuration , 8c ne foient atténués

au point d'être liquifiés par la féro-

fité qui tranfpire de ces vaifleaux,

& par la lymphe Se le fang qui s'é-

chappent : voici comme notre Au-
teur s'explique à cette occafion.

» La circulation , dit-il , & le

» mouvement ofcillatoiredes vaif-

» féaux qui font reftés dans leur

» intégrité étant bien réguliers, ces

» vaifleaux, par l'impulfion de ce

» fang , fe développent &C fe dé-

» barraflent de ces parties brifées

»qui bouchoient leurs extrémitez,

» ils s'accroiflent Se fe prolongent

» de plus en plus jufqu'à ce qu'ils
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» (oient parvenus enfin à leur rer-

» me , où l'extrémité de leurs ca-

» neaux s'appliquent à ceux du cô-

» réoppofé ,
pour ne former qu'u-

sa ne même continuité de canal.

Nous parlons plu (leurs autres

reflexions de notre Auteur fur ce

fujet
,
qui pour n'être pas tout-à-

fàit dégénérées Si développées n'en

font pas moins folides. On voit où

il va, ôc en s'arrêtant plus au fens de

fes paroles, qu'à fes paroles mêmes,
on trouve dans ce qu'il dit bien des

inftrudtions & des enfeignemens

utiles pour les Chirurgiens.

La formation des chairs dans

une playe qui commence à guérir
,

n'eft pas une chofe facile à expli-

quer. Notre Auteur regarde cette

formation comme un pur ouvrage

de la nature , » mais dont le Chi-

» rurgien, dit il
,
peut efficacement

j> féconder les vues dans bien des

«occafions , en ôtant les obftacles

» qui s'oppofent au progrès de fes

33 opérations , comme en retablif-

» fant , fur-rout, la circulation dans

» la partie affectée, par les opera-

» tions manuelles , l'application

» des topiques , Si les faignées , &C

» en maintenant & confervantau-

» tant qu'il dépend de lui un mou-
as vement libre & égal dans les li-

» queurs.

Nous avons remarqué au com-
mencement que ce qui avoit fait

naître à M. Faudacq la première

idée de cet Ouvrage étoit le deflein

de réfuter diverfes proportions du
Livre intitulé : Effày de Chirurgie.

Il eft jufte de rapporter quelques

exemples de cette réfutation.

E R ; i 75 6. ior
L'Auteur de l'Elîai

\ parlant des
lignes diagnoftics des playes , dit
que les playes d'une couleur rouge
avec un froid confiderablecV perma-
nent , menacent de gangrenne, Se

même de mort. M. Faudacq fe re-

crie là-delTus & dit » qu'il n'a ja-

» mais vu ou oui dire qu'un grand
»> froid, qui eft une gangrenne bien

» marquée , foit accompagné d'une
» couleur rouge , la couleur rouge
» de la playe étant une preuve que
» la circulation y fubfifte, Si la cir-

»culation ne pouvant exifter fans

» produire de la rougeur &c de la

» chaleur.

Il ajoute à cette raifon que fi la

circulation étoit interrompue par

une difpofition prochaine à la

gangrenne, la playe deviendroit li-

vide Si noirâtre.

L'Auteur de l'ErTai dit que les lè-

vres des playes qui ne rendent point

de pus louable
, c'eft-à-dire comme

il l'explique , égal , blanc , & lié

mais une férojîté fanieufe &fétide
~

prouvent que le fang efl chargé de fels

acres & greffiers , Si il conclud que
cefymptôme efl fâcheux.

M. Faudacq eft furpris d'enten-

dre parler de la forte , un Auteur
qui a voulu établir ailleurs pour
maxime <\u'auffi - tôt qu'une playe

fuppure, elle doit être conftderée comme
une playe dégénérée en ulcère.

Notre Auteur reprend plufieurs

autres endroits de i'Effiy , après

quoi il dit » i°. que s'il necrai-

» gnoit d'ennuyer les Lecteurs ilen

«citeroit bien d'autres quifonttous

n à peu près de même;* caractères....

» z°. Que les jeunes Chirurgiens
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» qui croyent avoir acquis bien des

» connoiffances 6c des notions clai-

» res & piécifes par la lecture de

» cet Auteur , fe trouvent bien

» trompés
,
puifque ce ne font que

wdes deferiptions vagues & indé-

» terminées fui des ulcères , dont

» les efpeces , les caractères & les

» lignes paroifTent rares &: extraor-

» dinaires , c'ell - à - dire ,
continue

n M. Faudacq
,
que cet Auteur,

"croyant avoir traité des playes,

» n'a cependant parlé que de cer-

» tains ulcères.

Notre Auteur revient ailleurs à la

critique de VEJfay dont il relevé un

grand nombre d'autres défauts.

Mais nous croyons plus à propos

de pafTer à quelques Obfervations

pratiques de notre même Auteur.

En voici trois importantes. Nous
éviterons de les rapporter dans les

propres termes qu'on les trouve
,

fur tout la première , parce qu'elles

ce font pas écrites allez clairement.

OBSERVATION.

M. Bailleron Chirurgien Juré à

Béziere , fut mandé en ryzi.ptnir

voir avec M. Amilliac , la femme
d'un Archer de la Maréchaullce

\

âgée de 16 ans , laquelle avoit reçu

à la tête un coup de piftolet à bout

touchant , elle lui raconta avec un
jugement fain & une pleine con-

noiffance comment la chofe s'étoit

paffée : la playe étoit fituée à la

partie inférieure du pariétal au côté

droit , entre le temporal & l'oreil-

le , & il y avoit deux ouvertures

au crâne. M. Bailleron emporta

ES S Ç A y A N S,

d'un coup de cifeau , les chairs qui

formoient un pont , & f; mit par

ce moven , en état de fonder la

playe avec le doigt. Il mit fur la du-

re-mere des (indons de linge &i de

charpie mouillés
,
plutôt pour hu-

mecter cette membrane
,
que pour

refifrer à fon mouvement qui étoit

imperceptible. Le lendemain il re-

leva i'enfonçure;toutfutégalifé par

le couteau lenticulaire 6c le Chirur-

gien pinça à plat. Jufques - là qui

étoit le cinquième jour de la blef-

fure , aucun accident n'avoit paru.

Le 6

,

7 , 8 , & 9
e
jours il y eut un

peu de fièvre , le lolafuppurarion

fut très abondante , & des accidens

effroyables furvinrent , fçavoir
,

fièvre violente , délire , tranfporr,

convulfion. Le cerveau fourniffoic

une grande partie de cette fuppu-

ration , & on fut obligé d'en cou-

per à trois différentes reprifes., gros

comme une groffe noifette
,
qui

s'élevoitau-deffus de fafuperficiej

&c chafïoit tout l'appareil. Enfin on
vit forrir du cerveau cinq dragées

de plomb , & trois balles qui s'é-

toient cantonnées dans fa propre

fubftance. Tous les accidens cclfe»

rent enfuite , & la malade guérit

parfaitement.

AVTRE OBSERVATION.

Un Officier de la Maifon du
Roi , ayant été bleffé d'un coup

d'arme à feu à la poitrine , £c la

blelîure étant à baie perdue ou
ignorée , un Chirurgien de grande

réputation le traita, comme d'un

coup d'arquebufade. Lefcare tom-
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ba au tem s ordinaire , les erjair's

recrurent &£ elles commençoient

déjà à remplir la playe , lorfqu'on

permit au malade de manger , de

le promener dans fa chambre , &
d'aller le Dimanche enfuite à la

Meffe. Comme c'étoit une playe

fans forrie , on ignoroitoù la balle

s'étoit cantonnée , & peut-être n'a-

voit - on pas employé les moyens

convenables pour la découvrir ;

quoiqu'il en foit , le malade fe pro-

menant dans fa chambre , tomba

roide mort. On fit l'ouverture de

fon cadavre , l'on trouva à la poi-

trine une grofle balle fur le dia-

phragme , & une déprcfiîon confi-

derable entre deux côtes , cette dé-

prelfion fit juger que la balle s'étoit

enclavée entre ces deux côtes, &c

que de là elle étoit tombée enfuite

dans la poitrine.

AVTRE OBSERVATION.

Un jeune homme reçut un coup

d'épée , entre la féconde & latroi-

fiéme vraye côre , à commencer
par la partie fupérieure de la poitri-

ne. La bleflure étoit à peine percep-

tible
,
parce que l'épée qui l'avoic

faite étoit fort grêle , & il n'en

fortit point de fang. Le Chirur-

gien qui fut chargé du traitement

de cette playe la traita comme fim-

pie , & non pénétrante , d'autant

qu'il avoit tenté plufieurs fois fans

iuccès de découvrir fi elle étoit pé-
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nétrante, Se que la fonde n'avoit

jamais pu entrer ; n'étant donc
nullement en doute que ce ne fût

une playe fuperficielle, il continua
le panfement à l'ordinaire

, ce qui
donna lieu à un emphysème fi con-
fiderable qu'en deux fois vingt qua-
tte heures tout le tiflu cellulai-

re de la peau & de la grailîe
, par-

ticulieremenr le col & le vifage fu-

rent inondés de vent. Trois jours

après cet accident, le malade mou-
rut, on l'ouvrit, & l'on ne trouva
qu'une légérepiqucureàla plèvre.

M. Faudacq remarque à cefujet

que fi le Chirurgien s'étoit conduit
comme il convient de faire dans le

traitement des cmphyfemes
, Se

comme lui M. Faudacq l'a indiqué,,

il eft probable que le malade feroit

échappé.

En voilà fuffîfammenr pour don-
ner une notion générale de ce Li-
vre, nous croyons feulement de-
voir ajouter que l'Auteur y parle

prefque par- tout comme s'il n'é-

toit que l'écho des Maîtres de l'art,

mais que cependant il paroît lui-

même très digne d'être mis au rang
des Maîtres. C'eft dommage qu'il

ne s'explique pas d'une manière
afiez claire , mais il eft aifé de
fc faire à fon ftyle

, pour peu qu'on
veuille ne s'en pas rebuter d'abordo

D'ailleurs , il eft jufte de pafler , en
faveur de plufieurs bonnes chofes

quelques défauts de ftyle.
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CAROLI SIGON11 MUTINENSIS OPERA OMNIA EDITA ET
inedita , cum Notis variorum illuftrium Virorum & ejufdem Vira à

Cl.V. Lud. Antonio Mucatorio S. D. Mutina: Bibliothccario confcrip-

ta , Philippus Argclatus Bononicnlîs nunc primum collegit , &c.

C'eft à-dire : Les Ouvrages imprimés & non imprimés de Charles Stgonius '

enrichis des Notes & de fa Vis écrite par M. Muratori, le tout recueilli par

les foins de M. Argelati , & dédié a l'Empereur, 1731. A Milan
, parla

Société Palatine, m-fol. Tom. I. Partiel, col. 767. Partie II. col. 758,

fans compter la Table des matières.

ON attendoit depuis long-

tems cette nouvelle Edition,

les anciennes étoient épuifées ;

quelques - uns des Ouvrages de Si-

gonius étoient même devenus fi

rares ,
que M. Argclati ne les a pu

déterrer qu'avec beaucoup de foins

& de peines dans le fond des Bi-

bliothèques, où ils étoient oubliés.

Mais il ne s'eft pas borné à raflem-

blcr fans exception tous les Ou-
vrages de cet Auteur qui avoient

déjà vu le jour , il en a découvert

plulieurs autres qui jufqu'alors é-

toient reftésen manufcrit, il nous

les donne tous aujourd'hui,non feu-

lement avec la correction qui lui

efr. ordinaire , mais encore enrichis

de Notes compofées par dirTcrens

Sçavans de fon Pays , comme on

le verra , lorfqu'en particulier nous

rendrons compte des Ouvrages qui

compofent cette Edition.

Mais avantque d'en venir là,il faut

donner une idée de la Vie de Sigo-

nîus fur laquelle M. Muratori fon

compatriote a fait des recherches

d'autant plus necelTaires
,
que tous

ceux qui ]ufqu'alorsen avoient dé-

jà parlé , l'avoient fait avec peu de

jultelTe, foit par négligence , ou par

cfptit départi.

Charles Sigonius naquit à Mo.'

déne environ vers l'an 1424. après

avoir fait fes études fous les Maî-
tres & dans les Ecoles les plus cé-

lèbres d'Italie , il fut nommé Pro-

felTeur en Grec à Modéne
, & fuc-

ceda au fameux François Porto de
Crète qu'il avoit eu pour Maître

dans cette même Langue. De-là Si-

gonius fut appelle à Venife pour y
enfeigner l'éloquence. Lareputation

qu'il y acquit , & les Livres qu'il

y compofa excitèrent la jaloufiede

François Robortel qui avoit auflî

rempli la même place , & donnè-
rent lieu entre eux à des difputes

fcandaleufes , dont la honte doit

principalement retomber fur ce

dernier. Quiconque aura vu la ma-
nière dont il a parlé d'Erafme , de
Baptifte Egnatius, d'André Alciat

de Paul Manuce , de Marc-Antoi-'

ne Muret , d'Henri Etienne
, &c.

conviendra que Robortel étoit

de ces, caractères emportés , dans

qui l'émulation fe change tout

d'un coup en jaloufie , qui veulent

régner feuls dans l'Empire des Let-

tres , & qui croient qu'on leur faic

injure , non feulement lorfqu'on

n'approuve pas aveuglément tout

ce
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ce qui vient d'eux , mais même
lorfqu'on ne les ac:able pas des élo-

ges les plus ourrés.

Leurs conteftations s'aigrirent

encore davantage lorfque Sigonius

ayant palfé de Venife à Padoiie , fe

trouva le rival de Robortel qui y
enfeignoit auffi les Lettres humai-

nes. Et ces querelles Littéraires qui

dégénérèrent de part & d'autre en

perfonnalitez odieufes ne finirent

que par la mort de Robortel arri-

vée en i^i.
Sigonius n'en fut guéres cepen-

dant plus tranquille , ayant quitté

Padoiie pour remplir à Boulogne la

Chaire de ProfefTcur en éloquence,

qui étoit plus honorable & plus

lucrative. Il y eut de nouvelles dif-

putes à foûtenir contre Antoine

Ricoboni ion ancien Difciple, &
qui pour lors enfeignoit l'éloquen-

ce à Padoiie. Ce fut à l'occafion

d'un Livre qui parut à Venife en

1583. fous le titre de Marci Tullii

Confolatio
5
Jtve de LuBu minuendo.

Il n'y avoit aucune Préface à cet

Ouvrage, on ne difoit point où il

avoit été trouvé , mais comme on
fçavoit que Ciceron en avoit fait

un fous le même titre pour fe con-

foler de la mort de fa fille Tullic

,

quelques Sçavans crurent qu'il

étoit réellement de l'Orateur

Romain. Ricoboni au contraire

foûtint par plufieurs Ecrits que ce

Livre n'étoit qu'un pur jeu d'efprit

compofé par quelque habile mo-
derne qui en avoit voulu impofer

au Public. Sigonius lui répondit

avec tant de chaleur , & avec tant

d'opiniâtreté
\ qu'on demeura coa-

Fevrier„
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vaincu

,
quoiqu'il ne l'ait jamais

avoué , qu'il étoit le véritable Au-
teur de ce Livre. C'eft auffi le fend*

ment de M. Muratori. Là finirent

les travaux & les combats Litté-

raires deSigonius.Après avoir com-
pofé un grand nombre de fçayans

Ecrits dont M. Muratori nous rend

un compte exaeL , & que nous fe-

rons connoître à mefure que nous
parcourrons les différentes Pièces

rafTemblées dans cette Edition

,

Sigonius mourut âgé d'environ 60
ans , eflimé de tous les gens de
bien pour l'innocence de fes mœurs
& comme l'homme le plus éla-

quent de fon tems , &i qui avoit

le plus approché de cette grande

pureté de ftile qu'on admire dans

les Auteurs de la bonne Latinité.

Son premier Ouvrage confidera-

ble qui eft auffi celui qui fe prefen-

tc le premier dans ce Volume eft

intitulé Fafli Confnlares , les Faites

Confulaires, fuivis d'un Commen-
taire fur toute l'Hiftoire Romaine
depuis Romulus jufqu'à Tiberci,

avec les Notes de Jofeph - Marie
Stampa de la Congrégation des

Sommafques, & continué par le

même depuis la mort d'Auguftc
jufqu'au règne de Diocletien & de

Maximien qui eft le tems où Sigo-

nius commence fon Hiftoire de

l'Empire d'Occident.

Quoique Sigonius fût un Au>-

teur fort éxadt , cependant comme
depuis fon tems on a découvert

une infinité de Monumcns anciens,

qui ont jette une grande lumière

fur plufieurs points de l'Antiquité,

qu'il avoit été contraint de laiflec

O

I
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«tans leurs ténèbres , ilétoit necef-

fairede rectifier avec ces nouveaux

fecours les époques ti. les faits fur

lefquels il n'avoit pu rien dire de

précis , ou même fur lefquels il s'é-

toit trompé, c'eftee que M. Star*-

pa a heureufement exécuté dans

les Notes , & même dans quelques

Differtations qu'il a cru devoir

joindre aux Faites Confulaires de Si-

gonius. Il a fuivi dans ce qui regar-

de les Faites depuis Romulus juf-

qu'à Jules-Céfar , le Père Pctaut ,

Pighius , & Théodore Janfon

d'Almelouen ; depuis Jules-Céfar

jufqu'à lamortd'Augufte , Mezza.-

B.irba , le Père Pagi , &C M. de

Tillemont; mais fur-tout M. Bian-

chini, ont été fes guides ; depuis

cette époque
,
jufqu'à l'an 146. de

J. C. M. Stampa s'eft attaché au

calcul du Cardinal de Noris; &
enfin depuis ce tems jufqu'à l'an

2.84. de J. C. il a profité du travail

de Pierre Reland , mais en fe don-

nant la liberté de réfuter ces illu-

ftres Chtonologiftes toutes les bis

qu'il a cru qu'ils s'étoient écartés

de la vérité.

Mais comme des Notes ne lui

©nt pas toujours paru- fuftifantes

pour difeuter des matières fi épi-

neufes & fi étendues , il a quelque-

fois été contraint de les traiter dans

des DilTertations en forme. Ainfi

en y trouve i°. une Diffettation

fur l'année où Rome a été bâtie :

2*; Sur ce qu'on appelloit , dè-

pwilles opimes parmi les Romains,

ii y explique à l'occafion d'un en-

droit du fixiéme Livre de Virgile

vers 855. ce que ies anciens m*

ES SÇAVANS;
tendoient par premières , fécondes

& troifiémes dépouilles. Ce mor-

ceau eft d'autant plus curieux que

perfonne n'en avoit encore donné

aucune explication. L'Auteur avoue

modeftement qu'il a mieux aimé

hazarder la fienne au péril de fe fai-

re moquer des Sçavans que de paf-

fer légèrement fur ces expreflions „

en cachant,à l'exemple de plufieurs

habiles gens , fou ignorance fui

ce trait d'Antiquité : 5 . De la divi-

fion de l'année en mois établie d'a-

bord par Romulus, changée enfui-

te par Numa-Pompilius , & enfin

corrigée par les Décemvirs , & de

puis ce tems reclifiée par Jules-Cé-

far, &C en dernier lieu par Grégoi-

re XIII. 4 . Sur l'Olympiade, &
l'année de Rome dans laquelle les

Confuls ont été établis. Enfin l'en-

gagement qu'il a pris de continuer

les Faites Confulaires de Sigonius

,

l'a mis dans la necelfité de faire en-

core une Differtation fur fa vérita-

ble année de la naillance de J. C.
fur le tems qu'il commença à prê-

cher après fon Baptême , & fur

l'année de fa mort ; cependant

malgré tous les foins qu'il s'eit doiir

né pour perfectionner cet Ouvra-
ge, il avoue qu'il eft d'une Ci gran-

de étendue , & en même tems (i

rempli de ténèbres & d'obfcuritez,

qu'il eft bien éloigné de fe flatter

de les avoir entièrement dilfipées.

Il avertit encore dans une de fe$

Notes lurles Fait.es Confulaires de
Sigonius

,
qu'il n'a point cru de-

voir citer Hubert- Goitzius parmi;

les Sçavans dont ies lumières lui

ant fervi pour corriger les fautes
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qui étoient échappées à fon Au-
teur

,
parce qu'il a toujours trouve

Goltiius entièrement conforme à

Onufre Panvinus , & même à Si-

gonius , & que le premier n'a rien

ajouté du fien à leur travail que les

Médailles dont il a enrichi fon

Ouvrage. D'ailleurs il convient

que ces deux Auteurs font com-
munément alTez corrects dans ce

qu'ils ont recueilli des Fartes Con-
sulaires jufqu'au tems des Céfars

,

mais il aflure fur le témoignage du
Cardinal de Noris

,
qu'ils fe font

grofhercment trompés dans laCon-

tinuation de ces mêmes Faftes.

La féconde Partie du premier

Tome comprend l'Hifloire de

l'Empire d'Occident en zo Livres

depuis l'an de J. C. 184. jufqu'à

fan 565. avec les Notes de Dom
Janvier Salinas Napolitain , Reli-

gieux Bcnedidin de la Congréga-

tion du MontCaflln. Il a fait à peu

près fur cet Ouvrage ce que le Père

Stampa a fait fur celui dont nous

venons de parler. Comme l'Hifloi-

re Sacrée s'y trouve mêlée avec la

Profane , foit par l'intérêt que les

Empereurs ont pris aux affaires de

Religion qui fe font élevées de

foit par les fervices
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qu'ils ont rendu à l'Eglifc. Dom
Salinas s'en: appliqué fur- tout à

corriger les endroits dans Icfquels

Sigonius qui vivait dans un tems
où l'Art de la critique étoit encore
inconnu , s'éroit laifTé furprendre

par des Ouvrages fuppofés , tels ett

particulier que les faufles Décréta -

les , & où on n'avoitpas encore fait

tant d'heureufes découvertes de
Manufcrits, d'Infcriptions & d'au-

tres Monumens qui Ont répand*
un grand jour fur toute l'Antiquité.

Sigonius lui même fentoit bien que
dans le fiécle où il écrivoit , il n'a-

voit pas tous les fécoursnecefTaires

pour porter fon Ouvrage à fa per-

fection. C'eft pourquoi en le finif-

fant , il avertit cxprefïément qu'il

l'a achevé en 1577. afin, dit-il
,

que fi dans la fuite on découvre

des Monumens Hiftoriques qui

m'ayent été inconnus, on fçachc

qu'ils n'ont pu parvenir entre mee
mains , & qu'on n'attribue pas à

ma négligence des omiffions & des

fautes qu'il m'a été impoffible d'é-

viter.

Voilà tout ce que nous avons

cru devoir dire de ce premier To-
me , nous parlerons du fécond
dans le Journal fuivant.leur tems

VANATOMIE D'HEISTER, AVEC DES ESSAIS DE
fhyfique fur l'ufage des parties du corps humain , &fur le méchantfme de

leurs mowvemens , enrichie de nouvelles figures en taille-douce
;
féconde

Edition , revive , corrigée , & confiderablement augmentée. A Paris , chez

Jacques Vincent , rue & vis-à-vis l'Eglife Saint Severin , à l'Ange.

1735. vol./»- 8°. pag. 851.

VOICI la féconde Edition

d'un Livre du titre duquel

M. S. * * qui eft l'Aujeui de l'Ou-,

vrage , déclare n'avoir pu encore

être le maître. Comme on m'a attri-

but ott Ouvrage ( dit- il dans fa Pré-
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face )
je tîai pu me dtfpenfer de l'a- Chymiques deviennent en général

dopter en le reformant ; mais des oc-

cupations ejfentielles m'ont enlevé le

tems que cette reforme auroit demandé.

Je n'ai pu en retrancher tout ce qui

le défigwoit. Il paroît même fous un

déguifernent que le Libraire a voulu

conferver; je veux dire qu'il paraît
}

des fecours fuperflus; il efperc mê-
me que les vrais Phyftciens trouve-

ront dans le Traité qu'il donne , une

infinité de chofes curieufes fait par

leur nature
,
fait par leur nouveauté

t

& il dit que fi l'Ouvrage parût mé-

riter quelque éloge , c'ejl parce qu'il

malgré moi, fous le nom d'Heifler. Vn renferme un ajfemblage , une compa

tel nom lui eft prefque étranger. L'O- raifon , une difcuffion de faits
,
qu'on

fléologie , la Nevrologie , la Alyolo

gie
y

n'ont rien qui fait pris de cet

Auteur. Dans les Tables même que

je n'ai pu bannir
t
j'ai fubflitué mes

idées quand elles m'ont paru plus ju-

fies.

Voilà comme s'explique M. S.

n'avoit pas encore donné au Public.

M. S.** quiconnoît le prix du
fty le clair, a tâché d'éviter une cer-

taine brièveté qui , en rendant le

difcourstrop concis, y répand une
obfcurité fouvent impénétrable.

Nous remarquerons ici que les plus

au fujet de ce Livre qui eft beau- 4fçavans Ouvrages., quand ils (ont

coup plus ample & plus raifonné écrits de ce ftyle
, peuvent êtte

que celui de l'Auteurdontil porte

le nom. Comme l'Abrégé d'Hei-

fler ne renferme que l'énuméra-

tion des parties , M. S. * * s'eft cru

obligé d'aller plus loin , &c de faire

de ces mêmes parties une defcrip-

tion qui en laiflat dans l'efprit

une image diftin&e.

Il ne s'en tient pas à cette des-

cription , il l'accompagne d'un dé-

tail de Phyfîque ; & dans toutes les

queftions qu'il traite , il rapporte

les fentimens des Auteurs qui ont

écrit fur la même matière; il exa-

mine leurs raifons , & établit en-

fuite l'opinion qui lui paroît naître

de la ftrudure des parties. Il n'a re-

cours pour expliquer les phénomè-

nes qui fe prefentent à lui dans

chaque fujet, nia la fermentation,..

ni aux acides , ni aux alkalis : il

prétend que dès que l'on connoît

les loix de la circulation , ces agens

comparés à ces lumières renfer-

mées dans des lieux trop étroits qui
les étouffent.

M. Boerrhave femble avoir don-
né dans ce défaut ; c'eft du moins
le jugement qu'on peut porter de
cet Ecrivain , fur la peinture qu'en
fait d'abord notre Auteur dans fa

Préface, où pour faire fenrir com-
bien la trop grande précifîon eft

dangereufe , il dit : » Il y a eu des
» Phyfîciens dont le travail éclairé

*> pourroit répandre de grandes lu-

» mieres dans le méchanifme des
y> corps animés, mais quelques uns
" fe font rendus inutiles en affec-

» tant une brièveté qui fuppofe
» dans tous les Letfteurs , des con-
» noiifances qu'ils n'ont pas. Nous
» avons fur l'ufage drs parties un
» Livre où il ne manque qu'une
*> étendue proportionnée aux ma-
» tieres dont il eft trop rempli. Les
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» bornes étroites dans lefquelles

» toute l'économie animale s'y

» trouve renfermée , le rendent

» prefque inacceflîble à ceux qui

» n'ont pas l'avantage d'avoir

» l'Auteur pour interprête. L'Ou-
» vrage dont je parle eft le Traité

* du grand Boerrhave fur l'a&ion

» des parties du corps humain.

Après ces paroles , M. S. **
ajoute les fuivantes qui fuppofent

qu'il y a fans comparaifon plus de

clarté dans les autres Ouvrages de

M. Boerrhave , qu'il n'y a dans

celui dont on vient de parler.d'ob-

feurité & de ténèbres. » Ce Génie

» fublime , dit M.S.**, a porté

» dans la Médecine des lumières

» qui en fixeront les principes , &
»' qui lui donnent un éclat que
» l'efpace de trois mille ans n'avoit

*> pu lui donner. Voilà un grand

éloge de la clarté de M. Boerrhave
,

& qui dédommage bien cet Auteur

de ce qu'on a dit il n'y a qu'un

moment , de fon obfcurité.

Ceci regarde la Préface. Quand
au corps de l'Ouvrage , il rou-

le d'abord fur ce qui concerne

les articulations , les os du crâne
,

delà face , du tronc , de l'extrémi-

té fuperieure , de l'extrémité infé-

rieure , & la ftru&ure des os ; puis

viennent les Tégumens , l'Abdo-

men , les parties de la génération ,

& le fœtus.

A ces articles fuccedent ceux de

la poitrine , de la tête, des glandes,

des nerfs , des vaiffeaux & des muf-

cles. Tout cela engage notre Au-

t rur à diverfes remarques de Phyfi-

Hue. Nous ne nous arrêterons qu'à
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quelques-unes

,
pour donner feule-

ment une idée générale de l'Ou-
vrage

,
qui eft trop étendu pour

nous permettre un plus grand dé-
tail.

Nous nous bornerons à ce qui re-

garde i°. l'ufage de la rate , 2 °. lc
racorni fTement des mufcles

s 3 . les

parties de chyle qui entrent dans
les veines lattées

, 4 . l'a&ion de
la digeftion

, 5 . les acides & les

alkalis 6°. la tunique de l'eftomac
appellée nerveufe

, 7 . les futures

du erâne , 8°. le choix des faignécs„

SUR LES USAGES DE LA
Rate.

M. S. * * , pag. 1 Se. avance que
tout ce qu'on peut dire de l'ufage

de la rate fe réduit à ceci : fçavoir

que le fang artériel rempli de la lym-
phe

,
la prépare

, la filtre y l'envoyé

dans les cellules par des tuyaux parti-

culiers qui fortent peut - être de ces

grains qui forment des efpeces de
grappe. . . . que lefang mêlé avec cet-

te matièrefiltrée
y
n'ayant perdu que

très-peu de férofitè par les vaijfeaux

lymphatiques
, battu par la contrac-

tion du diaphragme
y partait'ion des

artères de la rate
y fe trouveplusfub-

ttlifé
,

plus fluide , plus fpiritueux

propre à rendre plus fluide lefang qui
aboutit des autres parties aufoye &
qui efl dépouillé de fa Jeroftté

,
par

les filtratioris qu'il a fouffèrt dans les

inteflins.

Notre Auteur , comme on voit

fuppofe des tuyaux particuliers qui

fortent peut-être de ces grains quifor

"

ment des efpeces de grappes.
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Mais de peur qu'on ne lui con-

tefte U réalité de ces tuyaux ou

vaiffeaux , &C pour prévenir fur ce

point l'a critique , il dit : qu'// eft

plus en droit defuppoferces vaiffeaux
y

que M. Winflow ne l'efi defuppofer

que des extrémitésfiotantes des Artè-

res , ilavûfortir des vaijfeaux lym-

phatiques.

Si l'on ne reprochoit ici à M.
Winflow, que d'avoir fuppofé des

vaiffeaux qui fortent des extrémi-

tez des artères , on ne lui repro-

chcroit que de s'être trompé dans

une conjecture \ mais de dire qu'il

a fuppofé avoir vu ces vaiffeaux ,

& qu'il a eu peu de droit de fuppo-

fer les avoir vus , le reproche cft

plus fort.

SURLE RACOURCISSEMENT
pzs Muscles.

L'Auteur , pag. 84. examine il

ee racourciffement gonfle ou relTer-

rc le corps du mufcle. » Ce gon-

s» flement , dit-il , eft fort commo-
» de , mais de fortes raifons prou-

» vent que la maffe du mufcle oc-

» cupe moins d'efpace durant la

• Contraction , & par conféquent

» qu'il y a un relTerrement. 1". Le

» cœur agit en fe refferrant , i\ les

m mufcles pâliiTent dans la contrac-

» tion , & par conféquent contien-

» nent moins de fang ; j°. les libres

»» paroilTent fc plier dans la con-

» tra&ion des mufcles , &c devenir

» raboteufes , ce qui eft difficile à

»» expliquer fi le corps du mufcle

s» fc gonfle -, 4 , les mufcles font
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t> toujours plus durs pendant leur

» action -, ils doivent donc pouffer

» plus fortement le fang hors de

» leurs veines & oppofer plus d'ob-

» ftacles au fang qui aborde à leurs

» artères ; par conféquent ce fang

» y entre en moindre quantité. j°.

» Si on plonge le bras dans un vaif-

m feau plein d'eau , cette eau def-

» cend, félon le rapport de Gliflon,

» quand les mufcles entrent ea

» contraction.

De cette expérience
,
que M.

S * * ne prétend pas , fans doute
„

être douteufe , & des autres preu-

ves qu'il vient d'alléguer aupara-

vant , il conclud qu'il eft donc
vraifemblable que les mufcles oc-

cupent moins d'efpace lerfqu'ils

viennent à fe racourcir.

Pour expliquer la contraction

des mufcles, les Phyficiens les plus

éclairés, ont eu recours , i*. a un
fuc qui coule dans les nerfs , z°. à

des véficules, qu'ils fuppofent dans

les fibres mufculaires ; notre Au-
teur croit qu'on peut regarder ces

véficules comme formant les filets

mufculeux ; il prétend que le fuc

des nerfs coule toujours dans ces

vélîcules ; il dit que lorfque cefuc

eft poujfé avec plus de forge qu'il n'en

a naturellement , // les gonfle & les

racourcit
,

que cependant comme U
quantité en eft infiniment petite , il

peut gonfler les véficules& s'échapper

de leur cavité en uninftant.

Bien des Médecins prétendent

que le fuc nerveux cft un être de

raifon , M. S * *
, comme on voit

,

eft d'un autre fentiment.
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SUR LES PARTIES DE CHYLE

QUI ENTRENT DANS LES

VEINES LACTE'ES.

M. S * * foûtient qu'il n'y a

que le fuc des alimens qui paffe

dans les veines lact-ées
,
que lesex-

crémens contiennent les parties fi-

breufes Se que de telles parties ns

fçauroient palTer dans ces veines.

Une autre raifon qu'il apporte ,

c'eft qu'il ne faut, félon lui
,
que

peu de tems pour former le chyle

,

& que les fibres étant folides , de-

mandent un efpace allez long pour

êtrediiîoutes. Il conclud de - là

,

qu'<w s'efl donc trompé quand on a dit

qu'il y avoit quelques fibres fubtiles

qui pajfoient avec le chyle , & que

c'étoit àe-lk que vernit cette portion

fibre ufe ou coi onneufe qu'on a cru, re-

marquer dans lefang ,
pag. 1

1
-i.

Quand un Auteur , dans diffe-

»ens endroits de fon Livre ,
expli-

que en plufieurs manières l'opinion

dont il eft fur quelque point , &
que par-là il fe rend plus intelligi-

ble , ce feroit une infidélité ,
en

rapportant fon fentiment , de ne

pas rapporter en même tems ces

differens endroits
,
qui mettent les

Lecteurs plus au fait de la véritable

penlée de l'Ecrivain. C'eft pour-

quoi nous nous croyons obligés

d expofer ici ce que M. S * * ajou-

te plus bas fur le même fujet dont

il vient de parler , fçavoi-r fur la

nature des parties de chyle qui en-

urent dans les veines lactées. Nous
fuivrons la même méthode dans

tous losaurres articles
,
quand l'oe-

E R ; t 7 $ 6. t 1

1

cafion s'en prefentera : voici donc
comme s'explique l'Auteur fur ce

point, i°. dans la page m. 2°.dans

la page 154.

» La matière du chyle n'eft qu'un
» aflemblage de plufieurs corps.

» 1°. La plus grande partie n'eft que
» de l'eau pure. i°. Dans cette eau,

» on voit une matière fibreufe &
y glutineufe.

3 . Parmi ces parties

>» aqueufes Si fibreufes on découvre
» une infinité de globules & d'au-

» très petits corps irréguliers qui
» approchent cependant de la figu-

» re ronde , c'eft page 121.

» Le chyle reflemble entière»

» ment aux émulfions que Tort

» fait quand on exprime le fuc des
» végétaux. La lymphe fe mêle
» alors avec l'huile , & de ce me*
» lange refulte le chyle. L'infpcc-

»tion de cette liqueur par le Mi-
»crofcope , n'offre rien de con-
» traire à cette idée ; on voit que
» les émulfions font compofées
» d'une infinité de petits globules

» qui nagent dans l'eau. La même
»chofe fe trouve dans le chyle

» Peut-être que ces globules ne font

» autre chofe que les parties hui-

"leufes qui ne s'alliant pas avec
» l'eau , font prefiees de tous cotez,

»& obligées par confequent, de
» s'arrondir , c'eft page 1 54.

Immédiatement après ces" paroles

(.& c'eft ce qu'il faut bien obferver

pour entendre la penfée de l'Au-
teur ) il ajoute queparmi ces globu-

les & cette fèrofité , on remarque des

parties fibreufes de même que dans le

fang. Ces paroles ,• comme nous
venons de dire, font bien, à obfervci

I
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par rapport aux fibres en queftion ;

mais ce qui paroît encore plus di-

gne de remarque , c'eft une citation

que M. S * * fait de Pitcarnc.

M. Titcarne , dit-il , demande

n quelle eft la matière des végétaux

•» qui fe change en chyle, eft- ce la

» matière fibreufe , ou la matière

»> fluide? il décide avec raifon,que

»> ce n'eft que la matière fluide

,

» i°. parce que les parties fibreufes

» fe trouvent dans les excrémens

,

»» i°. parce que ces matières folides

» ne fçauroient fe diflbudre dans le

» ventricule , 3 . parce que quand

» même elles fe difloudroient, leur

» volume les empêcheroit de s'infî-

» nuer dans lesvaifleaux lactés.

On peut , en comparant ces dif-

ferens endroits ,
juger parfaite-

ment du véritable fentiment de M.
S** pour ce qui regarde la na-

ture des parties de chyle qui s'infi-

rment dans le fang
i
&c la queftion

,

s'il y a des fibres dans le fang.

SUR L'ACTION DE LA
DIGESTION A L* EGARD

DES A L I M E N S.

Cette action confiftc-t-elle dans

une fimple divifion , ou dans ce

qu'on entend ordinairement par le

mot de diflblution ; Notre Auteur

pag. 123. n'y reconnoît qu'une di-

vifion.» Lesalimens ,dit il
y

fe di-

«• vifent dans l'eftomac , l'eau divi-

*» fe les matières mucilagineufes.

» La bile divife les matières grattes 1

,

*> le ventricule par fes divers mou-
* vemens achevé cette divifion. Je

w me fers
t continue Ai. S * J , dn

ES SÇAVANS,
» terme de divifion , plutôt que de
» celui àtdijfolution, car les alimens

» ne font point changés , & ne
»» fouffrent qu'une fimple fépara-

a tion de parties.

Notre Auteur
,
quelques lignes

plus bas , ajoute , i°. que par la di-

geftion le ventricule ne doit pas être

divifé, ou diffous comme les alimens. .,

zo. Qu'o« ne doit pas demander com-

ment la falive & la bile ne le dijfol-

vent pas -, tandis qu'elles dijfolvent les

alimens. 11 dit
,

pag. 178. Que
le foye était d'une abfolue necejfué i°.

four empêcher que l'huile devenue

acre dans le méfentére par la chaleur

& la privation de la lymphe
}
ne ren-

tre dans lefang ; i°. pour fournir une

liqueur propre à diffoudre les alimens

gras
y
à exciter l'appetit,&à nétoyer les

inteflins. M. S * *
, un grand nom-

bre de pages après dit : Que lorfqu'-

il y a une grande abondance de bile

qui coule du foye dans les inteflins ,

elle dijfout parfaitement les alimens
t

& même le lait coagulé , comme on le

peut voir dans les veaux
s c'eft pa»c

SUR LES ACIDES ET LES
ALKALIS DANS LA DIGESTION.

L'Auteur foûtient que pour for-

mer le chyle , il n'y a pas de men-

ftrue qui dijfolve les alimens par

quelque principe acide ou alcali -,

Qu'o» ne trouve point ce principe aci-

de dans l'eftomac 3
vk que le lait fe

coagulerait toujours dans les enfans

& que les matures grajfes ne pour-

raient pasfe dijfoudre.

Il ajoute à cette taifon
,
que U
liqueur
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iiaueirr de l'eflomac n'eft pas alcaline,

& que quelque épreuve que l'on faffe }

on n'y peut rien découvrir qui appro-

che de l'alfcali
,
pag. 1 1 2.

Il dir, pag. 140, » que lafalive,

» la bile , la liqueur gallrique
,
qui

nfe riltrent dans les animaux , ne

* font ni acides, ni alcalines;, qu'on

» peut juger par-là , i°. de l'acide

» des inteftins & du ventricule,

» qu'aucune expérience ne prouve;

» i°. deJ'Archée de Vanhelmonr,

» qui fil l'efprit invilible , qui ani-

m me les corps ; 3 . de l'acide du

» fuc pancréatique qui entre en

» efîervcflence avec l'alicali de la

* bile , fclon Sylvius de Le-boé ,

» 4 . de la précipitation qui dépu-

» re le chyle , fuiyant Je même Au-

x teur
,
puifqu'en tout cela il n'y a

.« rien qui foie appuyé de i'expe-

» rience.

Il faut rappeller ici ce qui fe lit

plufieurs pages auparavant fur le

même fujet , fçavoir que » fila li-

s>queur du ventricule eft trop

» abondante , vifqucufe ou acide, la

s digeftiori ne fe fera pas
-

,
Que les

« parois du ventricule ne peuvent

a s'appliquer alors aux parties des

» alimens
,

parce qu'elles en font

•a éloignées par l'humeur qu'elles

» contiennent ; qu'ainfi ii n'y au-

;-. ra que cette humeur qui foit

«battue. Que fi l'humeur qui eft

«dans le ventricule eft trop vif-

» queufe , elle ne pourra s'infinuer

» entre les parties des alimens
j

» qu'ainfi ils ne feront pas divifés
,

» que la grande quantité de matie-

» res acides fera de même un obfta-

w cle à la divifion des matières

Février,,

E R, , 1736. c

jïj
«grattes, parce que les acides les

» coagulent , & empêchent q.ne li

» bile nelesdivife aiféinent. 12 c.

Ce qu'on lit à la page C98. n'eft

pas moins digne de remarque par
rapport à la queftion , s'il y a des
acides & eus alkalis dans l'eftomac.

Voici comme notre Auteur s'y ex-
plique fur ce qui arrive aux alimens
par leur fejour dans l'eftomac. Let
alimens

, dit - jl
,
prennent par leur

fejour
t

les qualités, qui leur font na-
turelles

; ceux qui ont de la difpofttiort

a l'acidité , s'aigriffent , & ceux qui
ont de la difpofition a devenir rances

ou à s'alkalifer
, fuivent celte difpofi-

tion. Et pag. 161. au fujet du fuc

pancréatique
, il dit quefi cefucfc-

joume trop dam le pancréas , il ten-

dra à s'alualifer comme toutes les li-

queurs du corps humain.

SUR LA TUNIQUE DE
l'Estomac nomme' e nerveuse,

sçavoir, s'il y en a une,

M. S. * * obferve
,
pag. 1 1§,

qu'après le dernier plan des fibres

mufculeufes , vient la tunique
qu'on appelle nerveufe , mais il dit

qu°o« s'eft trompé dans les deferiptions

quon a données de cette tunique

puifqu'elle ne doit pas , ajoute cil
,

être diftinguie de la fuifiance cellu-

laire , comme on s'en peut convaincre

par le fottffe.

Il faut joindre à ce djfcours , ce

qui fe lit à la page 1 32. où l'Auteur,

parlant des tuniques des inteftins

ait : les tuniques fuivantes font le.

mêmes que celles de leflomac , c'efla

dire , ajoute- t-ii
,

qu'il y a dans le.
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intéflins

3
une tunique nsrveitfe &nne

'.unique veloutée.

SUR LES SUTURES DU
C R A S N E.

L'Auteur cite furies futures du

crâne^ un Mémoire de l'Académie

Royale des Sciences ,. année 1730.

dans lequel
,
pag. 545. M. Hu-

nauld , Auteur du Mémoire , s'ex-

plique en ces termes
,
qui méritent

d'être confiderés.

» Véfale , & après lui , des Ana-

n tomiftes de grande réputation ,

» (fçavoir Euftachius, Fallope, Spi-

*> gclius, & M. Winflow, dans fon

-Mémoire de l'Académie desScien-

» ces année 17,10. ) pag. 347. nous

?> ont dit qu'en examinant la cal-

» lotte du crâne humain, onnere-

» marque fur la face concave , à

» l'endroit des futures , .
que des

» lignes plus ou moins irrégulieres,

» au lieu qu'à la face convexe , les

» dentelures ( comme tout le mon-
» de le fçait ) y font très fenfibles.

^Prévenu en faveur d'une Obfer-

i> vation qui vient de (1 bonne part

» & que j'avais vérifiée plufieurs

« fois
,

je fus fort étonné , en y
». trouvant, par la fuite , des excep-

ta tions. Je voulus m'alfurer en

=> examinant quantité de crânes, fi

» ces exceptions n'étoienc point

r« un jeu de la nature , & voici ce

», que je trouvai : les crânes qu'on

» étudie le plus , & dont on fépare

= les os pour la démonftrarion
,

j» font anez fouvent des crânes

" de fujets morts au - delà de la

» jcunciTe» On ne trouve point ,

S SÇAVANS,
» pour l'ordinaire, de dents à la ta-

» ble interne de ces crânes
}
Si plue

» les fujets font avancés en âge , Se

» plus l'union des os en dedans de

»la calotte du crâne
,

paroît en
» forme de lignes , ces lignes mê-
» me s'effacent entièrement dans la

» vieillelTe. Mais au contraire dans

» le bas âge , il y a des dents à la

» table interne de la calotte du crâ-

»ne , Si les futures paroiffent à fa

» furface concave. Ces dents Si ces

» futures y font d'autant plus ap-

» parentes que ks fujets font plu?

«jeunes.

L'Académicien , après avoir rap-

porté cette Obfervacion, dit : voilà

une venté bien certaine , bien con-

fiante , & quiflit porter hfaux l'Ob-

fervatwn de Véfale & des autres A-
natomifles queje viens de citer.

Pour bien entendre la critique

que MHunauld fait ici des Anato-
miftes dont il parle , il faut remar-
quer que l'ufage ordinaire des
Ânatomiftes , eft de décrire les

parties du corps humain comme
elles font dans l'âge parfait , Si

non comme elles fe trouvenc
avant que le corps foit tout-à-faic

formé. Ils fe conduifent en cela

comme les Botaniftes, qui ne décri-

vent pas les plantes dans l'état

qu'elles font avant un certain de-

gré d'accroiflement. Il eil à jucer

de- là, que lorfque Véfale
, Eufta-

chius , Fallope
, Spigelius , Si M.

Winïlow, ont dit que dans le crâ-

ne humain
, on ne remarquoit à

l'endroit des futures -, que des li-

gnes au lieu de dents , ils n'ont
prétendu parler que du crâtie des.
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adultes. Spigélius eft formel là-

deffus, amli qu'on. le voit dans le

Chapitre 6 du Livre z. De humant

corporis fabneà
i
où après avoir dit

qu'il rapportera le nombre des os

comme il fe trouve dans les adultes

ôc non dans les enfans, il avertit

qu'il fuivra la même méthode en

les décrivant. Cum jam nobis ad par-

ti cularem offium fJijloriam , eundum

fît j
pr&mittere eontm omnium nume-

rim plaçait
; fed cum is admodum

ratione atatis différât , altufquefit in

recens natis/juam in homine perfetlam

ettatem adepto , nos eum afferemus qui

in adultis reperitur ; offaque defenbe-

mus qualiterfe in perfeUis babeant.

Voilà qui eft décillt. A in fi puif-

que cet Anatomifte décrit la calot-

te du crâne comme ayant dans fa

face concave , à l'endroit des fii-

îures , des lignes au lieu de dents 5

il eft vifible qu'il n'a eu intention

de la décrire que comme elle eft

dans l'âge parfait.

Quant à M. Winflow, il déclare

dans fon Expofition Anatomique,

pag. 4. qu'il ne décrira les os que

comme ils font dans un corps par-

faitement adulte , c'eft-à-dire , con-

tinue-t-il > dans un corps qui apaffé

par tous les degrez. de croiffance
}
ce

qui doit faire préfilmer qu'il a fui vi

la même conduite dans le Mémoi-
re que cite de lui M. Hunauld.

M. S. •** dit que M. Hunauld

explique méchaniquement dans

fon Mémoire,la ftru&ure des os du
crâne ; &c effectivement il s'efforce

d'expliquer méchaniquement la

variété qui fe trouve dans l'union

des os du crâne par rapport aux dif-

E Tfc, 175 C. ifj
ferens âges ; les futures , comme
il a été rerharqué,ne paroiflant que
comme des lignes à lafurface con-
cave des crânes de ceux qui ont
pallé l'âge de la jeuneûe. Nous
nous difpenferons de rapporter fort

explication ; elle eft fort étendue i

& il fe croit obligé des'exeufer là-

deffus,en difant que ce qui l'a enga-

gé à s'étendre ainh,c'eft que perfon-

ne n'avoit confiierê cette matière avec

des yeux pbyficiens ; Ce qu'il ajoute

n'eft pas moins digne d'attention.

Si j'eitjfe voulu Cuivre , dit-il, lu

plupart des Auteurs jufques dans les

plus petits détails de quantité de peti-

tes ebofes jaît ils font entrés à l'occ.ifion

des futures
, j'euffe été beaucoup plus

long. M. Hunauld ne dit point quel-

les font ces petites ebofes. 11 feroic

d'autant plus à fouhaiter qu'il les eût

fpécifiées,quelesAnatorniftesPhyfi-

ciens ne rcconnoiuent guéres de
petites ebofes en fait d'Anatomie , 8c

qu'ils regardent au contraire , les

prétendues petites ebofes de l'édifice

du corps humain , comme celles

où la nature
,
quand on feait bien

,

l'y chercher, découvre avec moirrs

de referve fes myfteres. Rerum na-

ttira nufquarn magis quam in minimis

tota eft. Plin. Hift. Nat. Lib. 1,

cap. z. Le même Académicien
,

comme nous l'avons vu , remarque

que dans la face concave du crâne

des adultes , on ne trouve point de

dentelures à l'endroit des futures,

&c que ce font de (Impies lignes
,

mais en même tems il avoiie que la

chofe n'eft qu'ordinaire : on ne

trouve point pour l'ordinaire, dit-il „

de de.nelures à U table interne de cei

crânes, P ij
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Or s'il y a des exceptions fur ce

point , comme en effet il y en a

,

ainfi que le reconnoît M.Hunauld,

ce ne feroit pas une vaine curiohté

d'en chercher la caufe. On répon-

dra, peut être, que c'eft unjtu de la

nature ; mais ce mot ne hgnific

lien , & ce que le vulgaire croit (î

bien expliquer par- là en tant d'oc-

cafions , a des caufes phyfiques,

confiantes, immuables, qui font les

ioix invariables des mouvemens;
en forte que fi parmi les crânes des

adultes, il s'en trouve,contre l'ordi-

naire , où à la table interne , il y

ait des dentelures , au lieu de Am-
ples lignes , on ne doit nullement

mettre en queftion , il ce n'eu:

point un jeu de la nature. Ce préren-

du jeu eft: une pure fidion de

l'efprit ; ou ( fi l'on veut conferver

le mot de jeu ) un pitoyable jeu de

l'imagination,

SUR LE CHOIX DES
S A I G N- E' E S..

Cet article n'efl: pas un des moins

confiderables du Livre. M. S. * *

condamne la pratique de plufieurs

fçavans Médecins à l'égard des fai-

gnées. » Selon cette pratique, dit-

» il , veut-on décharger la partie

» fupericure du corps, on doit ou»

» vrir les veines de l'extrémité in-

» férieure ; veut-on décharger l'ex-

" trémité inférieure , on doit ou-

» vrir les veines du bras.

»Ce font-là
,

pourfuit - il , des

» maximes facrées dont il n'eft pas

» permis de s'écarter ajourd'hui , &
••fi on ne les fuit iigouieufemenr.

S SÇAVANS,
» on rifque fa réputation , on eft

» aceufé d'ignorer les loix que fuie

» le fang dans fon cours , on eft

» chirgé des reproches des Mede-
» cins , des malades , & du public.

>> Ces loix inviolables , commue-t-

a il encore , ont été reçues par quel-

» ques Médecins avec le même ref-

» pecl: qu'on doit aux loix qui irt-

»terellentle plus la vie des hom-
» mes. Mais comme on ne doit pas

» de rcfpeft au préjugé
, foferai

» m'élever contre les maximes
» qu'on a débitées fur le choix des
••' laignées.

M. S. * * ajoure que le ridicule

e(l joint au préjugé dans tous les rafi-

nemem de cent doElnne
,

qu'elle in-

fulte di grands Mtdecins qui ont fait

tant d'honneur a- leur patrie par leur

profondfçavoir & par leur probité .

parce que Ci cette do&rine eft vraie,

il s'enfuit que cesfameux Médecins

n'ont donc pîu diflinguer dans le court

d'une longue expérience
, fi lafatonie

dupiedn'étoit pas pernicieufe dans les

inflammations du bas -ventre & G,

Me n'etoit pas indifpenfable dans les

fièvres malignes
,

qu'ainfi , Durét

qui a porté autant de lumière dans la,

Médecine
,

que Defcartes dans la'

Phyfique , Fernel que Ces vafles con-

noiffances ont placé parmi les plus

grands Phtlofophes-
3
Sydhenan qui a

réuni les fujfrages de toutes les Na-
tions > le Doilear Freind , ce oènie

heureux ,
orné des lumières les plus

brillantes qui peuvent fortir des Ma-
thématiques & de la Phyfique

, fa-
meux par fes Ouvrages & par une

longue expérience , tous ces Grands

Hommes ont ignoré les maux & Its-
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àv-Miaots (ftic quelques Médecins ont

apperçât généralement dans les fst-
ances du pied & du bras ; car dans

les maladies de la tête , ou dans ce/les

qui la menaçaient , ils n'ont pas com-

mencé brnfcfiiement par les faignies

an pied ,. & ils ne les ont pas conti-

nuées jufqu'à la gitérifon ou la mort

des malades.

Voilà ce qu'allègue notre Auteur

pour montrer que lorfqu'on faigne

à deftein de dégager les parties fu-

perieures , Se qu'on faigne du bras

à defléiri de dégager les inférieures,

on fait infulteàde fameux Méde-

cins qui font diftingués par leur

feienec Se par leur probité. Mais

voici le remède que notre Auteur

trouve à ce mal.

Pour reparer , dit-il , l'honneur de

la Médecine infultée ,
je donnerai au

public
i

mes idées fur le choix des

faionées : c'eft fans fondement qu'on a

prétendu que j'établiffoi s le Pyrrhonif-

me , & que j'avois prouvé que la

Médecine étoit une Science pleine

d'incertitudes. Ceux qui ont foâtenu

les opinions quej'ai combattues
}fefoât

regardés' comme les dépojîtaires des

eonnoijfances qui forment notre Art.

Cette préfomption leur a perfuadé

qu'en attaquant leurs idées
,
je m'éle-

vtis contre toute la Médecine. Mais

commençons à expliquer notre doc-

trine.

L'explication qu'annonce ici M.
S» * *

,. mérite d'être lue en entier,

E R. , i 7 3 ô\ î 1

7

comme elle eft fort longue , nous

croyons plus à propos d'y ren-

voyer les Lecteurs.

Nous voudrions pouvoir nous

étendre davantage ; mais les bor-

nes que demande un Extrait,, ne

nous en laillent pas la liberté.Nous
tâcherons de fuppléer à ce défaut

en avertilTant , i°. que l'Edition

dont il s'agit , renferme plusieurs

Traités entièrement neufs ( c'eft i-

dire qui ne fe trouvent point dans-

la première Edition ) mais trop

étendus pour pouvoir être détaillés

ici ; tels font céwx de la refpira-

tion , de la circulation , Se du mé-
lange de l'air avec les fluides des

corps animés : 2°. Que les autres

Traitez font tous corrigés Se refon-

dus.

Nous avons palTé à regret diverfes

remarques importantes fur la caufe

du mouvement du cœur , fur la

difproportion de fes ventricules p

fur le Thymus , fur la trachée- artè-

re Se fur le fuc qui remplit ce tuyau,

tandis que le fœtus cft dans le fein

de la mère.

M'. S. * * n'a pu avoir foin de

l'impreflion defon Ouvrage -, de- là

vient qu'il s'y eft glifté un grand

nombre de fautes , dont les moin-

dres font des mots ajoutés , dépla-

cés , défigurés ,. Se des lettres pour

d'autres. Ce qui ne doitaiTurémene

point retomber fur l'Auteur.
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LETTRES CR1TIQVES DE HADGI-MEHEMMED-EFEXDI^
À Madame la Marquife de G ***

, au fujet des Mémoires de M. le

Chevalier d'Arvieux. Avec des Ecclaircijfcrnens curieux fur les mcsurs
,

les ufages , les Religions , & les différentes formes de Gouvernemens des

Orientaux. Traduites du Turc en François par HamedFrengui
}
Renégat

Flamand. A Paris, chez Quilleau
, Imprimeur Juré , Libraire de l'Uni-

verfité rue Galande
,
près la Place Maubert , à l'Annonciation. 173 r.

vol. in-11. pag. 210. fans compter la Préface & la Table des Matières.

O U S ne croyons pas devoir

nous arrêter à examiner II

l'Ouvrage dont nous allons parler ,

&C où l'on a em|Kunté prefque par-

tout le ftile &Tes ex prenions des

Orientaux , n'eft qu'une Traduc-

tion du Turc , ou s'il paroît feule-

ment fous un nom fuppolé. Quel-

ques foins que fe donne un Auteur

foit dans une Préface , foit dans fon

Livre même ,
pour fe déguifer le

plus qu'il lui eft poifible , il ne

faut pas toujours taire beaucoup de

recherches , ou avoir beaucoup de

lumières pour fçavoir en pareil cas

à quoi s'en tenir & nous penfons

qu'il en fera de même par rapport

à ces Lettres Critiques.

Elles ont pour objet les Mémoi-

res de M. le Chevalier d'Arvieux
,

publiésen 1735. parleR.P. Labat,

Dominicain, en fix Volumes /w-ii.

à Paris , chez J. B. Deltfp'me fils :

nous en avons rendu compte dans

nos Journaux des mois de Mars &c

d'Avril de la même année. » J'ai

» cru ( dit le prétendu Editeur, de

3=ceVolume)rendrefervice aux gens

» de Lettres &c aux Voyageurs de

» leur communiquer cette Criti-

» que des Mémoires du Chevalier

» d'Arvieux, comme le R. P. La

-

» bat a cru leur être utile en pu-

» bliant ces mêmes Mémoires. Il

ajoute que ce n'eft ni jalouiie fe-

crette contre le R. P. Labat, ni au-

cun autre motif d'intérêt particu-

lier qui l'a déterminé à relever ce

qui peut être de reprehendble dans

l'Ouvragedu Chevalier d'Arvieux,

mais le feul plaifir de détromper

fa Nation , déjà trop abufée , félon

lui
,

par les fables ridicules que

plufieurs Voyageurs débitent fou-

vent en donnant la Relation de

leurs Voyages. Il eft d'ailleurs (î

perfuadé de l'amour qu'a le R. P.

Labat pour la vérité ,
qu'il ne croit

pas que ce Père s'offenfe fi ces Let-

tres diminuent les idées avantageu-

fes que le Public auroit pu fe for-

mer de l'Auteur &: du Livre qu'il

a tant vantés en les mettant au

jour.

Au refte fi l'on trouve un carac-

tère un peu dur répandu dans fa

Critique, l'Auteur qui veut tou-

jours perfuader que les Lettres font

réellement d'un Envoyé deTripo-

li , répond afiez cavalièrement à ce

reproche , en difant à la fin de fa

Préface qu'on fçait » que les Turcs

>s ne font pas la guerre poliment

w 8c que leurs difputcs Littéraires
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»ne font pas plus ménagées. In-

flruîr aufli peu qu'on l'tit en ce

Pays-ci des querelles qu'ont entre

eux les Stavans de Turquie, c'eft

fur quoi fans doute on ne s'avifera

ps de le contredire pour le fair,&

par rapport aux bienféances en gé-

néral , nous laiflons au Public à ju-

ger de la jufteffe de ce raifonne-

ment.

Ces Lettres font au nombre de

cinq , & elles font fuivies de deux

Diflertations : l'une qui avoit déjà

paru
a
mais abrégée dans le Mercu-

re de France au fécond Volume du

mois de Décembre 1734. regarde

les Langues Arabe , Turque , &
Perfanne. On y combat le fenti-

ment du Chevalier d'Arvieux qui

prérend que l'Arabe eu: la Langue

mere des Langues Perfanne &C

Turque, & onfoûtient que la Lan-

gue des Ottomans eft. originaire-

ment la Langue Scythe , Tartare 3

Mogole , &c. «Langue qui, fui-

nvant l'Auteur , a fouffert des al-

» teratio'ïs & des changemens infi-

wtiis par les révolutions qui font

3> arrivées dans les Pays immenfes

» dont eft compofée l'Afie Sep-

» tcntrionale-,en forte que les Tar-

» tares qui ne parloient vraifem-

.-o blablement tous qu'une même
3= Langue du tems de Genghizkan,

» parlent aujourd'hui les uns Turc,

» les autres Perfan , les autres Mof-

i> côvite , d'autres Chinois , &
» d'autres enfin des Langues tôut-

3>à-fait inconnues au* autres Na-
3 tions, quoique toutes probable-

» ment dérivées de l'ancien Scythe,

» origine indubitable de la Langue

E R ; 1 7 5 6. î j^
» Turque. Telle eft l'opinion de
l'Auteur qui employé pour la

prouver autant de précifion que
d'érudition Orientale.

La féconde Differtation qu'on
donne dans ce Volume fous \c

nom de Aiadgi-Mihèmmed - Efen-
di , roule fur l'origine des Turcs
qu'on y fait defeendre , non des
Arabes, comme le veut le Cheva-
lier d'Arvieux , mais des Peuples
qui ont anciennement habité les

Parties Septentrionales de l'Afie.

A l'égard des cinq Lettres du
prétendu Hadgi-Méhémmed, elles

ont chacune un préambule qui
pourroit pardître ridicule à ceux
qui ne font pas affez au fait des ma-
nières des Mahométans ; l'Au-
teur tâche dans fa Préface de jufti-

fier cet ufage , comme ne conte-
nant rien qui ne foit conforme à

quelques-unes de leurs traditions

,

ou qui ne fe trouve dans les Com-
mentaires de l'Alcoran. Voici le

préambule de la féconde Lettre qui

ne paroîtra pas le moins fingulier.

Il eft le confervateur. » Après les •

» louanges du Souverain Créateur

» des hommes
, qui a créé fept

» Cieux au dedans du Ciel Empiréj
x & a enveloppé ce dernier dans le

» fameux Serpent qui l'entourre

» trois fois comme de trois ceintu-
ra res : qui a pofé la Terre fur la

«montagne de Caf ou Caucafe :

» cette montagne fur les cornes

» d'un Buffle , le Buffle fur une
n pierre , la pierre fur les épaules

» d'un Ange , les pieds df l'Ange
» fur une Eméraude , l'Eméraude
» fur le dos d'un Poiffon \ & k-
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» PoilTon dans une mer ians bor-

? nos qui entourre tout l'Univers

,

» ainh qu'il a été manifefté au _Roi

n des Prophètes. ( Mahcmet) L'hon-

*> neur de la nature humaine , le

* plus excellcn: des enfans d'A-

» dam , &ç.

Le préambule eft fuivi dans

quelques - unes des Lettres d'un

compliment à la Turque qu'Had-

gi - Méhémmed adrefïc à la Mar-

quife à qui il écrit ; on verra peut-

être avec plaifir celui de la premiè-

re Lettre ; il eiî en ces termes :

» Nous répandons les fleurs odori-

» férantes de nos faluts & de nos

* bons fouhaits , & les compli-

» mens exquis porteurs de nos ref-

» pe&s remplis d'eftime & d'admi-

» ration fur la noble pouffiere des

* pieds de Votre Excellence ; la

» gloire des Dames de cet Hémif-

» phére
,
plus brillante que Balkis,

» plus généreufe que Caïdafa , aufll

» vertueufe que Fatime, auilî belle

» que Léïlé , la très noble , très il-

*> luftre & très -magnifique Dame
» Madame la Marquife de G * * *

,

»> que Dieu Tout paillant conferve

»i vos jours précieux , rende votre

» fin heureufe , & vous conduire

» aux fentiers de la vérité & de la

jy Foi. Nous vous informons , illu-

* lire Dame, qu'en un inftant très-

» heureux votre Lettre brillante

» comme l'Etoile polaire , efl: par-

ii venue entre les mains de votre

jj.efclave très - vil, dont elle a ré-

» joui l'ame ni plus ni moins que le

j> Zéphire Oriental réjouit les

» fleurs de nos brûlans climats de

h Barbarie , &c. On trouve en cet

endroit 6c ailleurs au bas » e s m^es

ES SÇAVANS,
de courre^Notcs qui expliquent les

noms & les termes Jes moins con-

nus.

Hadgi-Mchémmcd qu'en fup-

pofe être arrivé à Paris au mois de

Janvier de l'année dernière , & en

être parti à la fin du même mois

pour palier en Hollande en qualité

d'Envoyé de Tripoli ; ne fe con-

tente pas d'écrire pour critiquer

les Mémoires du Chevalier d'Ar*

vieux en les parcourant en détail

,

Volume à Volume ; on lui fait de

plus rendre compte encore à fa ma-

nière de ce qu'il peut avoir vu de

curieux pendant fon prérendu fé-

jour à Paris ou à la Cour lorfqu'il y
a eu audience; parce tour ingénieux

l'Auteur s'eft ménagé le moyen,

non feulement d'égayer une matière

aullî feche que l'eft ordinairement

la critique détaillée des divers paf-

fages d'un Ouvrage , & de rendre

par-là fes Lettres plus interefftntes,

mais encore de dire bien des chofes

qui apparemment n'auroient pas eu

les mêmes grâces dans un autre ftile,

A l'égard des remarques que fait

Haldgi - Méhémmed fur les fautes

qui fe rencontrent dans les Mé-
moires du Chevalier d'Arvicux , Se

quelquefois fur ce qu'il regarde

comme venant de leur Editeur,

le Lecleur juge bien que de pareil-

les difcufllons ne font guéres fuf-

ceptibles d'Extraits ; nous fom- >

mes donc forcés de le renvoyer au

Livre même , en ajoutant cepen-

dant qu'il nous paroît que l'Auteur

écrit en homme bien înflruir des

Langues , des mœurs , de la Reli-

gion , & du Gouvernement des

Orientaux; MAXIMES
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6.

MAXIMES SVR LES 1NSINVATI0NS DES DONATIONS
;

publication: des Sittflitutions
y
& fur les Jnfinuations Ecciefiaflicjucs. Dans

lefc/uelles on a mis avec le même ordre plufieurs Maximes importantes fur

les Procurations ad refignandum , les Permutations des Bénéfices , & It

Patronage. A Paris, chez Guillaume Claude Sa-tgrain, Grand'Salle du
Palais, à la Providence. 1736'. in\i. pag. £34.

LES Queftions fur les Infïnua-

tions , tant par rapport aux

Donations,que p.ir rapport aux Bé-

néfices , le prefentent fi fouvent

que l'Auteur avoit cru devoir ré-

duire en Maximes ce qu'il avoit re-

cueilli fur cette matière. Il s'eft de-

puis déterminé à donner au Public

ce Recueil qu'il n'avoit , dit - il

,

compofé que pour fon ufage paiti-

culier. Il l'a divifé en quatre Par-

tics, chacune defquelles contient

cent Maximes.

La première partie regarde l'infi-

nuation des donations entre vifs.

Elle paroît avoir été compofée

avant la Déclaration du Roi du 7
Février 173 1. car l'Auteur ne l'a

employée dans aucune de fes Maxi-

mes. Il ne la met pas même dans le

corps de l'Ouvrage au nombre des

Loix fur lefquelles il a travaillé

,

quoiqu'il l'ait fait inférer toute en-

tière à la fin de ce Volume.
Voici la 97

e Maxime de la pre-

mière Centurie que nous tranferi-

yons pour fervir d'exemple en laif-

fant aux Jurifconfultcs à examiner

fi la décifion qu'on y propofe eft fi

inconteftable qu'elle doive paffer

pour une Maxime.
» Un tiers détempteur qui auroit

» acquis un héritage , ou autre im-

» meuble d'un donataire qui n'aix,-

Ftvritr,

de» roit point fait mfinuer fa dona-

» tion ne pourroit preferire par dix

» ans entre prefens Se vingt ans

» entre abfcns
,
parce que fon titre

» étant nul , faute d'infinuation , il

» n'auroit pu former Se remplir

» cette prelcription , il n'y auroit

» que la prefcnption de 30 ans qui
= pourroit mettre ce tiers détemp-
» teur à couvert des recherches

,

n troubles Se pourfuites du créan-

» cier de fon vendeur
,

parce qu'il

» n'y a que la prefeription de 39
»ans qui puiffe purger le détautdc
» l'infinuation.

L'Auteur prétend dans la derniè-

re Maxime de cette Centurie
, que

» le tems preferit par lesOrdonnan-

» ces
,
pour faire infinuer une do-

» nation , eft tellement fatal
,

» qu'une donation qui auroit Lié

» infinuée le lendemain des quatre

«mois feroit nulle. Il y a lieu de

croire que quand l'Auteur a dit

que la donation infinuée après les

quatre mois étoit nulle, fon inten-

tion a été de décider que l'infinua-

tion des donations après ce délai

n'auroit point d'effet , contre les

acquéreurs des biens donnés cV con-

tre les créanciers des donateurs,

antérieurs à l'infinuation
,
quand

même elle auroit été faite pendant

la vie du donateur , ni contre les
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héritiers du donateur , en cas que

l'infinuation eût été faite après les

quatre mois de la donation , & de-

puis la mort du donateur.

Les 71 premières Maximes delà

féconde Partie regardent plus par-

ticulièrement la publication des

fubititutions. Mais les dernières

Maximes contiennent quelques dé-

diions concernant les fubititutions

en général.

Notre Auteur parle dans la troi-

fiéme Centurie des infinuations

Ecclefiaftiques par rapport aux Ac-

tes qui concernent les Bénéfices
,

mais enfuite il vient dans cette

Centurie & dans la fuivante à des

principes généraux fur les rcfîgna-

ES SÇA VANS,
tions en faveut , les permutations

& le droit de patronage. Il cite or-

dinairement pour autorifer fes dé-

crions ou Maximes fur ces diffé-

rentes matières
,
quelque autorité:

des plus tameux Canoniftes de

France. Nous ne rapporterons

qu'une de ces Maximes. C'eft la

?6
C
de la quatrième Centurie.

» Un acquéreur de fiet ou terre

j> noble auquel eft annexé un droic

» de patronage
,
peut nommer &

>» prefenter au bénéfice qui vaque-

» voit depuis qu'il eft entré en jouif-

» fance , encore bien qu'il n'eût

» pas encore tait la toi & hommage
» au Seigneur Suzerain , ou pays

» les autres droits utiles de fief.

NQVVELLES LITTERAIRES.
ITALIE.

De Rome.

N alTure que plusieurs Sça-

vans de cette Ville font char-

gés de travailler aux Catalogues des

Mamfcrits du Vatican
,

pour les

donner enfuite au public. Sr cette

nouvelle eft vraye , elle doit d'au-

tant plus interefter les gens de Let-

tres que les Sçavans attachés à la

Bibliothèque du Roi , travaillent

inceflamment par lesordresdcS.M.

à de pareils Catalogues des Manus-

crits de cette Bibliothèque; ainfi on

doit enfin efperer de pouvoir bien^

tôt profiter plus que jamais des tré-
"

fors que renferment les deux plus

riches Bibliothèques du monde.

On a achevé d'imprimer le IVe

& dernier Tome de la Bibliothè-

que Orientale de M. -djfeviani.

Ce docte & laborieux Syrien qui

a entrepris de publier une Edition

nouvelle des Oeuvres de S. Ephrem-

en fix Volumes m-folio
y
en a déjà

donné trois Volumes fort bien im-
primés à l'Imprimerie du Vatican.-

De ces trois Volumes , deux ont le

Texte en Grec Ôc en Latin , Se le

troiiiéme eft pour le Texte Syria-

que, avec la traduction Latine. Des
trois fuivans , l'un fera feulement

Grec &c Latin , &c les deux autres

en Latin & en Syriaque,

Le même Editeur travaille enco-

re à un autre Ouvrage important
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foui ie titre A'Annales etOrient , il

y en aura quatre ou cinq Volumes
in-folio. Le premier eft (bus la Prcf-

fe à l'Imprimerie rie la Propagande.

Il paroîc un IV e Tome à'Ana-

flafe le Bibliothécaire • publié par les

foins du Père Bianchini , neveu de

M. Bianchini , Editeur des trois

premiers Tomes de cet Hiftorien.

Ce Volume a 40 à 50 teuillesde

plus que les précedens
,

parce que

le nouvel Editeur y a joint une an-

cienne Liturgie.

Le P. Bremond Dominicain
,
qui

doit donner un feptiéme Volume
du Bullar'mm Ordinis Trœdtcato-

ritm , fe prépare à mettre au jour

îes Annales de fon Ordre , qui fe-

ront en feize Volumes in folio.

M. l'Abbé Giorgi
t
Bibliothécai-

re du Cardinal Imperuli , tait im-
primer un fécond Tome de la Bi-

bliothèque de ce Cardinal , dont

M. Fontanini avoir fait autrefois

imprimer le premier Volume.

ALLEMAGNE.

ER; 175 c?. 1 3.

1

rum mores ; Provinuiamm Maoïflnn-

tus ; llluflres Familias; Z/rùes
:
Ar-

ecs , Oppida i
& Vicos propcmndmn

emnes
; fîngidorum pr&terea ortus &

incremema , Belli pactfcjiie conver-

fiones , & prafentem habitnm
; fide

optima
i
adewationefitmma explicat.

Opus hue ufijtie défideratum , & in

commune utile
,
facratiffimis aufpicus

CAROLI VI. C&fans & Regiî

indulqcntiffimi elaboravit Mat-
thias Bel. Accédant Samuelis Miico-

vinii /Aappa fingulorum Comita-

tuum , Aietho do Ajlronomico - Geo.

metricà concinnatœ. TOAIZJS PRl-
MVS. in-tolio. 1735. Le titre de

cet Ouvrage en faiteonnoitre allez

l'importance &: l'étendue. M. Bel

en avoit annoncé le Projet il y a

quelques années , & on l'attendoic

avec impatience. Le fécond Volu-
me efl: fous la PrefTe , & ne tarder*

pas à paroître.

ANGLETERRE.

D'Oxford.

De Vienne.

Notitia Hungaria; Nov.t Hijîo-

rico - Geographica , divifa in partes

quatuor
t
cjuarum prima Hungariam

Cis-Danubianam , alteraTtans-Di

nubianam j tertia Cis-Tibifcanam s

quarta Trans - Tibifcanam : "Uni~

verfîm XLVlll. Comitatibus defî-

gnatam exponit. Regionisfitus , ter-

minas , Montes , Campos , Flwvios
,

Lacus
t
Thermas

3
Cali Solique in-

genium , natura munera & prodioia ;

incolas variamm gentium
3
atqste ha-

La Republique des Lettres fit

l'année derniers une perte confide»

xable en la perfonne de M. Th.

Heame
, Editeur d'un grand nom-

bre de Livres fur l'Hiftoire d'An-

gleterre qui n'avoient pas encore

vu le jour , & qu'il avoit eu foin

de tirer de l'obfcunté ou de la

pouflîere des Bibliothèques. Il

avoit aulîî publié plufieurs Ouvra-
ges d'Hittoire & de Littérature.

De Cambridge.

Vi..Johnfon
)
l'un des Sçavans qui
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ont donné la nouvelle Edition du

Tréfor de Robert-Etienne , a tra-

duit & tait imprimer en Latin le

Traité de l' Huvime& du Citoyen de

jPuffcndorf; fous ce titre : Sam. Puf-

fendorfi de Officia hominis & Civis

juxta legem naturalcm , Libri duo.

Nous locitfutavit & illuftravit
,

Indiccmcjue Rentm fubjurixit Tho.

Johnfon. A. M. Col. Magd. Can-

tab. Socius. Ce Livre fe trouve auf-

f\ à Londres , chez Kna^ton , Innys

ti Vaillant.

De Londres.

Ant. Millar à la tête de Bucha-

nan a imprimé 6v débite une troi-

fiéme Edition du Traité de M. Ro-

bert MtlUr Maître es Arts, qui a

pour titre : The Hijlory ofthe Pro-

paCittonofChrijlianity , &c. C'eft-

à-dire : *> Hiftoire delà Propaga-

» tion du Chriftianifme Se de la

» ruine du Paganifme -, où l'on éta-

blit la vérité de la Religion

«Chrétienne, où l'on conddere

» l'origine & les progrès de l'idola-

» trie Payennc , 8c où l'on fait voir

» comment le Paganifme a été ren-

» verfé , Se comment le Chriftia-

» nifme s'eft répandu dans les di-

» vers âges de l'Eglife. On y re-

y> cherche de plus l'état prefent des

«t Pay ens,& on propoie des moyens

«pour leur converfion. 173 5. deux

»Vol. ;»-8°. La première Edition

de cet Ouvrage eft de 1723.

QbfervA'.ions Cntical and Aiifccl-

laneons on Several remarkable texts

tfthe OU Teftament , &c. C'eft-à-

E S SÇAVANS;
dire: » Obfervations Critiques&
a> mêlées lur divers palTages remar-

» quables de l'Ancien Teftament
,

» à quoi l'on a joint un Commen-
y> taire fur le LUI. Chapitre d'Ifaïe,

» &C un Appendice contenant des

» questions fur plufieurs anciennes

» Traditions & Coutumes , & fur

jj le lcns de pluhcurs palTages da
-»> l'Ecriture

,
qui femblent v taire

» alluiion ou les rapporter. Par Sa-

* muel Harris Docteur en Théolo-

" gie , Membre de la Société Roya-
» le , 5c ci-devant Prorciieur Royal
» en Hiftoire moderne à Cambrid-
« ge. Chez les Knaptons. 1735.
in - 4 .

M. Ledi.n a publié un Projet

pour imprimer par Soufcription

une Traduction Angloife de \'Hi-

ftoire dis anciens Germains
, écrite

en Allemand par M. Aiafcon, Doc-
teur en Droit, & Conkiller Auli-

que du Roi de Pologne. Elle fera

imprimée en deux Volumes /«-4e.

d'environ 90 feuilles chacun, dont
le premier paroîcra à Pâques pro-

chain. Le prix de la Soufcription

eft de 3ochellings ; on en payera

dix en fouferivant, dix en recevant

le premier Volume , & les dix au-

tres lorfque le fécond paroîtra. On
tirera quelques exemplaires en

grand papier
,

pour lefquels on
donnera 5©chellings , de Soufcrip-

tion.

La Vie du Maréchal de Turenne

par M. de Ramfay , traduite en An-
glois

,
paroît en deux Volumes

tui". elk eft fort bien imprimée.
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De Le y de.

Samuel Luchtmans a en vente un

nouvel Ouvrage de M. Alberti Pa-

lpeur de l'Eglife de Haerlcm ; le-

quel eft intitulé : Glojfanum Grœ-

eum in Sacras Novi F&deris Libros.

Ex MSS. primas edidit
}
Notifque

illu/i r/ivit ,)oànn es Alberti, Eccle-

Jiaftes Harlemenfis. Accedunt ejufdem

Altfcellanea Cntica in GlofTas No-
micas , Suidam , Hefychium &
Index AuUorum ex Photii Lexico

inedito. M. Alberti , Auteur de ce

Livre, & de deux autres Volumes
d'Obfervations Critiques & Philo-

logiques lur l'Ecriture Sainte , qui

ont paru en 1725. & 17*7- eft fur

Je point de donner une nouvelle

Edition du Lexicon d' Hefychius
,

beaucoup plus exacte & plus cor-

recte que les précédentes. Il ne fe

contente pas d'avoir déjà ramafie

les remarques que Jofeph Scaliger
y

Henri de Valois , Daniel Heinjius
y

Jfaac VoJfius
y
Thomas Brttnon

t
Go-

defroy Sopingius
,
Janus - Vitus Per-

ger , ont laites fur cet ancien Lexi-

cographe: Il prie encore les Sçavans

de vouloir bien lui indiquer les

collations de manuferits , ou les

Editions A'Hefychius
}
dont il n'a

aucune connoiflance , ou qu'il a

vu citées j mais fans pouvoir déter-

rer l'endroit où elles fe trouvent ;

il en marque quelques-unes dans la

Préface du Gloffaire Grec que nous

annonçons.

"jean-Arnold. Langerakj. imprimé

E R , r 756*. i2?
une nouvelle Edition du Recueil
des Oeuvres de feu M. Noodt célè-

bre Jurifconfulte Se Profefleur en
Droit dans l'Univeriîté de Leide.

Cette Edition
,
qui eft beaucoup

meilleure que celle qui a été faite en
Allemagne eft augmentée de la Vie
de l'Auteur par M. Barbeyrac & a

pour titre: Gerardi Noodt Novioma-

gijurifconfulri &AnteceJforis
>
Opéra

omnia , recognita , aucla emendata

multis in locis \ atque in duos Tomos
àiftnbuta , &c. 1735. 'nfi^°-

De la Haye.

Difcours Hifidriques , Critiques
j

Théologiques & Moraux fur les évs-

nemens les plus mémorables du Vieux
& du Nouveau Teftament

,
par Aï.

SAVRIN , Mimftre du S. Evan-
gile à la Haye

, CONTINVE'S
par M. ROQVES , Pafleur de l'E-

glife Francoife de Balle , avec des fi-
gures gravées fur les deffeins de M.
Hoet , HoubraKen , & B. Picart.

TOME TROISIEME. Chez
Pierre de Hondt, 1735. m f°^o. Ce
Volume eft auilî imprimé en deux
Volumes in-t°. qui font le cinquiè-

me & le fixiéme Tome de cette

Bible.

De Paris.

Il fe débite ici fous le nom de
Londres une nouvelle Edition des

Mémoires de M. le Marquis de Feu-

quiercs, Lieutenant Général des Ar-
mées du Roi ; contenant fes Maximes
fur la Guerre & l'application des

exemples auxMaximes. 17 $6. in-^°.
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i. vol. & «w-ii. 5. vol. Cette Edi-

tion , revue &c corrigée fur l'origi-

nal , eil augmentée de plufieurs

additions considérables , & d'une

Vie de l'Auteur par M. le Comte

de Feucjuieres fon frère , elle eft de

plus enrichie de Plans Se de Cartes.

La Science du Calcul des Gran-

deurs engénéral, ou les Elémens des

Mathématiques. Par le R. P. Rey-

neau , Prêtre de l'Oratoire. Tome

fécond. Chez Quilleau , rue Gallan-

dc , à l'Annonciation. 173^. in 4 .

Ce Volume , dit-on dans un Aver-

tiflement , contient le troifiéme

Livre de la Science du Calcul , Se

c'eft la fin de l'Ouvrage que le Père

Reyneau avoit entrepris fur cette

matière. On ajoute que le deffein

de ce fameux Mathématicien avoit

été d'y ajouter un quatrième Livre

en faveur des Commençons ; mais

que fes incommoditez l'avoient

empêché d'exécuter fon projet , &
qu'on s'étoit d'autant moins mis

en peine de le faire remplir par une

autre main ,
que M. Guynée a ren-

fermé dans fon application de l'Al-

gèbre à la Géométrie , ce qui peut

manquer à l'Ouvrage du Père Rcy-

nem.
Leçons Phy/t^ues , contenant les

Elémens de la Phyfique , détermi-

nés par les feules loix des Méchani-

ques, expliquées au Collège Royal

de France
,
par M. Jofepb- privât de

Molieres , Profeffeur Royal en

Philofophie , &c. Tome fécond,

Chez la Veuve Brocas , rue S. Jac-

ques, Aiu(ier
i
Quai des AuguftinSj

Jofeph Bullot , rue de la Parchemi-

fierie. iyjtf./w-iz. Ce fécond Vo=

ES SÇAVANS,
lume contient, i°. la Dcfcriptiotî

Méchanique des trois Elémens de

la matière étherce : i°. La descrip-

tion de l'air & l'explication mécha-

nique de fes principales proprietez:

3 . La defeription de l'eau & l'ex-

plication méchanique de fes prin-

cipales proprietez : 4 . La deferip-

tion de l'huile Si l'explication mé-
chanique de fes principales pro-

prietez :

5
. La defeription du feu

&c l'explication méchanique de la

raréfaction de la chaleur
, de la lu-

mière , des couleurs, &c. 6°. Enfin

ia defeription du fel Se l'explication

méchanique de la vertu diflblvan-

te de l'eau.

Nouvelles Poëfies Spirituelles &
Morales

}
fur les plus beaux airs de

Mufique Françoife Se Italienne

avec la Baffe. Chez Philippe. Nico-

las Lottin , rué" S. Jacques
,
près

S. Yves , à la vérité. Voilà le

feptiéme Recueil de ces nouvelles

Poëfies. Rien n'eft plus édifiant ni

plus louable que le motif qui a en-

gagé à les publier ; c'eft de donner

un eflai de l'ufage Chrétien 5: rai-

fonnable qu'on peut faire de la

Mufique. On y trouve tous les fu-

jets de pieté Se de morale que l'on

peut délirer fur les airs les plus par-

faits Se les plus eftimés des plus

grands Muficiens , Se fur tous les

differens caractères de la Mufique
Françoife Se Italienne , tant vocale

qu'inftrumentale.

Lesftx Livres de S. Aitgufiin con-

tre Julien Défenfeur de l'Héréfie Pé-

lagienne : traduits en François fur

l'Edition des PP. BB. de la Con-

grégation de S. Maur.Chez Babuti
3
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rue S. Jacques , à S. Chrifoftome.

1736. inii. i. vol.

Le même Libraire a imprimé

Explication de l'Ouvrage des fîx

Jours , où l'on a joint les Explica-

tions des Chapitres 38 Se 39 de Job

Se des Pfcaumcs XVIII. Se C1II.

qui traitent de la même matière.

1735- in A1 -

Le Libraire ayant imprimé il y a

quelques années ['Explication de la

Cétiêfe en 6 vol. in-i 2. avertit que

e'eft fur les reprefentations de per-

fonnes de mérite & d'un grand fça-

voir qu'il donne féparément

l'Ouvrage desfîx Jours ,
qui eftdes

mêmes Auteurs. Il fe flatte que cet-

te Edition fera d'autant plus favo-

rablement reçue du Public
,
que

les Editions précédentes de ce Li-

vre étoient très-défeârueufes ,& ne

répondoient pas à la beauté de l'o-
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riginal.

Oratio habita in Inftauratione

Scholarum Collegii Domano Bello-
vaci à Joanne - Baptifta. Ludovico
Crevier

, Rhétorica: Profefforc, die

3 Oftobris. 173 c. Apud Quilleait

Se Joannem Defaint. Broch! /'tf-4

'

DansceDifcours, qui eft dédié au
célèbre M.Rollin

, l'Orateur foûv
tient qu'on ne peut pas atteindre à
la parfaite éloquence fans la pi obi-

té , eloquentia
y
ce fontfes termes

nifî in bonis abfoluta ejfe necjmt.

L'Amitié Rivale
, Comédie en

vers & en cinq Aétes
, par M. Fa±

g*n
}
déjà connu par q uelques autres

autres Pièces de Théâtre, telles que
le Rendez-vous, Comédie en vers;
Se la Pupile

t
Comédie en profe ;

Brochure in 8°. i 7i g. Chez Chau-
bert

, Quai des Auguftins , à la Re-

nommée & à la Prudence.

P
iUtrc

Fautes à corriger dans le Journal de Janvier 1736".

Age 37. col. 1. lig. 20.de terre, lifez. de la terre : pag. iS.col. 2 lig.24:

beliacre , lifez, biliaire ; pag. 2?. col. 1. lig. ?. ne fe fibre , lifez ne fe
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HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES.
Année 1732. avec les Mémoires de Mathématique & de Phyfiejue

,
pour

lamème année , tirés des Regiftres de cette Académie. A Paris , de l'Impri-

merie Royale. 1735- m-4 . pa^. 136. powr l'Hiftoire, pag. 513. pour
les Mémoires. Planch. détach. 24.

ON trouve dans ce Volume

,

37 autres en forment les Mémoi-
qui eft le 35

e
depuis l'année res. Mais comme parmi les 28

169?. 65 articles , dont 28 en corn- premiers articles , il y en a 14 qui

pofent la partie hiftorique , &c les ne font que les Extraits d'un pareil

Mars. R ij
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nombre de Mémoires imprimés

tout au long dans le refteda Volu-

me -, il s'enfuit que les 65 articles

ne renfeiment que 51 fujets diffe-

rens.

La Phypcjue générale n'offre ici

que trois articles. Le premier qui

p.iroît à la tête de l'Hiftoire eft un

Extrait d.i Traité Phyfijtte & Hi-

ftonque de l'Aurore Boréale , com-
pofé parM.^ Mairan , Si dont

nous avons rendu compte dans nos

Journaux d'Avril Si Mai , 1734.

ce qui nous difpenfc d'en reparler

aujourd'hui. Le fécond article rou-

le fur pluiîeurs Lettres du même
Académicien , écrites au P. Paren-

nin Jéfuite , célèbre Millionnaire à

la Chine , Si dans lefquelles M. de

Mairan lui propofoit diverfes que-

ftions fur ce grand Royaume , Si

principalement fur l'état où (ont

les Sciences dans un Pays fi diftin-

gué par cet endroit là même. Le

troiliéme article contient les Obfer-

vations Météorologiques
,

pour

l'année 17} 2. par M. Mamlâi ^ en-

tièrement renvoyées aux Mémoi-
res. Nous dirons quelque chofe du
fécond article, d'après ce que nous

en apprend M. de Fontenelle.

La grande réputation des Chi-

nois , quant aux Sciences ; les hon-

neurs & les privilèges accordés de

tems immémorial aux Sçavans de

cette Nation , la paix prefquc con-

tinuelle qui a régné dans cette

Monarchif; i'ufagc des cycles pour

la régie des tems , & l'entêtement

outré pour l'Aitrologie ; toutes ces

raifons en un mot empêchoient M.
de Mairan de comprendre , com-

ES SÇAVANS,
ment il étoit poffible

,
que les

Sciences telles que l'Aftronomie
,

la Géométrie , la Médecine , & la

Phyfique , euffent fait iufqu'ici des

progrès fi médiocres chez, les Chi-

nois
,

par rapport à ceux qu'ont

faits en Europe ces mémesScicnces.

C'eft donc fur une queftion li inte-

reffante
,
que le fçavant Si curieux

Académicien avoit irterrogé par

Lettres le P. Paremiin ; Si voici en

fubftance ce que celui - ci lui a ré-

pond 1 , dans le 21 e Rïcucd des

Lettres édifiantes & cwieufis des

Millionnaires de la Compagnie de

Jefus. Le Jefuite également clair-

voyant Si fincére , tombe d'accord

de la grande infériorité où fe trou-

vent les Sciences de la Chine , re-

lativement aux nôtres; mais il en

allègue diveifes caufes qui tendent

toutes à la juftifier. Il ne met pas

tout à fait de ce nombre la iingula-

rité Si la difficulté de la Langue &
de l'écriture du Pays , quoiqu'elles

femblent d'abord devoir y entrer

pour quelque chofe ; mais c'eft

un point qui n'a pas encore été fuf-

fifamment examiné , & qui , fans

doute le fera un jour , dit l'Hifto-

rien. Une autre caufe qui a plus

d'influence que celle-là dans l'effet

dont il s'agit , c'eft que les Man-
darins des Mathématiques à la Chi-

ne font inférieurs & luborrlonnés

aux Mandarins Lettrés, qui font

les Magiftrats de Juditature, de
Police , les dépofitaircs des Loix

& des Maximes de l'Etat -, & fur ce

pied-là , les premiers parviennent à

leurs portes avec de médiocres ef-

forts , & les rempiiffent avec beau-



M A R
coup moins d'éclat. A ces deux

premières caufes joignez - en une

troisième , fçavoir le refpect excef-

fif pour l'Antiquité ou pour les an-

cêtres , fondé fur la nature , fur le

préjugé de l'éducation , fur l'atten-

tion du gouvernement. Selon eux

rien n'a pu mieux être inventé, que

ce qui l'a été d'abord : ce feroit

une forte d'impiété que d'y tou-

cher. Nos Lunettes & nos Pendu-

les , malgré leurs avantages fenfi-

bles , deviennent inutiles entre-

leurs mains. La plus médiocre

préciiîon leur fuffit , (bit dans la

Géométrie, foit dansl'Allronomie.

L'art de guérir chez eux n'eft qu'u-

ne routine d'obfervations & de re-

mèdes , très - peu appuyée fur les

connoidances anatomiques , dont

l'horreur qu'ils ont pour les direc-

tions des cadavres humains , 8c qui

n'eft pas rare , même parmi nous
,

les éloigne infiniment.

De cette apologie des Chinois,

produite comme vraye par le Père

Parennin , il refulte ( dit M. de

Fontenelle ) » Que les Chinois

» n'ont point le génie d'invention
,

» de découverte , de fagacité
,
qui

» brille tant aujourd'hui dans l'Ëu-

» rope fçavante. S'il éroit né parmi

» eux des Galilécs , des Defcartes

,

» des Newtons , & combien d'au-

n très noms pourrions- nous ajoû-

» ter î leurs lumières auraient forcé

» tous les obltacles, par la feule im-

» poflTibilitéde demeurer captives.

» Il paroîten général
,
que l'efprit

* de l'Orient eit plus tranquille ,

= plus parelTeux , plus renfermé

» dans les befôins cffentiels , plus
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» borné à ce qui fe trouve établi

,

» moins avide de nouveautez que
» l'efprit de l'Occident. Cela pro-
»duit, &c particulièrement à \.\

» Chine
, un gouvernement pii.s

» uniforme , des mœurs plus con-
» liantes, des Loix plus durables.

» Mais les Sciences demandent une
» a&ivité inquiette, une curiofité

» qui ne fe laffe point de chercher
» une forte d'incapacité de fe fatis-

*> faire. Ne fe fera-t-il point par là

» quelque compenfation entre l'O-

» rient & l'Occident ? L'Hiftorien,

en finiiïant cet article, nous aver-
tit que M. de Mairan, dans fa der-

nière Lettre au P. Parennin
, a ébau-

ché un parallèle curieux de l'an-

cienne Egypte & de la Chine.
Les articles à'Anatomie font ici

au nombre de 4 fans y comprendre
les diverfes Obfervations : le pre-

mier fur des Hydropifies enfyftées

dans les poumons & dans lefoye efl:

de M. Maloei ; & fe lit dans l'Hi-
ftoire &c parmi les Mémoires : le

fécond qui ne paroît que dans la

partie hiitorique annonce en peu
de mots , mais d'une manière très-

intereffante , le nouvel Ouvrage
de M. U7inJlo%u intitulé Expofition

Anatomique de la Jîruttare dit corps

humain
, m^°. le troifiéme eft un

fécond Mémoire de M. Petit le

Chirurgien fur la manière d'arrêter

les loêmorrhagies : & le quatrième
un Ecrit de M. Morand fur quelques

accidens remarquables dans les orga-

nes de la circulation du fang. Ces
deux derniers articles qui font en-
tièrement renvoyés aux Mémoires
nous fourniront chacun la matière
d'un Extrait,
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III. La Machine de M. Petit le

Chirurgien pour arrêter les hémor-

rhagies, a été décrite dans fon pre-

mier Mémoire ( Annie 1731.^.85.)

Se nous en donnâmes alors un pré-

cis dans notre Journal d'Octobre
,

1734. Rien ne prouve mieux l'uti-

lité Se l'importance d'une telle Ma-

chine
,
qui arrête le fang par la feu-

le comprelïion du vaiiTeau coupé
,

que les deux Obfervations rappor-

tées ici par l'Auteur : la première,

d'une artère offihée , l'autre d'une

artère cachée dans un canal offeux
,

Se par conséquent nullement fuf-

ccptiblesmi l'une ni l'autre,d'aucu-

ne ligature. Le fang cependant fut

parfaitement arrêté , Se en très-peu

de tems , en l'un Se l'autre cas , au

moyen de la Machine compriman-

te. D'où l'induilrieux Chirurgien

tire de nouvelles preuves pour ap-

puyer fon SylKmc fur le caillot de

fang regardé comme véritable eau-

fe immédiate qui arrête cette li-

queur dans l'hcmorrhagie , Se qui

lailTe aux chairs le tems de fe ré-

générer
,
pour faire la réunion du

vaiifeau.

Dc-là il s'enfuit f dit l'Auteur )

qu'après les amputations,le Chirur-

gien ne doit appliquer fur le moi-

gnon rien qui ne puiffe favorifer

les deux opérations naturelles que

nous venons d'indiquer : Se que par

conféquent les Stvptiques doivent

avoir en cette occafion la préféren-

ce fur les (impies coagulans Se

fur les efearotiques ; mais que la

ligature Se principalement la com-
prelïion doivent l'emporter fur

tous les autres feceurs. Car pour la
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formation du caillot , qui c(t com-
me la cheville ouvrière de la

cure dont il s'agit , M. Petit s'y fie

beaucoup plus lorfque le fang aura

été coagulé par lui - même
,
que

lorfque fa coagulation aura été

procurée par quelque médicament
que ce puiiïe être. C'eft ce qu'il

s'applique a prouver par diverfes

obkrvations connues de tout le

monde ; d'où il conclud que la p.ir-

tie blanche ou lymphatique du
fang eft la feule qui fe coagule;

que le caillot blanc eft très - dur
,

parce qu'il ne contient point de

partie globuleuie, Se le rouge d'au-

tant plus mol qu'il contient peu de

lymphe; d'où il eft vifibleque plus

le caillot fera blanc, plus dans le

cas d'arrêter le fang deviendra t :I

efficace.

Ces confequences fe trouvent

fuffifamment (uftinées parla prati-

que de la Chirurgie ( dit l'Auteur).

C'eft ainfi que dans certaines mala-

dies , où le fang eft difpofé à for-

mer un caillot plus folide ; dans les

écrouelles
,
par exemple , lorfqu'il

faut en venir à quelques opérations

chirurgicales, on arrête les hémor>
rhagies avec beaucoup moins de

difficulté. C'eft par la mêmeraifon
qu'il eft plus difficile de les arrêter,

lorfqu'on coupe les membres dès

le même jour qu'ils ont été bleffés,

qu'après avoir attendu quelques

jours : qu'il n'y a point d'hémor-

rhagie , lorfque l'on coupe dans la

partie morte un membre gangrené:

ce que l'Auteur confirme par quel-

ques obfervations
,

qu'on peut

voir. M. Petit , en terminant fon
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Mémoire , s'attache à montrer que

le caillot en quellion eft plus lym-

phatique
,
plus dur Se plus conve-

nable pour arrêter l'hémorrhagie

,

quand il fe caille par lui même ,

que quand il le fait à l'aide de quel-

que médicament. D'où il fuit
,
que

pour arrêter les hémorrhagies , il

ne faut autre chofe (félon l'Auteur)

qu'un appareil comprelîîf qui em-

pêche le fang de fortir du vaiffeau;

puifqu'alors le fang arrêté fe coa-

gulera peu à peu, la lymphe fe fé-

parera , & le caillot fe formera tel

qu'il doit être , capable de s'oppo-

fer à la fortie du fang , même dès

le premier jour -, ce qu'il cft néan-

moins plus prudent ( dit-il ) de ne

point éprouver.

IV. Quelques accidens remarqua-

bles dans les organes de la circulation

dufang, obfervés & expliqués par

M. Morand , font le fujet d'un Mé-

moire qu'il nous communique ici.

Ces organes , comme on le fçait

aiTcz , fe reduifent au cœur , aux

artères Se aux veines. Le cœur eft

fufceprible d'une dilatation excelli-

ve qu'on pourroit nommer aneûryf-

me. Lancifi , du Laurent , Thomas
Bartholin , Malpighi , Se Bonet en

offrent quelques exemples. Mais la

rupture qui, fans caufe extérieure,

peut arriver au cœur eft un cas bien

plus rare que fon anévryfme : Se

notie Académicien en produit

deux. Le premier eft celui de Ma-

dame la DucheiTc de Brunfwick
,

dont le ventricule droit du cœur

étoit percé d'un trou ou d'une dé-

chirure
,
qui le traverfoit dans tou-

te fon épailîeur , Se par où tout le
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fang de ce ventricule s'étoit épan-

ché dans le péricarde. Le fécond

cas eft celui d'un homme de condi-

tion
,
qu'ouvrit M. Morand , Se

dans lequel il trouva le cœur déchi-

ré vers le milieu du ventricule gau-

che de la longueur d'environ S li-

gnes ; feule caufe de la mort fubite

de cet homme , dont toutes les au-

tres parties étoient parfaitement

faines.

Il recherche quelles caufes inté-

rieures ont pu occafionner deux
ruptures fi hngulieres : Se il trouve

que la première a été la fuite d'une

érofion faite aux fibres charnues du
ventricule

,
qui fembloient avoir

été ulcérées Se creufées peu-à-peu

jufqu'au trou qui ouvroit ce ventri-

cule ; Se que dans la féconde h
chair du cœur s'étoit amollie au

point
,
qu'en quelque endroit que

l'on prefentât le bout d'une fonde

lans l'appuyer , elle entroit dans le

cœur & le traverfoit par le feul

poids de l'inftrument qui eft peu

conliderable. L'Auteur allègue

quelques autres exemples de la rup-

ture du cœur, d'après Morgagm Se

Bonct. Bellini lui en fournit quel-

ques-uns au fujet de nos vaifleaux

fanguins détachés d'avec le cœur ;

de la veine pulmonaire,entr'autres,

détachée ou décollée de l'oreillette

gauche , Se par-là devenue la caufe

d'une mort fubite.

M. Morand nous fait part encore

ici d'un fait allez rare ,& qui a rap-

port à la palpitation. C'eft un bat-

tement continuel des veines jugu-

laires
,
pareil à celui des artères, &

qu'il a obfervé dans une femme



îjtf JOURNAL D
<i'environ 50 ans , fort fujette à des

défaillances. Elle avoir deux vaif-

feauxgros comme le pouce , un de

chaque côté du col
,
qui battoient

comme des artères ,
quelquefois

avec desmouvemens redoublés les

uns fut les autres , &c aulîî peu ré-

guliers que ceux de l'artère du

pouls
,

qui étoit prefque toujours

en palpitation. Il cite une obferva-

tion prefque pareille de M. Hom-
berg , & deux autres de M. Ltncifî.

Il trouva dans l'oreillette droite du

cœur de la temme dont il s'agit

,

une concrétion polypeufe qui

caufoit toute l'irrégularité des

mouvemens du fang , ainfi que

l'explique l'Auteur : qui rend aullî

raifon du Phénomène de même
genre , décrit par fon confrère M.
Homberg , &: où fe trouvèrent deux

polypes dins les troncs des deux

grolles artères.

Quint aux diverfes Obft.rvations

^«Atomiques , l'Hiftoricn en a raf-

femblé , dans ce Volume
,
jufqu'à

huit,dontplufieurs font affez éten-

dues •, ce quicompenfe en quelque

forte le petit nombre d'articles

concernant cette matière.

La première Obfervatioii qui eft

de M. HutiMtd , a pour ob)et la

graiffe &c confifte à remarquer i°.

qu'on trouve fous la peau des fœ-

tus &c des petits entans , une affez

grande quantité de graifle, &C très-

peu autour de leur cœur ; tandis

que dans les adultes , au contraire,

à proportion moins gras que ces

petits fujets , le cœur eft enrourré

de graiffe à fa bafe , à fa pointe
,

autour des gros vaiffeaux qui en
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partent , Se de ceux qui l'arrofent

extérieurement : i°. que l'épiploon

d'un fœtus eft beaucoup moins gras

à proportion que celui d'une per-

fonne des plus âgées ; & qu'il n'a

jamais trouvé dans un enfant des

plus gras le méfentere auffi chargé

de graiffe
,
que celui d'une perfon-

ne âgée des plus maigres : 3 . qu'il

a beaucoup d'exemples de perfon-

nes âgées &i d'une maigreur extrê-

me en apparence , & dont les vif-

céreséroient furchargés de graiffe :

4
S

. Que quand on engraiffe ou
qu'on maigrit , c'eft-à-dire, quand

les cellules de la membrane adipeu-

fe fe remplirent d'une humeur
hinleufe , ou s'en défemphffent

;

ce font les cellules les plus exté-

rieures de cette membrane
,
qui fe

remplirent les premières & qui fe

vuident les dernières ; d'où il fuit

que la graiffe loin de faciliter le

mouvement des mufcles, comme
on fe le figure d'ordinaire, femble

plutôt s'éloigner de ces fortes

d'organes
,
que contribuer à les

rendre plus fouples. Il refulte «Le

tout cela qu'on ignore encore le

véritable ufage d; la graifle.

La féconde Obicrvation , due
,

comme h précéder; te,àM H.tnœud,

concerne quelques Appendices

trouvées à l'inteftin Iléon.

La troifiéme communiquée par

M. Martin, Médecin de Laufanne,

nous apprend qu'un dez à joiier

avalé par un chien qui le vomit 11

à 1 2 heures après avec de grands

efforts
,
parut diminué de moitié

dans fa fubftance olfeufe , mais

fans aucune diminution dans les

petites
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petites chevilles de bois deftinées à

marquer les points par leurs extré-

mitez noires ; ce qui paroît fort

contraire auSyftême de la tritura-

tion dans l'eftomac.

Quatrièmement. Dans l'Obferva-

tion fuivante
,

qui n'y eftpas plus

favorable, & que l'on tient de M.
Ltndern , Médecin de Strafbourg

,

il s'agit de trois ventricules de co-

chon entièrement remplis d'une

fubftance pierreufe comme du
moellon , à l'exception de l'efpace

occupé par un canal d'un doigt de

diamètre, qui s'étoit confervé de-

puis le bas de l'œfophage jufqu'au

duodénum. La chair de ces co-

chons étoit belle & faine , &C fc

vendit très-bien.

La cinquième Obfervation
,

venue du même M. Alartin
,

par-

le de trois hommes également

bleflcs de la fituation horizontale

telle qu'on la prend couché dans

un lit. Le premier eft un fébrici-

tant par accès , incurable à tous

les remèdes connus , & qui ne s'e-

xempte de la fièvre
,
que lorfqu'au

lieu d'être au lit , il eft affis dans

un fauteuil.Le fécond a des mouve-

mens convulfirs dès qu'il eft cou-

ché , &C le
3

c
enfuite d'un coup à la

tête a eu pendant plufieurs années

une peine extrême à parler dans

cette même fituation.

La fixiéme Obfervation con-

tient la relation faite à l'Académie

par M. Gaulard Docteur en Méde-
cine , touchant une femme

,
qui

après avoir eu 1 3 enfans jufqu'à l'â-

ge de 40 ans , & perdu fes règles

à 45 , fentit à 70 ou 71 lesdou-

Mars.

> 1 7 î 6. 1
3 7

leurs de l'enfantement & acoucha
prefque fansfecours & allez natu-

rellement d'une efpece de mole ,

pefant 4 livres. Elle fut fuivie d'un
autre corps très-dur , gros comme
le poing , mais que l'on ne put ti-

rer , 8c que tous ceux qui le virent

crurent être un corps étranger , à

l'exception du feul M. Gaulard ,

qui le prit pour la matrice renver-

fée. 11 n'y fut pas trompé , ainfi

qu'on le reconnut à l'ouverture de
la femme , morte au bout de

dix - huit jours depuis qu'on lui

avoit appliqué 1a ligature pour fai-

re tomber le prétendu corps étran-

ger.

Dans la feptiéme Obfervation "

M. Patras, Médecin de Grenoble
,

détaille la maladie d'une Dame de
Dauphiné , âgée de 47 ans , morte
en 1732. d'une tumeur énorme au
bas ventre

\ accompagnée d'hydro-

pifie , bc qu'elle avoit contractée 4
ans auparavant, à l'occafion d'une
violente douleur dont la mort de
fon fils unique l'avoit frappée.

Cette tumeur occupoit le rein gau-

che, fi prodigieufement augmenté,
qu'il pefoit 3 5 livres.

Un fait à peu - près de mê-
me efpece eft expofé dans la der-

nière obfervation. C'eft un épi—

ploon grofli au point de pefer 13

livres 9 onces , & tellement durci,

qu'on ne put qu'à grande peine

l'ouvrir avec la feie dans toute fa

longueur. Nous renvoyons fur ce

pointa la Differtation qu'en a pu-

bliée M. Mongm , Docteur en Mé-
decine de la Faculté de Paris ( à qui

l'on doit cette Obfervation ) &
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donc nous avons rendu compte

dans notre Journal d'Avril 1735.

La Chimie , dans ce Volume ,

fournit jufqu'à fix articles , fans

compter une Obfervation particu-

lière. Le premier fur les aftringens

CT les caufhques employés pour arrêter

l'hémorragie dans l'amputation des

membres , & fur les divers moyens mis

en œuvre pour faire cette opération
,

depuis Hippocrate jupju'a la fin du

dernier fiéde , forme deux Mémoi-

res alîcz. étendus de M. ¥etit\z

Médecin : le fécond fur XAnalyfc

des bouillons fait; avec les os des ani-

maux , la corne de cerf\ l'ivoire , dif-

férent poiffons , la vipère , fur celle

du petit lait , & fur celle du pam
y
eft

de M. Geoffroy : dans le troifiéme

MMi« tiamel & Greffe découvrent

différentes manières de rendre le tartre

foluble : le quatrième qui eft de M.
du Fay , confirme l'exiftence du fel

de la chaux : le cinquième contient

des expériences nouvelles de M.
Geoffroy fur le Borax : le fixiéme en-

fin eft l'Ecrit de M. du Fay fur la

teinture despierres. Ce dernier arti-

cle eft entièrement renvoyé aux

Mémoires : le quatrième ne fc lit

que dans la partie hiftorique: les 4

autres paroiffent dans i'Hiftoire &
parmi les Mémoires. Nous don-

nerons quelque détail des deux Pie-

ces qui appartiennent au premier

article , ainfi que du fécond , du

quatrième, du cinquième & du

fixiéme.

I. La manière d'arrêter le fang

après l'amputation des gros vaif-

feaux , imaginée & exécutée avec

fuccès par lA,Petit le Chirurgien en

E S S Ç AVANS,
175 t. ciuruia occafion à M. Petit le

Médecin d'examiner de quelle

façon agiflTent les aftringens & les

cauftiques mis en ufage dans un bc-

foin fi prenant. Les premiers fem-

blcnt fuffire pour les hémorrhagies

moins considérables. On a recours

aux féconds
,
pour les cas les plus

dangereux.

L'action des premiers ou des (im-

pies aftringens confifte, non feule-

ment dans leur vertu emplaflique

ou agglutinative , comme on lc

croiroit d'abord ; mais encore dans

celle de refterrer les parois des

vaiffeaux coupés, de les rappro-

cher , de les coller enfemble & de

les fermer -, 6c ces remèdes ne ref-

ferrent ainfi
,
que parce qu'ils en

abforbcnt l'humidité , comme l'a

reconnu M. Petit
,
par plusieurs

expériences. Une preuve certaine

que ces aftringens opèrent alors en

qualité d'abforbans , c'eft qu'appli-

qués fur des morceaux de chair

d'animaux, de bœuf ou de mou-
ton

,
par exemple , ils en dimi-

nuent le poids , & par confequens

le volume.

Ces aftringens doivent pafTer

pour être d'autant plus forts

qu'en un même efpace de tems ilt

diminuent davantage le poids d'u-

ne même quantité de chair , en la

rendant plus feche &: plus étati-

que -, & l'on peut juger aufli du
plus ou du moins de promptitude
avec laquelle s'accomplit un pareil

deffechement. On doit de plus

cftimer un aftringcnt d'autant

meilleur
,
qu'il preferve plus lonc-

tems de mauvaife odeur & décor-
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m i ion la chair fur laquelle il agir.

Les aftringens pallés en revue par

M. Petit dans fes expériences, peu-

vent fe ranger fous 4 clalTes diffé-

rentes i
fçavoir les terreux , tels

que les bols, la terre figilléc, le

plâtre , la chaux , la pierre hémati-

te , &c i°. les gommeux & les

refineux , tels que l'aloës , l'acacia,

le ftorax , le benjoin , h gomme
Arabique , le far.g dragon , l'opo-

panax , le lucre , &c. 3 . les falins,

comme le fel marin, l'alun, les

vitriols , l'efprit de nitre , &c.

4 . Ceux que fournit le règne ani-

mal , comme la toile d'araignée ,

le cotton , les yeux d'écrevilîe. Les

effets produits par chacun de ces

aftringens appliqués fur les chairs

des animaux , font ici détaillés

avec l'exa&itude la plusfcrupuleu-

fe : mais pour abréger, nous nous

contenterons d'en rapporter les

principaux rcfultats.

En général tous les aftringens

agiffent plus vivement pendant les

premiers jours que pendant les der-

niers. Les plus efficaces des aftrin-

gens terreux ne diminuent que de

5
gros les deux onces de chair, &

lui biffent toujours quelque mau-

vaife odeur. Communément les

aftringens végétaux ont plus d'ac-

tion ,que les terreux , & la noix de

galle abforbc des 1 onces de chair

fix gros 19 grains d'humidité, fans

laiffer nulle odeur fétide ; ce qui

n'eft pas ordinaire dans cette claffe.

Toutes les gommes doivent être

jaugées parmi les forts aftringens.

Les falins
,
quoique nullement fu-

perieurs c» force aux meilleurs vc-

gétaux , l'emportent néanmoins
fur ceux-ci en garantilTant beau-

coup mieux de la corruption & de
la mauvaife odeur la chair qu'ils

enveloppent : en vertu de quoi

,

la pratique a donné la préférence

au vitriol.

Notre Académicien a obfervé

dans ces aftringens falins une pro-

priété qui leur eft particulière &
contraire à celle de tous les autres.

Elle confifte à augmenter dans le*

derniers jours des expériences , le

poids de la chair qu'ils avoient di-

minué pendant les premiers ; ce

?|u'ils opèrent , en diffolvant à la

aveur de l'humidité qu'ils ontd'a-

bord abforbéc
,

quelques - uns de
leurs fels, qui mis en mouvement
pénétrent la chair , la rendent plus

pefante , la prefervent de corrup-

tion & l'embaument
, pour ainfi

dire.

La toile d'araignée n'a guéres

moins abforbé d'humidité qulau-

cun autre ftyptique des plus puif-

fans, laiffant la chair exempte de

mauvaife odeur ; effet qui doit être

attribué aux fels volatils de cette

production animale, capables d'ab-

forber l'humidité d'une part, & de

fc communiquer de l'autre aux

chairs qui s'en chargent d'autant

plus aifément qu'ils leur font plut

analogues.

M. Petit a reconnu par diverfet

épreuves , que les aftringens fpiri-

tucux acides , tels que ceux de ni-

tre , de fel , de vitriol , ne doivent

s'appliquer fur les chairs qu'affbi-

blis avec beaucoup d'eau , faute de

quoi ils lescuiroient & les redui-

Si)
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roicnt en pâte : & moyennant cette

précaution , ils augmentent le

poids de la chair.

2. M. Petit , dans fon fécond

Mémoire, où il traite descaufti-

ques , n'y vient qu'après avoir fait

l'Hiftoire de tous les moyens dont

on s'eft fervi depuis Hippocrare

jufqu'à piefent pour arrêter les hé-

morrhagies , après l'amputation des

membres- Mais il fe contente de

parcourir les principaux Auteurs

qui ont décrit cette opération.

Cclfe antérieur de plus d'un fié-

cle à Galien , eft le premier qui

l'ait décrite. Car Hippocrate en

traitant de la gangrené & du fpha-

céle , dit feulement qu'il faut am-

puter ce qui eft pourri, fans expli-

quer comment il faut s'y prendre.

Celfe , à en juger par la deferip-

tion qu'il nous a laiiTée de cette

opération , ne faïfoit point de liga-

ture au-deflus du lieu où il vouloit

amputer, n'oppofant ainfinulob-

ftacle à l'hémorrhagie ; & ce qu'il

y a de furprenant ( remarque notre

Académicien ) c'eft qu'il ne paroît

aucun véftige d'une précaution (î

neceffaire prife en pareil cas, dans

aucun des Auteurs qui ont écrit

fur ce point
,

jufqu'au feiziéme

fiécle.

Paré ( félon lui ) eft le premier

qui ait parlé bien clairement de la

manière de fufpcndre l'hémorrha-

gic par une ligature
,
pendant l'o-

pération. Tous les Chirurgiens qui

font venus après lui l'ont mife en

ufage , &c Mord Chirurgien Fran-

comtois rendit ce moyen plus fur

par l'invention du Tourniquet
}
en

•1674.

ES SÇAVANS,
M. Petit nous parle après cela

de l'amputation , £c a'Tu^e qu'on

ne la trouve décrite nulle part dans

Gaiien. Le premier qui en ait fait

mention eft Paul-Eginète
,
qui vi-

voit au lr ptiéme fiécle : mais il ne

s'en explique pas moins obscuré-

ment que Celfe : & l'on ne fçait

s'il coupoit ou non dans lapai tic

faine. Au douzième fiécle Avicen-
ne vouloit que l'on amputât dans

hp.iwefpbacelée
,
pouréviter l'hé-

morrhagie , & qu'on y appliquât

les fers chauds. Vèfde
,
qui dans le

feiziéme a décrit cette opération
,

le fait d'une manière un peu em-
brouillée^ l'on voit qu'il coupoit

les chairs avec un couteau chauffé ;

mais on ne fçait s'il les coupoit
dans le vif. Botal inventa une ma-
chine , au moyen de laquelle le

membre s'amputoit d'un feul coup
& fans grande douleur : mais , cet-

te opération n'a point été fuivie
,

fans doute à caufe de la fracture

qu'elle caufoit aux os , &c qui ren-

doit la cure très- épineufe.

Notre Académicien regarde Va-
ri comme l'inventeur du couteau
courbe, de la ligature des vaiiîeaux,

du biftouii un peu courbe, defti-

né à couper les chairs entre les deux
os de la jambe , & de la manière
de ramener la peau & les chairs fur

les os & de les y contenir par 4
points d'aiguille en croix faits aux
lèvres de la playej méthode aban-

donnée depuis comme inutile ôc

même impoihble en certains cas.

M. Petit fuit avec la même exacti-

tude les divers changemens & les

nouveautez introduites dans cette
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opération pour la perfectionner

,

par les Médecins 6k les Chirurgiens

contemporains de Paré ou venus

après lui , tels que Sennert , Pigray,

Cudlemeau , Fabrice &Aquapenden-

te , Fabrice de Hilden , Marc-Au-

ide-Sévérini , Vigter , Dionis
, &c.

fur quoi l'on aura recours à fon Mé-
moire.

De ces préliminaires hiftoriques

touchant l'amputation des mem-
bres, M. Petit paffe à l'ufage qu'on

a fait des cauftiques ou efcaroii-

qiies pour arrêter plus efficacement

l'hémorrhagie qui furvient en pa-

reil cas : & pour expliquer l'action

de ces remèdes il propofe des con-

jectures ingénieufes. On employé

deux fortes de cautères , l'atluel &
le potentiel. Le premier eft tout

corps brûlant, tel que le fer chaud,

le plomb fondu,l'huile bouillante,

&c. Appliqués fur une partie, ils

en pénétrent le tilîu par leur cha-

leur ardente, laquelle raréfiant l'air

enfermé dans les liqueurs qui y cir-

culent , défunit & brife par cette

dilatation excefllve toutes lesfibril-

les qui compofoient ce même tiffu ,

en forte que par la diiïîpation de

toutes les parties fluides qui s'y

trouvoient , il n'y refte plus qu'u-

ne croûte feche ,
qu'on nomuief/"-

care. Le cautère potentiel eft celui

,

qui fans être brûlant au touchi r
,

ne laiffe pas de faire fur la punie

une imprelfion de feu & d'y for-

mer aufli un efeare mais avec

beaucoup moins de d( fleur. Ces
derniers cautères fom <ie trois for-

tes. Les premiers n'a^ifi^nt que fur

les chairs dénuées de la peau
3 &
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tels font le vitriol de Chvpre

, l'ar-

fenic, le fublimé corrofif , &c. Les
féconds brûlent la peau & les

chairs, foit qu'on les applique en
forme liquide , comme l'huile de
vitriol , ï'efprit de nitre , l'eau ré-

gale -, ou en forme folide , comme
la pierre infernale& ceux qu'on ap-

pelle vulgairement cautères. Ceux
de la troilîéme efpece n'ont d'ac-

tion que fur la peau , où ils ne pro-

duiftnt que des veffies , d'où leur

eft venu le nom àzvéfîcéitoires ; &
tels font les cantharides , les ranun-
cules , la racine de Thymélée

, &c.
Pour expliquer l'aefiou des cau-

ftiques potentiels, M. Petit a recours

à la matière fubtile ou ignée
, qui

dans ces cautères fe fraye des rou-
tes qu'elle retrouve , dès qu'elle

eft de nouveau excirée , au lieu que
dans les cautères afluels , ces routes

ne fe confervent plus , des qu'ils

font une fois refroidis ; en forte

qu'ils ne peuvent agir que chauds
ou brûlans. Notre Académicien
éclaircit cette théorie par l'exem-

ple d'une aiguille aimantée , où
une matière très fubtile s'ouvre de
ces fortes de routes , & les confer-
ve. La chaleur naturelle jointe à

l'humidité de la partie que l'on

cauterife, venant à diiToudre les

fels très - actifs du car.ftique
, y ré-

veille la matière étherée, la faifant

circuler avec toute fa vivacité

dans les routes qu'elle s'y étoit

frayées; ce qui équivaut au feu ac-

tuel , fans en avoir toute la violen-

ce.

A l'égard des véjtcatoires
, leur

effer fe borne à raréfier la lymphe
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& l'air contenus dans les vaifTeaux

capillaires de la peau ; ce qui fou-

levant lépiderme en forme de veille

la remplit auflï tôt d'air dilaté , HC

de lymphe épanchée de fes petits

vaiiîeaux : & cette veflîe prompte-

ment deffechée , tient lieu de

l'efcarc produite par les autres

eauftiques.

II. M. Geoffroy pourfuivant l'e-

xamen commencé en 1730. pour

reconnoître au jufte la quantité de

fubftancc vrayement nourricière
,

que l'on peut extraire des alimens

fohdes par l'ébullition ou coftion

réitérée , & par l'évaporation ,

nous fait part ici des expériences de

cette efpecc qu'il a faites fur les os

des Animaux , fur le poiffon „ fur le

petit - lait , fur le pain , &c. Il a

trouvé par cette forte d'analyfe que

i'os de la jambe d'un bœuf , la cor-

ne de cerf & l'ivoire , laifloient

échapper plus promptement Se

plus abondamment dans l'eau leur

fcl volatil , que les fubftances ten-

dres & charnues ; ce qui peut paf-

fer pour un paradoxe phyfique , &
que l'Académicien croit pouvoir

expliquer en fuppofant que les

chairs , par leur foupleffc , don-

nent moins de prife à l'eau bouil-

lante , que les os qui lui refîftent

davantage.

S SÇAVANS,
Par fes épreuves fur le poiffon

,

ila vérifié l'opinion commune, que
le poiflbn nourrit moins que la

viande ; mais on ne s'imagineroit

peut-être pas combien cette diffé-

rence cft petite. Une livre de bœuf
n'a qu'une once , deux gros & 6a
grains d'humidité de moins qu'une

livre de carpe
,
quoique nourrie

dans l'eau; & elle n'a que 74 grains

de fel volatil de plus. M.Geoffroy a

examiné les viperes avec d'autant

plus d'attention & de détail, qu'el-

les font d'un plus grand ufage dans

la Médecine, foit en bouillon
, foit

en poudre , foit en trochifjues ou
paftilles-, fur quoi il fautconfultcr

fon Mémoire.

Ses recherches fur le petit - lait

lui ont fait découvrir dans ce liqui-

de des indices de fel marin, puis

des preuves de l'exiftencede ce fel

par la figure cubique des cry-

(taux. Il a trouvé,dans une livre de
pain de Goneffc cuit de la veille

, 3

onces 7 gros 48 grains d'humidité,

5 onces 1 gros d'extrait, fonces 3

gros de matière groiTïere. La nutri-

tion apparemment roule fur les 5
onces 1 gros d'extrait.

Nous renvoyons à un autre

Journal le refte des articles de Chi-

mie ainfi que ceux de Botanique ôc

de MathèmatiqH».

mt
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O BSERVAT10NS SVR LA COMEDIE, ET SVR LE

génie de Aloltere. Par Louis Riccoboni. A Paris , chez la Veuve
Pijfot , Quai de Conty. 1736'. inii.

COMME une infinité de

gens fe perfuadent qu'il ne

faut qu'un peu d'efprit joint à l'u-

fage du Théâtre pour être en état

de juger d'un Ouvrage Dramati-

que; M. Riccoboni détruit dans fa

Préface un préjugé fi ordinaire , &
prouve folidement qu'avec ces

deux fecours s'il arrive qu'un fpec-

tateur rencontre quelquefois jufte,

il arrivera encore plus fouvent que

fes jugemens feront reformés par

le public. On ne peut donc fe ren-

dre à foi-même ni aux autres un

compte exact d'une Pièce de Théâ-

tre ,
qu'on ne fe foit » nourri des

» principes par lefquels fe font

» conduits ces hommes rares qu'un

» génie heureux & une application

•» continuelle ont élevés aux pre-

» miers rangs de l'art.

Mais comment , fe demande M.
Riccoboni, apprendre les règles du
Théâtre ? C'eft, répond-il , en com-

parant entre elles les loix que les

bons Auteurs , tant anciens que

modernes ont pu ifées dans la natu-

re & dans la raifon. Or comme il

trouve que toutes ces loix font par-

faitement obfervées dans les Co-
médies de Molière , il prétend

montrer dans fes Obfetvations

comment en lifant ce rare Auteur,

» on peut apprendre à le fuivre

» dans la carrière difficile
,

qu'il a

>» parcourue avec tant de gloire, &
» à juger du progrès qu'y font ceux

» qu'on voit tous les jours s'enoreci

» de l'atteindre.

Au refte , il avertit qu'il n'écrie

point pour les A uteurs.Les uns font
trop éclairés, félon lui, pour avoir

bclbin de fes précepteSj&.les autres

par le goût dans lequel ils compo-
fenr, ne montrent quetrop

3
dit-il ,

qu'ils cherchent à s'écarter de l'an-

cienne manière qui leur paroît trop
fimple, & qui,fdon eux,necoiivc-

noit qu'à des Speiffateurs peu intel-

ligens. Son but eft uniquement
d'inftruire ceux qui aiment le

Théâtre
,

qui fuivent les Pièces

nouvelles, & qui veulent en juger.

Son Ouvrage eft divifé en quatre

Livres , dans le premier il traite

des parties de la Comédie dans le

fécond de la Farce
t dans le troifié-

mc de la Comédie ancienne en géné-

ral
, Se enfin dans le quatrième il

rous donne des Obfervations fur

les Parodies
t
& chacun de ces Li-

vres eft divifé en difîerens articles.

Dans le premier il montre que
la Comédie n'étant que l'imitation

des mœurs ordinaires des hommes
&c que les mœurs étant fujettes à
changer, félon la diverfité des lieux

& des tems , il n'eft pas étonnant
que la Comédie foit fujette à défi

grands changemens ; carquoiqu'au

fonds les partions ou les caractères

ne changent point , cependant les

mœurr ou les caractères particuliers

à chaque Nation, font qu'un carac-



144 JOURNAL D
tere qui eft en foi le même , ne fc

montre pas en France , comme il

fe montre en Efpagne ou en An-
gleterre.

Ces changemens à la vérité ne

doivent jamais influer fur la con-

ftruction d'une Pièce
,

parce que

cette conftruction étant fondée fur

les principes de la raifon , elle doit

être toujours eflentiellement la

même , mais pour ce qui regarde

la forme , ils obligent les Auteurs à

s'accommoder au goût &c aux ufa-

ges de ceux pourlefquels ils com-
pofent.

3?Après cette reflexion, M. Ricco-

boni obferve que les principales

parties dont la Comédie eft com-

pofée font l'intrigue , le caraïlere
,

les incident eu coups de Théâtre , le

Comique \ ou Jeu de Théâtre , & le

Dialogue ou la diElion.

Il s'arrête fur chacune de ces

parties en particulier , & d'abord

il regarde l'intrigue comme la baze

du genre dramatique. Il en diftin-

gue de deux efpcces , la première

eft celle où chacun des perfonnages

n'a deffeinde traverfer l'action qui

femble devoir aller d'elle-même à

fa fin , mais qui néanmoins fe trou-

ve interrompue par desévenemens

que le pur hazard femble avoir

amenés.

Il donne avec raifon la préféren-

ce à cette première efpece d'intri-

gue fur la féconde qui comme
beaucoup plus facile , eft auflî la

plus commune , & dans laquelle

tous les incidens font prémédités
,

& produits par des perfonnages qui

ont deflein de les faire naître, lien

ES S ÇA VANS,
fait fciinr les inconveniens dont le

plus conlidcrable , eft le début de

vraifemblance.

Mais à quelque genre d'intrigue

qu'on s'attache on doit toujours

s'accommoder aux mœurs destems

& des lieux, y Or ce font les loix

» de la iocieté , &: les différentes

» manières de penfer qui produi-

» fent la variété des mœurs , & les

» ufages propres à chaque Nation.

» J'ajoute que les paflîons font

» quelquefois partie des mœurs
» particulières d'un Pays , ou d'une

» Province. Ici la jaloulîe eft fu-

»rieufe , & le fimple foupçon ne

» peut être lavé que dans le fang
,

» ou expié que par le poifon. Là on
» méprife les effets de cette paillon,

» ou du moins on la traite avec

» prudence , & avec ménagement;
» dans une des Provinces du
» Royaume les habitans font natu-

» Tellement nobles & pleins de va-

» leur , mais glorieux
,
quoiqu'or-

= dinairement peu favonfés de la

» fortune. Ailleurs on fe fait une
» idole de la vengeance , ou on fa-

» crifie à l'intérêt. Ainfi lespaiTîons

«produifent quelquefois les mœurs
» d'une Province

3
ou d'une région

» entière.

Après avoir pofê ce principe

,

l'Auteur traite des mœurs de la

Comédie ; mais il avertit aupara-

vant que par mœurs il entend avec

les anciens ce qu'on appelle aujour-

d'hui caratleres , & comme ceux

qui ne font point dominés par une

forte paflion font fufceptibles de

toutes les autres mais fans excès

,

il nomme Raflions générales celles

qui
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qui font communes à tous les

hommes.
Or voilà , dit - il

,
quelles font

les fources de l'intrigue , les

moeurs particulières des Pays , &c

les pallions générales des hommes.

Des reflexions qu'il fait à cette oc-

casion & qu'il appuyé d'exemples

pris dans les anciens & dans les

modernes, il refulce qu'une Pièce

dont l'intrigue eft fondée fur des

mœurs générales , fubfiftera plus

long rems, &c fera plus générale-

ment applaudie , mais que fi une

Pièce dont l'intrigue eft appuyée

fur des mœurs particulières , ne

jouit pas d'une fi longue réputa-

tion , elle aura d'un autre côté un

fuccès plus éclatant dans fa nailTan-

ce.

Dans l'article du caraBere
}

il exa-

mine ce que les anciens enten-

doient par ce mot. Il avoue qu'ils

ont traité les paillons dms leurs

Comédies , mais il prouve &c tou-

jours par des exemples
,

qu'elles

n'y dominent pas affez pour faire un

caractère principal, au lieu qu'elles

font devenues la partie la plus ef-

fentielle de nos Comédies , mais

il fe déclare contre ceux qui préten-

dent qu'une Comédie de caractère

n'eu: pas fufceptible d'intrigue , &
donne en même rems les moyens

de liet enfemble ces deux chofes,

de manière qu'elles fe prêtent des

grâces &c des forces réciproques.

Tout ce détail qui paroîtra ici fort

fec, ne l'eft nullement dans l'Au-

teur
,

parce qu'il eft foûtenu &
nourri de préceptes , dont il fait

toujours voir l'application dans des

Mars.
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Pièces connues, & fur-tout dans
celles de Molière , comme l'Etour-

dy
, l'Ecole des femmes , & {'Ecole

des maris.

De- là M. Ricoboni parte au
Dialogue

, & comme il eft neceffai-

renient lié avec ce qu'on appelé
aconornie du Théâtre

, il ne peur par-

ler de l'un fans parler de l'autre.

C'eft encore par l'examen de diffé-

rentes Pièces de Molière
, qu'il

montre en quoi confifte l'art de fai-

re marcher l'œconomie du tout en-

femble avec celle des parties de la

Fable. Ce qu'il ajoute enfuite fur la.

di&ion propre à chaque genre de
Comédie doit être d'autant plus

médité par ceux qui s'appliquent

au Théâtre
,

qu'on s'eft dans ces

derniers tems plus éloigné de la

(implicite de ftile qui eft necelTaire

pour fonder la vraifemblance Se la

vérité du Dialogue.

Les Comiques anciens Grecs &
Latins, les modernes foitr Efpagnols

ou François, jufqu'au tems de Mo-
lière n'ont jamais employé que le

ftile familier dans leurs Comédies ;

mais aujourd'hui foit dans les Au-
teurs iinpoffibilité d'imiter le beau

fimplc êc le pur langage de la natu-

re dontMoliere eft un fi parfait mo-
délie , foit dans les Spectateurs ,

dcfefpoir de ne plus le retrouver,

on ne cherche, on ne demande que

ce qu'on appelle de l'efpnt ,& plus

cet efprit vife à l'extraordinaire , &
mieux il eft reçu.

M. Ricoboni eft perfuadé , &
félon nous il le démontre

,
que le

goût d'expreffion qui règne aujour-

d'hui j vient moins d'une imagina-

T
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tion hcurcufc que de la ftérilitédcs

Auteurs. Il faut voir dans l'Auteur

par quel degré ceux-mêmes qui ren-

dent à Molière h juftice qui lui eft

due , fe fonr tnfenliblement accou-

tumés à aoi'iterim genr.e.d'el

de ftile entièrement oppo :etce

clarté, ce vrai Comiqu .' ^e len-

timent naturel qu'ils adi

dans fes Pièces.

L'article où il s'agit de ce qu'on

appelle en France d oups e

7 ire
, Si par-tout ailleurs des

furprifis , eft rempli a observations

délicates Si judicieufes ,
qui ne

peuvent partir que d'un Auteur

confommé dans fon art ; il en eft de

même des reflexions qu'il fait fur

le Comique. Il veut qu'il prenne fa

fource dans les choies mêmes , Se

qu'il tienne à l'aclion. Il en distin-

gue de deux fortes, l'un qu'il appel-

le Comique ne fitumion , & l'autre

Comique de f' ntiment
, Si il en ap-

porte à fon ordinaire diffeiens

exemples qui en donnent une idée

jufte & précife.

La Farce eft l'objet du fécond

Livre , elle a été en ufage en Italie

pendant le feiziéme (îccle qui fut

le tems de la bonne Comédie
,

mais le règne de la Farce n'y fut pas

de longue durée , Si depuis long-

tems , il n'y en eft plus queftion.

Le génie François naturellement

porte a la gayete , a tait lentir

aux Poètes de la Nation la ne-

ceflîté de diftraire les Spe&ateurs

de la triftefte du Tragique par

une petite Pièce dont le feul objet

fût d'amufer Si de faire rire. M. Ri-

coboni admire encore en cegenr.c

ES SÇAVANS,
l'efprit de Molière qui'trouvoit le

fecret de taire rire leconnoilTeurc^

l'ignorant dans la Farce du Méde-
cin malgré lui , après avoir fi plei-

nement fatisfait l'homme d'efprit

dans la Comédie du A'iifantrope ; au

lieu que les petites Pièces qu'on

joiie aujourd'hui après les Tragé-

dies & les Comédies, loin de dclaf-

fer l'efprit comme faifoient celles

de Molière , 6V: de remplir l'inten-

tion pour i quelle elles ont été

introduites , lariguent
j

ir une

nouvelle attention .... « Pour la

» plupart elles font ou ce mpofées

» dans le ton noble , ee. iur des

» fujets fufceptibles de cinq Adtes,

*> ou ne forment fouvent qu'un

» amas de Scènes Méthaphyfiques,

» & détachées , dans lclquelles on.

» perfonifie la volupté, le caprice,

«l'intérêt, la Satyre, &c. On y
» introduit Jupiter , Diane, Apol-
» Ion , faifant fur les fentimens du
»cœui jdesDilfertations qui relTem-

» blent bien plus à des Dialogues

»de Lucien qu'a des Pièces Comi-
» ques de quelque genre qu'elles

» puiftent être.

Puis revenant aux Farces de Mo-
lière , il en diftingue de plufieurs

fortes. Selon lui , les Précieufes ri-

dicules , les Fourberies de Scapin
, Se

le Médecin malgré lui
, font dans le

genre Comique qui convient aux

Farces. Il foûtient avec juftice que

comme celles qui nefonteompo-
fées que de Scènes détachées fans

fuite & fans action , font d'une

extrême facilité , au(îî qu'il n'y a

rien de plus difficile que d'en faire

une qui ait tous ces avantages , tel-
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fc que la Comédie d:s fâcheux de

Molière qu'il regarde comme un
Chef-d'œuvre eu ce genre; & dont

il nous fait appercevoir l'art ôv le

mérite dans l'examen qu'il en fait.

L'article de la critique des

mœurs cft un des plus intereflans

du Livre, & où la candeur, & la

probité de M.Riccoboni n'éclatent

pas moins que la jufteife cV la pé-

nétration de fes lumières. Tout ad-

mirateur qu'il eft de Molière , &
quoiqu'il le regarde comme le

premier qui ait porté la bienféance

& les mœurs fur le Théâtre , il

avoiie que plufieurs de ces Pièces

font plus propres à rendre le vice

aimable qu'odieux , &: il établit par

des raifonnemens fondés fur l'ex-

périence que la critique des défauts

&c des ridicules, eft plus capable de

contribuer à la correction des

mœurs que la cenfure des vices &
iïions.

I ne partie de l'article où il eft

qucllion du Dénouement, eft em-
ployée à montrer quec'eft injufte-

ment qu'on a aceufé Molière d'a-

voir été peu heureux dans cette par-

tie de la Comédie , & après un éxa-

lïien raifonné de la plupart des dé-

nouemens de fes Pièces , il ne

craint point de dire : » que fi les

» Sçavans &c les Auteurs qui ont

«fur ce point critiqué Molière 3

» avoient eu quelque connoiffance

» du Théâtre , ils auroient porté

»'un jugement bien différent de fes

» Ouvrages , & qu'ils n'auroient

» pas entraîné dans la même erreur

» tous ceux qui entendent peu le

» Théâtre , &: qui dans cette occa-

S , i 7 3 6. î.i.

y

» (ion ont trop déféré à leur autori-

» té.

Nous fommes forcés de pàflèr

fous (ilence l'article de l'imitation

quoiqu'il nous ait paru aufîî cu-
rieux qu'inftruètif , il eft tems de
parier dutroifiéme Livre qui roule

ïur la Comédie ancienne en géné-

ral. Pour mettre les Lecteurs plus

en état de la comparer avec la Co-
médie moderne , M. Riccoboni fe

trouve dans la nccelïité d'examiner

les règles de la première , les chan-

gemens que les modernes ont in-

troduit dans ces mêmes règles
3 &c

l'ufage qu'ils en ont fait.

Il nous donne d'après Ariftote

une idée des quatre efpeces diffé-

rentes dans lefquelles la Comédie
ancienne étoit partagée , & à l'ex-

ception de la quatrième efpece qui

eft la fimple
t
& que Molière n'a

point traitée , l'Auteur nous en fait

voir la pratique dans les Pièces de
Molière

; par exemple, félon M.
Riccoboni leAlifantrope cft dans la

première efpece qui eft fimple & de

mœurs; YAvare , dans la féconde

qui eft Implexe & de mœurs ; &
Georges Dandin , dans la troifiéme

que l'on nomme Simple & ridicule.

Mais comme il ne croit pas que
Molière ait jamais penfé à cette di-

ftinètion des anciens , il ne s'amufe

pas à faire parade d'une vaine éru-

dition pour montrer la conformité

de fes Pièces aux principes d'Ari-

ftote. 11 ne s'arrête point non plus

à examiner fi ce Philofophe a pré-

tendu nous donner une idée com-
plette du ridicule en le deriniffanr.

une difformité indtfpenfablement ;.-

Ti]
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cejftire à la Comédie. Mais il tâche

d'établir en quoi confiltc ce ridicule

ci.- la Comédie doit avoir pour

bu' de corriger : ce que l'Auteur

dit fur cet article nous a paiu tore

iafte , mais ilferoir peut-être à fou-

haiter
,
qu'il l'eût un peu plus dé-

veloppé.

Ii s'étend davantage fur ce qui

regarde l'action ec le nœud des t o-

17161103 , & montre que Molière à

l'exemple des anciens , a excellé

dans ce point qui a toujours :té re-

gardé comme eilèntiel à toute Fa-

bii Dramatique , & quielt aujour-

d'hui ii négligé par ceux qui tra-

vaillent pour le Théâtre. Quoique

les anciens fe foient déclarés pour

l'unité d'action , M. Riccoboni ne

condamne pas entièrement ceux

qui mettent dans leurs Pièces une

double acïion
,

p.^rce qu'il n'y

trouve rien qui blclTe la vraifem-

blance , mais il foûtient avec rai-

fon qu'il eft très difficile de le faire

& de les fubordonner tellement

l'une à l'autre que leur mouvement

foit égal , & qu'elles ne fe nuifent

point réciproquement.

Il approuve fort qu'on obferve

à la rigueur l'unité du terris, mais

pour l'unité du lieu , il ne croit pas

» devoirs'impofer un jougqu'Ari-

3> ftote ne lui impofe point, & que

» le bon fens &: la vraifemblance

» femblent condamner; ileftrai-

a» fonnable que dans Pefpace de 24

=» heures on ne puitTe pas tranfpor-

»ter les Ac"teurs_en un lieu fiéloi-

» gné de celui où l'Auteur a com-

» mencé,qu'à peine les 1 2 ou les 24

» heures fuffifent pour en faire le

ES SÇA VANS,
y> trajet ,

maisauflîil n'eft pascon-

.' tre la raifon comme Molière l'a

» pratiqué fort heureufement , de

«les hure changer de lieu, lorf-

» qu'une demie heure fuffit naturel-

y> icn'iciit pour ce changement, Se

» il ne lui paroît pas juftede facri-

» fier pir trop de delicatefle & de

» fcrupule ics beautez quetourni-

»ioit \i !'.i;et a k tavLiu d'un tel

» changement.

Nous ne dirons rien des articles

fuivans dans Icfquels l'Auteur trai -

te du C.iy.ùi- re dans tes Comédies

Graques , de la aiclion dans la Comé-
die des anciens. Nous paierons auffi

fur l'examen qu'il fait de la Co-
médie de ['Avare de Aloliere

,

&: nous finirons l'Extrait de ce

troifiéme Livre
,

par ce qu'il

dit de l'amour dans la Comédie
ancienne & moderne. Cet article

elr. touché avec tant de difeerne-

ment &C de fagefTe qu'il doit plaire

également & à l'homme de mœurs
& à l'homme d'efpur. M. Riccobo-
ni y déclare que quoiqu'il ait don-

né dans tout le cours de cet Ouvra-
ge le Théâtre de Aioliere four le

modèle de la bonne Cort:édie , il n'a

pas prétendu le donner auffi pour
un modèle par rapport aux mœurs.
Il fait voir indépendamment du
danger qu'il y a d'expofer la vertu

& l'innocence des jeunes perfonnes

par les intrigues d'amour
,
qu'on

en a fait un trop grand ufage fur la

Scène. Rien de plus difficile, dit-

il , ni de plus délicat à manier que
eette paffion. » Si l'amour eft traité

» avec les ménagemens qu'exigent

*> les mœurs
i

il eft à craindre que
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n l'action ne devienne languiftante;

» & lî on le lailîe agir dans toute

x fa violence , n'échapera-t-il rien

x qui bielle la bienféance & la pu-

as deurî

D'ailleurs depuis que le Théâtre

s'eft emparé des Pièces de caractè-

re , il montre que l'amour eft

moins necelTaire pour l'intrigue

qu'on ne le penfe communémenr.

Sa propre expérience l'en a con-

vaincu '> la femme jaloufe , & l'Ita-

lien marié à Paris , font absolument

fans aucune intrigue d'amour , &
cependant ces deux Pièces ont été

fort goûtées du Public. Ajoutez

qu'il n'eft pas le feul qui ait tenté

avec fuccès des Comédies de carac-

tère fans recourir à l'amour pour

en former le nœud. Quelques-uns

en ont porté de fcmblables au

Théâtre, mais il en eft dix ou dou-

ze dans ce genre qui ont été plu-

ficurs fois reprefentées devant un

petit nombre de Spectateurs éclai-

rés qui fufïifent feules aujour-

d'hui, dit M. Riccoboni, pour con-

vaincre le Public & les Auteurs

que l'amour déjà dangereux par

lui-même fur le Théâtre , n'y eft

pas necelTaire pour rendre la Co-

médie un fpeciacle propre à délaf-

fcr & à amufer les honnêtes gens.

Nous fouferivons d'autant plus

volontiers à ce jugement que nous

connoiflons ces Pièces , & nous

fouhaiterions commeM.Riccoboni

que l'Auteur voulût enfin confen-

tir à les rendre publiques
,
pour

détruire tout ce qu'on dit , ou

par corruption , ou par igno-

rance en faveur de la prétendue ne-
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ceiïité de l'amour dans les Pièces

de Théâtre.

Le quatrième & dernier Livre

preiente au Lecteur une matière

toute neuve qui eft la Parodie
,

comme c'eft un genre très connu
en France, M. Riccoboni s'eft trou-

vé obligé d'en parler , mais Moliè-
re ne l'ayant point traité, il eft con-

traint d'emprunter d'ailleurs les

exemples qui lui font neceffaires

pour rendre fes idées plus fenfibles.

Après avoir traité de la Parodie

en général , il en diftingue de trois

fortes. La première eft des originaux

parodiés en entier
, comme celles

d'Arlequin Pbaeton , d'Arlequin

Perfée , &c. La féconde , des Origi-

naux parodiés dans leur plus grande
partie , telles que l'Agnès de Chail-

lot & le mauvais Ménage & la

troifiéme des Originaux parodiés

dans quelques parties feulement

dont il apporte pour exemple le

Tombeau de Maître André Paro-

die fur la Scène huitième de l'Acte

fécond du Cid.

Notre Auteur compare entre

elles ces trois cfpeces , il établit les

règles neceftaires pour y réuilîr , 6c

fe déclare contre ceux qui condam-
nent ces fortes d'Ouvrages Comi-
ques, fous prétexte qu'ils tournent

en ridicule les plus nobles fenti-

mens & la plus excellente morale.

Il fe contente de blâmer les Paro-

dies à qui on pourroit reprocher ce

défaut , mais comme il ne lui eft

pas eftentiel , il prétend que la Pa-
rodie qui critique judicieufement

& fans fiel eft un genre utile &
même necelTaire au public ; c'eft
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principalement à la c.itique judi-

cieufe & modérée ( car je ne parie

pointjdit iljde la Satyre qui produi-

roit un effet contraire)que lesScien-

cesek: les Arts doivent en général

leurs accroiffemens &c leur perfec-

tion. Comme M.Riccoboni n'a ja-

mais perdu de vue un principe fifa-
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ge dans tous les endroits où le but

qu'il s'étoir p opoféj l'a mis dans la

neceflité de crin juer quelques Piè-

ces dont les Auteurs ionr actuelle-

ment vivans , nons ne doutons pas

que le Théâtre François ne lui ait

dans la fuite une véritable obliga-

tion.

VERONA ILLUSTRATA. IN VERONA -, PER JACOPO
Vallarfi c Pier- Antonio Berne. 1732.

C'eft à-dire : Vérone illufirée. A Vérone , chez Jacques Vdlarfi , £V Pier-

re-Antoine Berno. 173 2. in-fol. col. 396" 298-2^4-214. avec hgures.

LA féconde Partie de cet Ou-

vrage contient en cinq Livres

l'Hiftoire Littéraire de Vérone :

c'en: -à- dire qu'elle fait connoître

tous les Ecrivains Véronois , &c

que par-là elle renferme une partie

conlîderable de l'Hiftoire Littéraire

d'Italie
,
que l'on fouliaitoit avec

tantd'empreffement. Comme dans

le premier Extrait que nous avons

donné de Ce Volume , & qui roule

fur l'Hiftoire de l'ancienne Provin-

ce de Vènetïe , nous n'avons parlé

que des nouvelles découvertes de

l'illuftre Auteur, par rapport à l'é-

rudition umverfelie -, nous en ufe-

rons de même dans celui ci , où il

s'agit de l'Hiftoire des gens de Let-

tres du même Pays.

Quoique cette Hiftoire foit en

effet une Bibliothèque des Ecri

ains Véronois , l'Auteur n'a pas

îgé à propos de les y ranger par

ordre alphabétique , ni par celui

des matières , mais il a cru devoir

préférer à tout autre l'ordre Chro-

nologique, lequel devient d'autant

plus mterelTant pour le Lecteur 3

qu'il l'inftruit beaucoup mieux des

changemens arrivés dans la Littéra-

ture. Cette féconde partie com-
prend fept cens Auteurs. Mais on
ne s'étend que fur ceux qui font

f'imfamment connus danslaRépu-
bl.que des Lettres.

M. le Marquis Maffei , dans fa

Préface , tait mention d'une Con-
férence tenue à Prague, au lujet des

Huftitcs , l'an 1465. & publiée par-

mi les anciennes Leçons de Cani-

/tus. Dans l'énumération qu'on y
fait de vingt-neuf Univerfirez éta-

blies pout iors en Europe, celle de

Vérone cit nommée la feptu me, &
n'eft précédée que par les Univeriî-

tez de Rome , de Boulogne , de Pa-

ris , d'Oxtord , de Touloufe Si de

Salamanque. L'Aureurnous décelé

outre cela divers Ecrivains
,
qui fe

font dits Véronois , fans l'être ; en
quoi ils n'ont eu d'autre vîic

,
que

celle de faire alluiîon au caractère

de vérité
,
qui regnoit dans leurs

Ecrits.

LivreI. col. 1. Le fçavant Hi-

florien y paffe en revue les anciens
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Auteurs Véronois , à h tête def-

quels paroît Catulle. Il remarque,

en parlant des Editions de ce Poète,

qu'il y a quelques palTages, que

Scaliger , Voflim Se Grœvius ont cor-

rompus &c rendus inintelligibles
,

pendant qu'ils étoient clairs tk fans

iaute dans les Editions de Guarino

3i de Partbenius.Tel eft
,
par exem-

ple , celui , où au lieu dejïve pal-

i opus foret volare
, five linteo

,

ils ont mis fine palmulis Sefine Un-*

teo ; ce qui corrompt le lens du

vers , en ôte toute la grâce , 5c en

altère la quantité. Tel eft encore

celui , où au lieu de non illam vir

prior attigerat , ils ont lu nonqtte

illam ou non qui illam virpnor atti-

gerit ; & cet autre , où à ces mors
Domint limine ils ont fubftitué Di-
vum limine ; Se plufieurs autres.

Col. é. L'Auteur prétend avoir

découvert le vrai lieu de la nailTan-

ce de Virgile. On fçait qu'il étoit

d'Andes Village du Mantouan ;

( Andinus vates. ) On a cru fau dé-

ment jufqu'ici que c'étoit Pietola ,

fur la foi du premier qui l'avoit

avancé fans aucune raifon. Mais

Virgile dit , dans l'Eloge IX. que

fon lieu natal étoit l'endroit oit les

collines commencent à manquer ; quk

fe fubducere colles incipiunt : Si par

conféquent ce ne pouvoit être ail-

leurs que du côté du Véronois.

L'Auteur a fait des recherches dans

ces quartiers-là ; & il a trouvé un
Village compofé de quelques mai-

fons
, peu éloigné des limites du

Véronois , qui porte encore , Se

qui a toujours porté le nom de

Bande. C'eft-là certainement
( dit-

il ) YAndes de Virgile. Dans la

prononciation populaire , on ioi-

gnoit quelquefois le B au commen-
cement d'un mot ; comme faifoient

les Eoliens
,
qui difoient Erodi

pour Rodi , ce qui eft connu de
tous ceux qui fçavent les Dialectes

Grecs.

Col. 7. Après Catulle vient Cor-
nélius- Népos , dont la plupart des
Ouvrages font perdus , comme le

fait voir l'Auteur. Au fujet d'^Emi-

lius-Macer
(

col. 9. ) il montre
qu'on s'eft fouvent mépris fur les

Ouvrages qui lui appartiennent vé-

ritablement, ou qui ne font pas de
lui-, Si que parmi les fragmensqui
nousenreftenr, on doit lncfi:K..n-

tia au lieu de fpumarni.i terga
}
&

infimiat au lieu de fnmat. On trou-
ve rarement, à la vérité , le verbe
infumare. Mais peut-être étoit-il fa-

milier auxVéronois,Pline s'en étanc

fervi trois fois pour dire dejfecher

a la famée. Charifius cite un vers

d'un Ouvrage de Macer qu'il nom-
me Qnçteoihv , au lieu qu'on doit li-

re Ô(ip)M'. Prifcien parle des Annales
de ce Poète, qu'il confond mal à-

proposavec Licinius-Macer.

Col. 11. Notre Auteur enfuite

rapporte les raifons qui ont fait

croire depuis plufieurs iiécles, que
Vitruve étoit de Vérone. Il y a

dans cette Ville un Arc antique re-

marquable par fon architecture où
l'on voit écrit au - deftous le nom
de Vitruve- Cerdon qui étoit un af-

franchi de Vitruve l'Architecte.

Col. 13. L'Auteur allègue auflï le?

raifons qui ont fait croire que Vé-
rone étoit la patrie de Pomponius
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Secundus

,
qualifié de Prince des

Poètes tragiques Latins par Quin-

tilien. La principale de ces raifons

eft le paffage où Pline l'appelle va-

tem
>

civemque clanjfimum : fur

quoi notre Auteur obferve, qu'il

eft fort croyable que le motcïvem

ait été mis par quelque Critique à

la place de concivem , fuivant l'opi-

nion commune qui veut que con-

civis ne foitpas un mot Latin ; tan-

dis qu'une Infcription que l'on

conferve dans le Ainfeum de Vé-
rone , 6V qui n'a pas encore été pu-

bliée, offre le mot concivmm écrit

en très-gros caractères. L'Auteur

obferve encore que les vers que

S. Auguftin , dans fon IV e Livre

de la Mitfique^ cite de cet Ecrivain,

font tous renverfés. Il fait remar-

quer auffi que par les titres des Ou-
vrages de Pomponius qui font ci-

tés, on voit que c'étoient des Co-
médies &C non des Tragédies

,
qui

font d'un autre Pomponius , origi-

naire de Boulogne.

Col. 15. M. le Marquis Maffei

donne enfuitc à Vérone un Ecri-

vain, que perfonne ne lui avoit en-

core donné ; Se c'eft CalTius-Sévé-

rus. Il faut voir dans l'Ouvrage-

même ce Chapitre
,
qui contient

plufieurs chofes remarquables.

L'Auteur fait voir qu'il y a cinq
r ciivains de ce nom - là , tandis

ju'on n'en connoiffbit que trois

ufqu'à prefent. Celui de Vérone

étoit Hiftorien , & ce hit de lui

que Pline le jeune demanda le por-

trait
,
pour le placer avec celui de

Cornélius - Népos. Il en eft: fait

mention par Tcrtullien, Minutius-

ES SÇAVANS,
Félix & Lasflance. "Bayle , dans fon

Dictionnaire , parle de ces Cafllus

fort au long. Notre Auteur pré-

tend
,
que malgré la prévention de

ceux qui croyenr que ce Lexicogra-

phe a tout éclairci fon difeours

entier fur cet article n'eft qu'une
foule d'équivoques.

Col. 1 9. En parlant de Pline , M.
le Marquis Maffei combat l'erreuï

de ceux , qui le difent natif de
Corne , fur la foi d'une vie de cet

Auteur faulTement attribuée à Sué-
tone. Il foûtient même que dans

les exemplaires de cette Vie les

plus anciens , le mot Novocomenfîs

ne paroifïoit point. Il réfute le P.

Hariomn
,
qui après avoir affiiré

,

dans fa première Édition
, que Pli-

ne étoit de Vérone, veut dans la fé-

conde
,
qu'il tût de Rome. Notre

Auteur termine toutes ces difeuf-

fions par une correction qu'il fait

au Texte du Naturalise. Dans l'en-

droit où les imprimés portent ces

mots è Venctia noflr*. atatis , ce qui

fait un faux fens , & met l'Ecrivain

en contradiction avec lui- même
M. le Marquis Maffei lit è fenetia

nojlra
'

f
ce qui décide entièrement

la queltion.

Col. 16. Le dernier des anciens

dont il parle eft S. Zenon. Il remar-

que , touchant l'exiltencc de ce Pè-

re, que tous les modernes ont co-
pié les difficultez de Sixte de Sien-

ne , fans le nommer. Du Pin doute

fi ce Zenon a jamais éxifté. On veut

que Guarino foit l'Auteur des Ser-

mons qu'on attribue à ce Père.

Mais M. le Marquis Maffei cite dis

autorirez antérieures à Unaritio
}
où
il
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il eft pai le de S. Zenon -, entre au-

tres, celle de Raterius Ecrivain du

dixième ficelé , &c celk de Hinc-

mjr
f

qui écrivoit dans le neuviè-

me. Il promet de ce Père une

nouvelle Edition qui doit paroître

à Vérone , &C qui le fera un peu

mieux connoître qu'on n'avoit fait

jufqu'ici.

L i v r e II. col. 3 r . On y traite

des Auteurs Véronois
,
qui ont vé-

cu depuis les Romains jufqu'à l'an-

née i4®o. Le premier eft un Ano-

nyme
,

qui fit en vers
(
que notre

Auteur appelle Rbytbmiques , c'eft-

à-dire , où les règles de la quantité

ce font point obfervées ) une lon-

gue defeription de Vérone , dans

le tems que le Roi Pépin y refidoif.

Le P. Mabdlon & quelques autres

les ont publiés peu concclement

,

parce qu'ils ne fe font pas apperçûs

que ce fufient des vers.

Col. 31. Pacifique
}
dans le hui-

tième &c le neuvième (îécle, inven-

ta les Horloges à rôties & à contre-

poids ; & il écrivit fur plufieurs

matières. ( col. $6. ) L'article où il

eft parlé de l'Evêque Ratertus
, con-

tient beaucoup de circonftances

curieufes; de même que ( col. 43. )

celui qui traite des anciennes con-

ftitutions. Notre Auteur ( col. 44.)

dans celui du Jurifconfulte Ardi-

^»f, obferve que ce Jurifconfulte

nous a confervé quelques chapitres

des Conftitutions Impériales
,

qui

ne fe trouvent point ailleurs.

Col. 50. On apprend dans ce mê-

me Livre
,
que le fameux Poète

Dante vint s'établir à Vérone avec

fa famille ; qu'il y compofa fort

Mars.

S , 1735-. in
Poème , &i que ce fut toujours la

demeure de fes defeendans
,
parmi

lefquels on trouve plufieurs gens

de Lettres inconnus jufqu'ici. D^»-
te a intitulé fon Poëme Comèiie :

titre
,
qui a fait naître de grandes

difputes parmi les Critiques. Au-
cun n'en a compris la véritable rai-

fon. Notre Auteur l'indique dans

la Préface
,
qui eft à la tête du Re-

cueil des Oeuvres du Trijfmo
, pu-

bliées à Vérone; & il l'explique ici

plus diftindtement. On voit parle

Traité de Dante fur l'Eloquence

'vulgaire
t
qu'il avoit coutume d'ap-

peller Tragédies les Ouvrages d'un

ftile fublime : Comédies ceux donc
le ftile étoit médiocre ; Elégies

}

ceux du ftile le plus fimple. C'eft

pour cela qu'il appelle Tragédie le

Poëme Epique de Virgile. L'Au-
teur fait voir que ce langage étoit

ufité parmi d'autres Ecrivains de ce

tems-là. Dante ne croyoit pas que
fon Poëme fût du ftile fublime

,

étant écrit en Langue vulgaire.

Col. 58. L'article où il eft parlé

de Guillaume Paftrengo contempo-
rain de Pétrarque eft encore des

plus curieux. Cet Auteur, dans un
de fes Livres , a donné la première

idée d'une Bibliothèque univerfelle

&C d'un Ditlionnaire Hiftorique,

Mais ayant reconnu que l'éxecu-

tion d'une fi grande entreprife étoit

au-deflus de fes forces ; il dit à la

fin de fon Livre: c'eft ajp^d'avoir

comrnencé de fi grandes chofes
; fatis

eft incho.tjjè tam grandir.. Notre

Auteur tire de ce Livre bien des

connoiftances rares & curieufes ; &
comme c:t Ouvrage n'a pas été im-

V
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primé tout entier ni corre&emcnt,

il en promet une Edition qui le fe-

ra mieux connoître.

Livre III. col. Cj. "Il s'agit ici

des Ecrivains du quinzième iiécle
,

dont le plus ancien eft Guarino. Il

naquit en 1570. Se il vécut jufqu'à

l'an 1460. On le regarde comme
le premier

,
qui en Occident , ht

revivre les Lettres Gréqucs. Il alla

fort jeune àConflantinople , & y

refta cinq ans , étudiant cette Lan-

gue fous Manuel Chryjolore. A fort

retour , il fe mit à enfeigner le

Grec , avant que les deux Chryfolo-

res eu (lent parte en Italie. Notre

Auteur fait voir
,
que de l'Ecole

de Guarino font fortis tous ceux
,

qui pendant ce Iiécle là fe fignale-

rent dans les Lettres Gréques ou

Latines. Pie IL W^cWeMagiftmm
ferc omnium

,
qui tioflra atjte in hu-

manitatis ftuiio floritérant. Il eut

douze fils
,

qui vivoient tous

dans le même tems. La douceur de

fes mœurs & fa politefTe le faifoient

aimer de tout le monde. La plupart

de fes Ouvrages ne font pas encore

publiés ; & le plus considérable eft

la verfion Latine de Strabon. L'on

croit communément qu'il n'en

avoit traduit que dix Livres. Mais

notre Auteur a découvert l'origi-

nal cent de la main de Guaritio
, &

qui comprend tous les 17 Livres. 11

travailloit encore à l'âge de y o ans,

écrivant lui même fes Ouvrages.

Nous renvoyons fur cet article ,

pour abréger, au Livre-même , où

l'on trouvera plufieurs Obferva-

tions intereffantes. On y verra l'e-

ftampe de fon portrait
,
gravéjjwi'a-
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près une Médaille de ce tems-là.

L'Aureura donné au (fi dans ce Vo-

lume les portraits de plufieurs au-

tres Ecrivains. Il y eut deux des

enfans de ce Véronois
,
qui fe ren-

dirent illnftres dans les Lettres.

B ipti fie fut le maître du Gyraldi 8c

d'Aide Adunuce. Sa famille s'éta-

blit à Ferrare, où Guarino avoit été

appelle Si libéralement recompen-

fé par le Duc de cette Ville-là. C'cft.

de cette famille qu'tfl forti le célè-

bre Auteur du Pajh---p{o.

Col. S3. En parcourant les divers

Ecrivains de ce même fiécle , par-

mi lcfqucls paroiftent avec diftinc-

tion les trois Chanoines réguliers

Paul , Timothéc '& Celfe Majjei :

Notre Auteur, entre plufieurs au-

tres particularitez cuneufes , nous

apprend qui font ceux qui les pre-

miers ont traduit enLatin plufieurs

Auteurs Grecs. François Bur.wa

avoit dès lors traduit le Traité de

Mnfique d' Ariftide Quintilien. Fé-

liciano fut un des trois premiers

,

qui recueillirent les anciennes Inf-

criptions. On fait ici mention de

ces merveilleux génies
,
qui fça-

voient faire des vers fur le champ,

foit en Italien , foit en Latin. Le
Gyraldi &. Vojfv.ts ont parlé de Fran-

çois Philelphe : mais ils n'ont pas

connu les Ouvrages de fon fils

Mario , dont la plupart font enco-

re Manufcrits.

Col. 114. Domitio Calderini eft

remarquable entre tous les autres.

Il hit ProfelTeur dans l'Univerfité

de R orne à l'âge de 24 ans; & quoi-

qu'il foit mort à 32 , il avoit ce-

pendant corrigé , explique &c com-
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mente divers Auteurs

,
qu'en n'a-

voir, point encore bien entendus.

On croit qu'il eft le premier qui fit

connoître la méthode d'interpréter

les anciens en joignant le fecours

de l'érudition à celui delà Gram-

maire. Il mérita le titre glorieux de

l'un des Triumvirs de la Littératu-

re. Les deux autres étoient Laurent

Vdlc ik Ange Politien. Outre ce

que l'on counoilToit des Ouvrages

de CAàerini , l'Auteur en indique

plufieurs autres dont on n'avoit

nulle connoiffance. Ce fut lui qui

le premier corrigea & illuftra la

Coimographie de Ptoloméc , l'a-

yant confrontée avec plufieurs Ma-

nuferits Grecs. Car dans lesManuf-

crits Latins , elle étoit fort cor-

rompue , foit pour les noms , foit

pour ks nombres qui marquent les

degrez de longitude & de latitude.

Il commenta Suétone , divers Ou-

vrages de Ciceron , Paufanias Se

plufieurs autres, comme notre Au-

teur l'a découvert en confultant les

Manufcrits. C'étoit un Pocte très-

agréable; & l'on rapporte ici l'E-

pigramme fuivante
,

qu'il fit fur

le champ dans fa jeuneffe , au fujec

de la dévotion exceffive que le peu-

ple témoignoit pour lors dans ks

funérailles du Pape.

Pontifiei Sarnmo furent cum fanera

nuper
j

Ofeula defiintlo femitia virque da-

tant.

Vidï ego virgineam eertatim currere

turbam
,

Jzt rofsain nigrisfigere labragenis.

> *
l 7 3 6- i ; ;

Pofthac fi fafiel Prœful quicumque

fatums

,

Ipfe fibi vivo fanera confituct.

Col. i j j. Le dernier des Ecrivains

de ce même fiécle eft Fra Gwcondo
%

qui fut en même tems grand Criti-

que
,
grand Antiquaire & grand

Architecte. Le Roi François I. le

fit venir à Paris , où il refta un
tems alTez confiderable. Cefutlui

qui le premier fraya le chemin pour

l'intelligence de Vitruve. Nous fe-

rions trop longs fi nous voulions

rapporter ici toutes les particulari-

tez fingulieres ck nouvelles qui fc

trouvent dans cet article. Il faut

obfervcr que dans tout cet Ouvra-
ge , lorfqu'on allègue fur chaque

Auteur
i
plufieurs partages d'autres

Ecrivains
,

qui en ont fait une
mention honorable; on a la fage

précaution de choifir toujours ces

témoignages parmi les étrangers
,

pour éviter le ridicule qui naît des

louanges données par des compa-
triotes.

Livre IV. sol. 139. Il y eft

queftion des Ecrivains Véronoisdu
feiziéme fiécle. On voit d'abord

que les Adaffsi de Vérone, dont une
branche fe tranfplanta dans la fuite

à Rome }
furent les premiers qui

commencèrent à fc faire des Ma-
fées , c'eft-àdire des cabinets de
chofes rares &c curieufes ; fur quoi

nous renvoyons au Livre- même.
Jean-Baptifte de la Torre ouvrit le

premier aux Aftronomes une nou-

velle route pour découvrir les vrais

mouvemens des Planètes, en abaa-

Vij
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donnant les anciennes méthodes.

Notre Auteur fait ici connoître à

fond Jule-Céfar Scaliger père de

Jofeph , tant par rapport à ics Ou-

vrages
,
que relativement à fa con-

dition. Il raconteà quelle occalion

cette famille alla s'établir en Guien-

ne dans la Ville d'Agen. On eft

étonné du grand nombre de gens

de Lettres ,
qui floriffoient pour

lors dans la feule Ville de Vé-

rone , & de la quantité d'Ou-

vrages qui font demeurés incon-

nus dans les Bibliothèques & fins

avoir été mis au jour. L'Auteur

fait ici le dénombrement de plu-

sieurs Ouvrages Manufcrits de

Louis Nogivola -

}
qui faifbit très-

peu de cas de la Philofophie bar-

bare ou Scholaftique de fon fiécle.

Col. 177. Dans l'article de Jérô-

me Fracaflor
,
qui naquit l'an 14^5.

M. le Marquis MafTei fait voir

combien ce fçavant Médecin con-

tribua au progrès de LAftronomie
,

qu'on ne eonnoilToit encore que

fort imparfaitement. Il futaullîdcs

premiers à fe moquer des qualitez

occultes , & à leur fubftituer la

Philofophie corpufculairc. On ob-

ferve à ce fujet
,
que même dans le '

quinzième fiécle , il y avoit en Ita-

lie des gens de Lettres
,

qui fen-

toient tout le ridicule de la Philo-

fophie barbare , & que de ce nom-
bre étoit Calderini. Au commen-
cement du feiziéme Celio Calca-

gnini publia un di (cours pour foûte-

nir Quod Ccelum ftet , terra moveatur
y

Que le Ciel étoit immobile& la terre

en mouvement. Dans ce tems-là ( dit

notre Auteur) on connoiffoitdéja

5 S Ç A V A N S ,

le Microfcope en Italie •, & Fraca-

ftor fe fer vit du Telcfrope long-

tems avant G.tldce
t
puifqu'on lie

dans le Livre des Homncentriqites de

celui-là-, qu'en regardant la Lune
&c les Etoiles avec certains verres,

ces Aftres paroilTent fort près , 8c

qu'en rega'dant avec deux petits

verres poiés l'un fur l'autre , on
voyoit tous les objets plus grands

6 plus proches. L'Auteur nous

communique ici des ver' de Fraca-

fior ,
qui n'avoienr point encore

été publiés. On fçait que nul autre

Poète n'a fi parfaitement imité Vir-

gile.

Col. ! 82. A l'égard de Panvinio,

l'on donne ici le Catalogue de fes

Ouvrages. Il eft furprenant qu'il en

ait pu donner un lî grand nombre

,

étant mort à l'âge de 38 ans. Ce fut

lui qui traya le chemin pour l'intel-

ligence des Antiquitez Romaines ,

fur lefquellcs il écrivit 60 Livres.

Ce fut lui encore qui drelfn le plan

de la Chronologie Confulaire , Se

celui de l'Hiftoire Ecelefiaftique
,

avant le Cardinal Baronius. Il avoit

prévenu Smetms Se Grmer dans

l'enrreprife de ramaffer en un corps

quantité d'Infcnptions , dont il

montra le premier l'importance,

par l'ufage qu'il fit de ces Monu-
mens pour enrichir & perfection-

ner une partie fi confiderable de
l'Hiftoire. Il fut le premier de ceux

qui écrivirent contre Annim de Vi-

terbe. On trouve dans Panvinio

beaucoup de chofes qui doivent

paffer pour autant de nouvelles

découvertes de lui. On attribue par

exemple , à Sauroaife
t
à J>

r
alois

_,
à
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Sfanbeim celle ci ,

que la conftitu-

tion qui donna le droit de Bour-

geoisie Romaine à rous les habi-

tais de l'Empire Romain
}
n'eft pas

d'Antonin-Pie, mais qu'elle eft de

Caracalle ; Panvinio l'avoit écrit

avant eux clairement &fanshéfi-

ter. Il en eft de même de plufieurs

autres points.

Col. 165. Dans l'article des Ma-

thématiciens , on voit que l'Aca-

démie de Vérone prit naiftance en

1 543. d'une affemblée d'amateurs

de Mufique , qui s'étoient donné

le nom de Philharmoniques. Peu de

tems après , ils fe déterminèrent à

embralîer toute forte d'études , &
à entretenir des gens illuftres pour

y enfeigner les Mathématiques , la

Philofophie 5c les Lettres Gréques.

Cette Compagnie a pris aujour-

d'hui une forme bien différente. De
ce corps étoit ce Ratmond

y qui le

premier de tous découvrit & obfer-

va la nouvelle étoile qui parut dans

la conftellation de Cafllopée en

1 pi. On croit auflî communé-

ment que Louis Lilio , l'Auteur de

la fameufe corre&ion Grégorienne

étoit de Vérone. Mais notre fça-

vant Hiftorien aflure que cet Aftro-

norae étoit de Calabre. Dans le

S , ! 7 36. IJ-y
Dictionnaire de Moriri , on con-
fond mal-à-propos ce Louis Lilit

avec Lilio Grégorio Gyraldi.

Livre V. col. zzo. Il com-
prend les Ecrivains du dix-fepticme

fïécle & ceux du commencement
de celui-ci. Le premier eft André
Chiocco duquel on conferve Ma-
nuferits plulieurs Traitez Philofo-

phiques fur des fujets curieux. Le
pénultième Auteur dont on parle

ici eft le Cardinal Noris
i
connu de

tous les gens de Lettres ; &: le der-

nier eft M. Bianchini
}
qui ne s'eft

pas moins illuftré par fes divers

Ouvrages , & principalement par

la grande Méridienne qu'il fit tra-

cer à Rome; par celle qu'il entre-

prit de tirer au travers de l'Italie
,

& qu'il avoit prefque achevé de
décrire , & enfin par fes découver-

tes fur la Planète de Vénus.

Nous renvoyons à un autre Jour-

nal l'Extrait de la troisième Pairie

de ce Volume , laquelle n'eft pas la

moins interetlante
,

puifqu'elle a

pour objet la defeription des prin-

cipaux Edifices , tant anciens que

Modernes de Vérone, & de tout

ce que cette Ville renferme de plus

rare & de plus curieux.
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SVPPLEMENT AV GRAND DICTIONNAIRE HISTORIQVE,
Génédooiejue , Géographique , Sec. de M. Louis Moréri

y
pourfervir a la

dernière Edition de l'année 1732. & aux précédentes. A Paris , chez la

Veuve le Mercier , rue Saint Jacques , à S. Ambroife ; Jacques Vin-

cent , rue 8c vis-à-vis l'Eglife S. Swerin , à l'Ange-, Jean Baptilte

Coignard 8c Antoine Baudet , rue S. Jacques , à la Bible d'or. 173 ç.

in folio , deux Volumes, Tom. 1. pages 799 Tom. II. pages 734. à

deux colonnes.

LE grand Dictionnaire Hifto-

rique qui parut pour la pre-

mière fois à Lyon en 1674. n'étoic

d'abord qu'en un Volume in-folio ;

il en eut deux quelques années

aprèsj a lafmémc Edition en 165t.

il fut imprimé en quatre Volumes;

dans la fuite au moyen des Supplé-

mens qu'on y a faits fucceflivement

jufqu'en 1715. on étoit parvenu à

le donner plus d'une fois en fix

Volumes, 8c le voici enfin en huit,

avec apparence qu'il ne reftera pas

fixé à ce nombre. En effet , s'il eft

peu de Livres de ce genre dont il

Se foit répandu une (1 grande quan-

tité d'Editions , il faut avoiier aullî

qu'il y en a peu qu'on fe foit tant

appliqué à augmenter &c à perfec-

tionner.

Depuis M. Moréri premier Au-
teur de cet Ouvrage qui a pour

ai n fi dire immortalifé fon nom,
divers Sçavans en difrerens tems

,

foit en France, foit en Hollande
,

(car nous ne parlons pas de ceux

qui l'ont traduit ou qui en ont imi-

té le plan en d'autres Langues) ont

confacré leurs veilles pour le met-

tre dans l'état où il a paru dans la

derr.ieie Edition de 1732. Cepen-

dant quelque ample
,
quelque cor-

recte que foit cette Edition , &C

quoique par-là elle mérite la préfé-

rence fur toutes les précédentes

,

même fur celle qu'on s'eft avifé de

faire à Bafle en 1730. fur l'Edition

de Paris de 1725. mais avec quel-

ques changemens 8c des additions.

Le nouveau Supplément que nous

annonçons eft une forte preuve

qu'il y aura prefque toujours à

corriger , & furement toujours à

augmenter dans ce Dictionnaire.

Outre les corrections qui fe

trouvent en grand nombre dans ce

Supplément , il y a deux fortes

d'additions : additions aux articles

que l'on trouvou déjà dans le Mo-
réri , &c articles nouveaux. Ceux-ci

forment la plus grande partie de

l'Ouvrage. L'Hiftoire Littéraire

moderne y domine ; » parce que
,

»dilént les Auteurs dans l'Avertif-

» fement qui eft à la tête du pre-

*> mier Volume , nous avons trou-

» vé qu'elle étoit traitée trop fuper-

» ficiellement dans le Dictionnaire

» Hiftorique : c'eft d'ailleurs la

» partie de l'Hiftoire qui plaît da-

» vantage à un grand nombre de

» Lecteurs , 8c qui leur paraît la

y> plus utile. Pour la rendre corn-

plette autant qu'il a été en eux
3
ks
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mêmes Auteurs ajoutent qu'ils ne

fe font pas contentés de leurs pro-

pres recherches ; mais qu'ils ont

confulté les perfonnes qu'ils ont

cru les plus capables de leur don-

ner de nouvelles lumières , d'é-

elaircir leurs doutes , Se de lever

leurs difficultez : ils nomment ces

mêmes perfonnes avec éloge , &
leur témoignent leur connoiflan-

ce. L'AvcrtilTement indique enco-

re deux avantages que doit avoir

ce Supplément : i°. il inftruir d'u-

ne infinité de faits nouveaux di-

gnes de piquer la curiofité de ceux

qui n'aiment que des lectures qui

les éclairenren les amufant : 2 . c'eft

une fuite neceflairedes Editions de

Moréri de 1725. & de 1732. &C

avec elle on a auflî tout ce que l'E-

dition de Balle peut contenir d'in-

tereffant dans ce qu'elle a ajouté de

nouveau : mais elle le contient ( ce

font les termes de PAvertiflement)

d'une manière plus utile
,

parce

qu'on n'en a rien pris fans l'avoir

examiné ; c'eft une conduite qu'on

affine qu'on a tenue par rapport à

tout le refte ; fi on n'a pas donné

d'articles aux Auteurs vivans, c'eft

qu'on n'en peut parler avec cette

liberté qui eft l'ame delà critique ;

S, 1736. ij-p
c'eft cette critique que les Auteurs
tâchent de perfuader qu'ils ont pri-

fe pour leur flambeau ; mais » fi

» malgré fa lumière, difent-ils avec
p modeftie en nniftant leur Aver-
» tiftement

, nous nous fommes
» quelquefois trompés , nous fe-

rrons toujours prêts de profiter

» des avis de ceux qui feront afler

» amis de la vérité pour nous re-
» dreiTer avec cette politelfe &c
n cette modération inféparablcs de
» toute critique judicieufe. Les ad-
ditions qu'on a mifes à la fin du
fécond Volume prouvent déjà lent

attention & leur docilité.

Après cet expofé fuccint des pré-

cautions prifes par les Auteurs pour
rendre leur Ouvrage digne de l'ap-

probation du public, qu'il nous
foit permis de renvoyer nos Lec-
teurs à l'article de Moréri tel qu'il

eft dans le Supplément
,
pour cen-

noître les différentes Editions de
fon Dictionnaire ; nous les y ren-
voyons de même pour les autres

articles. Ils ne font pas de nature à
pouvoir être abrégés ; & comme
ils ont prefque tous une certaine

étendue , nous croyons qu'on nous
difpenfera volontiers de les tranf-

crire.

CAROLI SIGONll MUT1NENSIS OPERA OMNIA EDITA ET
inedita , cum Notis variorum illuftrium Virorum & ejufdem Vira à

Cl.V. Lud. Antonio Muratorio S. D. Mutins Bibliothecario conferi-

pta , Philippus Argelatus Bononiends nunc primum collegit, Û'c.

C'eft-à-dire : Les Ouvrages imprimés & non imprimés de Charles Sioonius
J

enrichis de Notes & de fa Vie écrite par M. Muratori , le tout recueilli

parles foins de M. Argelati ,& dédié à l'Empereur. 1732. A Milan, par

la Société Palatine, in-fol. Tom. IL Part. I. col. 1120. Partie IL col. 758.
fans compter un Index Chronologique Se une Table des matières

qui font au moins la
5

e
partie de ce Volume,
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L'H I S T O I R E du Royaume
d'Italie remplie entièrement ce

fécond Tome. De tous les Ouvra-

ges de Sigonius, c'eft celui qui lui a

fait le plus d'honneur ; on nous le

donne aujourd'hui dans un état

non feulement propre à foûtenir,

mais même à augmenter la réputa-

tion qu'il s'eft acquife. M. Safli qui

s'eft chargé de le revoir , a tiré de

pluheurs Cabinets , &: entre autres

des Archives du célèbre Monaftere

de S. Ambroife de Milan,un grand

nombre de Pièces & de Diplômes

,

dont il s'eft fervi avantageufement

pour éclaircir les endroits où fon

Auteur avoir laifle les matières

dans l'obfcuritc où il les avoit trou-

vées , & fur-tout pour rectifier fa

Chronologie, qui n'étoit pas tou-

jours éxadte.

Sigonius nous fait fentir lui-mê-

me combien une entreprife de cette

nature étoit difficile , combien de

recherches il avoit été contraint de

faire , & le peu d'efperance qu'il

avoir, malgré tous ces travaux, d'a-

voir répandu quelques lumières fur

un cahos de faits & de révolutions

que perfonne n'avoit encore été

tenté de débrouiller. Il faut avouer

qu'il n'a pas toujours été aflez heu-

reux pour le faire , mais en même
teins que c'eft moins fa faute que

celle du fiécle où il vivoit. M. Sam"

lui-même qui a réellement recouvré

un grand nombre de Monumens
qui avoient échappé à l'attention

de fon Auteur , convient qu'il y a

encore beaucoup d'endroits de

cette Hiftoire fur lefquels il n'a pu

rien dire de précis ni de certain."

Mais il a eu cependant la fatisfac-

tion d'enéciaucirun (î grand nom-
bre qu'il ne doute pas que le Lec-
teur ne lui fâche gré de fon Travail

,

& ne reçoive cette nouvelle Edi-

tion avec plailir.

Cette Hiftoire commence à l'é-

tabliflemcnt du Royaume des

Lombards en Italie, Se c'eft aulîl

dans la luite chronologique de ces

Rois que fe trouvent de fi grandes

obfcuritcz que les plus habiles Cri-

tiques , tels que Buronius , Pere-

grinius, Mabillon , Pagi , Bachi-

nius , &c. en voulant relever les

erreurs de ceux qui les avoient pré-

cédés dans ce travail , font eux-

mêmes tombés dans de nouvelles.

Le feul Auteur ancien qui nous ait

laifle l'Hiftoire des Lombards J eft

Paul- Diacre , mais comme il n'a

écrit que fur la fin de ce Royaume
qu'il n'avoit ni confulté les Pièces

ni les Diplômes du tems qui d'ail-

leurs étoient fort rares , qu'il ne
parle d'ordinaire que fur l'opinion

commune , comme le prouve cette

exprefllon ut firturqui lui eft fi fa-

milière , & que les traditions fut

lefquelles il étoit uniquement fon-

dé , commençoient à s'éloigner de
leur fource , il n'eft pas étonnant

qu'il foit tombé dans une infinité

de méprifes , & qu'il nous ait dé-

bité bien des fables , telles que celle

du prétendu mariage de Gunde-
berge avec le Roi Rodoald.

Mais un des endroits qui adon-
ne le plus d'embarr.is à ceux qui

ont efiayé de débrouiller fa Chro-

nologie
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nologie eft celui du Liv. 4. Ch. 50.

& fuivans , dans Icfquels rappor-

tant lesfuccetîeurs du Roi Rothai-

rejufqu'à Grimoald , il leur donne

un règne dont la durée ne peut s'ac-

corder avec deux Edits de ces mê-

mes Rois qui font venus jufqu'à

nous. Sans recourir à l'expédient

du Père Pagi
,

qui pour venger

l'honneur de Paul Diacre prétend

que ces Edits ont été altérés par les

Copiltes , M. Siiïi trouve le fecret

d'accorder cet Hiftorien Si avec

lui-même &c avec ces deux anciens

Monumens. Suivant Paul-Diacre

,

le fils de Rothaire régna cinq ans

fept jours, M. Saffi ayant remar-

qué que l'Auteur en marquant la

mort des Rois Lombards fe con-

tente d'indiquer le nombre des

années Ik des mois , fans parler des

jours de leur règne , croit qu'il y a

erreur dans le Texte de Paul-Dia-

cre -, & qu'au lieu à'annis qu'indue

& feptem aies , il faut lire menfes

quincjue & feptem dus. En ne don-

nant ainlï que cinq mois fept jours

de règne au Succtifeur de Rothai-

re , toute la fuite des Rois Lom-
bards ne fourTre plus de difficulté.

Il faut voir dans les Remarques du

fçavant Editeur les raifons fur lef-

que lies il appuyé une conjecture li

heureufe & celles qui lui font avan-

cer de trois ans la naiftance d'A-

daloald fils' du Roi Agiluf& de la

Reine Teudelinde.

Mais il paroît qu'une Chartre

du tems qu'il a recouvrée , l'a mis

en état de terminer pour toujours

ladifputeque le C. Baronius , le

Père Pagi , M. Eckart Se plufieurs

Marf.

S , 1 7 5 6. 1 S 1

autres Sçavans ont eu pour fixer

l'année dans laquelle Didier der-

nier Roi des Lombards parvint à

la Couronne. Cette Chartre fait foi

qu'Aftolphe étoit dans la huitième

année de fon règne , le huitième

des Calendes de Novembre, in-

dication dixième , ce qui montre

que Didier ne fut reconnu Roi
qu'en 759. & par confequent que

cette année fut auffi celle où le

Moine Rachis qui lui difputoit la

Couronne , fut obligé de repren-

dre la vie du Cloître.

L'Hiftoire des Exarques de Ra-
venne eft encore plus embrouillée

que celle dont nous venons de par-

ler ; mais comment avec fi peu de

fecours Sigonius auroit-il pu exé-

cuter ce qui |ufqu'à prefent a été

impoffible à nos Sçavans , malgré

les précieufes découvertes qui ont

été faites depuis ce tems là. Cepet>

dant aidé des lumières de M. Benoît
Bachinius qui dans le Livre Ponti-

fical d'Agnelli nous a donné des

chofes fort curieufes fur cette ma-

tière , 8c qui nous a fait même
connoître quelques Exarques dont

jufqu'à prefent perfonne n'avoit

encore fait mention. L'Editeur a

répandu beaucoup de lumière fur

cette partie de l'Hiftoire d'Italie,

& y a fait quelques découvertes

afiez importantes.

Pour ce qui regarde les Rois de

France & d'Allemagne qui ont pof-

fedé l'Empire Romain avec le

Royaume d'Italie , on fent bien

que Sigonius n'ayant aucune con-

noiflance des Livres Carolins ; &
de tant d'autres Monumens qui de

X
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puis ont été publiés parGretier, &
par Duchefne , il eft impofhble

cju'il ne foit tombé dans de fré-

quentes méprifes. Elles ont offert

un vafte champ à la critique & à

l'érudition de M. Sallî. Il nous a

même paru que par le fecours de

plufieurs Manufcrits , il a éré affez

heureux pour établir diverfes épo-

ques , ou pour concilier entre eux

certains faits qui paroilfoienc fc

contredire.

On en verra des exemples dans

la manière dont il fixe l'époque du

règne de Charlemagne en Italie ;

l'année de la mort de Bernard Roi
d'Italie, 8c celle où Charles le Gros

fut déclaré Roi du même Roïaume,
Sigonius ne pouvoit fe difpen-

fer de parler des Empereurs Grecs

,

&c des Guerres qu'ils ont foûtenues

en Italie , foit pour la conferver

,

foit pour la retirer des mains des

Lombards , & des SuccelTeurs de

Charlemagne , ou dans l'Afie con-

tre les Perfes , les Sarrazins , & les

autres ennemis de l'Empire d'O-

rient. Il touche auflîles bons ou les

mauvais fuccès des Croifades fous

Urbain II. Eugène III. & Clément
VII. Cependant il eft aifé de fe

convaincre par les amples Recueils

de l'Hiftoire Bizantine , & par

d'autres Chroniques qui ont été

imprimées de nos jours
,

qu'il a

manqué des guides necelîaires pour

fe conduire dans un chemin fi téné-

breux. Il faut même avouer qu'il

fe fie trop à des Auteurs Grecs ou

peu inftruits des évenemens qu'ils

rapportent , ou préoccupés d'un

trop grand amour pour leur N»r

ES SÇAVANS,
tion. C'eft ce qu'on voit fur -tout

dans ce qu'il raconte d'après Zona-

ras, Cedrenus & Théophanes, qui

aceufent Grégoire II. d'avoir été la

caufe de ce que l'Italie prit la refo-

lution de fe fouftraire à l'autorité

de Léon l'Ifaurien , tandis qu'il

paroît par les Auteurs Latins, Paul-

Diacre & Anaftafe
, que ce S. Pon-

tite fe conduisit avec toute la fagef-

fe &c la modération pofiîble avec

cet Empereur impie.

Le but de Sigonius demandoic

auflî qu'il donnât une place conh-

derable aux principaux évenemens

de l'Hiftoire Ecclefiaftique , S: à
tout ce qui comprend la Hiérar-

chie Sacrée , comme les fucceifions-

des Papes & des Evêques des Prin-

cipalesMétropolesd ItaliejScleséca-

blifiemens des Ordres Religieux ik.

Militaires. Mais plus on doitadmi-

rerles recherches de cet Aurutr
,

& l'exactitude avec laquelle il a dé-

brouillé une multitude de faits fur

lefquels il manquoitdes éclairciffe-

mens qu'on a eu depuis, plus auftî

M. Saflî a c il cru devoir fe donner

de peine pour rendre à cette partie

de l'Hiftoire toute la certitude &»la

vérité que l'Auteur même lui eût

donnée , s'il eût été à portée de le

faire. C'eft principalement fur la

fuccefîion des Archevêques de Mi-
lan Se d'Aquilée , & fur l'Hiftoire

de ce qui s'eft parïé de plus confi-

derable dans ces deux tameufes

Métropoles que le Lecteur rendra

juftice au travail du fçavant Edi-

teur. Il cft vrai qu'il avoiie haute-

ment que le Recueil des Ecrivains

de l'Hiftoire d'Italie par M. Mura-
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tort lui a été d'un grand fecours

dans tout ce qui concerne cette

matière aulîi - bien que dans plu-

sieurs autres.

Il nous apprend que l'Hiftoire

de Sigonius jufqu'au quinzième Li-

vre avoit déjà été imprimée deux

fois pendant fa vie. La première à

Venife en 1574- & la féconde en

1 $ 80. à Bologne. Il avoit retouché

lui-même cette dernière Edition ;

& l'avoir augmei.tée de differens

traits qui étoient venus depuis à fa

connoilTance ; cependant les Li-

braires étrangers qui ont imprimé

cet Ouvrage , ont tous fuivi l'Edi-

tion de Venife , & paroilfent n'a-

voir point connu celle de Bolo-

gne quoique la plus complette. M.
Saûi, pour mettre fes Lecteurs en

état de retrouver tout à la fois ces

deux Editions dans une feule , a

placé au bas de celle de Bologne,

dont il nous donne le Texte entier,

les différences qui fe trouvent dans

celle de Venife , & il juftifie en

même rems dans fes Notes la plu-

part des changemens ou des retran-

chemens que Sigonius a cru devoir

faire dans fa dernière Edition. Ou-
tre cela , autant qu'il lui a été pof-

fible , il a indiqué les Auteurs d'où

Sigonius avoit tiré les principaux

faits qu'il rapporte , cependant

comme c'elt un point fur lequel il

a fouvent été obligé de deviner, il

s'eft quelquefois contenté de ren-

voyer le Lecteur aux Hiflcriens

qui ont principalement traité des

matières dont parle fon Auteur.

Les cinq derniers Livres de l'Hi-

ftoire du Royaume d'Italie vont

S , 1 7 3 6. 1 6 }

depuis l'an izoo. jufqu'à l'an n%6.
qui eftletems où les Provinces ôc

les Villes qui étoient de la dépen-

dance du S. Siège étant retournées

fous fa domination , d'autres s'e-

rant donné des Souverains particu-

liers , & quelques autres s'étant

confervées dans la liberté, le règne

des Empereurs d'Allemagne en Ita-

lie doit être cenfé fini , félon Sigo-

nius. Mais plusieurs Auteurs , com-
me le remarque M. Safli dans fa

Note 107. du 20
e
Livre, fe font

élevés à cette occafion contre Si-

gonius ; ils avouent bien que l'Em-

pereur Rodolphe accorda la liber-

té à plufieurs Villes d'Italie , ÔC

qu'il parut déformais ne prendre

plus aucune part aux affaires de ce

Royaume , mais ils prétendent que
les Empereurs fuivans y ont tou-

jours confervé un droit de fouve-

raineté , & qu'ils en ont tait des

a&es en différentes occafions. Six

d'entre eux depuis Rodolphe
,

Henri VII. Louis de Bavière
,

Charles IV. Sigifmond , Frideric

III. &c Charles V. fe font fait cou-

ronner folomnellemcnt Rois d'I-

talie.

Quoiqu'il en foit , ces cinq Li-

vres font un fruit pofthume'de la

plume de Sigonius, mais perfonne

ne nous avoit encore appris de
quelle manière , Se par quels foins

ils avoient été mis en lumière. C'eft

ce que M.Saiïî a découvert dans les

Lettres qui fe trouvent à la fuite

d'un Manufcrit de la Bibliothèque

Ambrofîenne , fur lequel ces Li-

vres ont été imprimés , on y voit

que Sigonius en mourant confia fon

Xij
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Manufcrit à Alexandre Caprara

noble Boulonois , ce Sçavant ayant

pris la refolution de fe faire Jeluire,

légua ce précieux tréfor à Jacques

Boncompagno Duc de Sora qui

chargea Vincent Pinelli de le faire

imprimer à Venife. Le Manufcrit

ayant été remis aux Cenfeurs nom-

més pour la revifion des Ouvrages,

ils refuferent d'en permettre l'im-

pre(lior)
,
qu'on n'en eût ôté plu-

iîeurs endroits qu'ils prétendoient

ctre auffi contraires à la vérité de

l'Hiltoire , qu'à la réputation de

leur Patrie. L'affaire ayant été mife

en négociation , on reduifit à un

très - petit nombre les endroits

dont le Sénat étoit offenfé -, & fur

la promciTe qu'on fit de faire les

corrections dont on étoit convenu

avec les Commiflaires nommés
pour cet effet , on en commença
l'impreflion en 1 590.

Quoique M. Saflî foit perfuadé

que pour certaines coniiderations

il feroit peut être à propos de ne

pas indiquer les endroits fur lef-

qucls les Cenfeurs Vénitiens ont

voulu qu'on pafsât l'éponge , il n'a

pu s'empêcher de contenter fur ce

point la curiofité de fes Lecteurs

,

ces corrections fe reduifoient à peu

de chofes , comme on le verra par

le détail exact, qu'il en donne. Une
des plus importantes eft celle où en

parlant d'Othon IV. Sigonius di-

foit que cet Empereur ayant paffê

par Raver.ne , Crémone & Breffe
}
il

avait confirmé aux habitans de Crê-

monne la poffeffion des deux rives de

l'Oglio , & tous les lieux au-delà de

lAdda qui leur avaient été accordés
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par fes ancêtres. Les nobles Véni-

tiens firent retrancher ce morceau
,

parce qu'ils prétendoient que Sigo-

nius dérogeoit par-là aux droits de

la Ville de Breffe
,
qui dans les

conteftations qui s'étoient élevées

à l'occafion de la Souveraineté des

rives de l'Oglio , avoit toujours eu

l'avantage de les voir décider en fa

faveur ; de forte qu'ils voulurent

qu'on lubftituât à la place des

mots que nous avons rapporté
,

cèux-cl : L'Empereur t outre certains

droits , dans lefjuels il avoit mainte-

nu les habitans de Crémone , leur

avoit encore confirmé la pojfeffion des

lieux ejit'ds tenaient de fes ancêtres.

La plupart des autres corrections

tombent fur des endroits
, où Sigo-

nius attribuoitau S. Siège fcul plu-

fïeurs expéditions dont les Véni-

tiens prétendent avoir partagé la

gloire. Au moyen de ces chanc:e-

mens , lorfque l'Edition de l'Hi-

ltoire de Sigonius alloit paroître,

l'Inquifiteur de l'Etat de Venife fit

défenfe d'en diftribuer aucun

exemplaire, fondé fur ce qu'on y
lifoit qu'un Légat du Pape avoit

publié une Croifade contre le Ty-
ran Eccclin. Or il foûtenoit que ce

trait étoit injurieux aux Souverains

Pontifes
,
parce que la publication

d'une Croifade emportant neceffai-

rement avec elle une indulgence

plenierc , le Pape feul étoit en

droit de l'accorder. Il fallut que

Pinelli , Alexandre Caprara , &
plufieurs autres prouvaiîent par le

témoignage des Théologiens que

le Pape pouvoit donner à un Légat

ce pouvoir , Se qu'il étoit réelle-
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ment en ufage de le faire en faveur

des Légats qu'il envoyoit en Efpa-

gne , Se dans d'autres Royaumes.

On fe contenta de cet éclaircifle-

ment , 6c enfin la nouvelle Edition

parut à la rin de Juin 1 591.

Quoique ces cinq derniers Li-

vres n'ayent été imprimés qu'après

la mort de Sigonius , on y admire-

ra la même pureté de ftile Si le mê-

me foin , mais ils ont auffilcs mê-

mes défauts du côté de l'exactitu-

de, Se on en verra la preuve dans

les fréquentes Se longues remar-

ques dont M. Saffi a été contraint

de charger fes pages. Mais il ne

s'y eft pas aftraint à citer fi ferupu-

leufement que dans les précedens

les fourecs où Sigonius a puifé.

Il en donne deux raifons , la pre-

mière, que, fon Auteur écrivant les

évenemens d'un ficelé où non feu-

lement l'Italie entière étoit agitée

de guerres inteftines , mais même
où chaque Ville en particulier étoit

déchirée par des fa&ions , il fe paf-

foit une infinité de petits faits , de

rencontres Se de fiéges qui l'obli-

gent à tous momens d'interrompre

le fil de fon Hiftoire , en forte

qu'il étoit impoflîble de marquer

de quels Auteurs il avoit emprunte

ces particularitez , Se quand on

l'auroit pu faire , une pareille

exactitude feroit devenue à charge

aux Lecteurs. La féconde raifon
,

c'eft que Sigonius s'eft moins fervi

des Hiftoricns qui ont écrit dans

ces tems de troubles 5c de guerre,

que des Monumens publics , tels

que les Ecrits , Se les Traitez de

paix Se d'alliance.

Enfin ce fécond Tome eft termi-
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né par une Lettre du Marquis Jo-
feph Malafpina Abbé de S. Mar-
tien Se Confeiller de l'Empereur.

Il l'avoit écrite à M. Safli dans le

delTein qu'il en profitât pour em-
bellir cette Edition : mais comme
les difcufîîons dont elle eft rem-
plie, auroient fouvent palfé l'éten-

due des Notes ordinaires
J
M. Saffi

qui d'ailleurs ne vouloit point pri-

ver cet illuftre Abbé de la gloire

d'une découverte jufqu'alors ca-

chée , a cru qu'il feroit plus dans

l'ordre de donner ici cette Lettre

telle qu'il l'a reçue. En voici le fu-

jet , Sigonius avoit adopté l'opi-

nion commune qui porte qu'en

968. Othon I. maria une de fes fil-

les nommée Adelaide à Aledram
ou Aleram , Se qu'en faveur de ce

mariage il lui donna leMarquifat

de Montferrat, ce qui l'a fait com-
munément regarder comme la tige

des Marquis de ce nom.
M. Malafpina montre au con-

traire que ce prétendu mariage eft

fabuleux , Se qu'Aleram étoit déjà

Marquis de Montferrat avant

qu'Othon I. fût Roi d'Italie , Se

delà , toujours appuyé fur la foi

de divers anciens Diplômes , il

nous apprend de quel Pays il étoit

originaire
,
quelles femmes il avoit

époufées , Se quelle a été fa pollen-

té. En forte qu'il a purgé l'Hiftoire

des Marquis de Montferrat des fa-

bles dont elle étoit remplie Se de

beaucoup d'erreurs,dans leîquelles

jufqu'à nos jours les meilleurs Ecri-

vains s'étoientlailîé entraîner.

Nous donnerons l'Extrait du
troifiéme Tome dans le Journal

fuivant.
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DISSERTATIO MEDICA DE PODAGRA , QUAM SUB
Prifidio D. Johannis Salzmanni Medicinx Dodoris , Anatom. Chi-

rurg. Si Pathol. P. P. O. In aima Argentoratenfium Univerfitate ad

diem 5 Decemb. 1734- folemni Philatrorum examini fubjiciet Johan-

nes Gothofredus Ph:chler Argenroratcnfis. Argcntorati. Literis Georgii

Adami Piefckxri-, Univerhtatis Typographi.

C'eft à-dire : Dijfertation fur la Conte
,
foûmife à l'examen public , dans l"U-

niverftté de S'
,

{bourg
,
fous la Préfidence de $'mi S.ilzjnann

t
Profejfeur

À'
'Anatomie , de Chirurgie & de Pathologie. À Strafbourg, del'Imprime-

jie de Georges-Adam PicfcKer, Imprimeurde l'Univerûté. 1734. Bro-

chure ;»-4°. pag. 44.

N a plusieurs Traitez fur la

Goûte \ mais il n'y en a point

où cette maladie foit examinée

avec plus d'ordre Se de méthode

que dans celui-ci. On n'y dit rien

de nouveau ; nous pouvons aflurer

cependant
,
que l'Ouvrage eft en

quelque forte nouveau par la ma-

nière dont il eft conçu ; c'eft à pro-

prement parler, une Hiftoiredela

Goure , où l'on trou ve en abrégé
,

ce quia été remarqué jufqu'ici de

plus important fur ce fujet.

M. Salzman commence par rap-

porter la définition que les Méde-
cins donnent de la Goûte , fçavoir

que c'eft une maladie qui conlifte

en un dépôt d'humeurs qui tom-

bent, comme goure à goûte, lur les

articles, & qui félon les différentes

parties fur lefquelles ce dépôt fe

fait , reçoit diflerens noms, étant

appellée podagre quand ledépôtfc

fait fur les pieds
,
gonagre quand

c'eft fur les genoux, chtragre quand

c'eft fur les mains , omagre quand

c'eft fur l'omoplate , ifchiagre ou

fciaticjue quand c'eft fur les han-

ches , &c. 11 y a plulicurs cfpeces

de goûtes , & M. Salzman remar-

que que quelques Médecins en

comptent jui'qu'à quatre-vingt dix.

Il y en a Je buiignes Si de mali-

gnes , de fimples Si de compli-

quées , de contagieufes , & de non
contagieufts , de noiieiifes Si de
plattes , de froides & de chaudes

,

de regulures Si d'irrégulieres
,

d'héréditaires & d'acquifes, &c.

A l'égard des Goûtes contagieu-

fes , on en trouve un grand nom-
bre d'exemples dans les Auteurs. Il

furrït, pour contracter ces fortes de

Goures, de porter les habits d'une

perfonne qui en eft attaquée.

Notre Auteur vient ici aux li-

gnes de la Goutc. Ces lignes font

ou diagnoftics ou prognoftics.

Quand la Goûte commence, les

fignes diagnoftics par lefquels elle

manifefte fa venue , font ordinaire-

ment des cruditez d'eftomac Si une

douleur lourde en quelque partie
,

une enflure des veines de cette par-

tie , une petite difficulté de mar-

cher , mais les malades alors ne

veulent pas convenir que ce foit la

Goûte , Si pour ce qui concerne
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la douleur qu'ils fuitent , ils en ac-

cuftnt tantôt leurs foulicrs qui (ont

trop étroits , tantôt un coup qu'ils

difent s'être donné , tantôt une

entorfe ; &c comme fi c'étoit un

crime d'avoir la goûte , ils n'a-

vouent l'avoir que lorfqu'il n'y a

plus moyen de la déguifer. Il arrive

de là qu'une maladie qui auroit pu

nicrir dans les commencemens de-

vient incurable par la négligence

qu'on apporte à y oppofer les re-

mèdes convenables. Les cruditez

d'eftomac
,

par exemple
,

qui fis

font fentir d'abord, pourroienr être

corrigées aifément par une diette

exacte; on préviendrait par là bien

des effets fâcheux qu'elles produi-

fent dans le fang , cV qui font la

principale eaufe du mal qu'on Ce

diffimule. L'enflure des veines an-

nonce ou que le fangfurabondc

,

ou qu'il a trop de confittance :

quelques faignées faites alors & des

bouillons délayans pourroient

écarter le mal; mais l'on veut at-

tendre qu'il Ce diflïpede lui-même,

èv pendant ce tems là , la Goure,

qu'on fe garde bien de foupçonner,

vient à grands pas , & fc cantonne

de manière
,
que tous les efforts de

k Médecine font iucapables de la

chaffer.

Tollsre nodofam nefeit Medicina po-

dagram.

Les flânes diagnoftics fe manife-

ftent alors plus que jamais : une

douleur violente le fait fentir dans

les ligamens articulaires qui envi-

ronnent & qui lient les membranes
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&C le periolle de l'extrémité du
pied

, fur tout dans les ligamens
du poulce

,
puis fe répandant plus

au long , elle attaque les ligamens
des autres doigts , enfuite ceux du
tarfcSc dumetatarfe , & enfin ceux
ou d'un talon ou de tous les deux.

Cette douleur reffemble à celle

que cauferoit la luxation de la partie

affectée , & elle eft accompagnée
d'un fcntimentde froid, comme fi

la partie étoit arrofee d'eau froide.

Elle augmente pardegrez , & cau-

le une impuilTance de marcher fans

foûtien
; puis furvient une rougeur

Se une tumeur qui appaifent peu à

peu & pour un tems , la douleur
,

l'accès du mal revient quelquefois

avec des naufées fuivics de vomif-
femens,ce qui arrive ordinairement

vers le foir ou pendant la nuir.

lorfquece ne doit être que la nuit,

le malade fe couche le foir affez

tranquillement & dort afTez bien
,

mais il eft bien-tôt reveillé par des
douleurs qui ne lui permettent pas

de demeurer en place ; enfin l'hu-

meur gouteufe ayant eu le tems de
fe cuire & de fe dilîîper , le malade
rentre dans le calme

, pour être

bierf-tôt la victime d'un nouvel ac-

cès
,
qu'une tumeur dans la partie

affligée ne manque guéres de pré-

céder. Les articles des doigts ne
Tardent pas de fe courber & de per-

dre leur mouvement
,
quelquefois

même il leur arrive de s'ulcérer.

M. Salzmann , après quelques
autres remarques fur les figues dia-

gnoftics de la Goûte , fait mention
de l'urine des Goûteux , & obfcrve

que quoique les Charlatans débi-
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tenc fur ce fujct bien des fables , on

ne peut nier que l'urine des Goû-

teux , comme celle des autres ma-

lades , étant bien examinée , ne

puilTe encertaines occahons, fournir

quelques lignes ; l'urine des Goû-

teux eft rouge , épaiffe & trouble
,

le lédiment en eft farineux
,

quelquefois rouge
,

quelquefois

blanc -, l'efpece de fable dont une

partie tombe au fond , &c l'autre

s'attache aux parois du vaiffeau, eft

moins compofée de grains fablon-

neux que de particules falineschry-

ftallifées.

Tels font les (ignés diagnoftics

que notre Auteur allègue de la

Goûte régulière , c'eft-à dire de

celle qui fe fixe fur une partie , &
qui eft la feule dont il fe propofe

de parler dans cette Differtation.

M. Salzmann examine ici quelles

font les perfonnes les plus fujettes à

la goûte. Hippocrate prétend que

les femmes , à moins qu'elles ne

foient avancées en âge , les enfans

,

& les eunuques n'ont jamais la

goûte ; comme ce Médecin étoit

un exact Obfervateur il y a toute

apparence qu'il rapporte les chofes

comme elles fe patfoient de fon

tenns & dans fon Pays , en forte

qu'il y auroit de la témérité à vou-

loir lui oppoltr là dtfTus les exem-

ples conrraires qu'on voit arriver
,

tous les lourSjparmi nous-, la qualité

particulière du climat où vivoit

Hippocrate , & la manière de vivre

fobre & frugale qu'on y obl'ervoit,

croient caufe , fans doute , qu'on y

voyou peu de Goûteux &c que les

eunuques , les enfans , les jeunes
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femmes qui étoient encore fuiettes

aux incommoditcz de leurlexe, ne

fentoient |amais aucune atteinte de

goûte. Mais parmi nous, où le luxe

des tables eft li général , tant parmi

les femmes que parmi les hommes,
8c où l'on ne garde prelque aucune

niefure dans l'ufage du vin , il n'eft

pas étonnant que l'obfervarion

d Hippocrate ne trouve aucun

exemple qui la confirme.Seneque fe

plaignoit là • dclfus des femmes de

fon tems , difoit que par leur bon-

ne chère & leurs difiolutions, elles

étoient enfin venues à bout de ren-

dre Hippocrate menteur.

Les vieillards font plus fujets à

la goûte que les jeunes gens, ce qui

vient , remarque notre Auteur
,

i°. de la dillîpation des parties fpi-

ritueufes de leur fang , z°. du relâ-

chement de toutes les fibres de leur

corps , 3°. de l'affoibliffement de

leur eftomac.

Les gens gras font encore plus

fujets à la goûte que les maigres,

parce qu'ils abondent plus en hu-

meurs fuperflues. Les tempera-

mens fanguins y font tout de même
plus expofés

,
parce que leurs vaif-

feaux font plus pleins , ce qui

donne lieu à pluficurs obftruc-

tions.

Parmi les différentes conditions^

celle des Grands eft ici la plus i

plaindre , à caufe de la vie délicieu-

fe qu'ils mènent , ne conlultant

ordinairement que leur goût - &£

ne fçachant
,
pour la plupart, ce

que c'eft que la fobrieté , ce qui

fait , dit notre Auteur, que la con-

te peut être appellée le mal des Rois

&



& le roi des maux.

On ne s'étonne pas de voir cettaJ

maladie attaquer les gens de bonne

chère , mais que d'avoir l'cfprit fin

Se délicat , l'oit un titre pour en

être aulli attaqué, c'eftecqui pa-

roîtra furprenant , Se ce qu'allure

cependant notre Auteur. /Ile mor-

bits , dit-il
,
plemmcjne invadit fenes

Item viras confijïentis dttatis .

turqidioris & fpongioris habitas cju,
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l'autre éloignée ou antécédente ; la

caule prochaine de la goure au pied,

comme le remarque M. Salzmann,
confifte en une tenfion Se une irri-

tation confiderable des fibres mem-
braneufes , ligamenteufes, Se ner-

veufes du pied, produite par i'amas

d'un fan g acre Se d'une féroiîté fa-

lée , comme le montrent la couleur

rouge , le batement Se la tumeur
de la partie affligée. Mais de quel-

viiïu Umo & optparo utuntur. .... le efpece eft le i'el de cette féroiîté

prtterea qui fun t ingenio acuto pra- falée ? quelques-uns prétendent

diti. Voili de quoi enhardir ceux

qui ayant la goute,fc font une peine

de 1'avoiier.

M. Salzmann demande ici d'où

vient que le pied eft ordinairement

Je fiége de la Goure î II en appor-

re cinq raifons , la première
,
Que

rette partie efl; fort éloignée du

cœur , ce qui eft caufe qu'il s'y fait

plus facilement des amas d'hu-

meurs : la féconde
,
qui eft un effet

de la première
,
Que la chaleur y

eft moindre ; la troiiiéme
,
que le

pied eft plus expaié au hoid Se à

l'humidité de la terre ; la quatriè-

me
,
que le poids du corps qu'il

foïitient , Se l'action perpétuelle

qu'il eft obligé de foufrrir en mar-

chant , le fatigue & le débilite -, la

cinquième
,
que le preftement du

foulier y trouble d'ordinaire la cir-

culation du fang ; la fixiéme que

cette partie abonde en nerfs , en

membranes , Se en tendons -, la

feptiéme enfin, que le fuperflus des

humeurs fe jette plus facilement

fur les parties inférieures.

Toutes les maladies reconnoif-

fcnt deux caufes , l'une prochaine

,

Mars.

qu'il eft alicali , quelques autres

qu'il eft acide , Se quelques autres

acide Si alicali tout enfemble ; les

premiers allèguent
,
pour foûtenir

leur fentiment ,
1°. que dans le

fang des Goûteux on trouve plus

d'alKalis que dans tout autre fang ;

2 . Que lorfqu'on examine avec

attention , la fubftance plâtreufe

qui fort des nœuds des parties atta-

quées de goûte , elle paroît toute

alicaline. Les féconds , comme
Vanhclmon Se Etthmuller , allè-

guent en preuve de leur opinion, la

douleur picquante Se rongeante

qu'éprouvent les Goûteux. Quant
aux troiliémes , l'Auteur ne dit

point fur quoi ils fe tondent , mais

il remarque que ni les uns ni les

autres ne font ici d'accord entre

eux ; les partifans de l'acide vou-
lant les uns,que ce foit un acide vo-

latil , les autres un acide fixe , les

autres un acide moitié volatil &
moitié fixe , Se les partifans de

l'alicali étant tout de même parta-

gés fur la volatilité ou la fixité de

leur alkali.

Quelques Médecins Anglois
J

Y
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tels f ntre autres,queWintringham,

c\: W'illis, attribuent Ja caufe de la

Goûte non feulement à des fels

,

foit acides, foit alkahs, ou mixtes,

mais à une pituite vifqueufe 8c

gluante engagée dans les articles

,

laquelle fe joignant au mucilage

huileux dont ces articles font en-

duits naturellement , en fait un

corps étranger
,
propre à exciter

tous les accidens qui (e remarquent

dans la Goûte. Kerchring ne re-

connoît d'autre caufe des nœuds

qui naiffent aux articles des Goû-

teux
,
qu'un adembhge de particu-

les falines & tartareuks qui for-

ment un coagulum.

Quant aux caufes éloignées ou

antécédentes de la Goûte , c'eft-à-

dire qui difpofent de loin à cette

maladie ; elles fe tirent, i°. de l'air,

2°. des alimens , tant folides que

liquides, 3 . du fommeil & de la

veille
, 4 . de l'exercice & du re-

pos,
5

. des évacuations naturelles,

6°. des pallions de l'ame. L'Auteur

parcourt ces dirTerens articles, 8c

fait voir entre autres,combien font

dangereux, par rapport à la Goûte,

l'ufageexcefiif du vin, le fommeil

ou la veille poufîés trop loin, 8c

les violentes agitations de l'ame
,

comme la colère , lés trop grandes

applications de l'efprit. Au regard

des veilles il n'oublie pas de re-

marquer le tort que fe font la plu-

part des gens de Lettres qui pafîent

les nuits à l'étude. Pour ce qui eft

du fommeil , il blâme fort la cou-

tume de ceux qui dorment après le

diner , 8c font ce qu'on appelle la

méridienne. 11 prétend que rien

ES SÇAVANS,
,n'eft plus propre pour retarder la

Circulation du far.e
,
.&" procurer

par confequent , la maladie de la

Goûte , aufiî - bien qu'un grand
nombre d'autres, lmmodicus fomnus

humons infpijftt , eonmtjue cireuhtm

retardât
,
pr&primis meridianus poda.

gr& ut & alus morbis eundem ob catt-

fdtn , natales pr&bere filet.

Notre Auteur , comme nous

l'avons remarqué , met la colère au

rang des caufes qui peuvent pro-

duire la Goûte, li remarque cepen-

dant que cette maladie a quelque-

fois été guérie par la colère , fur

quoi il renvoyé au témoiqnaçe de

divers Auteurs ; mais il prétend en

même tems,que ce lontdes cas ra-

res , & qui doivent être plutôt at-

tribués au hazard.

Les prognoftics qu'on peut tirer

de la Goûte, arrêtent ici l'attention

de notre Auteur. Il entre là deffus

dans un détail exact que nous paf-

ferons pour éviter la longueur. Il

obferve entre autres chofes
,
que

quand la Goûte eft régulière c'eft

un titre pour une longue vie
,
par-

ce que dans cette maladie la nature

chalTe aux extremitez les humeurs

les plus grofiïeres Se les plus im-
pures du corps , lcfquelles fans cet

écart , fe jetteroient fur quelques

vifeeres, en troubleroientles fonc-

tions , & cauferoient par ce de-

fordre,ou une prompte mort, ou
des maladies fans comparaifon plus

à craindre que la Goûte.

M. Salzmann termine £1 DilTer-

tation
,
par un expofé des moyens

les plus efficaces pour prévenir la

Goûte, ou pour en adoucir les ac-
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ces ; car pour ce qui en regaide la

guérifon entière , il ne croit pas

devoir rien propofer fur ce fujet.

Dès qu'on fe fent menacé de la

Goûte , on peut s'en préferver par

un régime éxadl ; ce régime confi-

fte i°. à ne point boire de vin ni

d'aucune autre liqueur enyvrante,

ou à n'en boire que très-peu , i°.

à éviter toutes fortes de bonnes

chères, non feulement à l'égard

du boire , mais à l'égard du man-
ger

, 3
. à fuir tous les plaifirs qui

vont à épuifer le corps
, 4 . à ne

point trop appliquer fon efprit
,

5
. à fe tenir le plusguai que l'on

peut, 6°. à faire tous les jours un
exercice modéré

, 7 . à demeurer

dans un air doux & tempéré
,
qui

ne foit point trop humide , &
qu'aucune vapeur d'immondices

,

ou de terres récemment remuées

n'altère , 8°. à ne point fouper , ou

à fouper très - légèrement
, 9 . à

s'abfknir de viandes falées , épi—

cées , enfumées , aufïi-bicn que de

tout aliment vifqueux , ce qui elt

d'autant plus à confiderer, que la

plupart des Goûteux ont un appé-

tit déréglé pour les nourritures in—

digeftes.

Voilà pour ce qui regarde les

moyens de fe préferver de la Goû-
te ; quant à ceux qui conviennent

pour en adoucir les accès , ou pour

en diminuer le nombre , ils ne

font point differens des premiers

.

finon qu'ils demandent encore plus

d'exa&itude & plus de rigueur

fur-tout pendant les accès ; rigueur

qui doit aller alors jufqu'à ne s'ac-

corder que ce qui elt abfolumcat
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necelTaire pour foûtenir la nature.

M. Salzmann cite là dcfïus un
exemple digne de remarque , rap-

porté par Scholtzius.

Un Goûteux âgé de 50 ans, de-

meura enfermé plusieurs années

dans une prifon où il n'eut pour,

toute nourriture pendant ce tems-

là
,
qu'un peu de pain & d'eau. La

Goûte ne lui lailîoit aucun repos

avant qu'il entrât en prifon '

mais le régime qu'il fut contraint

d'y garder, le délivra abfolument

de fa maladie. Voilà ce que lui va-

lut le jeûne.

M. Salzmann recommande l'e-

xercice aux Goûteux , mais comme
il y en a qui n'en peuvent faire au-

cun
,
quelque modéré qu'il foit,

pas même aller à cheval ou en ca-

roiTe , notre Auteur confeille à

ceux-ci , un genre d'exercice qu'ils

peuvent taire fans fortir de leur pla-

ce j c'eft de lire à haute voix ou de
chanter, comme le propofe Bagli-

vi.

M. Salzmann examine fi la fai-

gnée convient aux Goûteux j il

approuve ce remède, pourvu qu'on

le place hors des accès , mais eft-ce

du bras ou du pied qu'elle doit fe

faire? Dans le premier cas ne doit-on

point appréhender d'attirer l'hu-

meur gouteufe aux parties fupe-

rieures , ce qui ne peut être que

très-dangereux î & dans le fécond

n'y a t il pas à craindre tout de mê-
me , d'appeller trop de fang fur le

pied î M. Salzmann répond à cela,

qu'on ne doit appréhender ni l'un

ni l'autre pourvu qu'on évite de

faire la faignée dans le tems de Tac-

Yi;
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ces, oulorfqu'ileftprêtà venir. Il

examine plullcurs autres queftions

fur les ventoufes , fur les fangfues,

fur les véficatoires , fur le moxa des

Chinois , après quoi il parle des

purgatifs, des vomitifs , desfudo-

rifiques, des diurétiques , desfto-

machiques , des abforbans , des in-

cifits , des remèdes mercuriels , du

lait Se de l'opium. Nous n'entre-

rons point ici dans le détail de tant

d'articles differens ; nous remar-

querons feulement à l'égard des

trois derniers , i°. Que notre Au-

teur
,
parlant de la falivation pro-

curée par le mercure , ne pa-

roît pas éloigné de croire que ce re-

mède puiffe convenir auxGouteux,

du moins il ne le condamne pas. Il

dit qu'on a vu quelquefois des

Goûteux guérir par la falivation
,

que cependant il y a des Médecins

qui n'approuvent pas qu'on feferve

de ce remède dans la Goute. Qui-

dam mercuriaini Initiant , eo i>idutJi
f

quodfoluta aliejuando ptyulifmo fue-

rit podagra
,
qu& t.rnien profenbunt

,

Hildanus Cent. IV. Obferv. 82. &
E. N. C. Ann. 1. Obf. 157.

Quant au lait, il le recommande,

mais il ne veut pas qu'on le fade

prendre indifféremment à tous les

Goûteux. Ceux
,
par exemple, qui

ont l'eftomac plein d'acides , ne

pouvant que fe trouver très mal de

cette nourriture qui fe coagule

alors dans les premières voyes.

Nie. Heinfius , dans fon Traité

de la Goute , deffend abfolument

le lait aux Goûteux , & ptétend

que fi quelques - uns d'eux , s'en

trouvent foulages , c'eft moins au
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lait qu'ils doivent attribuer ce bom
effet, qu'au régime éxad: qu'ils ob-
fervent alors.

Pour l'opium , M. Salzmann
eft perfuadé que ce remède fixe les

humeurs , & les engage encore

plus dans les articles ; c'eft pour-

quoi il le proferit abfolument.

Les Topiques lont quelquefois

d'un grand fecoursdansla Goutc;il

y en a de chauds, il y en a de froids,

il s'agit de bien choifir ceux qui

conviennent, faute de quoi ou l'on

enflamme la partie , ou l'on re-

pouffe l'humeur r.u-dedans. Ce qui

Caufe de grands delordres.

Quelques - uns prétendent que
l'eau hoide mêlée d'un peu de fel

&: mife lurla partie , eft excellente

pour refoudre les humeurs gouteu-

fes ; d'autres veulent qu'on aille

jufqu'à y mettre de la glace , &
vantent ce remède comme mira-

culeux.

M.Salzmann aime mieux qu'on fe

ferve du ataplâme fait avec la mie
de pain de fegle , le lait, le [aune

d'œuf , le faphran , les fleurs de
fureau , & un peu de racine de juf-

quiame. Il confeille encore la peau

de lièvre, le pigeon ou le poulet

évenrré vivant & mis tout chaud
fur la partie , il confeille auffi les

fomentations d'urine microcofmi-

fttffjC'eft-à dire d'urine humaine. De
tous les remèdes contre la Goute

,

le plus commode qui ait jamais été

propofé, s'il étoit vrai , eft celui de
la tranfplantation , par le moyen
duquel un Goûteux bit palTer, dic-

on , fa maladie dans tel animal ou
tel végétal qu'il lui plaît , dans un
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chat

,
par exemple , dans un coq

,

dans un chou. Notre Auteur ne fe

déclare ni pour ni contre un tel re-

mède , fe contentant de dire qu'il

renvoyé li-delïus les Lecteurs à Th.

Bartholin dans fa Lettre de tranf-

plantatione morbor. A Loefelius dans

fon Traité de Padagrâ , à Pierre Bo-

relii, Cent. III. & aux autres qui

ont écrit fur la même matière.

Il finit fa Differtation en recom-

mandant aux Goûteux & à ceux

qui font menacés de le devenir,

une exacte & fcrupuleufe abftincn-

ce. Voulez-vous vous garantir de

la Goûte , ou en adoucir le tour-

ment
,
foyez. pauvres ou vivez, en

pauvres
: fifalutem ctipts, aut pauper

fisy aut ut pauper, vivas. Petrarcha,

nsS , i 7 } 6\

Part II. Dial. 84:

Un autre avis de notre Auteur
fur ce fujet , eft de ne jamais fe bif-

fer aller à l'impatience
, quelque

douleur que l'on fouffre. L'impa-
tience ne fert alors qu'à aug-

menter coniïderablement le mai
,

& au contraire la patience le dimi-

nue beaucoup. Ce dernier remè-
de , à ce que rapporte Sennert

étoit tout le recours de Charles V.
cet Empereur s'en trouvoit fi bien

que lorfque la Goûte le tourmen-
toit , il avoit prefque toujours ce

mot à la bouche : être patient & peu
crier : voilà le plus fouverain re-

mède qu'on puifTe oppofer à la

Goûte. Sennert. de Arthride
>
Cap.S.

LES FEMMES MILITAIRES. RELATION HISTORIQVE
d'une lfle nouvellement découverte. Enrichie défigures. Par L. C. D. ***.

A Paris , chez Claude Simon, rue des Mafïbns, & au Palais, chez Pier-

re de Batz , vis-à-vis la Cour dcsAydes , à S. François. 1735. vol.

in-n. pag. 31Z.

POUR rendre compte de ce

Livre , nous commencerons

par ce qui en fait la fin , fçavoir par

ces mots : Falsi sub cori ice ve-

Rum , le vrai fous l'ècorce du faux ,

paroles qui font affez comprendre

que c'eft ici un Ouvrage où la fic-

tion qu'on y a quelquefois mêlée
,

car tout n'y eft pas fable , eft em-

ployée , non pour amufer vaine-

ment les jeunes Le&eurs, en faveur

de qui principalement il paroît être

écrit , mais pour les inftruire en les

recréant.

La manière dont l'Auteur s'y

prend dans ce deflein , eft d'autant

plus efficace qu'elle n'a rien qui ref-

fenre la leçon ou le précepte. C'eft

un enchaînement d'avanturcs dont
la relation fimple conduit tout d'un
coup, à des reflexions qui peuvent
beaucoup fervir à former l'cfprit &
le cœur. C'eft de quoi nous donne-
rons quelques exemples dans le

cours de cet extrait.

On voit ici un Voyageur qui
rapporte, avec quelques circonftan-

ces de fa façon , ce qu'il a vu ou ap-

pris,i°.de l'Ifle de Groenicaaf
>
2 .de

celle de Marghalour, & en particu-

lier
,
par rapport à cette lfle , de

la Vallée des Zouhhad , de la Val-
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lée d'iram, de la Vallée des Songes,

de la Nation des Guébres & de

leur Religion.

Cet Auteur nommé Frédéric,

voulant voir le Pavs pour négocier

&C tâcher parla de rétablir fes affai-

res qui étoient dérangées , médi-

toit d'aller d'abord de Paris à Lon-

dres, & de s'y embarquer enfuite

fur quelque Vaiffeau Marchand. Il

venoit de perdre un procès qui lui

avoir coûté la moitié de fon bien ;

un rembourfement lui avoir ravi le

refte. Que faire dans une telle ex-

trémité, & comment exécuter le

deffein qu'il avoit ? On va voir par

ce qui arriva li-de(Tus à notre Au-

teur , i°. combien peu on doit

compter fur les promeffes de la

plupart des Grands , 2 . l'avantage

que les petits remp >rrent quelque-

fois fur ces Grands , en fait même
de grandi. ur d'ame

,
5°. ce que

fouffre un cœur bien placé qui ne

connoît pas de plus grande fatis-

faftion que d'affilier les autres , &
qui fe voit réduit à la mortification

d'endurer qu'on l'affine lui-même,

4 . ce que c'eft que certains dévots

cruels
;
qui fe prévalent de la neceffi-

té du prochain, pour le dépouiller,

ik qui veulent encore avec cela paf-

fer pour charitables.

Quant aux Grands , voici un

miroir où piufieurs d'entre eux

pourront fe reconnoître : des

perfonnes de diftin&ion avoient

offert à Frédéric , leurs bons offi-

ces en mille occafions où il n'en

avoit pas befoin. Sa fortune ayant

changé , il leur fit connoître le

trifte état de fes affaires , & leur
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demanda leur protection pour

obtenir de l'emploi. Us lui pro-

mirent de folliciter vivement
,

& pas un ne lui tint parole ; s'il

arrachoit d'eux quelque recom-

mandation ou de bouche ou par

écrit, elle n 'avoit jamais ce degré

de chaleur qu'ils fçavent fi bien

trouver pour eux. Tout ce que lui

valut fon allîduité à leur faire fa

cour
,
fut , dit- il , de reconnaître la

perfilie de leurs careffes^ lefaux bril-

lant de leur mérite , l'emploi ridicule

de leurs profufions , de démêler enfin

dans leur ame , une monflrueufe al-

liance de prodigalité & d'avarice
,

cfiti leur ferme la m.iin pour la ver-

tueufe iniigence , & la leur ouvre

follement pour le fiifle & pour la dé-

bauche.

Voilà comme s'explique notre

Auteur fur l'inienubilité qu'il

trouva dans le coeur des riches auf-

quels ils'adreffa. Mais s'il n'apper-

çût au-dedans de ces belles & creu-

fes idoles ,que des araignées & des

infères , c'eff-à-dire , comme il

s'en explique, des inclinations baffes

& des fentimens vicieux , il eut le

bonheur , à ce qu'il dit , de mettre

la main fur une belle fleur plantée

dans un fumier.

Voici en abrégé, l'Hiftoire qu'il

raconte fur ce fujet , & qui, mife à

côté de la précédente , fait un con-

traire affez fingulier.

» Un homme , dit -il
, qui avoit

» été Domeftique de mon père

» dans ma jeuneffe , me reconnut

» un matin que je me promenois

» aux Thuilleries , & m'abordant

» avec joye , fouffrez , mon cher
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» maître , me dit-il

,
que je vous

» arrête pour vous affurer de mon
»refptcl &: m'informer de votre

» chère famille que j'ai perdu de

» vue depuis plufieurs années. Je

y> le reconnus à mon tour Si lui pris

» la main que je lui ferrai avec

» amitié. Comme je lui vis une

» épée au côté , &c qu'il étoitvêtu

» très-honnêtement , je lui deman-
3> dai s'il avoir fait fortune , il me
» répondit ,

qu'il avoit amaflc

» quelque choie dans le commer-

»ce •, midi ayant fonné dans le

«moment
,

je voulus gagner la

» porte du Pont Royal , Si je dis à

» Robert ( c'en; le nom de mon
» homme) que j'allois dîner chez

» un de mes amis , au Fau - bourg

» S. Germain. Robert me répondit

» d'une manière vive& naturelle
,

«que fi ce n'étoit point un repas

» prié, il prenoit la liberté de me
«demander la préférence; il me
» prefla de fi bon cœur que j'accep-

» tai l'offre qu'il me fit.

» Je le fuivis dans la rue des pe-

tits Champs , & je montai chez

» lui , à un fécond étage ,
que je

» trouvai meublé très - propre-

y ment , &c.

Notre Auteur décrit ici la ma-

nière gracieufe dont il fut reçu , &
jufqu'au diné que Robert Se fa

femme lui donnèrent , il tâcha de

répondre de fon mieux aux honnê-

tetcz de fon hôte ; mais quelque

foin qu'il y apportât , iltranfpiroit

toujours quelque chofe de la tri-

ftefTe qu'il portoit au fond du cœur.

Robert s'en apperçut, Si Frédéric

fut obligé de lui détailler le defa-

S , i 7 î
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ifre de fa fortune.» Je vis alors, dit

» notre Auteur , toute ma triftefle

*> paffer fur le vifage de Robert , Se

»je ne doutai point que jen'eulfe

» troublé la digeftion de mon hom-
» me , en lui apprenant que je n'é-

»toisbonàrien,|e fus même jufqu'à

j> croire qu'il regrettoit fon diné.

Telle éroit la penfée de Frédéric

,

mais fon erreur étoit grande com-
me on va voir. Robert, après qu'on

eut deffervi , introduifit Frédéric

dans un cabinet où il lui parla en

ces termes :

» Vous fouvenez - vous , Mon-
» fieur

,
que pendant quatre années

» que j'ai demeuré chez M. votre

» père , vous me donniez une par-

» tie de l'argent de vos menus-plai-

» firs. Hé bien de cet argent amaf-

» fé écu fur écu , avec mes gages
,

» je me trouvai riche en fortant de
» chez- vous , de près de 8oo. liv.

«Avec cette fomme j'achetai des
y marchandifes fur lefquelles je ça-

»gnai ( les revendant en détail)

y> plus de moitié , en moins de fix

» mois. Mon commerce depuis ce

» tems-là, a toujours profperé. Je
» polTede à prefent plus de vingt-

» cinq mille écus de bien
, que je

» ne puis mieux employer qu'à

» vous fervir dans l'état fâcheux où

» vous êtes. Vos liberalitez furent

» la fource de ma fortune
, je fe-

» rois un lâche fi je ne vous don-
» nois des marques de ma recon-

» noiffanec. Voilà , ajouta t il , en

« ouvrant un tiroir , deux cens

» cinquante Louis d'or , dont je

» vous fupplie de vous fervir.

Robert
,

quoiqu'il eût femme
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6c enfans

,
gliffa la fomme dans la

poche de Frédéric , fans vouloir de

lui aucun billec.

Une circonltancc bien extraor-

dinaire , c'eft que Fiédéric relTentic

peu de joye d'un tel bien - fait , il

taut l'entendre parler fur cela.

» Un fervice, dit- il
, rendu de fi

» bonne grâce & dans des circon-

» (tances où j'en avois un extrême

»befoin . ne me caufa point tout

«leplaifir, qu'il femble que j'en

» duffe reffenur. Les marques de

» reconnoi (Tance que me donnent

» ceux que j'ai obligés , ne me font

» jamais fi fenfibles que le plaifi.r

» que je trouve à les voir mes rede-

» vables. La générofîté avec la-

» quelle Robert s'acquittoit en-

» vers moi , des petites liberalirez

» que je lui avois taites autrefois ,

» mortifioient ma délicateffe.

Ainfî , s'explique notre Auteur

fur la peine qu'il relîentit dans cet-

te rencontre; mais il s'en tira bien-

tôt par un moyen imprévu que

voici.

Une de fes tantes âgée de 75 ans

lui donna un petit domaine de 12

à 1 3 mille livres , fitué près la Vil-

le de Mont - Briffon -en Auvergne
,

dont notre Auteur eft originaire

du côté maternel
,

par un aycul

qui fut premier Médecin de la

Reine d'Angleterre Eiifabeth. Le

confiât palTé , Frédéric courut auf-

lî-tôt chez Robert Ion bienfaicteur,

&c à force de prières &: d'inftanecs,

le contraignit à accepter la dona-

tion de ce domaine
,

pour lui Se

pour les liens ; cette affaire réglée,

qui remettoit Frédéric dans fes
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premiers droits , c'elt-à-dire qui le

conftituoit , à l'égard de Robert ,

dans fon ancienne qualité de bien-

faicteur , il ne fongea plus qu'à

vendre le peu d'effets qui lui re-

ftoient , & à paffer en Angleterrs

où le commerce elt le père com-
mun du noble &c du roturier -, (es

effets quiconuftoient en meubles ,

bijoux , argenterie & tableaux
,

montoient , fuivant l'eftimation

des connoiffeurs , à dix-neuf mille

tant de livres , laquelle fomme
ajoutée à celle qu'il avoit reçue de

Robert l'auroit mis au large pour

prendre intérêt fur des Vaiffeaux.

On lui indiqua pour acheteur, un
Gentilhomme nommé le Marquis

de la Guefpe, homme riche, fans

femme , fans entans , fans héritiers,

dévot, difoit-on, & charitable

,

qui pour foulager les honnêtes ne-

celîiteux , ne retufoit jamais d'a-

cheter les nipes qu'ils avoient be-

foin de vendre.

Avant que d'aller plus loin
,

nous remarquerons qu'il y a dans

le monde , diverfes fortes de faux,

dévots
; que la vanité en fait beau-

coup, l'avarice beaucoup d'autres -

,

de que M. de la Guefpe étoit de ces

derniers. Notre Auteur, fur l'éloge

qu'il avoit entendu faire de la cha-

rité du Marquis , (ut le lendemain

matin le demander à fon Hôtel ;

le portier répondit que fon maître

étoit allé entendre la Meffe dans

une Eglife voifinc , év qu'on le

trouveroit dans une heure. Frédé-

ric revint au bout de ce tems là ,

on lui dit que M. de la Guefpe
étoit rellorti pour aller à la Paroiffe

entendre
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entendre une féconde Mette ( mais

qu'il feroit de retour à midi , Fré-

déric fe rendit à l'heure, & apprit

que le Marquis entendoit une troi-

fiéme Mette dans la Chapelle de fa

maifon. Notre Auteur ayant obte-

nu la permiffion de monter à la

Chapelle , crut que la Mette dite

,

il pourrok autti tôt avoir audience;

mais le Marquis après la Mette s'a-

genouilla & fit une action de grâce

bien plus longue que celle de fon

Aumônier. Enfin il parut & écouta

avec un air accueillant, Frédéric,

qui lui expofa le deffein qu'il avoit

de lui vendre fes effets. Je les achè-

terai volontiers , dit le Marquis
,

& pour preuve du defir fincere que

j'ai de vous rendre fervice
,

je ne

remettrai point à demain ce que

nous pouvons taire aujourd'hui,

car , ajoûta-t-il , lorfqu'il s'agit

de fecourir le prochain , les délais

me paroiffent indignes d'un Chré-

tien &c d'un honnête homme. Il

partit en même rems avec Frédéric

& fut examiner les effets en que-

ftion. Quand il eut fait fa revue en

bon connoiffeur , il demanda à

combien revenoit le tout , notre

Auteur lui fit voir article par arti-

cle fur fon Livre journal
,
que la

totalité revenoit à dix-ncut mille

trois cens tant de livres. Ce n'eft

pas cher, dit laGuefpe, & il n'y

auroit rien à perdre de vous en

donner quatre mille livres de plus

qu'ils ne font portés fur votre Jour-

nal. A ces mots , notre Auteur

donne mille fecrettes bénédictions

à ceux qui l'avoient adretté à un

Marchand fi plein de confeience.

Mars.
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Mais il fut bien étonné lorfque h
Guefpe ajouta tout de fuite : oui

Monfieur, il eft certain qu'il n'y

auroit rien à perdre à vous donner
quatre mille livres de plus , fi les

tems étoient moins mauvais , mais
durs comme ils font, je ne crois

pas qu'au lieu de dix - neuf mille

trois cens tant de livres que vos
effets vous ont coûté , vous en
trouviez plus de fix mille livres.

Moi-même , avec toute l'envie que
j'ai de vous obliger

,
je ne pourrois

en confeience , vous en donner
davantage , parce qu'en me char-'

géant de ce fuperflu pour une
fomme plus forte , je me mettrois

hors d'état d'aflifter de pauvres fa-

milles que je foulage dans leur mi-

fere.

Frédéric confterné mit en ufage

toute fa Rhétorique pour engager

le charitable laGuefpe, à lui faire

un meilleur parti , mais tous fes ef-

forts furent inutiles ; la neceflîté

prettante où il fe voyoit de faire de
l'argent , l'obligea d'en patter pat

là , car il venoit de recevoir une
Lettre de Londres , dans laquelle

on lui mandoir de s'y rendre fans

délai , s'il vouloit profiter d'une
occafion favorable qui fe prefentoic

de placer fes fonds avantageufe-

ment -, la Guefpe lui compta donc
les fix milles livres , & fit enlever

lefoirmême, les effets de Frédéric

Ce dernier n'étant plus retenu à Pa-
ris

,
prit la porte le lendemain , &

arriva à Londres le neuvième jour

de fon départ.

Ici proprement , commence le

Livre. Ii n'a ni Préface ni Avertiffc-
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nient où on puifle s'mftruire d'a-

vance,de ce qui en Eau le rond, que

voici en générai ; après quoi nous

entrerons dans le détail de quelques

articles particuliers qui conduifent

à des reflexions interelTant s.

Frédéric arrivé à Londres , em-

plova fes fonds dans une focietéde

riches Commerçans qui mettoient

en mer un Navire chargé de mar-

chandées ,
furlefquelles , moyen-

nant une navigation heureule , il y

avoit à gagner cent pour un. Ri-

chard Sembrook Gentilhomme de

la Province de Norsfolck étoit

Chef de Pentrepnfe.

Quelcuies années auparavant il

avoit été jette par une tempête
,

d.ms une Ifle inconnue nommée
GroenKaaf,éloignée de plus de cinq

cens lieues des Iilcs Bermudes. Il

entra dans le Pays lui quatrième,

car le cette de l'équipage fut fub-

mergé -, deux coffres lui fer virent

de chalouppe pour aborder , &C les

merceries dont ces coffres étoient

pleins, lui gagnèrent îk à lui & à fes

trois camarades , l'amitié d'une

troupe de Sauvages qui les reçurent

humainement. L'Auteur fait ici la

defeription de cette Iile fur un

Journal que lui a communiqué

Sembrook.

Comme l'Ifle eft abondante

en mines d'or , &c qu'il y en a une

d'émeraudes.la plus riche peut-être,

qui foit dans l'Univers , Sembiook

y ayant fait provifion de grandes

richelfes , ne fongea plus qu'à re-

tourner en Angleterre avec les tré-

ibrs qu'il avoit entalTés. Quelques

mois après, palTa une Frégate Hol-

ES SÇAVANS,
landoile , dont le Capitaine en-

voya cinq ou dx hommes dans l'If-

le, pour y chercher quelque bonne

iource; ces hommes en faifant leur

ronde,trouvercnt Sembrook endor-

mi
,
qu'ils crurent être un Sauvage.

Ils fe iaihrent de lui & l'emmenè-

rent à bord de la Frégate , en forte

qu'il né put prendre aucune mefu-
re pour rien emporter de fes tré-

fors. Il fe [erra aux genoux du Ca-

pitaine , le fupplia de le garder fur

fon bord , & de le remener en

Hollande , d'où il lui feroit facile

de palier en Angleterre, fa deman-
de lui lut accordée.

Après une longue navigation , la

Frégate arriva à Amfterdam , d'où

Sembrook revint à Londres. Com-
me le tréfor qu'il avoit été obligé

d'abandonner, lui tenoit à cœur, il

ne fongea plus qu'à retourner à

Grcenkaaf où il l'avoir laiffé. Il

forma pour ce deflein qu'il tint fe-

cret , une compagnie , fous pré-

texte d'aller négocier aux Iflesde

Summer & à la Caroline , mais ef-

fectivement pour revoir Groen-
kaar ( où SembrooK & fes alTociés,

aufqueh feuls il avoit communiqué
fon delTein , efperoient faire la plus

grande récolte d'or , d'argent ÔV de

pierreries qui eut été faite depuis la

conquête du Pérou ) notre Auteur

qui s'étoit mis du nombre des affo-

ciez ,. s'embarqua fur ce VailTeau.

On mit à la voile le premier de
Mars 172 1. & le onzième mois on
arriva avec une joye extrême , à la

vue de l'Ifle fi defirée, qui étoit

l'Ifle de Groenkaar. Comme l'on

fe difpofoit à en approcher , il s'é-
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leva tout d'un coup , une tempête

f urieufe qui dura cinq jours &£ cinq

nuits, év pouflale Vaifleau à 300

lieues loin , lur des côtes incon-

nues , où il toucha à des bnfans,

's'ouvrit , 6c fut fubmergé. Tout

l'équipage peiit, excepté Frédéric,

une lœur du Pilote , nommée Su-

fanne , & une fille du contre-maî-

tre , nommée Saphire. Notre Au-
teur donna à ces deux jeunes per-

fonncSjtous les fecours imaginables

& leur lervit de père. 11 mit à bord

tout ce qu'd put trouver de plus

utile dans ces débris
,
qui lui four-

nirent & a lui & à fes deux compa-

gnies , de quoi fubvenir à tous les

befoins de la vie. Cela fait , il ré-

solut avec les deux mêmes compa-

gnes , d'entrer dans le Pays pour

fçavoir où Us étoient. Ils apprirent

d'un riche Laboureur qu'ds ren-

contrèrent fur leur chemin
,
que

c'étoit l'ifle de Manghalour.

Ce Laboureur nommé Hugues-

Humbert, l'un des plus riches du

Pays , leur fît tout l'accueil pofli-

ble &C les mena dans fa maifon , où

lui, fa femme & toute fa famille

qui étoit nombreufe, les reçurent

avec de grandes démonftrations

d'amitié , & les mirent au tait de

ce que c'étoit que le Pays. Les

femmes y vont à la guerre comme
les hommes, ce qui a donné lieu à

notre Auteur d'intituler fon Livre

les Femmes Militaires
,

parce qu'il

s'attache particulièrement à décrire

les mœurs de ces Guerrières.

Hugues-Humbert , chez qui ils

logeoient , fut quelque tems après

( nous ne dirons point par quel
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coup de fortune ) élu Duc , c'eft à-

dire, Souverain de toute l'ifle. Fré-
déric

, Sufanne & Saphire, que
Humbert & Solange fa femme

;
avoient pris en grande amitié, fe

virent par ce moyen au comble de
la faveur.

Ce feroit une longue Hiftoire;
de rapporter tout ce qui fe pafla à
ce fujet , nous le fupprimons pour
abréger. Humbert mourutquelque
tems aptes de mort fubire , &: ce

qui va paroître bien extraordinai-

re , Sufanne fut élûë en fa place.

C'eft: la loi du Pays, qu'alternati-

vement un homme cV: une femme
montent fur le Trône, & que la

Couronne Ducale ne pafle jamais
des pères aux enfans , des enfans

aux pères , des maris à leurs fem-
mes , ni des femmes à leurs maris.

Un aurre ufage , c'eft que les fem-
mes &: les filles de l'ifle de Man-
ghalour, élifent le Duc, & les hom-
mes la Duchefle.

Saphire
,

qui depuis quelque
tems , avoit époufé Frédéric , &C

qui, par-là , s'étoit attiré la jaloufie

de Sufanne , devint bien-tôt elle-

même jaloufe de fa compagne
qu'elle voyoit la Souveraine de
l'ifle ; la Duchefle , foit par politi-

que ou autrement , témoigna d'a-

bord toute forte d'amitié , non feu-

lement à Frédéric , mais à Saphire,

celle-ci ne voulut jamais fe per-

fuader que cette amitié fût bien

fincere , & l'événement juftifiale

foupçon. Sufanne leur envoya
, par

trois Sénateurs , quatre mille pie-

ces d'or , nuis en même tems fie

lignifier à Frédéric cm'ileût à s'env

Zij
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baiqu?r fur le champ,avec Saphire,

polir ne rentrer jamais ni l'un ni

l'attire dans Plfle.

VoiL en abrégé le fond de l'Ou-

vrage : il nous faut entrer à prefent

dans quelques détails inftructifs.

Nous avons vu au commencement

i°. le mépris que méritent certains

liches qui ne font bons que pour

eux , i°. la manière généreufeavec

laquelle un Domeftique parvenu

fe conduifît envers le fils d'un an-

cien maître chez qui il avoit de-

meuré
, 3 . la reconnoiflance de

ce fils à l'égard de ce Domeftique^

4°. ce que c'en: que ccrcains dé-

vots.

Voici , du corps de l'Ouvrage
,

quelques traits d'un autre genre
,

qui ne feront peut-être pas moins

utiles par les réflexions qu'ils don-

neront lieu de faire fur les mœurs
de certains Pays.

Nous commencerons par l'ifle

de GroenKaaf. Ces Peuples fauva-

g es femblcnt avoir confervé la pri-

mitive innocence : ils fe condui-

fent par un inftind droit & fage

qui ne les abandonne jamais , &
tout l'office de leur raifon fe réduit

à fe procurer par les voyes les plus

douces , les chofes necefTaires à la

vie , à ne point amafler pour un

avenir dont on ne jouira peut-être

'pas , & à fe conferver une bonne

fanté , fans laquelle on ne polTede

rien.

Le feptiéme jour après que leurs

enfansfont nés , on leur grave fur

le bras gauche, en lettres ineffaça-

bles, ces deux mots : Adore Dieu
\

& fut le bras droit , ceux-ci : Aiim

ES SÇA VANS,
ton fcmblable. Voilà toutes leurs

Loix. Cent mille Volumes de mo-
rale contiennent plus de phrafes &
ne renferment pas plus de chofes.

SembrooK & fes trois afTociés,

échappés de la tempête qui les jetta

dans cette llle , comme nous l'a-

vons remarqué plus haut
,
perdi-

rent bien • tôt en fi bonne compa-
gnie les inclinations déréglées qu'ils

avoient apportées d'Europe
s

foie

qu'il n'y eût pas moyen de les fatis-

fai re, foit qu'ils priffentdu goût pour

la (implicite des mœurs , inconnue

chez les peuples policés. Ils fc ma-
rièrent dans l'ifle, excepté Sem-
brooK ; mais avant la cérémonie

des noces , il fallut qu'eux & Sem-
brook même, fe h fient natmalifer,

ce qui coniîftoit à recevoir fur les

bras l'empreinte des deux fages

préceptes dont nous venons de

parler : Adore Dieu, aime ton fcm-
blable. Celafaic, nos Anglais fu-

rent reconnus pour membres le là

Nation , avec dicir de labour , de

chalîe , de pêche , Si rous Les autres

avantages de la Société.

On nomme cette Tfle Groenkavjf

e'eft-à-dire , dans la Langue des

originaires , Couronne blanche par-

ce que c'eff une Ifle fermée par des

montagnes toujours couvertes de
neige. Nous ne nous arrêterai? 1

; pas

davantage à cet article
s

Si pour
abréger nous paflerons à l'ifle de
Manghalour

,
qui eft celle où Fré-

déric & fes deux Compagnes
, ren-

contrèrent le Laboureur dont nous
avons commencé de parler plus

haut , & qui les reçut fi bien. En
abordant ce Laboureur

3
ils le trou-
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verent armé d'une lance & d'une

épée , ils lui dirent
,

pour lui

ôrer toute défiance : » Honorez de

p votre protection , Monfieur ,

» trois miierables étrangers, échap-

»pés feuls d'un naufrage où plus

» de 500 perfonnes ont péri à la

» vue de cette Ifle. . . . Nous avons

» remercié Dieu d'une faveur fi fin-

»guliere : mais quelles nouvelles

» grâces ne lui devons-nous point

» pour avoir conduit nos premiers

» pas près de vous , Monfieur
,
qu

«portez fur votre phyfionomie

» les caractères les moins équivo-

» ques , de la noblelTe Se de la ver

•tu, auili-bien que de lagénéro

» fué.

Hugues-Humbcrt ( c'eft, corn

me nous l'avons remarqué , le nom
du Laboureur ) ne trouva pas ce

compliment à fon gré , 8c s'adref-

fant à Frédéric qui avoit porté la

parole d'une manière un peu préci-

pitée , & peut - être étourdie :

» Etrangier mon ami , lui répondit-

» il , tu parles fi dru , & un cer-

»tain langage façonné , fi difeor-

» dant d'avec le notre , eue n'ai

» pu bonnement entendre ton dif-

» cours ; pourquoi befoin eft que

r> tu répètes ton narré , d'une ma-
» niere plus grave , comme con-

» vient à fage &c prid'hom
,

qui

» veut raconter fes faits &i affaires.

Frédéric refit un autre compli-

ment & le piononça d'une maniè-

re plus pofée , Humbert le goûta

& dit : » Selon mon jugement,

» vous ne lemblez être tous trois

»» de condition fervile ni vilaine
,

^ mais francs & libres. Or comme

.17 5
6".
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.

» tels je vous octroyé de bon cœur,
» holpitalité & fauve-garde

, puis

» mon amitié, quand m'aurez fait

» préconnoître votre inclination

» bien aftrée aux chofes vertueufes;

i> par ainfi déduifez-moi l'hiftoire

» de votre lointaine pérégrination

» fi votre dire me femble naïf &
» point menfongier, le mien vous
» proufitera , car vous oirez de
» moi toute vérité en vulgaires &C

» (impies paroles
,
que je ne farde-

» rai d'aucunes loiiangeufcs pipe-

» ries. Allez eft bon difeur qui
» donne fage confeil , & icelui don
» elt le mejUeur que les viateurs

» puiifent recevoir en terre étran-

» gère.

Frédéric comprit que Hugues-
Humbert trouvoit ridicules & mé-
prifablcs , toutes ces impoftures

délices que l'on appelle compli-
mens , & qui en France , comme
en plulîeurs autres lieux paroilTent

necelTaires dans l'ufage du beau
monde

,
qu'enfin les habitans de

l'Ifle de Manghalour , ne faifoient

pas conlifter la politefTe dans le fu-

pcrficiel des manières, mais dans

le tond même des chofes.

Humbert quitta fa charrue

Se après s'être entretenu quel-

que tems fur l'herbe avec les trois

étrangers, il fc leva pour les mener
dans fon chàtelet

,
qui étoit fort

éloigné de-là. a Nous avons heure

» fulfifante , dît-il À Frédéric
, pour

«deviftr enfemble : Toi racontant

» &C moi écoutant le refte de tes

» fortunes dont j'ai condoléance
,

» nous abrégerons par - là la lon-

«gueurdu chemin , & éviterons
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» le fentimenr de laffitude , car

» comme dit le proverbe :

Vn Compagnon par chemin bien par-

lant
,

Vaut chariot bien à l'aife bran-

lant.

On arriva enfin chez Humbertùl

entra le premier & ouvrit à fa com-

pagnie, une falle balte où fes enfans,

fçavoir fix filles & autant de gar-

çons , attendoient fon arrivée pour

prendre place avec leur mère , au-

tour d'une grande table
,
quiétoit

couverte d'un chevreau rori , & de

plufieurs plats de légumes Si de

fruits. La manière dont fe compor-

ta toute la famille en cette rencon-

tre, renferme une importante leçon

pour les pères & les mères dans ce

qui concerne l'ordre & la difcipli-

ne d'une nombreuse maifon : »Nos

» habits lî differens des leurs , dit

j> Fréiénc , des armes à feu que

•» nous avions apportées avec nous,

» & dont ils ne connoiffoient point

3> l'ufagejplus que tout cela, notre

» apparition imprévue , leur caufa

» une grande furprife , mais nous

» n'en eûmes pas une moins grande

» en vovant la retenue fage & mo-
y> defte d'une fi grande famille , où

» perfonne , pas même le plus petit

« entant, ne fe dérangea pour nous

«voir de près , & fatisfàire une

» curiofué qui devoitêrre exceflive

i> à en |uger par nous-mêmes.

Notre Auteur entre ici dans

plufieurs détails que nous paffons

pour venir au récit qu'il tait de

ce qui fe palla le lendemain à
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fon lever ; il defeendit dans {a

falle où il avoit foupé la veil-

le , il y trouva la famille affem-

blée , à qui le père & la mère par-

tageoient les différentes chofes

qu'il y avoit à faire ce jour- là pour

le fervice de la mjifon, tant au de-

hors qu'au dedans. Quand les or-

dres furent diftnbués , chacun alla

où fon devoir l'appelloic , il ne re-

lira que la mère &i les deux filles

aînées. avec Sulanne & Saphire. Ces

deux filles aînées , l'une nommée
Juftine , & l'autre Batilde., firent

diverfes queftions à nos Voyageurs

fur les modes qui étoient en ufage

en France parmi les Dames. Fré-

déric tira alors de fa poche, un étui

où il y avoit des couleurs & des

pinceaux pour la miniature , & il

de (lina une femme de France dans

fes ajultemens les plus riches ex du
meilleur goût , xoéffure platte 6c

baffe , chignon touffus & maron-
né , robe traînante & large , man-
ches étroites & courtes , taille de

cinq pieds de haut
,

jupe de fix

pieds de face. 11 n'oublia pas la

poudre , les mouches, & le rouge,

l'éventail lk les petites pantoufles.

Son tableau ne lui coûta pas plus à

faire que lui auroit coûté unemau-
vaife eftampe à enluminer .les jeu-

nes Infulaires, après avoir bien exa-

miné ce petit tableau , firent des

obfervations qui n'étoient point du
tout a la louange des modes qu'on

venoit de leur reprefenter. Comme
dans l'Ille dont il s'agit , les fem-

mes portent un petit chapeau ,'

celles-ci jugèrent que les femmes
Françoiles étoient captives

,
puifa
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qu'elles avoient la têre nue , Se

qu'on leur donnoit des habits em-
barraffans is: une chau faire pénible

qui n'étaient propres gue pour la

chambre. La couleur des cheveux

les choqua : elles ne les vouloient

blancs qu'à la vjeillefle ; elles trou-

vèrent à redire aux petites taches

noires qu'elles vovoient au coin de

l'œil & de la bouche , fur le nez &
fur le front , Si elles les regardè-

rent comme des mal- propretez

échappées au pinceau de Frédéric.

Elles raillèrent vivement le Pein-

tre , de ce qu'il avoit fait le vifage

d'une couleur , la gorge Se les

mains d'une autre , c'eftàdire , les

jolies & le menton d'un rouge tren-

chant , & le refte d'un grand pâle.

Après s'être expliquées là-deflus,

dans leur patois naïf , elles regar-

dèrent attentivement Saphire &
Sufanne , Se leur demandèrent

pourquoi étant du même Pays

,

leur beauté n'avoit rien que de na-

turel? Frédéric leur expliqua com-

ment les prétendus défauts qu'elles

blamoient , n'étoient qu'une pa-

rure artificielle pour plaire ; il les

mit au fait du rouge Se des mou-
ches. Juftine répondit que » les

» Dames Francoifes avoient grand

» tort de cacher ainfi les beaux

» dons de nature fous artifices fan-

v taitiques •, ce dont je luis plus

» émerveillée , ajouta Batilde , c'eft

» comment avec fi grand attirail

»de hardes,peuvent vos Damoifel-

"lesgibboyet Se guerroyer. Ho,
» reprit Sufanne , nous n'allons

,

«nous autresFrançoifés,ni à la chaf-

» fe ni à la guerre. Cela feroit beau

> 17 3 & 1S5
»vràiment,qué des filles couruffenc
y les champs

, Se portaffent les ar-

» mes. Il n'y a parmi nous que les

"femmes du commun qui foient

nadujettics aux foins du ménage
»les autres regaident ces foins

» comme roturiers.

» Vous êtes donc , répliqua Ju-
= ftme , comme oifelets en cage ,

» pour donner plaifir aux rcar-
«dans, par gentille contenance,
» chants armonicux Se beaupluma-
" ge

, or ne femmes - nous autres
» Iniulaircs, réduites à fi chetifétat;
» n'avons à obéir qu'à vertu Se rai-

*> fon. Les hommes ne nous re^ar-
» dent nullement commed'efpece
» autre que la leur ; nous avons
» part égale avec eux , de tous tra-

» vaux honnêtes a,ppartenans à l'a

»chofe publique, & quand il y a
«guerre furieufe , la garde des
» Châteaux Se Forîereffes nous eft

» mife es mains , Se garçons d'â^e
» vont alTaillir l'ennemi.

Apres ce difeours , Juftine ajouta

que par une loi dont on n'avoit jà

mais difpenfé perfonne
, les fille

du Pays ne pouvoient être mariée'
fans avoir trois fois remporté le

prix de la flèche ; & que quand el

ies avoient remporté ce prix , on
leur délivroit un certificat qui les

déclaroit capables de porter les ar-

mes pour le fervice de la Patrie, ce
qui vaut autant que dire nubiles ou
dignes de commander à des enfans
courageux.

La converfation tomba enfuire

fur d'autres propos , Se l'on vint à
parler des danfes d'Europe , ce qui
engagea les deux Infulaires Se leue
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niere Solange, à prier Frédéric de

danfer avec Sufanne & Saphire
,

ce qu'ils rirent d'une manière qui

n'auroit point paiTé pour médiocre

en France. Ils exécutèrent entr'eux

trois , une conrre-danfe très-vive,

bien figurée
,
qui donna un furieux

exercice à leurs jambes. Solange

qui étoit avec fes deux filles , fit

entendre en fon langage
,
qu'elle

s'étonnoit qu'on pût fe divertir

ainfi èc faire des fauts & des gam-

bades qui ôtoient à la taille , ce

qu'un mouvement modéré lui

fournit d'agréable, &qui laifToient

fur le vifage L-s trilles imprelfions

de la fatigue. » Vous paroilïez , dit-

» elle , non comme gentilles per-

» fonnes bondiifans tout doux fut

» l'herbe , mais comme B 'comtes

» hors de fens & de raifon qui s'é-

» baudiftent fous la treille.

Nous palïbns plufieurs autres

endroits pour venir à une conver-

fation particulière que notre Au-

teur dit qu'il eût avec Hugues-

Humbert, nous n'en rapporterons

qu'un article qui contient en peu

de mots , une grande inftruction

pour le gouvernement des Peuples.

>» Il n'y a lieu fur la terre , dit

» Humbert d.uis cette converpttion
,

» où le Peuple foit plus droite-

» ment maintenu en fon devoir

,

y qu'en notre très-gracieufe & can-

» dide République , ni où , moins

» on oye parler de voleries , alTaf-

» finats & autres délits , même de

u fautes menues &c légieres ; car

m avons plutôt l'œil à obvier que

>i les méchans ne vivent mécham-

» ment
,
qu'à punir les vicieux &

5 SÇAVANS,
» délinquans

,
pour leurs forfaits J

n & déportemens -, c'eft que c'eft

j> chofe véritable
,

que torture,

» gibbets , Si fupplices autres , ne

» font fi propres à détourner les

» pervers du crime , me bonne &
niage prévoyance a leur ôter les

jj moyens & oçcafions de méfaire.

Nous finirons par l'abrégé d'u-

ne Hiltoire que notre Auteur ra-

conte d'un Monaftere fitué auprès

de Manghalour. Cette Ifle dans fa

plus grande longueur ef!: bordée de

montagnes auiîî hautes que les Al-

pes ; dans ces montagnes font plu-

fieurs vallées dont une efi appellée

la Vallée des Souhhad , c'eft-àdirc

des Religieux. On y trouve de pe-

tites cellules taillées dans la pierre,

lesquelles ne font habitées que par

dix ou douze Religieux , c'eft tout

ce que la dévotion peut fournir

d'hommes propres à la vie Reli-

gieufe , dans un Pays où on con-

traint ceux qui l'embraflent à ne

s'écarter jamais de la défapropria-

tion entière, cv de la pauvreté ex-

trême qu'ils ont fait vœu d'obfer-

ver. Et pour empêcher qu'on ne

trouble ces Faints Perfonnages dans

la féparation éxadre du monde, de
laquelle ils font une neceflité de fa-

lut , le fentier étroit qui conduit à

leur habitation, eft fermé au pied

des montagnes , d'un large fofle
,

6 d'un pont à bafcule ; une garde

y veille jour & nuit, & les Soldats,

fous peine du froc, c'eft-àdire d'ê-

tre faits Souhhad eux-mêmes , ne

laiflent fortir aucun Solitaire, & ne

donnent entrée à qui que ce foit

,

fans une permiffion expédiée en.

plein
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plein Sénat &C qu'il eft très diffici-

le d'obtenir. Notre Auteur & fa

compagnie , en avoient une. Ainfi

l'entrée leur fut ouverte. Comme
dans la compagnie il y avoif une

femme, ( c'étoitSapliire femme de

Frédéric) le Soldat qui lescondui-

fit , fonnoit de tems en tems du

Cor
,
pour avertir les bons Her-

fnites,de fuir. Effectivement aucun

d'eux ne fe montra , & lorfque

l'on defeendit, le Cor fe fit enten-

dre fur un ton différent pour an-

noncer à la troupe Religieufe, que

l'on étoit parti.

Les Magiftrats ne veulent pas

que le nombre de ces Derviches

augmente beaucoup , &c ils appor-

tent tous les foins poffibles pour

l'empêcher , de peur , difent-ils
,

que le Pays n'abonde en faincans

plus qu'en hommes pieux. Et ils

rapportent là-deffus une ancienne

tradition que voici.

Le Peuple Ghebre , difent ils
,

a été dans les tems les plus reculés

,

maître de l'Ifle de Manghalour 5c

de fes montagnes. Leurs premiers

Rois ayant permis qu'une petite

Société de gens fe féparaffent du
refte des hommes

,
pour vaquer à

la prière dans une Solitude parfai-

te , le Public édifié de leur vie

exemplaire , fe chargea de leur

nourriture , & leur faifoit des au-

mônes abondantes. Bien -tôt, au

moyen de leur mendicité , dont le

motif étoit honorable , ils acqui-

rent fans aucun travail , de grandes

richeffes. Car quoiqu'ils fiffent une

abdication générale de toute pro-

priété , ils croyaient ne point dér

Mars.
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roger à leur nudité fpirituelle , en
acceptant des legs & des donations

pour leurs Communautez. Par des

voyes fi (impies , ils devinrent

poffcfleurs des plus beaux Domai-
nes Scamafferent de groffes fommes
dont ils fe fervoient pour élever de
nouveaux bâtimens. On connut le

mal nop tard ; mais malgré les

difficultcz qui fe prefenterent , le

Roi Mifoum , un des plus fages

Monarques des Ghebres , refolut

d'y apporter remède , éV voici

comment il s'y prit , i°. il défendit

de faire à l'avenir , aucune fonda-1

tion pieufe , ou autre ; i°. il inter-

dit toute communication entre les

gens du monde & les Derviches
,

avec ordre à ceux ci de mener exac-

tement la vie folitaire & cachée à

laquelle le véritable e f prit de leur

faint inftitut les obligeoit -, 3°. il

établit pour peine à tout Derviche

qui s'écarteroit là deffus de fon de-

voir , d'être expofé à la merci des

flots dans un Canot fins voile &
fans rames. La févérité de cette re-

forme eut le fuccès qu'on en atten-

doit
,
peu de perfonnes fe préfen-

terent pour être Derviches.

Quand il ne refta plus qu'un pe-

tit nombre de ces Solitaires , on les

transfera au fommet des monta-
gnes dont nous venons de parler ,'

où l'odeur de leurs faints exem-
ples a néanmoins attiré quelques

ïuccefTeurs. Mais on veille tou-

jours fur ce peu - là , avec la même
éxaclitude , & l'on fait de ce foin

paternel, une loi de l'Etat : voilà

en abrégé l'Hiftoire de ces Dervi-

ches, qui donnera lieu, fans doute,

à bien des reflexions. A a
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NOVVELLES LITTERAIRES.
ITALIE,

De Romi.

SUIVANT les Nouvelles

Littéraires que nous recevons

de tems en tems d'Italie, il paroît

qu'il y a au ourd'hui peu de Pays

où l'on travaille davantage , & ou

l'on foit occupé à l'impreliîon

d'Ouvrages plus confiderables ou

de plus longue haleine.

De tous ceux qu'on nous man-

de
,
qui ont paru depuis peu , ou

qui doivent bien tôt paroître , ce-

lui qui pourra taire le plus de piai-

£r aux gens de Lettres,eft l'Edition

du fameux Terence du Vatican. On
allure qu'elle s'imprime actuelle-

ment à l'Imprimerie Apoftolique,

avec le Commentaire de feu Mon-

ilgnor Montefore. Elle fera en un

Volume in-folio. Les defleins de

l'original font copiés &c gravés

exactement i & de la même maniè-

re qu'ils font dans cet original , ils

font aufïi placés dans l'imprimé en

forme de vignettes ,
qui contien-

nent le tiers de la page au haut de

chaque Scène. Il y aura cent foixan-

te de ces planches , outre dix gran-

des qui reprefenteront des mafques.

On a donné auffi en cette Ville

«ne nouvelle Edition à\xPa(lor-fido
y

dont l'imprefllon & les planches

font, dit on, plus belles que celles

de Vérone.

Le Cardinal Albani fait graver

les Médailles de fon Cabinet , elles

feront en 1 30 planches qui forme-

ront un Volume/» folio.

M. Coma\ayn , Bibliothécaire du
Connétable Colonne , a publié fa

Tradu&ion Latine àz Davda.

Le P. Salas Bernardin , Ecrivain

de la Bibliothèque Vaticane
, tra-

vaille à des Notes furies Oeuvres

du Cardinal Bona
,
qu'il doit don-

ner en trois Volumes in folio.

Le P. Maratti , Théatin , a fait,

imprimer au Varican fon Com-
mentaire fur Gavantus in Rubricis

t

lequel aura quatre Volumes i»folio
i

& il doit înceflamment mettre

fous la PrelTe fon grand Ouvrage
fur les Liturgies , lequel fera en ua
pareil nombre de Volumes.

De Florence.

On imprime à l'Imprimerie Du-
cale le Recueil de toutes les Oeu-

vres de Meurfus avec des Notes ;

ce Recueil doit être en cinq ou (îx

Volumes in-folio.

M. Gon
f
célèbre ProtelTeur en

Hiftoire , ne fe contente pas d'a-

voir mis au lour les Injcnptions an-

tiques Grêques & Latines
,

qu'il a

trouvées dans la Tofcane & qu'il

a ralTemblées en trois Volumes
in-folio , dont deux ont déjà paru ,

& le troilîémc eft fur le point de

paroître. 11 a encore entrepris un



M A R
lutre Ouvrage qui doit renfermer

tout ce qu'il a pu recueillir de plus

antiques & de plus curieux Monu-
mensdece Pays là. Et comme il e(l

au-de(Tus de fes forces de le faire

imprimer à fes frais , il en a propo-

fé ia Soufcription par un Avertif-

fement imprimé l'année dernière.

Cet Ouvrage que M. Gorï intitule

Mufeo Etmfco
t
fera en deux Volu-

mes in-folio. Le premier contiendra

deux cens planches gravées , repre-

fentant les Divinitez adorées par

les anciens Etmfjues ou Tofcans ;

les inftrumens & les vafes employés

dans leurs Sacrifices , & parmi ces

vafes feront compris ceux dont le

Pape Clément XII a fait depuis

peu l'acquilîtion, pour en enrichir

la Bibliothèque Vaticane. Les an-

neaux & les pierres gravées , les

poids Se monnoyes , & les Urnes

fépulchrales ornées d'Infcriptions

& de bas-reliefs ; le tout deflïné Se

gravé par M. Fincent Francefchini

Peintre & Graveur habile.

On trouvera dans le fécond Vo-
lume les explications de l'Auteur

& fes remarques fur les deux cens

planches comprifes dans le pre-

mier, avec fix DifTertations, dont

la première traitera de la Théologie

des anciens Tolcans ou du culte

qu'ils rendoient à leurs Dieux. La

féconde de leur Mytologie , ou des

Fables qu'ils ont adoptées. La troi-

lîéme regardera leurs Sacrifices ,

leurs luftrations Si leurs Fêtes. La

quatrième , leurs moeurs & leurs

coutumes à la guerre , dans leurs

jeux , leurs chafles , leurs repas

,

leurs noces & leurs funérailles. Il

S , i 7 î
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fera queftion dans la cinquième de
la Langue , de l'Alphabet , des Ca-
ractères & des Monumens des an-
ciens Tofcans, Si l'Auteur v join-

dra l'explication des Infcriprions

Etrufques donnée à fa prière par

M. Louis Bourqttet , profeifeur de
Philofophie, & très habile dans la,

connoiuance de cetre forte d'Anti-

quirez. Enfin on parlera dans la

fixiéme Diflertation deschofes in-

ventées par les anciens Tofcans ,'

foit dans les Sciences , foie dans les

Arts.

Des deux cens planches que M.
Gori promet , il y en avoit déjà

quatre-vingt de gravées au mois de
May 1755. & 'I comptoit que tout

l'Ouvrage feroit en état d'être dé-

livré aux Soufciipteurs au mois de
Juin de l'année 1737. il n'a dû
prendre que deux cens Soufcrip-

tions , & chaque Soufcription eft

de 80 paoli
f
qu'on devoit payes

tout à la fois.

DANNEMARC.

De Coppenhague.

Bdfîs AflronomA , {îve sjftrom-

mia Tars Mecbanica , in cjua deferi-

buntur obfervatoria atcjue infimmentu

/Ifironomica Roemeriana Dame*
fimulcjue eorumdem ufus

y
(îve metho-

di obferv&ndi Roemerianre in ufum
publicum & prafertim in gratiam un*
prodeuntis t/alde wfîgms atcjue ufus

amplijfimi nunquam non fofteris me-

moranti Tridui Obfervationum

Tufculanarum Roemeri , ex funda-

mentis exponuntnr. In-4 . C'eft là le

A aij
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titre d'un Ouvrage que M.Horre-

hww avoit promis au Public, il y a

quelque tems, dans fon Livre inti-

-tulé Atrium Ajlronomi£. Il s'y

agit principalement fous le nom
de Triduum Roemeri , des oblerva-

tions faites par M. Roemer pendant

trois jours dans un Obfervatoire

qu'il avoit tait drelTer en pleine

campagne , &c de la defcripnon de

l'Oblervatoire , des Inftrumens &
de la méthode dont s'eft fervi ce

icavant Aftronomc.

Olaiis Roemer ne le 25 Septembre

1644. à Aarhus en Jurhnde, fit de

f\ grands progrès dans l'ctude des

M 'thématiques, qu'en 1671. M.
Picard, cha' mé de fa capacité l'ame-

na avec lui à Pans a fon retour du

Nord , où il avoit été envoyé pour

faire des Obfervations Aftronomi-

ques. A peine M. Roemer y fut-il

connu
,
que la Cour lui donna une

penfion confiderable : Meilleurs

Picard & Caiïini le prirent pour les

aider à leurs Obfervations , & il

fut chargé d'enfeigner les Mathé-

matiques à Monfeigneur le Dau-

phin. Après dix ans de féjour en

France , le Roi de Dannemarc le

rappella dans fa Patrie en 1681 &c

le nomma ProrelTeur des Mathé-

matiques à Coppenhague. Il eut

dans la fuite differens emplois , où

il rendit de grands fervices tant à

l'Etar qu'à l'Univerfité de Coppen-

hague. Il mourut de la pierre le 19

Septembre 17 10. fans laifîer de po-

fterité. Nous avens extrait cet article

du Terne XXXM. de la Bibliothèque

Germanique , imprimée à Amfter-

darn , chez Hwnbtrt.

E S SÇAVANS,

ALLEMAGNE.

De Dantzig.

M. Godefroy Lengnich
t Dofteur

& ProrelTeur en Eloquence & en
Poelîe,a publié en Lirir, uneDiffer-
tation ou Théfe m-4 . Jurles Confé-
dération! des Polonms

, dans laquel-

le il recherche l'origine & les pro-
grès decetufagequi eft particulier

à la Nation Polonoif . La circon-

ftance d s tems qui a engagé M.
Lengnich à donner ce petit Traité,

peut aulli le rendre plus inrerclTant

& par conléqu°nt le faire recher-

cher avec plus d'tmprelTement.

Jacobi Théo iori Kl- in Secret. Rei-

fubltcét Gedan. & Sur et. R g. Lond.

Sod. Niituralis diff oji 10 Echinoder-
matum. Acceffit LubrMiuncula de
Aculeis Echinorum Maiinorum
cmn Spicilegw de Belcmnitis. Geda-
ni. 1734/» 4°. En donnant ce petit

Traité enrichi de 36 planches en
taille douce & contenant deux Ta-
bles , l'une générale & l'autre par-

ticulière pour l'arrangement des
écailles des HérifTons de mer, M.
Klein a aufïî eu en vue de faire part
au Public de la defeription de fon
Cabinet

,
qui à ce qu'on allure, eft

l'un des plus beaux tréfors de cu-
riofitez naturelles qui ayent jamais

été pofTedés par des particuliers.

De Hambourg.

M. Jean-Chrifîopble Wolf a tra-
duit de l'Italien en Latin & fait im-
primer chez Vmdenhoeckjla Biblia-
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tbèque d'Aprofo , fous ce titre : Bi-

hlioiheca Ap.olîana , Liber ranjfi-

mus , & à nonnullis inter Ài/skcTgtsç

nurnerattts , jam ex Lmgua Italica in

Latinum converfus. Pramift Pr<efa-

tionem, notafijue addidit loh. Chnft.

Wolhus , Pafior ad D. Cathar. &
Scholarcha. 1734. in-%°. Angelico

Aprofîo était de Ventimille dans

l'Etat de Gênes. Il entra fort jeune

en 1^23. dans l'Ordre des Hermi-
tes de S. Auguftin. Onnefçaitpas

précifément le tems de là mort i

mais il paroît qu'il vivoit encore en

1680. il a publié phifieuis Ecrits &
entre autres cette Bibliothèque qui

a été imprimée à Bologne en 1673.

in-M. fous le titre de Bibhoteca

Aprojîana
,

palfatempo antunnale di

Comelio- Afpajio-Antivigdmi
3

tra-

Vagabondi di Tabbia deito L'aggira-

to , &c. Aprofio aimoit à déguifer

fon nom dans fes Ouvrages , & ce-

lui d'Antivigilmi qu'il prend dans

ce titre, cft l'Anagramme de Vin-

timiglia fa patrie. Cette Bibliothè-

que n'eft autre chofe que le Cata-

logue raifonné des Livres dont la

Bibliothèque d' Aprofîo étoit enri-

chie. Il y fuit l'ordre alphabétique ;

mais on n'en a que jufqu'à la lettre

C. le refte n'ayant pas vu le jour.

11 eft aflez probable que le Manuf-

crit de cet Ouvrage cft entier dans

quelque Bibliothèque d'Italie.

De Nuremberg.

M. Jean-Philippe Barattier, jeu-

ne Auteur déjà connu par un fça-

voir & une érudition extraordinai-

re à fon âge , fit imprimer en cette

5,1736*. 1 go
Ville au commencement de 1755.
qu'il finifïbit fa 1 Cannée, Anti-Ar-
temomus , feu initium Evangelii S.
Joannis Apoftoli ex Anticjunate Ec~
clefîaftica adverfus iniquijfîmam L.M Artemonii Neo-Photiniani^ Cri.

ticam, vtndicatum atcjue illuflratum

&c. C'eft à dire, YAnti-A> temonîus

ou défenfe du vraifens du commen-
cement de l'Evangile de S.Jean contre

la Critique deL.M.knemomus^c.
Avec une DiJJertation fur les troit

Dialogues attribués communément k
Théodoret. Chez Jean-End. Ruii-
ger. 1-735. in 8°. L'adverfaire que
M. Baratter entreprend de combat-
tre cft Samuel Crellms

, Docteur
Unitaire

, qui fous le nom de L.
M. Artemonius

,
publia en 172^.

un Ouvrage où il prétend prouver
qu'au lieu de ces paroles du com-
mencement de l'Evangile de Saint

Jean : Le Verbe étoit Dieu
, il fau-

drait dire le Verbe appartenait à
Dieu

, ou le Verbe étoit de Dieu. Les
recherches que le jeune Théologien
a été obligé de faire pour réfuter

Crellius
t
l'ont engagé dans un tra-

vail beaucoup plus long & non
moins considérable ; c'eft un Traité

fur les anciennes Hérèfies qu'il fe

propofe de donner bientôt au Pu-
blic.

De Haiie,

Çjsan - Chrétien Hendel débite ^).

Eru&tici Wideburgici Profejforis

publici ordinarii , Origines & Anti-
quitates Marggraviatus Mifnici,$Y.

C'eft à-dire : Origine & Antiquitez
du Margraviat de Mifnie, où l'on

fait l'Hiftoire des anciens Margra-
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ves depuis leur commencement

jufqu'à la mort de Conrad du le

Grand , Si depuis ce Conrad juf-

qua Frideric dit le Belliqueux qui

acquit l'Ele&orat de Saxe. Avec une

Differtation fur les Cantons de

l'ancienne Mifnie. Par M. Frideric

Wtdeburg. in 4°. deux Parties : la

première imprimée en 1734. & la

féconde en 1735.

ANGLETERRE.

De Londres.

Pemberton
}
Francidin Se Davis

ont en vente le fécond Tome du
Spetlacle de la Nature ,

traduit du

François en Anglois , &c enrichi de

figures. 1735. /»-8".

L'acueil favorable que le Pubic a

fait aux Vovages du Docteur En.

gelbett-Kempfer i\xJ-ipon , traduits

& publiés en Anglois par feu M.
JeanGafpur Schcuch^r

y
joint à la

prière de l'Illulbe M. Hans-Sloane,

poffeffeur des Manufcrits de cet ha-

bile Voyageur, a engagé M. Crom-

ivel Mortimer , Secrétaire delà So-

ciété Royale à entreprendre la mê-

me chofe par rapport aux autres

Voyages du même Auteur.Cet Ou-
vrage qu'on a propofé d'imprimer

parSoufcriptions comprendra toute

î^i route que Kempfer a faite depuis

fon départ de Stoc/tholm jufqu'à fon

arrivée à Batavia ; c'eft-à dire i".

fon Voyage à la Cour de Mofcovie
J

& delà par les Royaumes de Ca-

fan & à'Aftracan , à la Mer Caf-

pienne , en Perfe & à H'ffaham :

2». Une defeription plus éxaite

ES SÇAVANS,
que toutes celles qui ont paru juf-

qu'ici deda Cour &c de l'Empire

de Perfe fous le règne de Schach So-

lyman
,

père de Schach - Huffein t

dernier Sophy détiôné :
3

. Les

Voyages de l'Auteur à' PJifpaham à

Chiras , aux fameufes ruines de
Perftpolis , à Çamron ou B ridera-

b.'jji
s
& de-là aux Indes Orientales.

On y ajoutera par forme d'Appen-

dice , le Journal de fon partage de
Batavia à Amjlerdam. Le tout fera

deux Volumes in -folio d'environ

deux cens feuilles , du même
papier ôc des mêmes caractères

que l' Hifloire du J.Jpon
}

avec

50 planches gravées. La Souf-

cription eft de deuxgainées pour le

petit papier , & de quatre guinées

pour le grand. On en payera la

moitié en fouferivant
, & l'autre

moitié en recevant l'exemplaire en

feuilles.On reçoit les Soufcriptions

chez Thorn.is\i^ood<vjnrd & Charles

Davis Libraires à Londres.

FRANCE.

De Montpellier..

Dijprtation Phyfijttefur deux ex»

penences de mer , avec la réponft

aux objeHions. Prefemêes a Aiejjieurs

de la focietè Royale des Sciences de

Montpellier
§
par M. Milhau , Che~

valier de POrdre de S. A-fichel, Coh-

feiller au Sénéchal & Prèfiiial cor*

refpondant de ladite Société.Lues aux
ajfemblées du premier & ziDécemb.

17 i y Chez Jean Martel
s
Impri-

meur de la Société Royale des

Sciences. 1736. Broch. in-a,".
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Cette DifTertation contient des

raifonnemens & des réflexions fur

la pefanteur des liquides à l'occa-

fion de deux expériences différen-

tes &: oppofees faites fur mer , l'u-

ne par le P. Regnault en 1714. fur

le Dromadaire , Vaiffeau de Roi
,

allant à Cayenne , & rapportée

d.ms le 20
e de fes Entreriens fur la

Phyfique; l'autre par M. de Mi-
ïhau par le travers du Fleuve des

Amazones. Dans la première , une

bouteille vuide fermée exactement,

Se jettée dans la mer avec la fonde,

en a été retirée prefque pleine d'u-

ne eau extrêmement falée •, & dans

la féconde, une bouteille pleine

d'eau de mer fermée avec les mê-
mes précautions Se jettée delà mê-
me manière , a été tirée de la mer

,

avec une eau qui au lieu d'être falée

ne s'eft trouvé qu'un peu fauma-

tre Se telle qu'elle eft dans les riviè-

res où le flux & reflux fe fait fentir.

M. de Mdhau examine les raifons

qu'a apportées le P. Regnaultpour
expliquer ce phénomène, Se il pro-

pofe les Hennés qu'il croit être

mieux fondées.

De Paris.

Les Libraires chargés de l'irn-

preffîon des Livres d'Eglife à l'ufa-

ge du Diocéfe de Paris ont com-
mencé à débiter le nouveau Bré-

viaire de cette Eglife , in-ii.Se ils

en font déjà une nouvelle Edition.

L Edition in 4*. du même Bréviai-

re n'eu: pas encore achevée.

Barois fils
,
Quai des Auguftins

,

a fait diftribuer un AyertiiTement

imprimé fur une nouvelle Edition
qu'il prépare des Sermons de S. Au-
giijttnfurles Pfeaumes. En 1661. on
donna en François des Extraits de
cet Ouvrage qui furent alors im-
primés à Paris en 6 vol. /«-12. &
vers la fin de l'année 1683. il en
parut une traduction completre en

7 vol. ;»-8°. avec une Préface fort

étendue qui développe les vrais

principes pour l'intelligence des

Pfeaumes. => Depuis long-tems cet-

» te verfion Françoife étant deve-
rs nue très rare Si d'un prix exorbi-

» tant, il a fallu, dit-on dans l'Aver-

ti tijfement , recourir à une nouvelle

» Edition qui fera plus commode
,

*> en 14 vol. in-i 2. outre la Préface

>» déjà imprimée , on y trouvera un
»Difcours préliminaire qui expofe
» dans quel tems S. Auguftin expli-

» qua les Pfeaumes
,

quels motifs
» l'y excitèrent, quelle verfion du
» Texte original Se quelle métho-
» de il fuivit. A la fin du 14

e Tome
» feront mis au long les paffaces

» foitde l'Ancien, foit du Nouveau
» Teftament , cités ou éclaircis in-

» cidemment dans l'explication des

» Pfeaumes ; une Table générale

» des Matières terminera ce dernier

» Volume. Les 14 vol. que le LU
braire promet de fournir au mois
d'Octobre prochain coûteront 24
liv. mais ceux qui voudront en re-

tenir actuellement des exemplaires

obtiendront une remife honnête.

La vente que le Sr Gerfaint, Mar-
chand fur le Pont Nôtre-Dame , »
faites de différentes Curiofitcz Na-
turelles qu'il a achetées en Hollan-

de, a procuré au Public un Ouvrage
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qui doit faire plaifir. 11 eft inritulé:

Catalogue raifonnê de Coquille/: dr

autres Curiofiie^N'aturelles'. » On a

»» mis à la tète de ce Caralo^ue

«quelques Obfervations générales

u lut les Coquilles, avec une Lifte

» des principaux Cabinets qui s'en

» trouvent , tant dans la France que

j> dans la Hillande. Une autre Lifte

»des Auteurs les plus rares qui ont

» traité de cette matière , & une

"Table alphabétique des noms ar-

» bitraires tant François que Franci-

j> fés , attribués aux Coquilles par

» les Curieux. Chez Flahauît , au

Palais , & Prault fils
,

Quai de

Conty. îj^.in-n.
Traité de l'Amour de Dieu , ne-

ceflaire dans le Saciement de Péni-

tence, fuivant la Doctrine du Con-
cile de Trente. Ouvrage Poflhume

,

compofé en Latin par Meflîre Jac-

ques- Bénigne Bojfuet , Evêque de

Meaux , donné avec fa Traduction

Françoife
,

par Meflïre Jacques-

Benigne Bojfuet , Evêque de Troyes.

Chez Barthélémy Alix
y
rue S. Jac-

ques , au Griffon. 17?^. »»-' 2. Cet

Ouvrage , où le Texte Latin eft

fuivi de la traduction Françoile, eft

précédé d'un Mandement de M.
î'Evêque de Troves pour en recorn

S SÇAVANS,
mander la lecture aux Fidèles de

fon Diocéfc.

Affiliations fur les principales

Vé'it:^. de la Religion Chrétienne

fuivant les rapports qu'elles ont
avec le Myftered'un Dieu fouff, ant

Si crucifié ; ralTemblées pour tous

les jours où l'on expofe la vraye

Croix. Par M G d'y , ancien Théo-
logal de l'Eglife de Ba\onne , &
Doyen du Chapitre Royal de Saint

Laud. Chez Pau'us - die - Alefnil
'

Grand'Salle du Palais. 1736. in-iz.

Recueil alphabétique de prognoflics

dangereux &mortelsfur les diff:rentes

maladies de l'homme. Précédé d'une

explication des maladies & de quel-

ques termes de médecine. Pour fer-

vir à Meilleurs les Recteurs & au-

tres ayant charge d'ames dans l'ad-

miniftration des Sacremens. Par

M***. Chez Coignard
f
& Antoine

Bouiet , rue S. Jacques , à la Bible

d'or. 17 1,6. in-11.

On rrouve chez Hippolyte-Louis

Guéri»
(
Jean fillette

s & Charles

J. B. Delefpine , rue S. Jacques , les

Tomes III. & IV. de YHiftoire d s

Empires C7" des Républiques depuis le

Déluge j'ifqu'à y. C. Par M. l'Abbé
Guyon. 1736. in-u.
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SYNONIMES FRANC, OIS , LEVRS DIFFERENTES
Jîgnifieations , & le choix cjhiI en faut [aire pour parler avec jujlejfe. Par
l'Abbé Girard S.I. D. R. Nouvelle Edition. A Paris , de l'Impri-

merie delà Veuve d'Houry , rue de la Harpe, vis-à-vis la rue S. Seve-

rin , au S. Efprit. 1736. in-11. pag. 490, en comptant la Table des Sy?
nonimes, & fans compter la Préface,

CET Ouvrage parut pour la la juflejfe de la Langue Françoife
}
eu

première fois en 17 18 chez les différentes Jîgnifieations des mots

J»aurent d'Houry , fous le titre de qui pajfenf pour Synommes, L'utilité

Mars, E ij
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d int il peut être , la variété & la

no iveiuté du fujet qui jufqu'alors

n'a -oit encore été traité par per-

fonne, le firent recevoir favorable-

ment. Nous fommes perfuadés que

pour les mêmes raifons on fçaura

gré à M. l'Abbé Girard d'avoir

fongé , après dix-huit ans , à retou-

cher fon Livre avec foin , & à en

donner cette nouvelle Edition,

qui cft augmentée prefque du dou-

ble de la première.

Dans fa Prérace qui eft pour le

fond la même que le Difcours pré-

liminaire qu'on trouve à la tête de

l'Edition de 1718, l'Auteur , a.près

avoir loiié la parole en général &c

l'art de parler en particulier , fait

l'éloge de la Langue Françoife
,

& vient enfuite à fes Obfervacions.

» Elles n'ont pour objet , dit-il
y
ni

» les règles de Grammaire, ni la pu-

as reté de l'ufage , mais uniquement

» la différence délicate des Synoni-

x mes \ c'eft-à-dire, le caractère fin-

»gulier de ces mors qui ont une

» idée commune , d'où naît un air

» de reffemblance , & de cette ref-

» femblance une indifférence dans

s> l'emploi qu'on en peut faire
,

». mais qui ont en même temsdes
3» idées propres & neceffaires à l'i-

»dée commune , d'où naît une

» différence particulieix
J &: de cette

» différence une necefllté de choix

»dans certaines occafions
j
pour

» les placer félon le goût Si h pré-

» cifion convenable à ce qu'on veut

» faire entendre. Mais y a-t-il réel-

lement dans la Langue Françoife

des mots Synonimes au fens que

M. l'Abibé Girard vient de leur

ES SÇAVANS,
donner? C'eft ce qu'il examine dans

un autre endroit de fa Préface.

Comme lorfqu'ils'agitd'expoferle

fentiment d'un Auteur , fur - tout

lorfqu'il écrit avec précifîon , oa
doit craindre l'obfcuhté en vou-

lant l'abréger ; nous le ferons

encore parler lui-même. Voici fes

termes. » Le mot de Synonime y

» quoiqu'il marque une reffem-

» blance de figniheation , peut

» néanmoins avoir deux valeurs J
» félon qu'on étend ou qu'on ref-

» ferre les bornes de cette reffem-

» blance. Si on la fuppofe parfaite,

« en forte que dans quelque cir-

«conftancecV'dans quelque occafion

» que ce foit , il n'y ait pas plus de

» choix à faire pour le fens entre ce

«qu'on nomme Synonimes, qu'il

» n'y en a pour le goût , entre les

>» goûtes d'eau d'une même fource,

» 8z que la feule articulation de la

» voix en faffe toute la différence ;

» alors je dis qu'il n'y a point de

» mots Synonimes dans aucune
» Langue prife dans fa pureté, &
» dans un des inftans où elle a été

» vivante tel qu'on voudra le choi-

» fir Si l'on ne cherche point

» cette reffemblance parfaite & ri-

o goureufe , & qu'on ne faffe cort-

» lîfter l'effence du Synonime que
» dans une même idée principale,

» mais fujette à être diverfîrîée par

» des idées acceffo ires , à peu-près
i> comme une même couleur pa-
» roît fous diverfes nuances , alors

»il y' .a des Synonimes dans routes

» les Langues. C'eft dans ce dernier

fens que l'Auteur déclare qu'il a em-
ployé ce terme à la tête de fon Ou-



AVRIL
vrage;& c'cft pour faire voir qu'il n'y

en a point dans le premier fens qu'il

l'a entrepris. 11 ajoute , après avoir

explique ce qu'il penfefur ce qu'on

appelle richelfe d'une Langue
,
que

fi on prend la peine de lire les re-

flexions qu'il donne , on fe con-

vaincra qu'il n'y a point de Syno-
nimes fi parfaits

,
qu'ils ayent dans

toutes fortes d'occalîons une force

de fignification femblable , &
qu'ainfi il y a un choix entre eux :

c'eft ce choix qu'il a cherché, com-
me il le dit lui-même, à détermi-

ner par des définitions & des exem-

ples qui diftinguent & développent

le propre caractère de chacun de

ces mots. Nous en allons rapporter

deux feulement que nous pren-

drons au hazard pour mieux faire

juger du Syftême de l'Auteur &du
mérite de fon Livre.

Craindre , appréhender, re-

douter, avoir peur. On craint

par un mouvement d'averfion

pour le mal dans l'idée qu'il peut

arriver. On appréhende par un
mouvement de defir pour le bien ,

dans l'idée qu'il peut manquer. On
redoute par un fentiment d'eftime

pour l'adverfaire, dans l'idée qu'il

eft fuperieur. On a peur par un foi-

ble d'efprit pour le foin de fa con-

fervation , dans l'idée qu'il y a du
danger.

Le défaut de courage fait crain-

dre. L'incertitude du fuccès tait

appréhender La défiance des forces

fait redouter. Les peintures de l'ima-

gination font avoir peur.

Le commun des hommes craint

la mort au defTus de tout. Les Epi-

curiens craignent davantage la dou-

» » 7 3 & 197
leur : mais les gens d'honneur pen-
fent que l'infamie eft ce qu'il y a

de plus à craindre. Plus on fouhaitc

ardemment une chofe
, plus on

appréhende de ne la pas obtenir.

Quelque mérite qu'un autre fe flat-

te d'avoir , il doit toujours redouter

le jugement du Public. Les fem-
mes ont peur de teut , & il eft peu
d'hommes qui à cet égard ne tien-

nent de la femme par quelque en-

droit; ceux qui n'ont peur de rien

font les feuls qui fa fient honneur a

leur fexe.

Danger , péril , risque. Dan-
ger regarde le mal qui peut arriver.

Péril & rifcjjue regardent le bien

qu'on peut perdre : avec cette dif-

férence que péril dit quelque chofe

de plus prochain ; &c querifque in-

dique d'une façon plus éloignée

la poffibiiité de l'événement. Delà
ces cxprefiîons, en danger de mort,

au péril de la vie , fauf à en courre

les rifqucs.

Le Soldat qui a l'honneur en re-

commandation , ne craint point le

danger , s'expofe au péril , &c court

tranquillement tous les rifcjues du
métier.

Les autres articles qui font

en très-grand nombre , mais plus

ou moins étendus , font traités à

peu-près de la même manière, &
comme dans le corps du Livre ils

font fans aucun ordre , ce qui em-
barrafleroit lorfqu'on voudroit y
chercher quelques mots , l'Auteur

a remédié à cet inconvénient, eu

mettant à la fin une Table alphabé-

tique de tous les Synonimes , & erï

marquant la page où il en eft parlé.
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origine jufcju'a prefent : avec la Vie des plus célèbres Poètes Dramatiques

des Extraits exatls , & un Catalogue raifonné de leurs Pièces , accompa-

gné de Notes Hijloricjues& Critiques. Tome II. A Paris , chez P. G. U
Mercier

y
ImprimeurLibraire , rue S. Jacques , au Livre d'or , & Fla-

lomlt , au Palais, Gallerie des prifonniers. 173 5. /«-jz. pag. 5^8. fans

la Préface.

LE S Auteurs de cette Htftoi-

re , dans leur Préface , font

d'abord des excufls au Public
,

de n'avoir point exactement rem-

pli l'engagement qu'ils avoient

pris avec lui dans le premier Vo-

lume , d'en publier un fécond

dès le commencement de l'année

1735. Ils rejettent la caufe de ce

retardement fur le travail long
,

pénible & foit ennuyeux qu'il leur

a fallu fubir
,
pour faire une provi-

fion d'extraits fi abondante, qu'elle

pût les mettre en état de s'acquitter

avec ufure envers le Public , en lui

donnant un Volume tous les deux

mois i ce qui eft beaucoup plus

,

qu'ils ne lui avoient promis en pre-

mier lieu. Mais comme ce grand

nombre d'extraits qu'ils annoncent

pourroit indifpofer contre cet Ou-
vrage certaines gens prévenus peu

favorablement pour des Recueils

de cette nature ; ils ont foin de

s'expliquer fur cet article. Ils aver-

tiflent que la lecture des Extraits

qu'ils mettront déformais au jour
,

loin de fortifier une pareille pré-

vention , la diflïpera au point de

faire naître quelques fentimens de

reconnoilTance pour les Auteurs

d'une telle Compilation fommaire

qui donnera une jufte idée de quan-

tité de Pièces
,
que peu de perfon-

nes auroient le courage ou l'occa-

fion de lire en entier, ou même de

parcourir fimplement. Elle fera

connoître , non feulement l'œco-

nomie & les endroits les plus inte-

reftans de ces vieux Poèmes Dra-

matiques , mais encore les caractè-

res des Auteurs , les jeux de Théa^

tre , les changemens de décoration.

Nos Auteurs vont au - devant

d'une objection fpécieufe qui roule

fur deux chefs, au fujet des Extraits

dont il s'agit , c'eft-à-dire fur l'en-

nui , & fur la profanation qu'on
fuppofe en être inféparables. A l'é-

gard du premier inconvénient qui

eft l'ennui , ils en appellent à la dé-

cifion du Public, &c en l'attendant,

ils font perfuadés d'avance , qu'une

Compilation méthodique & pleine

de recherches telle que la leur fera

beaucoup plus de fon goût, qu'un
fimple Catalogue dreffé avec toute

la fecherefle de celui d'un Libraire.

Quant au fécond chef qui eft ce-

lui de la profanation de nos Myfte-
res, nos Auteurs croyent pouvoir
affurer que ces Poèmes ne prefen-

tent rien de contraire à la créancç

de l'Eglife Catholique, ni aux bon-
nes mœurs

,
puifque tous les faits

tirés de l'Ancien & du Nouveau
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Teftament y font fidèlement rap-

portés, que ces Pièces furent intro-

duites par une Société de Bour-

geois très-pieux, qu'elle fut auto-

fifèe par des Lettres - Patentes du

Roi Charles VI. que l'Eglife vou-

lut bien fe prêter à cette forte d'a-

mufemens , en avançant le Service

Divin
,
pour donner au Peuple la

commodité d'affifter à l'un & à

l'autre > que les Auteurs de ces

Pièces étoient pour la plupart en-

gagés dans les Ordres Sacrés -, &c

que des Prêtres & des Curez y
joiïoient ordinairement les pre-

miers Rôles. Nos Auteurs con-

viennent que les Rôles des Aclcurs

Epifodiques de ees Poèmes , tels

que des bourreaux , des Satellites

,

& des mandians t qui font tous

Payens , feroient mal reçus aujour-

d'hui fur la Scène Françoife. Audi

a-t-on eu grande attention à fup-

primer dans les Extraits tout ce que

ces fortes de Rôles pouvoient offrir

de licentieuxoudc fuperflu.

Nos Auteurs prétendent que le

terme de profanations appliqué un

peu trop légèrement aux Myfteres

Dramatiques dont il eft queftion

,

doit être refervé pour certaines

Pièces répandues dans le Public

fous les règnes de Henri II. Char-

les IX. & Henri III. & dans lef-

quelles on voit triompher l'Héré-

fie & le Fanatifme le plus effréné.

Il pourroit encore à jufte. titre s'at-

tribuer à des Pièces d'un autre gen-

re, où fous le règne de Louis XIII

Se pendant la minorité de Louis

XIV. on diffamoit les Miniftres les

plus refpe&ables & plusieurs au-

très perfonnes auffi diftinguées par
leur naiffance que par leurs em-
plois. Toutes ces indignes produc-
tions dramatiques portent leur

exclufion avec elles ( difent nos
Auteurs) ainfi que toutes les Pie-

ces qui n'ont point été jouées fur

les Théâtres de Paris , & par des
Auteurs François.

Us paffent de -là aux critiques

d'un autre genre , lefquelles ont
attaqué leur Ouvrage : & fermes
dans la refolution qu'ils ont prife

de ne point répondre à toutes celles

qui auront l'air d'inve&ives , ils

garderont un profond filence fur

la Lettre inférée dans le Mercure
de France au mois de Janvier 1735.
Us n'en ufent pas de même

, par
rapport à celle où M. Bertrand

Avocat au Parlement de Bretagne
,

&c. relevé une méprifede nos Au-
teurs

,
qui ont rendu cette expref-

fion ( fur le Fente ) par celle - ci

( fur le chemin) au lieu qu'elle fi-

gOÎfie ( fur h faille ) méprife que
l'avocat traite de faute d'Impri-

meur : en quoi ( ajoutent nos Au-
teurs) » il a peut être plus humilié

«notre amour propre
, que s'il

» avoit employé tous les traits d'u-

» ne critique amére : mais le tour
» poli qu'il a pris , nous force ,

» pour ainfi dire , à lui marquer
» notre reconnoiflance.

Ils s'expliquent ici plus nette-

ment fur celle qu'ils ont témoignée
dans la Préface de leur premier Vo-
lume , aux divers Sçavans, qui
leur ont fourni quelques fecours

,

pour cet Ouvrage ; Se fur laquelle

on a ( difent-ils ) tellement brouil-



«oo JOURNAL D
lé le Texte avec la Note

,
qu'on

leur tait retrader dans l'une , ce

qu'ils ont avancé dans l'autre : pen-

dant qu'ils n'ont voulu dire autre

chofe , lânon
,
Qu'on leur a permis

de tirer de pliipews Bibliothèques les

Livres dont ils avoient befoin
i
mais

tjue Virfonn; ne leur a donné des con

fedsfur le plan & l'arrangement des

faits , &c.

Ils terminent ici leur Préface par

un détail fuccind de ce que renfer-

me leur fécond Volume. On y
trouve d'abord le Mvft.re de Sain-

te Barbe divilé en cinq J urnées,

& qui a femble à nos Auteurs mé-
riter la préférence fur beaucoup

d'autres
,
par fa vérification fin-

guliere, fes caraderes (impies & (es

Jeux de Théâtre. Enfuite paroît

l'Hiftoire de 1a Basoche , ii peu

connue fuûitt'ici.j & que nos Au-
teurs alTurenc avoir entièrement

celai rcie. Elle eft fuivie d'une Mo-
ralité& d'une Farce

,
qui font deux

fortes de Pièces dont l'invention

eft due aux Bazochiens , & qui

font ici tellement caraderifées
,

qu'on ne tombera plus dans l'er-

reur de les confondre avec d'au-

tres. Après cela viennent les En-

fansfans fouet , fur lefquels nos Au-

teurs , faute d'éclairciiTcmens qui

puifient remplir la curiofité des

Lcdeurs , font réduits à s'en tenir

aux feules conjedures , dont ils ef-

perent qu'on ne lailTera pas de leur

fçavoir quelque gré. ^ La Sotife qui

» finitcet article fnous dit-on ici )

» eft d'un Comique fi noble & lî

» fin
,
qu'on ne craint pas de dire

9 que plus on la lira , & plus on y

ES SÇA VANS,
o découvrira de beautez. Les faits

ratTemblés fur les Auteurs & les

Adeurs qui ont paru avant l'année

i54S.ne font pas la partie la moins
interellante de ce Volume 5 fur-

tout par le foin qu'on a pris de fai-

re connoître le véritable Jean-Mi-
chsl

y
confondu jufqu'à prefenc

avec l'Evêque d'Angers. Le Cata-

logue & les Extraits des Myjleres

depuis leur origine jufqu'en 1520.

ferment ce Volume ; & on y ren-

voyé au troifiéme le furplus du
même Catalogue , ainfi que ceux

des Moralités.
%
des farces Ôz des

Sotifes
t

après lefquelJes viendra

dans les Volumes fuivans l'Hiftoi-

re du Théâtre de l'Hôtel de Bour-
gogne , déduite avec toute l'exac-

titude poffible. Nous croyons faire

plaifir aux Ledeurs d'entrer prefen-

tement dans quelque détail plus

particulier fur quelques - uns des

articles
,

qui viennent d'être indir

qués en gros.

I. Le Myjiere de Sainte Barbe ,

dont lExtrait ouvre ce Recueil

Hiftorique , eft du nombre de ceux

qui furent joiiés
i

foit à l'Hôpital

de la Trinité , foit à l'Hôtel de
Flandres

,
par les Confrères de ^

Palîîon , dans le quinzième ficelé
,

avant la défenfe faite à ces Confrè-

res par un Arrêt du Parlement ren-

du en 1548. de reprefenter aucuns

Alyfteres , tant de l'Ancien & du
Nouveau Teftament

,
que des

Saints : & nos Auteurs ont fait im-

primer ici cet Arrêt. Ce Myflere de
Sainte Barbe en cinq Journées fans

nom d'Auteur , eft tiré d'un Ma-
nuferit unique de la Bibliothèque

du



A V R I

du Roi , fans date , &c la vcrfih-

cation porte un caractère de naïve-

té qui achèvera ( dit-on ) défaire

connoîrre le goût de ces Pièces

Dramatiques joiiées parles Confrè-

res de la Palîion. Nos Auteurs ob-

fervent qu'il y a un autre Myftere

de Sainte Barbe, en deux Jour-

nées , imprimé plufieurs fois , &
fort différent du premier. Dans ce-

lui-ci les deux Docteurs Paycns

chargés de l'inftrudtion de la Sain-

te , lui débitent une Mythologie

allez brouillée , & qui attelle l'i-

gnorance du Poète. Mercure eft

Dieu de Faconde ( difent ces Doc-
teurs. )

Apollo doit êtrehonoré
,

Car il eft Die» de Sapience
;

Et Minerve de la Science.

Deefle eft , pleine de fçavoir.

Juno eft Décile d'avoir ,

Pallas trouva l'arc & manière

De faire armures & forger

De quoi à s'armer à danger :

L'on les faifoit de cuir boulli.

Vernis ne foit mile en oubli

,

Car elle eft Décile d'amours.

La vérité s'en peut montrer

Par les Poethes & Hyftoires.

Elle fit Orphcus échaufter

Si fort qu'il alla en enfer.

Pafiphe, Gorgon& Semelle,

Athalante qui fut tant belle ,

Et Achilles furent tenus

Soubz. la bannière de Vénus:

Dont appert qu'elle eft grand Déeflc.

Par elle vient toute liefle.

La Sainte peu docile aux leçons

de fes Pédagogues , leur fait cette

objection :

Avril,

L , i 7 3 6. soi

Jupiter plain de cruauté

Fut trop , & de déloyauté.

Encore quand il viola

La belle Demoifelle Yo,

Et laifloit fa femme Juno.

Puifqu'ils furent de maies mœurs

Et de diffamables humeurs

,

Je juge que Dieux ne font point.

A quoi l'es Docteurs embarrafTés

répondent : Barbe
3

laijfez. cet ar-

gument ; !k s'en vont. L'Auteur de

cette Pièce paroît aulli peu verfc

en Géographie qu'en Mythologie
,

lorfqu'il fuppofe qu'un Pèlerin qui

part de Jerufalem & s'en retourne

à Alexandrie
,

paffe par Nicomé-
die , Ville de Bithynie , éloignée

de fa route de plus de 50s lieues.

II. A l'occafion des Pièces de

Théâtre reprefentées par la Société

des Clercs de la Bazoche ; nos Au-
teurs nous font part de leurs cu-

rieufes recherches fur t'établïlTe-

ment de cette Jurifdiclion fous le

règne de Philippe le B?l ; fur le

Roi de cette Société, fur fon Chan-
celier , fes autres Officiers , & leurs

fonctions ; fur les cérémonies de la

Fête du Mai
,
que ces 'Baz.ochiens

vont planter chaque année dans la

Cour du Palais; furies reprefenta-

tions théâtrales qui accompa-
gnoient cette Fête , & qu'ils don-
noient fous les titres de Aloralitez

& de Farces , à l'imitation de celles

que joiioient les Confrères de la

Paffion , fous le titre de Myfteres.

Les Farces des Bazochiens eurent

plus de fucecs que leurs Moralitez..

Dans celles-là on ne tournoit d'à-

Ce
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Ford en ridicule que les tours de

jeunelTe de quelques Clercs de la

Société , ou des gens d'un caracte-

îemépnfable. Mais infailliblement

la médifance &: la calomnie s'étant

gliilées dans ces Pièces , on y atta-

qua toutes fortes de perfonnes fans

distinction de naifT.ince ni rang; Si

la licence alloit julqu'à les défigner

Si même jufqu'à les nommer. Ces

Farces qui étoient de plus d'une

cfpece , recevoient différentes dé-

nominations. Il y en avoit de

jojHifes, à'hiflrioniques , defabuleu-

fes , d'enfarinées , de morales
, de ré-

créative» , de facétieufes
t
de badines,

de Françoijes
(
Sic. Les Bazochiens

joignirent à leurs Farces \tsfotiet

ou fotifes ,
jouées par le Prince des

fots Si fes fujets fur des échaffaux en

place publique , Si moins fembla-

bles à des Comédies , qu'à des Li-

belles diffamatoires.

La paix qui fuivit le retabliiTe-

xnent de Charles VIL dans fon

Royaume , fournit les moyens de

mettre un frein aux abus intro-

duits pendant les guerres précé-

dentes ; & fur tout à ceux qui re-

gnoient fur les Théâtres. On voit

ici divers Arrêrs du Parlement
,

dont les uns défendent , Si les au-

tres ordonnent l'exécution des

Jeux de la Bazoche , fuivant l'exi-

gence des cas. Louis XII. permit

aux Bafochtens de dreffer leurs

Théâtres
(

qui jufqu'alors n'a-

voient point eu de lieu fixe ) fur la

Table de marbre , qui exiftoit en-

core dans la grande Salle du Palais,

& qui fut détruite par l'incendie

arrivé en 16 iS. Si le Parlement de

ES SÇAVANS,
fon côté leur accordoit fouvent des

gratifications
,

qui les dédomma-
geoient des frais de leurs^fw.v & de
leurs Alontres. François I. ne leur

fut pas moins favorable : mais le

Parlement toujours attentif à repri-

mer ies abus , leur dérendit fous

des peines afflictives , de mettre

des malques
,
qui reprefentaiTent

les traits du vifage des perfonnes

qu'ils vouloient défigner , Si enco-

re d'y joindre des écriteauxqui ex-

plicaffent la vraye fignification de
pluiieurs difeours obfcurs répan-

dus dans les Farces
y

Si qui étoient

juftement ( difent nos Auteurs) les

endroits cyniques de ces Pièces.

Ils en produifent ici par extraits

pour échantillons, la Moralité du
Bien avi/é Si Mal-avifé en 8 Sec-

tions , avec un Prologue ; & la

Farce nouvelle , très- bonne & très-

joyeufe des deux Savetiers
, à trois

personnages \ c'ejl àfçavoir
t
le Pau-

vre , le Riche , le Juge. Cette Farce,

de l'aveu de nos Auteurs
,
paroîtra

foible -, mais outre qu'elle eft très-

ancienne Se qu'elle caracterife fon
fiècle

, les Pièces de ce genre font

fi rares
,
que nos Auteurs n'ont pas

eu à choidr. A l'égard de la Mora-
lité , ils la donnent comme la plus

paflable de toutes celles qu'ils ont
extraites -, le fujet ( difent ils ) en
eft ûmple & affez bien conduit ; la

Religion Si les mœurs y font res-

pectées. Il e(t vrai qu'on y intro-

duit des perfonnages nuds ; mais

cette nudité n'eft pas effective -, des

habits peints raifoient cet effet aux

yeux des fpeclateurs.

III. Cela eft fuivi d'un détail hi-
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ftorique des Myfleres reprcfcntés

aux entrées des Rois Se Reines de

France à Paris : Recueil que nos

Auteurs ont oublié d'annoncer

dans leur Préface. Ils ne l'ont en-

trepris ( dilentils ) que pour dé-

truire l'erreur de quantité de gens,

qui confondent ces My/leres, qu'on

ne doit regarder que comme autant

de tableaux de quelques traits de

l'Ancien & du Nouveau Tefta-

ment , avec les Myfferes reprefen-

tés fur le Théâtre de la Trinité. On
trouve ici décrites dix de ces en-

trées, depuiscelle de la Reine Ila-

beau de Bavière , en 1 3 Sç>. julqu'à

Celle de la Reine Eléonofe d'Autri-

che , en 1 5 50. includvement.

IV. La Société des Enfansfans

fouci , fur l'Hiftoire de laquelle nos

Auteurs n'ont promis que des con-

jectures
,
prit naiflance ( félon eux)

fous le règne de Chailes VI. par

quelques enfans de famille
, qui

joignant à quelque forte d'éduca-

tion beaucoup de penchant pour

les plaifirs, cherchoient les moyens

de fe les procurer. Us en trouvè-

rent un qui avoit toute la grâce de

la nouveauté , dans l'idée d'une

principauté établie lur les défauts

ou les fotifes du genre humain ; &
l'un d'entr'eux prit la qualité de

frmee des fots ou de la fotife. Il

marchoit avec une efpece de capu-

chon fur la tête , & des oreilles

d'âne. Il faifoit tous les ans fon en-

trée dans Paris , fuivi de fes Offi-

ciers ( dont le premier s'appelloit

J'Aère ou Maire fotte ) & de fes Su-

jets. Ces Enfans fans fouci inventè-

rent , mirent au jour & reprefente-

I L , r 7 ? tf. acj
rent eux-mêmes à la Halle fur des

échaffaux , des Pièces Dramatiques
fous le nom de Sotifes , où étoient

dépeintes celles de la plupart des

hommes : & ce badinage ayant

pafle de la Ville à la Coût , y fie

fortune. Charles VI. accorda des

parentes au Prince des Sots pour l'é-

tablilTement de fa Société
,
qu'il ne

faut pas confondre , comme a fait

du Merdier
, avec une troupe de

Comédiens
,
qui fous Charles VII.

prirent le nom à'Enfansfans fuci.

Les nôtres
,
qui font les véritables,

fe renfermèrent d'abord dans les

bornes d'une critique fenfée & fans

aigreur. Mais cette Société dégéné-

ra bien-tôt à l'occalîon des guerres

civiles , & ne fut plus compofée
que des faineans tk des libertins

de la Ville. Elle fe remit en hon-

neur fous Louis XII. qui favorifa

fouvent de fa prefence les Pièces

qu'ils reprefenterent. Clément
Marot

,
qui palTa une partie de fa

jeunefle avec les Enfansfansfouci
,

compofa pour eux une Ballade

que nos Auteurs ont tait imprimer

dans ce Volume. Ils en ont fait au-

tant du cri ou de l'annonce de la

Sotife
,

qui fut joiiée à la Halle en

15 11, C'eft encore une Ballade, qui

fera connoître plus particulière-

ment cette Société , & dont voici

les deux premières Stances.

Sotz lunatiqs , fbtz étourdi? , fotz fages >

Sotz de Villes, de Châteaux, de Villages.

Sotz radotez , iotznyais, fotz fubtils

,

Sotz amoureux, fotz privez , fotzfau-

vages

,

Sotz vieux , nouveaux , & fotz de toutes

âges,

Ccij
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Sotz barbares , étrangers & gentilz ,

Sotz raiformablcs , fotz pervers , fotz

retifz
,

Votre Prince , fan r-.ullcs intervalles

,

Le Mar Jy-sras jouera fes Jeux aux Hal-

Ls. -

Sotes Daines , & fortes Damoifelles ,

Sottes vieilles, foites jeun:' & nouvelles,

Toutes fottes aymant le mafculin

,

Sottes hardies , couardes, laide' & belles,

Sottes frifques, fottes doulce' & rebelles,

Sottes qui veule'aroir leur picotin ,

Sottes trotant fur pavé , fur chemin,

Sottes rouges , maigres , groffes & pâles
,

Le Mardy - Gras jouera le Prince aux

Halles , &C.

A la fuite de cette Ballade vient

l'Extrait de \\Sotife à huit perfon-

nages qui font /f A4onde }
Abus ,

Sot dijfoltt , Sot glorieux
)
Sot cor-

rompu , Sot trompeur , Sot ignorant
,

Sotte folle. Cette Pièce qui le trouve

dans la Bibliothèque du Roi , &
dont on ignore l'Auteur, eft ( nous

dit - on ici ) la mieux conduite de

toutes celles de ce genre
,
qui pré-

cédèrent le règne de Henri II. foit

pour la fingularité du plan , & la

fîmplicité de l'expofition , foit

pour la régularité du nœud & du

dénouement. On avoue que les vi-

ces y font cenfurés avec un peu

trop de vivacité ; mais ( dit - on )

c'eft le ftile du tems , & l'on y re-

connoît la franchife Gauloife de

nos pères.

V. La Notice des PoetesFrançois,

qui ont compofé dans le genre dra-

matique depuis environ 1430. juf-

qu'en 1548. &c celle des Auteurs

ES SÇAVANS;
qui ont brillé fur les Théâtres de

ce rems-là , font le fruit des labo-

rieufes recherches de nos Auteurs.

Ils ont puifé d^ns toutes les fources

d'où ils pouvoient tirer quelques
éclaircilTemens fur cette partie de
rHiftoirc Théâtrale fi obfcure juf-

ques ici. Ces fources alléguées font

les titres des Pièces, lorfqu'elles

portent le nom de leur Auteur , h
Bibliothèque Franco!fe de lit Croix-

du- Maine
y

celle de du Verdier
:

Vau-privas , les recherches de Paf-

qmer
t

la Bibliothèque Belgique de
Falère André

, Sauvai
}
&C. Les

Poètes Dramatiques dont il s'agit

dans ccr article , font au nombre
de 11 , fçavoir Arnoul Si Simon
Gribait, frères, en 1440. Jacques
A4ilet

}
en 1450. Jean du Prier ou

le Trieur
, en 1460. Jean Michel

,

en 1470. Jean Molinet ou Moulinet

en 1474- Eloy à'Amernal
3
en ijoo.

Simon Bougoum
}

en 1508. Pierre

Grmgore
}
&c Jean du Pont-Allais ou

du Pont - Alletz.
, en 15 io. Pierre

Cuévret ou Curet
t

la même an-

née ; Nicole de la Chénaye
, en

1 5 1 1. N. Chevalet
} en 1520.

Claude d'Olefon , en 1520. ou
15 21. Guillaume Tajferie , vers le

même tems ; Barthelemi Aneau
}
en

1524. Jean P'arment1er
, en 1530.

Jean d' Abundance
t

Jean Gallery

ou Guallery
, Antoine Foreftier

} éc

Louis Chocquet , en 1540. Margue-
rite de Falots

, en 154V. Voici les

titres des Pièces Dramatiques
,

compofées par cette Reine de Na-
varre foeur de François I. Comédie
de la Nativité : Comédie de ['Ado-

ration des trois Rois ; Comédie dti
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Innocent : Comédie dit Dêfert ; Co-
médie de deux filles deux mariées .

la Vieille
t

le Vieillard & les quatre

Hommes. Farce de trop
, prou ,

peu
,

moins. Toutes ces Pièces font raf-

femblées dans le Recueil des Oeu-
vres de cette PrincefTe, imprimées

en 1547- /»-4°. fous le titre Mar-
guerites de la Marguerite des Prin-

cejfes, très-illujire Royne de Navarre.

Nous ne nous arrêterons que fur

deux de ces Poètes , c'eft-à dire, fur

Jean Michel & fur Jean du Pont-

Allais.

Nos Auteurs ont trouvé , par

leurs perquifitions littéraires, de

quoi prouver que Jean Michel
,

dont le nom eft beaucoup plus

connu que la perfonne \ à été juf-

qu'ici confondu fort mal-à- propos

avec un Evêque d'Angers de même
nom

,
que l'on a fait Auteur du

Myjlere de la Pajjïon
, Ouvrage

qui appartient inconteftablement

au premier. Cette preuve roule fur

deux palfages
,
qui mètrent la cho-

fe hors de doute. Le premier eft

tiré de la Galita Chrifliana de MM.
de Sainte Marthe , Tom. II. p. 139.

où il eft dit que Jean Michel , né à

Beauvais , fut élu malgré lui Evê-

que d'Angers en 1438. & mourut

neuf ans après, en 1447. Ilrcfulte

du fécond palfage fourni par la

Croix -du- Adaine
,

pag. 248 de fa

Bibliothèque Françoife
,
Que Jean

Michel , Poète ancien , très élo-

quent & très-feientifique Docteur,

étoit Angevin ; qu'il écrivit en vers

François le Myjlere de la Paffton
,

joué à Angers en 148^. auquel rems

florïflbit l'Auteur
,
puis corrigé &

L , 1756*. ûojt
augmenté par lui-même. Mais ce
qui achevé de décider la queftion
eft une Lettre écrite d'Anocrs à
nos Auteurs

,
par laquelle il paroîc

que jeun-Michel natif d'Angers,
où il exerça la Médecine avec ré-

putation , devint premier Méde-
cin du Roi Charles VIII. qu'il ac-

compagna en Italie ; qu'au retour
le Roi l'honora d'une Charge de
Cqnfeiller au Parlement de Paris

en. 1491. & qu'il mourut à Quiers
en Piémont en 1493. D'où il fuit

qu'entre fa mort & celle de l'Evê-
que d'Angers Jean - Michel

, il y a
près de jo ans d'intervalle.

Jean du Pont-Allais ^contem-
porain & camarade de Gringore '

étoit comme lui , Auteur &: Entre-
preneur de Myfleres par reprefen-

tations. Ses bons mots , fur-out •

& fa manière de les débiter , le fi-

rent connoître à la Cour , & di-

vertirent fouvent les Rois Louis
XII. & François I. Un feul Trait

( difent nos Auteurs ) peut faire

connoître à quel point on toleroic

fes plaifantcries. » Pont Allais

» (continuent ils ) étoit boffii. Un
» jour

, il aborda un Cardinal
,
qui

» l'étoit auffi , & mettant fa bofte

» contre celle du Prélat : Monfei-
•>gneur( lui dit-il ) nous voici en
» état de prouver

,
que deuxmon-

» tagnes , auffi- bien tjue deux hom-
» mes

,
peuvent fe rencontrer , en

• dépit du proverbe, qui dit le

» contraire. Nos Autcu;sont placé

ici un Conte de Bonavemure des

Péners , où il fair le récit d'un four

joiié par Pont - cillai} à un Barbier-

Etuvifte , & qu'or, peut voir
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chez eux. Ils réfutent ce qu'avance

du Merdier
t
qui fur la foi d'un oiii-

dire , allure que le Farceur dont il

s'agir avoit été enterré fous un pont

ou ègotit fîtué auprès du petit por-

tail de S. Eulhche , & qu'on fit dé-

molir en 1 7 i 9. fur quoi du

Verdier a confondu notre Pont-

Allais avec Jean Allais
,
qui félon

les Ecrivains des Antiquitez de Pa-

ris , commença la fondation de

cette Paroifle , & fe fit enterrer

dans l'endroit appelle de fon nom
le Pont-Allais. On trouvera ici en-

core un autre fait aullî fingulier

concernant notre Pont- Allais ic le

Curé de S. Euftache
,
qu'il faut li-

re dans le Livre même. Il ne nous

refte aucunOuvrage de cet Auteur,

quoique du Verdïer en allègue plu-

lieurs , & témoigne qu'on en a im-

primé quelques uns.

Les A&eurs dont on nous rend

compte ici , fe reduifent à un
fort petit nombre ; à Clément
Aiurot

,
qui fe lia avec les Enfans

fans fond , & joua fouvent dans

leurs Pièces jufqu'à IJ15. qu'il

quitta cette troupe
,
pour entrer

en qualité de page chez M. de Vil-

leroy : à Jean de Serre , excellent

Joiieur de Farces
3
mort fous Fran-

çois I. au Comte de Salles mort
fous le règne du même Prince , &C

qui joiioit quelquefois avec les Ba-

zoehiens : &c à Jacques Mernable
%

3iitre Joueur de Farces , dont voici

l'Epitaphe de la façon de Marot :

Tandis que tu vivois
s
Mernable

t

"Tu navois ni maifon ni table ;

ES SÇ A VA NS,

Et jamais
,
pauvre

s
tu n'as veu

En ta maifon le pot au feu.

Ores la mort t'efl profitable ,

Car tu n'as plus befoin de table
'

Ni de pot & fi déformais

Tu as maifon pour toutjamais.

VI. Nous terminerons ce que

nous avions à dire de ce Volume
par un dénombrement très-fuc-

cincl de tous les Myjleres joués de-

puis leur origine jufqu'à leur fup-

preiîlon en 1548. & dont nos Au-
teurs nous donnent ici le Catalo-

gue & les Extraits accompagnés de

notes curieufes 5c recherchées j

ce qui remplit la moitié de ce fé-

cond Tome. Ces Alyfleres font

donc ici au nombie de 16 , fçavoir

i°. celui de la Pallîon, qui parut en

1380. Se dont il s'eft fait plufieurs

Editions détaillées dans les notes :

2 . celui de Grifélidis, en 1 59 j.im-
primé auflî: 5 . celui de laRefurrec-

tion , en t4oo. 4 . celui de la Con-
ception , en 1404. ^°. les Myfteres

du Vieux Teftament , depuis la

création du monde jufqu'à Augu-
fte -,

reprefentés en 1406. 6°. celui

de Sainte Catherine, en 1434. 7 ,

celui de la vengeance en quatre

Journées , en 1437. 8°. celui de la

Sainte Hoftie , en 1444. 9 . le My-
fterc des Acl:es des Apôtres

s
en j

Livres , compofé par les deux
frères Grébans , en 1450. le plus

beau ( nous dit-on ) le mieux écrie

& le mieux verfifié , après celui de
la Paillon : 1 o°. la deltru&ion de
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Troye, en 4 Journées; en 1459.

ïi°. le Myftere du Trepaflement

Notre - Dame , en 1463. Mf. de la

Bibliothèque du Roi: iz°. celui

du Roi Advenir, en troisjournées,

Mf. de la même Bibliothèque : 13 .

celui de l'Incarnation & Nativité

de J. C. en deux Journées ; 1474.

I4 . celui de la Refurre&ion , en }

Jours, 1475 tort différent de celui

dont on a parlé dans le premier

Volume , & compofé par Jean-

Michel : 15 . le Myftere de Job
,

en près de 7000. vers affez mauvais;

1478. \6°. le Myftere de la France;
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en 1480. Mf. 17 . celui de Sainte
Barbe, en 1480. Mf. 18 . celui de
S. Denys, Mf. en trois Journées :

19 . celui de S. Dominique , en
1 500. 20 . celui du Chevalier

,
qui

donna fa femme au Diable, à 10
perfonnages ; en 1 505. 1 1°. le My-
ftere de l'Affomption , en 15 18.

22°. celui de Sainte Marguerite :

23 . celui de Notre-Dame du Puy:

24 . le Triomphe des Normands :

2
5

. le Myftere de Jovinien , en
151?. celui de S. Pierre & S. Paul

,

en 1520.

DISSERTATIO MEDICA INAUGURALIS DE SUDORIS VITIIS,
quam in aima Argentoratenfium Univerfîtate

,
pro licentiâ , folenni

eruditorum examini fubmittet Joh. Gothofredus Prxhlcr Argenti-

nenfis. Argentorati. Literis Georg. Adami Piefckeri, Univerf. Typogr.
C'eft-à-dire : Diffenaùonfuries vices de la futur, par Jean-Godefroy Pr<tb-

ler. A Strafbourg , de l'Imprimerie de Georges - Adam Piefcker

Imprimeur de l'Univerfité. 1734. Brochure /«-4 . pag. 24.

MPrxhler , Auteur de cette

. Differtation , commence
par reprefenter combien l'hom-

me eft malheureux , étant fu-

jet à tant de maladies, lui cepen-

dant qui eft fuperieur à tous les

animaux. Il cite fur ce point, Hip-

pocrate , Ciceron , S.. Chryfofto-

me , & enfuite l'expérience. Or
comme la fueur, quand elle eft mo-

dérée , eft une des évacuations qui

épargne à l'homme un plus grand

nombre de maladies, notre Auteur

prend delà occafion de montrer à

quels maux elle le livre lorfqu'elle

eft plus grande ou moindre qu'il ne

faut; mais il trouve à propos de dire

auparavant un mot de l'origine du

terme Sudor
s
Siteur: la fueur chez les

Grecs, eft appelléeô/^op, qui lignifie

eau ou onde ; les Latins ont changé
en 5 l'efprit qui eft fur la première

fyllabe de ù'cTop , &c ont fait Sudor

de ù<Top
}
comme de è'| qui lignifie

fix , ils ont imfex , & de i7r1d qui

lignifie fepr , ils ont fait fiptem.

Après cette obfervation , il rappor-

te les différentes applications du
mot de fueur qui s'employe tantôt

pour marquer un grand travail,tan-

tôt pour marquer l'humeur qui fort

de quelques arbres , & tantôt pour

marquer l'humidité qui s'amafle fur

la fuperficie des marbres ; ce qui a

fait dire à quelques anciens,en par-

lant de certaines ftatué's
, qu'elles
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fuoient. Il cite fur tour gela , Poè-

tes , Orateurs , Médecins, Hifto-

riens,aprcs quoi venant à Ion fujct,

il définit en cette forte, la lueur du
corps.

La lueur , dit-il , eft une vapeur

extraite d'u >i? matière première-

ment hàli'tûeufe
,

puis aqueufe Se

fereufe, mêlée de plufieurs autrçs

particules , laquelle , au moyen de

la chaleur 5c du mouvement du

fang, fort des pores du corps, fous

la forme de goûtes , &s'échappant

ainfi d'une manière fenfible , dé-

pure la mafle du farig , en emporte

les recrémens , & conferve ainfi

la circulation de cette malle li-

quide ; en forte que la fueur ne dif-

fère de la tranfpiration
,
que par fa

quantité , comme elle ne diffère

de l'urine que par le lieu où elle fe

fépare -, ce qui a fait appeller cette

dernière la fueur- des reins
3
M. Prxh-

ler examine enfuire,comment fe fé-

pare la matière qui tait la fueur. Il

renvoyé là delTus à plufieurs Au-
teurs , &C recommande principale-

ment de lire M.WinfloWjCct Ana-

tomifte", dit-il, iï recommandable

par fon éxaclitudej&Verhéyen^/M-

ra cjui de hitjus reercmenti natura &
fecerneruâi modo defiierat.... Evolvdt

etiam Aufores Phyftologos
}
Anatomi-

cas ,
T>r& dliis accuraùffimum Winf-

loiv , Torn. II. de inte^umentts ; item

Pbilipp. Verheyen Ariatom. Tr. II.

c.:f. î.

Notre Auteur vient en fuite à fon

fujet principal
,
qui eft d'examiner

lesdifterens vices de la fueur , fans

oublier fes différentes cfpeces : cet-

te évacuation pêche ou en quantité

S SÇAVANS,
ou en qu.iiité: en quantité, quand
ell: cil plus grande ou moindre

qu'il ne faut , £>: en qualité , lorf-

qu'elle efb d'une odeur , d'une

couleur , d'une faveur & d'une

confiltance dont elle ne doit pas

être naturellement. Pour ce qui eft

de la fueur exceffive , elle l'eft ou
par fou abondance ou par fa durée:

par fon abondance loi fqu'elle fort

en trop grande quantité , Si p3r fâ

durée , lorfqu'elle perfevere trop

long-temps. On trouve dans les

Obfervations de Borelli & de Tul-

pius , des exemples de fueurs qui

ont perfevere , les unes des fix

mois , & les autres des fept années,

fans difeontinuation.Quant aux dif-

férentes efpeces de fueurs , il y en a

de tout lé corps , Si d'autres qui

n'arrivent qu'en quelques parties
,

comme au creux des mains /& aux
pieds-, fur quoi nous remarque-

rons avec notre Auteur, que la

fueur des mains eft ordinaire aux

phthifiques. Il y a des fueurs criti-

ques Si des fueurs fymptomati-
ques. Il y en a de bénignes Si de
malignes , de chaudes Si de froi-

des. Notre Auteur n'oublie pas la

fueur Angloife , fueur perfeverante

accompagnée d'un abatement gé-
néral de tout le corps , Si de dé-

faillances continuelles. M. Pnhler
renvoyé là-deftus à Rondelet de

dignofeendis morbis
y
Si à Fernel de

abditis rerum caufis. Il y a outre cela

les lueurs de nuit qui arrivent pen-

dant ou après lefommcil, Si les

fueurs de jour.

M. Prxhler fait fes reflexions fut

toutes ces lorjes de fueurs , Si fut

plufieurs
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plufieurs autres que nous partons

fous filence de peur de nous rrop

étendre. Nous observerons feule-

ment avec lui , à l'égard des fueurs

oui arrivent dans lefommeil, que

celles-là , (I l'on y veut être atten-

tif
,
peuvent beaucoup fervir à fai-

re connoître la conduite qu'on

doit garder pour fe conferver en

fanté ; Hippocrate eft formel là-

delîus , dans le 41
e Aphonfme

de la quatrième Section , Se M.
Praehler ne manque pas de le citer.

Lorfque l'on fue abondamment la

nuit, dit Hippocrate , Si que cette

fueur arrive fans une caufe manife-

fte, c'eft une marque ou que l'on

mange trop ou qu'on a befoin d'ê-

tre purgé.

Si l'on fue trop quelquefois , il

arrive aufli quelquefois que l'on fue

trop peu, ou que même l'on ne

fue point ; ce défaut de fueur don-

ne lieu à un grand nombre de ma-

ladies. Il eft ou naturel ou acciden-

tel : naturel , lorfqu'il vient de

naiffance , c'eft - à - dire que par un

vice de conformation les pores de

la peau fe trouvent naturellement

trop étroits pour donner iffue à la

fueur: accidentel, lorfque par des

remèdes internes on a épailfi les

humeurs au point qu'elles ne peu-

vent fe filtrer à travers les pores de

peau , ou que par des topiques

aftringcns Se repercuiïifs , ou par le

froid extérieur , les pores de la peau

font tellement rétrécis, qu'ils re-

fufent paffage , non feulement à la

fueur , mais même à l'infenfible

mnfpiration. Notre Auteur fait ici

jin expofédes maux qui fuivent oï-

jivril.
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dinairement les fuppreiîîons de
fueurs. Tantôt elles caufent i'épi-

lepfie , tantôt des contractions de
membres, tantôt des extinctions

totales de voix , Si quelquefois la

•mort.

Pour ce qui eft de la qualité des

fueurs
,
par rapport à l'odeur Se à

la couleur, M. Prxhler obferve

i°. qu'il y en a qui ont une odeuc

de cadavre , d'autres de mufch ,'

d'autres d'ail ou d'oignon, d'autres

de vinaigre : 2 . Qu'il y en a de
btanches comme du lait , de jaunes

comme du fafran , de vertes com-
me du jus d'herbes , de noires

comme de l'encre , de rouges con>
medufang. Ces dernières donnent
occadon à notre Auteur , de parler

des fueurs de fang , dont la plus

mémorable eft celle qui coula du
Corps de J. C. au Jardin des Oli-

viers, & dont il eft parlé en ces ter-

mes,dansle 21
e
Chapitre de S.Luc,

verf. 44. Faftus eft fucior ejus fient

gutta fangltinis decurrentis in terrant.

On demande fi cette fueur ctoit

naturelle ou miraculeufe ? notre

Auteur dit qu'il ne veut point en-

trer dans cette queftion, il ren-

voyé là-deffus au Livre de Gafpard

de Reïes , intitulé Elyf. Juc. Quœft.

Camp. Se aux Actes de Leipfic

,

Ann. 1697. Ariftote dans le troifié-

me Livre de l'Hiftoire des Ani-

maux , Chapitre zy. parle de la

fueur de fang , Se dit que fi le fang

vient à être trop liquide, il fc tour-

ne en une humeur iî déliée que
quelques-uns ont fué du fang en

abondance. On trouve dans le troi-

fiéme Livïe des parties des Ai.i-

Dd
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maux

,
parle même Philofophe,

Chapitre j. un pallageà peu- prés

femblable : Rondelet dans lbn Li-

vre de Dignofcendts morbis , Chapi-

tre onzième , s'explique là-dellus

de la même manière qu'Ariftote
,

&: parle comme témoin. J'ai vu un

Etudiant
t
dit - il

,
qui rendoit par

ttnefueur univerfelle de toutes les par-

ties de [on corps , un fang liquide &
fereux ce qui provenait de la. déli-

catejfe des veines & de lajïnejfe du

f'":g>

Horftius, d.ms fes Obfervations,

fait mention d'une femme encein-

te qu'il a vu fucr du fang après

avoir ufé d'un bain fudonfique :

une remarque bien importante que

notre Auteur ajoute à celles - là ,

c'elt qu'une grande frayeur , un
grand faififfement peuvent quel-

quefois caufercts fortes de fueurs
,

témoin cette Religieufe dont parle

Lanojusdans fon Livie de Aionuis

ex ajjcttibus , laquelle dans un rems

de guerre ayant vu venir à elle des

Soldats Tépée à la main , fut il fai-

fie que tout d'un coup il lui prit

une fueur defang qui la fit mourir.

M. Prxhler rapporte un grand

nombre d'autres exemples de

fueurs de fiftig , entre lcfquelles

nous ne croyons pas devoir oublier

celui ci qu'il dit lui avoir été com-
muniqué par M. Jmmerer , Méde-

cin du Roi de Pologne , & autre-

fois de M. le Duc d'Orléans. Ce
Médecin fut appelle le mois de

Juillet de 1730. pour-voir à Straf-

bourg un jeune homme de qualité

âgé de 18 ans d'une constitution

fanguine & bilieufe , lequel ayant

S SÇAVANS,
été prématurément guéri d'une fiè-

vre tierce , le plaignoitde différen-

tes incommoditez , il avoit les

pied 1

) & le ventre enflés de manière

qu'il fe voyoit menacé d'une hy-

dropifie prochaine. On ne trouva

pas de meilleur moyen pour le

guérir que de lui faire revenir la

fièvre , mais peu de femaines après

il lui furvint tout le long du dos

une fueur teinte de fang
, laquelle

paffa au bout de quelques jours.

A ces exemples , & à un qrand

nombre d'autres femblablcs fuc-

cede un examen des diverfes cau-

fesqui peuvent produire les diffé-

rentes fueurs dont on vient de
faire mention

,
puis M. Prachler

fait un court détail des remèdes

dont on peut fc lervir
}

i°. pour
modérer les fueurs trop abondan-

tes , 2 . pour exciter celles qui font

fuppnmécs ou retardées
, 3 . pour

corriger la mauvaife qualité des au-

tres.

Les remèdes qui conviennent

pour arrêter l'excès des fueurs font

lesaftringens, les épaiiliffans, les

repercuffirs , mais employés avec

difeernement , en forte que ceux
que l'on choifit , foient propres à

fortifier les vifeercs , à rendre le

reffort aux parties en même teins

qu'ils brident le mouvement effré-

né des humeurs, tels font les Raci-

nes de Phntain, de grande Confou-
dé , de Bifiorte

, de Tormentille ,

les feuilles de Mille feuille , de Sa-

nicle , de Verge d'or, les Rofes
rouges , les Balauftes , la Gomme
Arabique , le Sang de Dragon

, la

Pierre Haanatice, &ç, mais tous
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ces remèdes demandent beaucoup

de précaution pour être employés

utilement , car quelquefois il y
faut entremêler les purgatifs, quel-

quefois les diurétiques , & quel-

quefois un régime exact fuffit , fau-

te de ces attentions on donne lieu

à des affections foporeufes , à des

pertes de mémoire
t

à des affoiblif-

femens de la vue & de l'ouie , à des

éryfipellcs , à des rhumatifmes , à

des fièvres lentes , à des diflàcultez

de refpirer , &c.

Quant aux fueurs fupprimées on

les rappelle par les remèdes émoi-

liens , tels que le Violier , l'Atri-

plex , l'eau tiède , le lait , l'huile
^

les racines de Mauve & Guimauve,

le bouillon blanc, leMélilot, les

fleurs de Camomille, &c. On peut

mettre dans la même claffe , les

apperitifs, tels que les cinq racines

apperitives , la petite Centaurée
,

leGayac, l'Efquine , &c. le tout

préparé en manière de thé. Du mê-
me rang , font encore les bains tie-

des , les frictions , &c.

Pour ce qui eft des fueurs qui

pèchent par leurs qualitez , fçavoit

par leur odeur , leur couleur, leur

confiftance , M. Prxhler recom-

mande les mêmes remèdes qu'il

vient d'indiquer , il confeille feu-

lement d'y joindre ceux qui font

reconnus propres pour corriger les

particules corrompues du fang ou v
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pour les évacuer par lesvoyes con-
venables -, ce qui demande un
grand examen dans le Médecin
pour bien dilïinguer les cas où
doivent être placés les uns ou les

autres, les humeurs corrompues

n'étant pas toutes de même efpece,

& cette différence d'efpece ayant

befoin d'un traitement différent,

tant par rapport au choix des re-

mèdes, qui quoique de même gen-

re , ne conviennent pas tous dans

les cas qui paroiffent femblables ;

que par rapport à la manière de les

adminiftrer
,
qui pour la même rai-

fon ne doit pas moins varier ; fans

parler de la différence du tempe-

ramment & de celle de l'âge
,
qui

demandent encore beaucoup .d'é-

gards & de précautions.

Cette Differtation de M. Prxhlet

cft remplie de citations , mais il

n'y en a pas une qui foit hors d'oeu-

vre , elles font outre cela très exac-

tes, & c'eft un bon répertoire.

Entre les Differtations de Dont
Calmet , il y en a une fur la Sueur

de fang de Notre Seigneur. C'eft

M. Alliot Docteur en Médecine

de la Faculté de Paris qui a compo-
fé la Differtation. Si l'on y joint

celle dont nous venons de rendre

compte on aura fur ce fujet prefque

tout ce qui a été remarqué de plus

curieux par divers Auteurs.

Ddij
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ligne d'un prix en 1734. c'eft la

France délivrée par la Pucelle d'Or-

QUoiqu'il y ait des beautez

dans la plupart des Pièces

qui compofent ce Recueil , nous

nous contenterons de parler de cel-

les qui ont été couronnées.

Le feul Ouvrage que MefTienrs

de l'Académie D. J. F. ayent |ugé

dio
''pA

léans ,
Poème ,

par M. Favan , de

Taris. Cette févérité eft également

honorable aux arbitres des prix , &
aux Auteurs qui les remportent.

Mais elle eft encore infiniment uti-

le à tous ceux qui y prétendent. Ils

redoubleront fans doute leurs ef-

forts quand ils verront que le prix

n'eft jamais donné qu'à un bon

Ouvrage , §C que le Vainqueur

n'eft couronné que lorsqu'il a vain-

cu avec gloire.

La Pucelle d'Orléans eft un fujeÊ

Ci connu & tant de fois traité que

nous avons lieu de craindre que le

Pocme en queftion
,
quoique di-

gne de l'exception faite en fa la-

veur , intereffât peu la curiofité

des Lecteurs. Palïbiis donc aux Pie-

ces de 173 J.

L'Ode qui a remporté le pre-

mier prix cette année a pour titre

les Contradictions de l'Homme
, pat

M. Molard, de Provence. Le Poète

Philofophe après avoir parlé en gé-

néral de l'oppofition qui fc trouve

entre le corps & l'ame , defcend

dans le détail , & marque les con-

tradictions qui fe rencontrent dans

chacune de ces deux parties de no-

tre être. Mon corps , dit -il , eft le

Théâtre de la guerre des élémens.

Quand je vois de quels maux cette gûerH
re eft fnivie

,

Je ne fciis plus furpris des bornes de ma
vie ;

Je le fuis de vivre un inftant.

Il en eft de l'ame comme du
corps.

Tout eft guerre & tumulte en fes

prompts mouremens.

Ciel ! fi tu ne fixois mes doutes témérai-

res,

Je croîrois réunir autant d'ames contrai-

res

Que j'éprouve de fentimens.

L'Auteur vient enfuite à la di-

ftinction du cœur & de l'efprit.

Qu'eft-ce que la raifon ? l'organe varia-

ble

Des véritez & des erreurs ;

Jei des pallions adverfaire implacable i

Là complice de leurs fureurs....

Tous les mortels des Cieux l'ont recûc
en partage ;

A peine deux d'entr'eux , par ce noble
avantage

,

.Ont-ils jamais pu s'accorder.
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La peinture du cœur eft plus du

Jeffort de la Poé'fie que celle de l'ef-

prit. Auflî eft-ce fur ce point que

l'Auteur s'étend davantage.

O vous dont le génie

Des plus fombres nuits eft vainqueur ,

Prêtez. - moi les clartez. que le Ciel me
dénie ;

Sçaurez-vous m'expliquer mon cœur ?

Tous les vices s'en difputent

l'empire , Se h pafîïon dominante

n'en exclud pas toujours les autres.

Je le vois à la fois , par un deftin bizarre

Tendre, cruel, prodigue, avare;

Fier & bas, téméraire & timide en un
jour;

Au fèin de la vertu criminel par furprife,'

Quelquefois lâche amant d'un objet qu'il

mépriie ,

Quelquefois jaloux fans amour.

L'illufion que nous font nos de-

firs & le dégoût qui naît de la pof-

feffion font bien peints dans les vers

fuivans.

Un objet l'a frappé ; quels tranfports !

quel délire !

Le trouble en fonfein s'établit.

L'obftacle l'aiguillonne & le refus l'attire;

L'objet en fuyant s'embellit.

C'en eft fait , il l'obtient. A peine il le

poifede

,

Qu'aux tranfports, le dégoût îuccçde.

Quoi ? fondain tant d'attraits ont pu s'é-

vanouir ?

Fortune , fon travers rend tes dons inuti-

les.

Son fort eft d'être en proye à des deGrs

ftériles

,

Ou de poffeder fans jouir.

Il n'y a point ici-bas de parfait

bonheur pour l'homme.

Vertueux
, quels combats ! vicieux, quels

remords !

•

^

D'un autre côté s'il delîre , il eft

déchiré par l'inquiétude
, & s'il

ceffe de defirer , il tombe dans
l'ennui. Cette langueur de l'ame eft

un état peut-être plus malheureux
encore que la plus cruelle agita-
tion ; & on eft tenté de s'écrier avec
notre Poète :

Revenez , fiers tyrans , lui rendre lès en-
traves

;

Vos tourmens même lui font chers.

Revenez enchaîner le plus vil des efcla-
ves,

Qui ne peut fe pafler de fers.

L'Ode de la Jetlnefe qui a rem-
porté un des prix de l'Ode refervés
en l'année 1734. commence par un
tableau très-gracieux des charmes
& des agrémens de ce bel âge , Se
finit par des reflexions très-fenfées

fur fes dangers
, &c fur la rapidité

avec laquelle il s'écoule. Nous n'en
rapporterons que la dernière ftro-

phe.

Ainfî comm e une fleur nos beaux jours fe
flétriflent ;

Nous mourons à tous les inftans.

Eux-mêmes , victimes du tems

,

Et le marbre fc l'airain périflent.

Même deftin pour tout , même fatalité

L'eipritfe le génie à l'immortalité
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Confièrent eux fèuls leurs ouvrages.

Tel puilt'c digne d'eux & digne de mon
cœur,

Vivre , Je la Parque vainqueur

,

Ce tableau , pour inltruire Se charmer

tous les âges.

L'Idille intitulée les Forges de Cy-

there
}

a remporté le prix deftiné à

ce genre de Poëlie. Le delfein de

cette Pièce nous a paru ingénieux.

Lycidas eft conduit par fon trou-

peau vers le lieu où les amours for-

gent leurs armes. Cupidon entre

les autres fixe les yeux. Le berger le

voit aiguifer deux traits ; & il lui

demande à quel ufage il les deftine.

Cupidon lui répond qu'il veut s'en

fervir pour lui faire aimer Silvie
,

l'en faire aimer à fon tour , & par-

là le guérir de l'amour dont il

brûle en vain pourLycoris. Lycidas

frémit à ces mots , & conjure Cu-
pidon de lui laiiîer une pafTion qui

toute malheureufe qu'elle eft , fait

tout le bonheur de fa vie. Le Dieu

qui ne vouloit que l'éprouver
,

ioiie fa confiance , lui dit qu'enfin

il a bleffé Lycoris en fa faveur, &
qu'il trouvera déformais en elle le

plus tendre retour.

Le Morceau le plus important

de ce Recueil eft le Difcours fur le

fecret qui a remporté le prix d'Elo-

quence. En voici l'abrégé.

Sçavoir parler 5i fe taire à pro-

pos eft un mérite beaucoup plus

important & beaucoup plus rare,

quoique moins brillant &c moins

admiré que celui de bien parler.

Au contraire , il eft peu de défauts

ES SÇAVANS,
plus communs & plus dangereux

que i'indifcretion ; Se par con-

séquent il eft peu de vertus plus

dignes de nos éloges & de notre

émulation que celle qui lui eft op-
pofée , celle qui fert de guide &
de frein à la parole.

Deux attributs effentiels caracle-

rifent les grandes vertus, l'utilité

& la difficulté. Il eft aifé de trouver

ces deux caractères dans le fecret.

Première Partie. L'utilité du fe-

cret. La focieté peut être envifagée

comme un alfemblage d'hommes
gouvernés par des loix, ou comme
un alfemblage de Citoyens qui doi-

vent fe rendre la vie douce par leur

union. Sous l'une & l'autre face

quels avantages n'a-t-elle pas à ef-

perer du fecret ! quels malheurs

n'a-t-elle pas à craindre de I'indif-

cretion !

Le gouvernement politique cm-
braffe deux objets , l'ordre inté-

rieur d'un état , Se fes rapports ex-

térieurs avec les autres Etats. Mais
fans le fecret , ceux qui gouvernent
fe flatteroient en vain de remplit

ces deux vues.

A la home de l'humanité , dit

l'Orateur, le plus grand nombre des

hommes eft ennemi de l'ordre. Les paf-

Jions
t

qui enfont gênées
}

ne le /ap-
portent qu'à regret. La multitude '

qui fe croit interejfèe à le renverfer

oppofera peut - être des obftacles mal-

heureufement trop puijfans aux meju-

res qu'on prendpour le maintenir
}f el-

les lui font connues. La licence ne fera

réprimée que par un coup d'autorité

frappant & imprévu. Les pajfions ne

recevront le frein que par furprift. Le
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crime éludera le châtiment
t

s'il a pu

s'appercevoir qu'il approche.

Le fecret iî important dans les

affaires de l'intérieur de l'Etat , l'eft

encore plus dans celles du dehors.

C'efl dansfon fein que naiffent
y

que

fe fomentent
,

que fe fortifient
,
que

s'exécutent les grands deffems. L'in-

difcretion a fait échouer les entre-

prifes les plus fages & les mieux

préparées; & cela eft également vrai

des opérations pacifiques , &c des

militaires. L'Hiftoire n'en fournit

cjue trop d'exemples.

L'Auteur vient enfuite à l'impor-

tance du fecret dans le commerce
de la vie privée. Elle eft fondée en

grande'partie fur la méchanceté des

hommes. Le fecret feroit peut- être

inutile s'ils étoient tous ce qu'ils

doivent être. Ici l'Orateur fait un

portrait bien relTemblant delà So-

ciété Si du monde-, c'eft un des plus

beaux endroits de fon difcours.

Comme il eft difficile que notre

fecret n'interefle que nous, les fui-

tes de notre diferetion, ou de notre

indifcretion ne fe borneront pas à

nous feuls.

Outre les confidences que nous

faifons aux autres de nos affaires &
de nos intérêts , nous leur commu-
niquons encore nos idées,nos fenti-

niens , envers effux qui nous envi-

ronnent. Quel trouble dans le monde

s'ils parviennent aux intereffés ! peut^

tire rien n'impont -t il davantage aux

hommes que d'ignorer les difpofltions

des autres a leur égard. Cette obfcitri-

té falutaire ejl le lien de la Société:,

fur elle porte le repos public & l'har-

monie du monde.

L , î 7 3 6. ai s
Il eft d'autres fecrets qu'on ne

nous confie point & que le hazard
feul nous fait connoître. Ce font

des fautes , des crimes cachés.

L'Auteur montre combien il eft

cruel & dangereux de les révéler.

Souvent, dit il, unefaute manifeflée

devient une fource de fautes. Il eft peu
de perfonnes que l'ignominie corrige -,

il en eft beaucoup a qui la crainte de

l'ignominie fert de frein. Si ce frein

n'a pu prévenir le premier faux pas

peut-être préviendra-t-il les rechutes.

En dévoilant l'égarement de cetteper-

fonne ,
vous brifez. ce frein ; rien ne

l'arrête plus ; elle va fe plonger d'a-

bîme en abîme. En le voilant vous en

prévenez, les fuites ; vous confervez. à
ta Société ce Citoyen

,
que la honte en

auroit pourjamais banni , vous redon-

nez, à l'Etat cet homme en place &'c.

Seconde Partie. Difficultez du fe-

cret. La première , c'eft le penchant
de l'cfprit & du cœur humain à fe

communiquer & à fe répandre
;

penchant prefque infenfible
, tant

il eft naturel. Ce penchant eft en-

core fécondé par routes les paillons.

Elles font toutes ennemies de la

diferetion & du filence. L'Auteur
le prouve en détail avec beaucoup
de juftefle.

A ces difficultez de la diferetion

qui font en nous-mêmes , fe joi-

gnent celles qui nous viennent du
dehors. Si nous fommes naturelle-

ment indiferets , les autres font

naturellement curieux ; ils font

donc tous leurs efforts pour nous
enlever notre fecret , les uns pour
le feul plaihr de le fçavoir , les au-

tres pour celui de le redire , ceux-
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ci par vanité , ceux là par intérêt

,

ou même par malice; quelques-

uns peut - être pour acquérir dans

notre confiance une preuve de no-

tre amitié.

Les pièges qu'on nous tend à cet

égard fe diversifient en mille ma-

nières. Icic'eft une parole qui nous

émeut , & dans l'émotion il nous

en échappe une à nous-mêmes qui

nous trahit. Là c'eft un zélé appa-

rent pour nos intérêts. Tantôt c'eft

un éloge , ou une cenfure captieu-

fe. Tantôt enfin une confiance in-

terelTéc qu'on veut nous faire payer

de toute la nôtre.

Ces embûches fi dangereufes de

la part des ennemis ou des indiffé-

rons , le font encore bien plus de

la part des amis. Il eft cependant

LEC
t
ONS DE PHTSIQVE , CONTENANT LES E'LE'MENS

de la Phyfique déterminés par les feules loix des Mèchanicjues. Expli-

quées au Collège Royal de France par Jofeph Privât de Molieres , Profejfeur

Royal en Phtlofophie
y

de l'Académie des Sciences , &c. Tome fécond,

A Paris , chez la Veuve Brocas rue S. Jacques , au Chef S. Jean ;

Aiufier, à l'entrée du Quai des Auguftins, du côté du Pont S. Michel,

à l'Olivier , &c Jofeph Ballot , Imprimeur-Libraire , rue de la Parche»

minerie
t
à l'Image S. Jofeph. 1736. Vol. in- n. pag. 452.

ES SÇAVANS,
des myfteres qu'il faut cacher aux
yeux qui nous font les plus chers.

Maîtres de notre fecret , nous ne

le fommes pas de celui d'autrui.

Mais comment celer quelque cho-

fe à une amitié intime , & fur-tout

à un tendre amour J Ce dernier

article eft traité avec beaucoup de

délicatefTe. L'Auteur n'a pas oublié

la honteufe toiblefTe de Samfon , &
l'adreiTe perfide de Dalila.

Ce beau Difcours furie fecret fi 1-

nk , comme le Lecteur s'y attend

fans doute
,
par l'éloge du Roi. Ce

font de ces chofes amenées par la

force du fujet. D'ailleurs l'éloge eft

très-court ; & on fent bien que

l'Auteur a moins voulu donner

une loiiange , que propofer un
grand exemple.

NOUS avons donné dans le

Journal du mois de Juillet

de l'année dernière , l'Extrait du
premier Volume de ce Livre , nous

allons rendre compte du fécond :

Le premier contient cinq Leçons ;

& celui-ci en contient quatre, ainfi

c'efl: par la fixiéme Leçon que nous

allons commencer. Ce qu'on s'y

propofe eft de prouver i°. que
les parties du premier & du fécond

Clément , ne peuvent être que de

petits tourbillons renfermés les uns
dans les autres, à peu-près comme
ces boetes , dont l'une en contient

une autre , cette autre une autre
,

& ainli jufqu'à un certain nombre.
il. Qu'il n'eft pas poflïble que les

parties qui compofent les corps

que nous voyons , ne foient auffi

régulières dans leur figure , aufîi

fubtiles & auflî fujettes aux loix des

mouvemens ,
que celles du fécond

& du premier élément. 5 . Que la

matière
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matière de l'Univers ayant d'abord

été diftribuée en de grands tourbil-

lons compofés chacun de petits

tourbdlons , il n'y a nulle abiurdi-

téà penfer que félon les loix des

Méchaniques , il le peut faire que

des globes pefans fe foient formés

au centre de quelques- uns de ces

grands tourbillons.

4
U

. Que parconfequent, ce qui
'

eft arrivé aux grands tourbillons

des Planètes , eft arrivé en même
tems , dans la plupart des petits

tourbillons dont les grands tour-

billons de ces mêmes Planètes
,

font compotes.
5

. Que les petits

tourbillons qui auront un globule

à leur centre feront pefans , & ten-

dront tous à fe mouvoir de la fu-

perficie au centre du grand tour-

billon où ils font contenus.

6°. Que les petits tourbillons

compofés d'autres tourbillons en-

core plus petits
,
qui ont chacun à

leur centre , un globule pefant qui

fait équilibre avec des tourbillons

ordinaires, feront neceffairement

plus grands que les tourbillons or-

dinaires.

7 . Que les globules formés

dans les petits tourbillons , doi-

vent être confédérés comme de pe-

tits corps durs.

8°. Que les globules compris

dans les petits tourbillons ne doi-

vent pas être tous égaux en gran-

deur , en dureté , & en denfité.

j>°. Que les petits tourbillons du
troifiéme élément qui rempliflent

l'atmofphére d'une Planète , font

des tourbillons compofés de petits

tourbillons du fécond élément.

Avril,

L ; 1 7 3 6, 217
io°. Que les trois élémens dont

il s'agir, peuvent former trois mi-
lieux difterens , rempliftant chacun
le même efpacc fans s'exclure l'un

l'autre
, fans fe confondre ni fe

nuire dans aucune de leurs fonc-

tions & dont l'élafticité du premier

fera incomparablement plus forte

que celle du fécond , & l'élafticité

du fécond
,
plus forte que celle du

troifiéme.

Notre Auteur eflaye de prouver
enfuite i°. Que les petits tourbil-,

Ions du premier élément
,

pour-
ront quelquefois devenir tourbil-

lons du fécond , & ceux du fécond
devenir tourbillons du troifiéme.

2 . Que les tourbillons du troi-

fiéme élément contenus dans l'at-

mofphére d'une Planète , feront

petits à proportion de l'éloigne-

ment où ils feront de fa fuperficie.

3 . Qu'à l'égard de ces tourbil-

lons, il y aura enfin , un terme au
haut de l'atmofphére , où les tour-

billons du troifiéme élément , fe

confondront avec ceux du fécond,

& leur feront équilibre.

4 . Que les petits tourbillons du
troifiéme élément qui rempliffent

l'atmofphére d'une Planète , ne
doivent pas circuler auflï prompte-

ment autour de fon centre
3 que

l'auroient fait les petits tourbillons

du fécond élément , fi le grand
tourbillon de la Planète étoit de-

meuré dans l'état de fimplicité, où
il a été confideré dans les Leçons
du Tome précèdent.

5 . Que le dérangement furvenu

dans les couches du tourbillon des

Planètes
t
à l'égard de la règle dç

Ee
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Kepler , ne doit avoir caufé aucun

changement dans la loi de la pefan-

tenr.

6°. Que les globules pefans qui

font au centre du troifiéme élé-

ment feront électriques.

La feptiéme Leçon , crut eft la

féconde de ce fécond Volume
,

roule fur la nature & fur les pro-

prietez de l'air. M. de Molière fc

propofe d'y montrer entre autres

chofes,que l'air ne peut être un mi-

lieu formé de petites parties bran-

chue's , ni de petites lames contour-

nées en limaçon , mais qu'il eft for-

mé de petits tourbillons du troifié-

me élément, qui ont à leur centre

un globule pefant. Que cet air
,

non plus que l'eau , l'huile , le vif-

jrrgent , tk généralement tout ce

qu'on nomme fluide , ne peut être

qu'un milieu compofé de petits

tourbillons. Que tout milieu com-

pofé de petits tourbillons qui fe

balancent librement , eft un fluide,

que l'air étant un amas de petits

tourbillons du troiliéme élément

compofé de petits tourbillons du
fécond , doit neceflairement être

pefant , fluide
,
gliffant , tranfpa-

rent cV poreux -, Que dans l'état

qu'on le refpirc , il doit avoir

Beaucoup de xelTorr , mais fans

campa; aifon moins que n'en al'E-

ï'ner.

M. de Molière rire de-là toutes

les proprietezde l'air , comme d'ê-

tre capable d'une grande cV: prom-

pte dilatation , auffi-bien que d'u-

ne grande & prompte condenfa-

cion , de pouvoir admettre en foi

pluficurs particules étrangères
,

S SÇAVANS,
quoique plus pefantes que les lien-

nés , de les tenir fufpenducs dans

fa capacité , de les y diftribuer uni-

formément , & de leur procurer,

fans qu'elles produifent aucune al-

tération dans fes molécules , un

grand mouvement en toutes fortes

defens.

Il fait voir enfuite
,
que , de tout

ce qu'il a établi jufqu'ici , il s'en-

fuit que la fufpenfion du vif-arçent

dans le Baromettre , n'eft pas la

mefure du poids de l'air , mais cel-

le de fon clafticité actuelle
; Que

l'augmentation du poids de l'air,

doit taire baifler le Baromettre
;

Que les effets de l'air qui ont été

découverts par le moyen du Buo-
mettre , &c les expériences que les

Aftronomes de l'Académie des

Sciences ont faites dans les Indes

fur ce fujetfont une fuite méchani-

que delà ftructure qui vient d'être

attribuée aux parties de l'air; Que
cet air n'eft pas le feul milieu com-
primant qu'il y ait dans l'Univers,

mais que le fécond & le premier

élément font des milieux dans lef-

quels la force comprimante eft

fans comparaifon
,
plus grande.

Le dernier article de cette f. prié-

mc Leçon, eft, qu'il ne s'enfoit

pas nccelîairemenr du retatdemcnc
desPcndules fousl'Equareur.que la

Terre foit un Sphéroïde applati: la

taifon qu'en apporte M. de Moliè-
re , eft que la pefanteur procède de
l'élafticité des petits tourbillons,

dont le grand tourbillon de la Ter-
re eft formé ; Que par confequent
cette pefanteur vient tant des pe-

tits tourbillons de l'air qui compo--
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il ut fon atmofphére

,
que de ceux

de l'Ether donc ceux-ci font for-

més. Qu'ainfi l'élafticité des molé-

cules de l'air , devant être moindre

fous la Zone-Tomde , & à mefurc

qu'on approche de l'Equateur , à

caufe que fous l'Equateur , les pe-

tits tourbillons de l'air doivent

être plus grands cV plus chaigésde

molécules pelantes
,
que par- tout

ailleurs, il s'enfuit qu'indépendam-

ment de la figure de la Terre , la

pefanreur des corps doit être moin-

dre fous l'Equateur , d'autant que

l'air y eft moins élaftique &c moins

pefant ; en forte qu'à longueur éga-

le, les vibrations du Pendule doi-

vent être d'une plus longue durée

fous l'Equateur
,
que fous nos Zo-

nes , foit qu'on fuppofe la Terre

Sphérique , ou de la figure d'un

Sphéroïde allongé , Si cela par la

feule raifon que l'air y étant chargé

d'un plus grand nombre de molé-

cules plus denfe que dans nos cli-

mats
j y eft plus pefant , Si par con-

fequent moins élaftique.

M. de Molière, dans fa huitième

Leçon , traite de la nature de l'eau

& de celle de l'huile ; il y fait voir

entre autres chofes que l'eau , con-

tre ce que l'on penfe ordinaire-

ment , ne peut être compoféede

petites parties longues & pliantes

comme des anguilles , car c'eft la

comparaifon dont on fe fert ordi-

nairement , ni de globules durs Se

fans reffort , mais que c'eft un mi-

lieu formé de petits tourbillons du
fécond élément , compofes d'autres

tourbillons encore plus petits
,
qui

ont chacun un globule pefant à

! I 7 î ^' 2f£
leurs centres , Si qui circulent au-

tour d'un globe principal finie au
centre de chaque tourbillon de
l'eau.

De cette ftruiîture des moléculei

de l'eau , notre Auteur déduit la

fluidité de l'eau , fon reffort , fa

pefanteur , fatranfparence , fon in-

(ipidité, fon incompreiiîbilité fen-

fible , fa raréfaction par le chaud
,

fa condenfation par le froid.

A l'égard de l'huile , il montre
qu'elle n'eit pas , comme on fe l'i-

magine d'ordinaire , un amas
de petites parties branchuës & en-

trelaflees les unes dans les autres»

mais que c'eft un aflemblage de pe-

tits tourbillons du premier élé-

ment, qui font compofes de tour-

billons incomparablemnr plus pe-

tits , ayant chacun à leurs centres

un globule pefant ; puis revenant à

l'eau, il fait voir que la madère qui

fort en forme de Bulles de tous les

points de l'efpace qu'occupe un
certain volume d'eau que l'on met
fous le récipient de la Machine du
vuide , & qu'on décharge du poids

de l'armofphére , n'a pu être con-

tenue fous la forme d'air dans l'eau

d'où elle eft fortie. Que les parties

de la matière contenue dans les po-

res de l'eau Si qui fe transforme en
air par l'exercice de la pompe , ne
font que de petits tourbillons de
l'huile , qui s'agrandiffent , 8i qui

entraînent dans leur circulation les

petits tourbillons de l'Ether , lef-

quels entrent continuellement

dans le récipient par les pores du
verre. Qu'enfin la congélation de
l'eau eft une fuite méchanique de

E e ij
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la conftru(ftion ici atttnbuée aux

molécules de l'eau.

Le feu , lefel , & la vertu diflol-

•«ânte de l'eau font le fujer de la

neuvième Leçon. L'Auteur pré-

tend que l'Action du feu procède

non du mouvement confus d'une

matière fubtile , comme le crovent

prefque tous les Phyficiens
, mais

du mouvement circulaire des pe-
tits tourbillons du premier élé-

ment ; Que cette action nefe com-
munique aux corps fenfibles

, que

par l'entremife des molécules de

l'huile ; Que cette huile ne peut ac-

quérir la forme de flamme dans les

pores de l'eau , mais feulement

dans ceux de l'air, lorfqu'elle y a

fes molécules répandues -, Que la

lumière du Soleil eft tranfmife par

les vibrations que les molécules en-

flammées de l'huile contenues dans

fon atmofphére ex citenr dans le fé-

cond élément •, Que la chaleur eft

cranfmffe par les vibrations que ces

mêmes molécules de l'huile exci-

tent dans le premier élément
;

qu'ainfi la lumière pourra être

quelquefois fans chaleur , & la cha-

leur fans lumière , comme on le

voit.

Une remarque confiderable que

notre Auteur fait ici par rapport à

l'effet de la chaleur fur l'huile, & à

l'effet de cette même chaleur fur

l'eau , c'eft que la chaleur peut fe

communiquer , félon tous fes de-

grez, à l'huile &c v produire tous

les degrez de raréfaction dont un
milieu eft capable , au lieu qu'elle

n'en peut faire autant à l'égard de

l'eau, qui, comme l'onfcait, n'eft

ES SÇAVANS,
fufceptible que d'un certain degré
de chaleur, & de raréfaction.

Toutes les liqueurs que l'on

nomme vulgairement huiles, com-
me l'huile d'olive , l'huile de noix,

&c. reçoivent un fi grand degré de
chaleur , avant même que de
bouillir

,
qu'il n'y a aucun Termo-

métre qui puiffe la mefurer , &
cette chaleur augmente même fi

fort enfuite qu'elle eft capable de
fondre le* métaux.

Ce Phénoméme paroît d'abord
difficile à expliquer , d'autant plus

que l'efprit de vin bout à un moin-
dre degré de chaleur que ne fait

l'eau. Notre Auteur donne là-def-

fus une raifon à laquelle il eft mal
aifé de ne fe pas rendre , c'eft , dit-

il
,
que les molécules d'huile qui

environnent les molécules d'eau
dans les premières liqueurs , & qui
font de petits tourbillons dont cha-

cun fait équilibre avec les petits

tourbillons du premier élément
font fi petites , fi ferrées les unes
contre les autres , en fi grand nom-
bre , & fi fortement comprimées
par l'effort élaftique du premier
élément >,qu'avant qu'elles puiffent

acquérir la forme d'air & s'échap-

per des pores de l'eau que ces li-

queurs contiennent , en quoi con-
fifte 1 ebullition , elles ont le tems
d'acquerir un très -grand mouve-
ment circulaire

, en quoi on fait

ordinairemeut confifterla chaleur
au lieu que les molécules d'huile

qui font contenues dans les pores
de l'efprit de vin , & qui environ-

nent les molécules d'eau contenues

dans beaucoup , eette liqueur étant
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plus étendues

,
plus développées

,

&c comme toutes prêtes à s'enflam-

mer , elles font en état d'acquérir

bien plus promptement , la forme

d'air , de s'échapper des pores de

l'eau , & de bouillir à l'aide d'une

chaleur médiocre.

M. de Molière explique enfuite

d'où vient que l'efprit de vin gèle

fi difficilement , & que l'huile

commune ne devient pas en fe ge-

lant , un corps dur comme la gla-

ce. Puis parlant du fel , il le définit

une matière favoureufe feche
,

friable
,
que l'eau diiïbut fans le

détruire , & que le feu calcine &
fond comme du métail.

A l'égard de la dilïolution , il

remarque que la caufe de cet effet

n'a pas encore été connue, & afin

de ne pas nous borner toujours à

indiquer Amplement les fujets de

ce Livre , comme nous y avons été

contrains jufqu'ici pour éviter d'en-

trer dans des matières qui ne fçau-

toient être bien expofées , fans être

copiées en entier , ce qui nousau-

roit mené trop loin , nous expofe-

rons ce qu'il dit de la diffolution

des fels & d'autres matières par le

moyen de l'eau.

Il doit nccefîairement y avoir

dans les parties de l'eau un certain

mouvement inteftin & permanent

qui la rende capable de diffoudre

les fels & d'autres matières plus ou
moins pefantesqu'un pareil volume

de ce liquide , c'eft à dire un mou-
vement qui la rende capable de les

divifer en particules infenfibles, de

les tenir fufpenduès & uniformé-

ment difperfées dans tout le yoIu-

» ! 7 ? & 221
me qu'elle occupe ; tous les Physi-
ciens en conviennent , mais notre
Auteur remarque qu'ils n'ont pu
jufqu'à prefent faire comprendre
diftinctement la caufe de ce mou-
vement. A la vérité ils ont dit qu'il

procedoit du mouvement de la ma-
tière fubtile , dans laquelle les mo-
lécules de l'eau fe mouvoient com-
me de petites anguilles qui nage-
roient dans un étang

, mais on
fuppofe par ce difeours la difficulté

qu'il faut éclaircir
, puifqu'on ne

fait en cela que la tranfporter de
l'eau à la matière fubtile , en fup-
pofantque les parties de cette ma-
tière fubtile fe meuvent en tout
fens , Se en forme de petits torrens

dont on ne donne à connoître ni
les fources d'où Us viennent

, ni

les refervoirs où ils vont fe rendre
ni la pente qui peut les entraîner

,

& dont l'effet qu'ils pourroient
produire en cette occafîon efl d'ail-

leurs abfolument contraire à l'ex-

périence qui fait voir que le fel s'é-

tend avec uniformité dans toutes

les parties de l'eau , uniformité que
notre Auteur «marque ne pou-
voir s'accorder en aucune manière
avec des torrens impétueux, qui
entraîneroient çà & là, tantôt plus
tantôt moins de ces parties qu'on
prétend qu'ils mettent en mouve-
ment.

M. de Molière, pour faire mieux
fentir combien on efl éloigné de la

véritable explication du Phéno-
mène dont ils'agit , rapporte celle

qu'en donnentles Chymiites
, qui,

à la vue de certaines expériences

qu'ils ont faites fur les fels, croient
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qu'il eft neceffaire d'attribuer aux

parriesdeces fels, certaines formes

bizarres , & ce font juftement ces

formes bizarres qui rendent absolu-

ment incompréhendble tout ce

qu'ils difent fur ce fujet.

Ils veulent, remarque M. de Mo-

lière
,
que les parties de quelques-

uns de ces fels, qu'ils "nomment

Acides , foient comme de petites

aiguilles dures &c inflexibles , Si

que les parties de quelques autres

qu'ils nomment AIkiIis , foient

comme de petites éponges capa-

bles de recevoir les pointes des fels

précédens. Ils prétendent enfuite
,

que quoique chaque particule de

fel foit plus pelante qu'un pareil

volume d'eau , ces particules ne

doivent pas laiffer de demeurer

fufpenduës , & de nager en tous

fens dans ce fluide
,
parce qu'étant

très-petites, elles ont , àraifonde

leur volume , beaucoup de fuper-

ficie.

M. de Molière remarque que les

Chymiftes montrent en ce point,

qu'ils font très peu intelligens dans

la Méchanique ,
puisqu'ils ne

voyent pas que ce qu'ils difent ici

n'empêche nullement, que le mê-

me rapport de pefanteur entre la

molécule du fel & le pareil volume

d'eau , ne fubfiftât toujours, ni que

cette plus grande pefanteur de la

molécule de fel , ne l'obligeât en-

fin, à fe précipiter au fond de l'eau,

à moins que la molécule de fel ne

fût foûtenue au milieu de l'eau

par un mouvement qu'elle auroit

pu acquérir , fans lequel elle tom-
berou.

ES SÇAVANS,
Or, demande ici M. de Molière,'

qu'arrivera-r-il à un petit volume
d'eau

,
qui ne fe foûtiendra entre

deux eaux que par un mouvement
horifontal qu'il aura acquis par

quelque caufe que ce foit, fi ce n'elt,

qu'à vttclTj égale-, ce petit Cilin-

dre perdra d'autant plutôt le mou-
vement qui le foûtiendra au milieu

de l'eau, qu'il fera plus petit ; com-
me l'on voit dans l'air qu'à vitelîe

égale , une balle de moulquet perd

bien plûtôtfon mouvement, qu'un

boulet de canon. A in fi bien loin

que ce moyen foit favorable à la

prétention des Chymiftes , il doit

au contraire , comme l'obferve no-

tre Auteur
,
produire un effet tout

oppofé. Cependant l'expérience

faifant voir que les molécules de

fel que l'eau de la mer a difloures
,

y demeurent fufpenduës , il faut

donc conclure avec M. de Moliè-

re, que cet effet procède d'une autre

caufe.

Notre Auteur , après quelques

autres reflexions qui ne font pas

moins f.ilides ni moins curieufes
,

fait voir que la vertu dilTol vante de

l'eau , eft une fuite méchanique de
la conft.riict.ion qu'il a attribuée aux
parties de ce liquide , & que cette

conftruétion , toute (Impie qu'elle

eft , furfît pour l'explication de
tous les effets expérimentés en
Chymie au fujet de l'eau. Quant à

ce qui regarde la duïolution , il re-

marque que l'on concevra fans pei-

ne , i°. qu'un grain de fel étant

mis dans l'eau , dont les molécules

font de petits tourbillons difpofés

à fe mouvoir vers les endroits où
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ih trouvent moins de refîftance ;

il arrivera que les petits tourbillons

de l'eau s'infinueront d'abord dans

les pores du gi ain de fel
;
Que ces

petits tourbillons , femblables à de

petits forêts qui tournent fans cef-

ïc , détacheront peu à peu , les

unes des autres , les molécules de

fel qui font beaucoup plus petites;

2°. Que ces petits tourbillons en-

traîneront les molécules de fel , au-

tour de leurs fu perfides, & leur

procureront un mouvement circu-

laire ,' qui malgré leur pefanteur

plus grande qu'un pareil volume

d'eau , les y tiendra fufpenduës ;

3 . Que les molécules de l'eau qui

toucheront d'abord la fuperficie du

grain de fel , s'en étant envelop-

pées les premières , donneront lieu

aux molécules de l'eau
,
qui tou-

cheront les précédentes , de s'en

envelopper demême. De forte que

découche en couche, les molécules

de fel feront fucceffîvement tranf-

portées , à l'aide du mouvement
circulaire des molécules de l'eau,

dans tous les intervalles que ces pe-

tits tourbillons laiflent entre eux.

4°. Qu'à mefure que les petites

molécules de l'eau fe chargeront de

ces molécules de fel , leurs mou-

vemens circulaires s'afToibluonr
,

ce qui fera caufe que les petits

tourbillons de l'huile contenus

dans les pores de l'eau , Se qui foi-

foient équilibre avec les molécules

de l'eau , rompront cet équilibre j

forciront de Ces intervalles , s'a-

grandiront , fe transformeront en

molécules de l'air , & formeront

enfin, ces bulles d'air que l'on voit

L , i 7 y 6, 32
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fe dégager de l'eau pendant rout Je

tems que dure la dilïolution du
fel ; d'où il fuit qu'à mefure que
ces petits tourbillons de l'huile

,

fortiront des pores de l'eau , les

molécules de fel y entreront pour

fe mettre à leur place , & com-
me c'eft par l'cntremife des molé-

cules de l'huile, lorfqu'elles font

développées par ordre , & en la

manière que notre Auteur le décrit

dans une figure exprès qui eft la

cinquante - unième , comme c'eft

,

difons-nous
,
par cette entremife

que les petits tourbillons du pre-

mier élément communiquent leur

mouvement aux molécules de
l'eau , on comprend la raifon pour-

quoi l'eau devient plus froide dans
la diftolution du fel

,
puifqu'alors

les molécules du fel prenant la pla-

ce de ces molécules de l'huile, elles

détruifent les canaux par lefquels

le mouvement du premier élément
pouvoit fe communiquer aux mo-
lécules de l'eau , & que ces molé-

cules de fel étant plus lourdes, elles

doivent nccelïairement retarder les

petits tourbillons de l'eau ; ce qui

doit caufer la fraîcheur qu'on y
éprouve.

M. de Molière remarque en cin-

quième lieu,que fans fuppoferavec

les Chymiitesqueles molécules de
fel font longues , roides & poin-

tues, ( forme qui ne peut procé-

der d'aucune caufe mechanique

connue
y
Si qui n'a été imaginée

que pour expliquer le picotement

que ces molécules de fel font fur la

langue) on concevra diftincTemenc

qu'en fe contentant d'attribuer aux
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molécules de fel, la fimple forme

Sphérique, qui eft une fuite évi-

dente du mouvement circulaire
,

ces molécules rondes du fel
,
pour-

ront produire le même picotte-

ment d'une manière bien plus faci-

le à comprendre
,

parce que les

molécules du fel , étant des globu-

les beaucoup plus durs
,

plus pe-

fans Si plus folides que ceux de

l'eau , & comme du fer en compa-

raifon du bois, (fans qu'il foit mê-

me neceflaire de les fuppofer plus

gros) & fe mouvant circulairement

avec une grande vîtefle autour du

centre, & à la fuperficie des petits

tourbillons de l'eau ou de la falive,

auront bien fans doute , tout ce

qui eft neceflaire pour frapper les

fibres de la langue , Ôc y exciter
,

félon qu'ils feront plus ou moins

gros, 6i plus ou moins denfes
,

toutes les impreflîons diverfes aux-

quelles font attachées les différentes

faveurs. Et en effet , remarque fi

judicieufement notre Auteur, eft-

il necetfaire qu'une balle de mouf-

quet foit pointue pour percer une

porte ? ne fufnt-il pas qu'elle ait

la folidité du plomb , &c le mouve-

ment que la poudre allumée lui

procure î les molécules du fel
,

quoique rondes comme cette bal-

le , auront , s'il eu neceflaire , la

même folidité , un mouvement en-

core plus prompt , & feront outre

cela d'une fubtilité qui ne cédera

en rien aux pointes les plus aiguës.

Si l'on objecte à notre Auteur, que

durant un premier inftant , un pe-

tit tourbillon d'eau pouira être

plus fourni de molécules de fel

,
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que ceux qui l'environnent , il ré-

pond que ce tourbillon étant par là

devenu plus grand , Se fe trou-

vant plus chargé que fes voifins J

circulera moins promptement , &
aura par confequent moins de for-

ce centrifuge , d'où il luit que dès

le même inftant les tourbillons qui

l'environneront , ne manqueront
pas de s'agrandir à fes dépens Si. de
lui enlever la quantité furabondan-

te des molécules de fel dont il fera

furchargé ; d'où s'enfuit encore

qu'à l'aide d'un mcchanifme fim-

ple, clair & intelligible , le fel fe

répandra avec uniformité , dans
toute l'étendue de l'eau , & que (i

l'on a jugé qu'il devoit y avoir dans
l'eau , des torrens capables d'y te-

nir les molécules de fel fufpen-

dues , ces torrens ne peuvent être

que les petits tourbillons de M. de
Molière , dans lesquels il a mon-
tré que le mouvement circulaire

doit être perpétuel.

Nous ne ïuivrons pas plus loin

notre Auteur dans ce qu'il dit fur

ce fujet ; en voilà fuffifamment

pour faire voir avec quelle clarté il

explique les myfteres les plus ca-

chés de la Phyfique.

Nous ne doutons pas qu'on n'ob-

je&e à M. de Molière , qu'il fait un
Syftême , & que tout Syftême por-

te avec foi
,
pour ainfi dire, fa

condamnation , mais nous remar-;

qtierons aullî avec lui, pag. 300.de
fon Livre, qu'il n'y a pas de ma-
xime plus pernicieufe à l'avance-

ment de la Phyfique
,
que celle qui

fe répand depuis quelque tems ,'

parmi les jeunes Phyficiens , fça-

voir
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voir que pour faire un progrès foli-

de dans cette Science , on doit s'en

tenir à l'Obfervation toute nue
,

fans pouffer plus loin le raisonne-

ment, 6c qu'il faut fur-tout, s'éloi-

gner avec foin de tout efprit de

Syftême
,

que l'expérience les a

tous renverfés fucccïlîvement , &
qu'on ne lit depuis long-tems ce-

lui de Defcartes que comme un Ro-

man ; mais qui font ceux , deman-

de notre Auteur
,
qui ont lu le Sy-

ftême de Defcartes fur le pied de

Roman , &c qui n'ont pas profité

des principes de ce Phylofophe ?

Eft-ce M. Huygens ? On n'a qu'à

jetter les yeux fur fes Ouvrages

,

pour fe convaincre du contraire ;

on verra qu'ils font tous fondés fur

les idées Cartéfiennes. Eft-ce le P.

Malebranche , lui qui a cherché

tous les moyens de perfectionner le

Syftême de Defcartes , & qui en

donne l'idée la plus magnifique ?

Eft-ce M. Leibnits, lui qui a remar-

qué que la raifon pourquoi on ne

pouvoit répondre géométrique-

ment aux objections de M. New-
ton contre le Syftême de Defcar-

tes , venoit uniquement de ce

qu'on n'avoit pas encore approfon-

di le tourbillon 3 Eft-ce , demande

encore notre Auteur , M. Ber-

noulli , dont toutes les Differta-

tions Phyfiques ne refpirent que

ce Syftême î Eft-ce M. de Fonte-

nelle , lui qui dans tout le cours de

l'Hiftoire des Mémoires de l'Aca-

démie , n'a jamais laiffé échapper

aucune occafion de faire remarquer

que lorfqu'il s'agit de Phyhque, on

ne pouvoit fe difpcnfer de cuet

Avril,

L » » 7 3 6*. 22;*
Defcartes comme l'Auteuc fonda-
mental ?

M.deMolieres remarque ici qu'à la

vérité l'Académie des Sciences a

déclaré qu'elle ne fe rendoit garant

d'aucun Syftême , mais il obfervc

en même tems , i°. qu'elle n'a pas

établi pour fondement de fon infti-

tution
,

qu'il fallût s'éloigner de
tout efprit de Syftême ; i°. Que
du moins il eft confiant qu'elle a

mal obfcrvé cette maxime, puifque

dans tout le vafte Recueil de fes

Mémoires , & parmi toutes les

Obfervations particulières des

Membres qui l'ont compofée
, Se

qui la compofent actuellement , à

peine trouvera- t-on un feul Mé-
moire , & une feule Obfervation

concernant tant foit peu la Phyfi-

que, qui ne foient fondés fur le Sy-

ftême Cartéfien , & cela fans excep-

ter même les Mémoires de M. de
Réaumur, que l'on ofe cependant,

dit M. de Molieres
,
propofer pour

fauteur de cette Maxime.
La bafe du Syftême Cartéfien ,"

remarque notre Auteur , eft que

le froid , le chaud , les faveurs
,

les odeurs -, le fon, les couleurs
,

& les autres qualitez fenfibles , ne

font pas des proprietez de la matiè-

re , mais de fimples modifications

de l'ame , Se que la matière n'eft

capable que de figures Se de mou-
yemens. De forte que tout ce qui

s'opère en elle , n'eft qu'une fuite

des loix du choc : c'eft là propre-

ment le fonds du SyftêmeCartéfien,"

que l'expérience n'a pas détruit,

qu'elle ne détruira jamais , iSc qui

a porté la lumière cta ni toutes k$
F F
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parties de la Philofopliic , dans la

Métaphyfique, dans l'Anatomie,

dans l' Aftronomie , & dans la Mo-

rale. C'cft en fuivanr ce principe

que le P. Mahbranche , M. Huy-

gens , & tous ceux qui après Del-

cartes ont bien mérité de la Philo-

fophie , & qui n'ont pis lu l'es Ou-

vrages comme on ht un Roman,
ont Fart dfs progrès confiderables

dans la Phvfique. C'eft-là
,
pourfuit

M. de Molieres, le Syftême que ces

Grands Hommes ont perfectionné

dans les conlcqucnces par un grand

nombre d'expériences , dont Def-

C3rtes a reconnu la neceffité, mais

qu'il n'a pu exécuter
,

parce que

c'étoit l'Ouvrage du tems. C'eft là

enfin le Syftême dont l'Académie

a fait le plus d'ufage , le Syftême

qu'on doit prendre pour guide

dans toutes les conféquences que

l'on trre des Qbfervations , & fans

le fecours duquel , on cefferoit

bien- tôt de faire des expériences

utiles au progrès delà Phyfique,

M.de Molieres poufTe plus loin ces
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réflexions, mais nous nous arrêtons

ici de peur d'excéder les bornes

d'un Extrait , nous ajouterons feu-

lement que l'on trouvera encore

cette même matière traitée avec

beaucoup de folidité dans les pre-

mières pages du Livre. L'Auteur y
remarque entre autres chofes,qu'on

ne doit pas fuivre fervilement Se

de point en point le Syftême de

Deicartes fur les tourbillons , fur

le plein Se fur plufieurs autres arti-

cles , mais qu'il ne s'enfuit pas de

là, qu'on puiffe fe paffer d'un prin-

cipe général auquel on rapporte

toutes les expériences. Sans cela
,

dit il , on aura beau faire , on fera

toujours la dupe de l'imagination ,

qui ne manque jamais d'ajouter

fubtilement , Si fans qu'on s'en ap-

perçoive
,
quelque chofedu (îen à

ce que l'expérience prife avec le

plus de précaution , dit de l'effet

que Ton examine. Nous ne doutons

pas que le Public n'attende avec

empreffèment la fuite de ces excel-

lentes Leçons.

VERONA ILLUSTRATA. IN VERONA -, PER JACOPO
Vallarfi è Pier- Antonio Bcrno. 1731.

C'eft-à-dire : Vérone illujlrée. A Vérone , chez Jacques Vallarfi , Se Pier-

re-Antoine Berno. ij$z. in-fol. col. 396-298- 194-114. avec figures. -

DANS la troifiéme Partie de

ce curieux Si fçavant Ouvra-

ge , compofée de VIII Chapitres

,

l'illuftre Auteur nous entretient

de tout ce que la Ville de Vérone

& fonterritoire offrent de plus re-

marquable. Il fait voir d'abord

dans une Préface, combien cft nui

fondée l'opinion de la plupart des

gens , qui s'imaginent qu'en Italie,

on a tout connu , tout obfervé ,
év

tout écrit , au fujet des Antiquité»

de ce Pays là. Il cite pour exemple

du contraire la belle Infcription dff

l'Arc de Sufe , laquelle quoiqu'ex-

pofée aux yeux des Voyageurs paf
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fi lîtuation fur une route des plus

fréquentées , n'avoir jamais été ni

lue , ni publiée que depuis quel-

ques années.

I. col. i. A la tête du premier

Chapitre paroît d'abord le plan de

Vérone fort fidellement tracé, avec

celui de fes fortifications très-exac-

tement deflînées. Dans ce Chapi-

tre , l'Auteur s'applique à faire

connoîrre le gouvernement , les

forces , la qualité, les revenus , le

commerce & la Jurifdi&ion de

ce Pays : ce que nous nous conten-

tons d'indiquer ici en gros.

II. col. 33. Dans le fécond, il

traite des Antiquitez Romaines
,

qui relient encore à Vérone. Une
des plus fameufes eft l'Amphithéâ-

tre , dont l'Auteur renvoyé la def-

cription à la 4
e Partie de ce Volu-

me ; & dont nous avons rendu

compte dans nos Journaux des"

mois d'Avril & Mai 1729. Avant

que notre Auteur eût approfondi

cette matière , on peut dire que

malgré les Traitez de Ju&e-Lipfe y

tous les deffeins du Cavalier Fontu-

n* Si ceux de tant d'autres , que

fournirent les Livres d' Antiquitez,

on ne connoifloit encore que fort

imparfaitement la ftructure inté-

rieure des Amphithéâtres. Ces Li-

vres avoient même donné cours à

diverfes erreurs
,
quirendoient in-

intelligibles quantité de partages

des Auteurs anciens.

Col.
3 3. On parle donc , dans ce

fécond Chapitre , d'un refte de

Théâtre , du Capitole , des Ponts

& des autres Edifices , dont les

Romains avoienc -.décoré Yéronc.
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On fait connoître où étoit iitué le

Palais de Théodoric
, qui fonda le

Royaume d'Italie; & l'on marque
la demeure & la fépulture d'Al-
boin

,
premier Roi des Lombards.

On parle auffi d'une partie des

murs de la Ville , conftruits du
tems de l'Empeseur Gallien. Il

femble à les voir que ce foient

ceux d'Athènes , defquels Thucy-
dide écrit qu'on les avoit bâtis des

morceaux de frifes, de colonnes ôc

de chapiteaux
, qui avoient fervi à

d'autres Bâtimens : le tout lié en-
femble à l'aide du mortier. Il refte

de cette enceinte une grande port?,'

ornée d'une Infcription. On relève

ici l'erreur commune à tous les

Ecrivains
, qui ont toujours cru

que cette porte étoit un Arc. Elle

eft double
,

ç'eft-à dire qu'elle a

deux partages ou deux entrées éga-

les ; en forte qu'elle reftemble à

celle de l'ancienne Emerita qui fc

voit furies Médailles.

Col. 41. H refte encore une par-

tie d'une autre porte
,
qui eft dou-

ble , comme la précédente. L'Au-
teur fait voir que c'étoit celle du
Forum où l'on rendoit la jufticc ; Se

que félon l'ancien^ ufage , il étoit

il tué près d'une des portes de la

Ville. Plufieurs Antiquaires mo-.
dernes, les Voyageurs , les Archi-

tectes veulent que ce foit un Arc
de triomphe. 'Blondel même en ti-

re une preuve
,
pour montrer que

ces Arcs peuvent avoir deux ouver-

tures égales.

Col, 41. L'Auteur propofe itî

plufieurs règles
,
pour diftinguer

les portes d'avec les Arcs, & pour.

F i i(
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empêcher par là que l'on ne con-

fonde à 1' avenir les uns avec les au-

tres. Les anciennes portes n'ont

qu'une feule face : les Arcs font fa-

ce de deux cotez. Les portes ont

deux entrées ou palTages égaux :

l'Arc n'en a qu'une feule , ou bien

il en a une grande au milieu &
deux petites , une de chaque côté.

Les portes ont à leur façade un ou

plufieurs rangs de fenêtres -. les

Arcs n'en ont point. Aux portes,

l'Infcription
,
quand il y en a , eft

à la frife : aux Arcs , die eft fur

Une grande table au milieu de l'At-

tique Les portes forment un mur

fîmple, qui eft attaché à un autre

mur ; les Arcs ont plus de mafle, Se

c'étoient des Edifices conftruits en

cuarré ou en quarré long.

Col. 45. M. le Marquis MarTet

fait ici un grand nombre d'Obfer-

vations,qui ont rapport à l'Archi-

tecture. Il indique l'endroit où l'on

trouve ces Colonnes Doriques ci-

tées par tant de gens , fur lesquel-

les on a fondé la régie de les ériger

fans bafe , Se qui aujourd'hui ne

font plus expofées aux yeux. A l'é-

gard dé l'ordre Compofite , Per-

rault Se d'autres en citent pour

exemple l'Arc de Tite Se ce qui

refte de celui de Vérone. L'ordre

en eft véritablement Compofite
,

mais il a les proportions du Corin-

thien. L'Auteur obferve qu'il eft

étonnant
,
que tant d'Architectes

qui l'ont defliné, ne fe foient point

apperçus que les chapiteaux des co-

lonnes inférieures font de l'ordre

Compofite , Si ceux des fupe-

tieuies , du Corinthien, H paraît

ES S Ç A V A N S ;

delà qu'anciennement le Compo-
fite n'étoir dans Ion origine qu'une

modification du Corinthien , &
que ce n'eft pas fans raifon que
Scamoz.z.i a dit qu'ils ré font pas

difterens l'un de l'autre. Une cir-

cenftance remarquable encoie
,

c'eft que les dix colonnes du milieu

du fécond rang portent à faux; &
l'Auteur donne la raifon de cette

irrégularité.

Col. 46. Il parle enfuire , d'un

Arc aufli vanté , dont Vitruve-

Cerdon fut l'Architecte. Il eft

d'oidre Compofite , Se de propor-

tion Corinthienne ; d'où les uns

concluent qu'il eft Compofite , &
les autres qu'il eft Corinthien. Pal-

ladio l'appelle Un très bel Arc , Se

Scamoz.u affine qu'il fut élevé dans

hs plus beaux tems de l'Architectu-

re, c'eft-à-dire peu après la mort de

Vitruve dont nous avons les Ecrits»

On avertit ici d'une autre erreur ,-

où ont été jufqu'à prefent grand

nombre d'Ecrivains , Se qui confi-

fte à croire ,
1°. que tous les Arcs

ont été des Arcs de triomphe : tan-

dis qu'aucun de ceux qui nous re-

ftent n'a été conftruit pour un tel

ufage : i°. à fe figurer qu'ils ont

tous été érifés à l'honneur des Em-
pereurs ; au lieu que la plupart de«|
ceux que nous voyons encore au-

jourd'hui , ne l'ont été que pour

des particuliers : 3
. à fe perfuader

enfin
,
qu'ils ont été bâtis pour cé-

lébrer des victoires remportées ;

pendant qu'ils ne font pour l'ordi-

naire que des Sépulcres ou des Mo-
numens de quelque fimille. Celui

dont on parle en cet endroit, fut



A V R
élevé par les Gaviens

t
famille

très - diftinjwée à Véione. On y

voyoit quatre ftatués de ces Ga-

viens, l'une desquelles reprefentoit

une femme. De même, le fameux

Arc de Pola
,
que Spon & les autres

Antiquaires appellent un Arc de

triomphe ,
contenoit les cendres de

plufieurs perfonnes de la famille

Sergia. Celui d'Aix en Savoye fut

élevé pzrMeliœ-Annianaen mémoi-

re de fon mari défunt. Enlifantles

Ouvrages de cet Antiquaire ( dit

M. le Marquis Maffei ) on recon-

noît qu'il refte encore bien des dé-

couvertes à faire dans le vafte Pays

de l'Antiquité.

111. col. 53. Le Chapitre troifié-

me eft defliné à des recherches tou-

chant les Antiquitez Chrétiennes
,

fur lefquelles les Ecrivains Véro-

nois ou étrangers n'avoient fait au-

cune obfervation. L'Auteur parle

d'un refte d'une Eglife
,
qui eft cer-

tainement la plus ancienne qu'on

puiffe voir. Elle eft creufée dans la

pierre tendre ou le tuf d'une colli-

fie
,

qui pour lors n'étoit point

dans la Ville. On y voit encore des

peintures expliquées ici par l'Au-

teur , & plufieurs veftiges des an-

ciens Rites du Chriftianifme. On
donne enfuite le deffein de deux

Tombeaux de marbre , dont on

explique les figures &c les faits hi-

ftoriques reprefentés. Ces Tom-
beaux ( dit on ) ne font point in-

férieurs aux plus beaux
,

qit'y^--

ringhi ait fait graver dans fa Roma

Sotterranea. On y voit, entre autres

chofes, un feu allumé fur une pier-

te ronde
}
& un Serpent qui cleyc

I L , I736'. 22P
fa tête jufqu'au deftus des flammes,

& qui prend avec fa bouche ce

qu'un homme lui prefente. A là

première vue , on croiroit que c'eft

un Tombeau des Gentils, & qu'un
Génie fous la figure d'un Serpent
vient goûter les oblations poféeS
fur l'autel. On n'a jamais vu une
telle figure dans un Monumenc
Chrétien; finondansun feul Tom-
beau de Rome, duquel Aninghi
rend ce^ témoignage

, Qu'il n'effc

pas poftible de deviner ce qu'il re-
piefente. L'Auteur prétend que
c'eft le fait rapporté dans le Livré
de Daniel

,
qui voulant faire mou-

rir le Serpent adoré parles Babylo-
niens , lui donna à manger une cer-

taine pâte qu'il avoit compofée : &
que s'il eft fi rare de voir fur les

Monumens une pareille reprefen-

tation
, c'eft uniquement à caufe

que le Texte Hébreu de Daniel ne
fait nulle mention de cet événe-
ment.

Col. 5 8. L'autre Tombeau
, par-

mi différentes figures , reprefente

S. Paul Se S. Pierre avec les clefs,

que celui - ci tient auiîï à la main
dans une Mofaïque du cinquième
fiécle décrite par Ciarnpini. On con-

ferve dans la Gallerie du Grand-
Duc , une Lampe antique de bron-
ze faite en façon de barque , fur la-

que lie on voit S. Paul à la proiie

dans l'attitude de Prédicateur , &c

S. Pierre à la poupe , où il tient le

gouvernail.

Col. 6i. En parlant de plufieurs

autres Antiquitez , l'Auteur obfer-

ve que dans l'Eglife du Dôme à Vé-

rone il y a un ancien Pupitre Ad
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pierre , & deux figures des Paladins

de Charles-Magne , Roland & Oli-

vier. L'armure extravagante de

Roland eft précifément la même
que celle des anciens Samnites dé-

crite par Tite-Live. L'Auteur mon-

tre par ce marbre que le mot Spon-

gia dont fefertl'Hiftorien Latin en

cet endroit , n'a point été jufqu'i-

ci bien expliqué par les Grammai-

riens , & ne lignifie autre chofe

qa ans cotte de maille. Il décrit un

Baptillere fait d'une feule pierre

avec des figures à l'entour,& qui eft

antérieur au dixième ficelé. Il re-

marque aufli que tous les anciens

Baptifteres avoient huit faces com-
me celui-ci ; & il cite en preuve

celui d'Aquilée & plufieurs autres.

Col. 66. A propos de la fameufe

Bafilique de S. Zenon , il fait di-

verfes Obfervations importantes

,

& il découvre beaucoup d'erreurs

qui font répandues dans plufieurs

Livres. Le Père le Cointe & Dom
Afabillon ont écrit que le Tom-
beau qu'on y voyoit eft celui du
Roi Pépin. Mais ce Roi mourut à

Milan , & ce Tombeau n'a point

,

Se n'a jamais eu d'Infcription. Au-
près de cette Bafilique eft une Cu-
ve de porphyre, qui a plus de huit

pieds de diamètre. On trouve diffi-

cilement ( dit l'Auteur ) d'auiTî

grandes Pièces de ce marbre. Il

nous apprend la raifon de l'ufage

où l'on étoit de mettre de ces Cuves

devant la porte des Bafiliques. Il en

trouve l'origine chez les Hébreux,

dans l'Exode.

IV. col. 73. Il nous parle dans le

Chapitre fuivant , des Edifices mo-

ES SÇAVANS,
dernes deVérone. Il fait d'aborder»

peu de mots l'Hiftoire de l'A;chi-

teclure de ce Pays la-,&: il tait men-
tion de plufieurs Bâtimens remar-

quables , conftruits avant le reta-

bliflement des Arts -, entre autre?

de l'Arche d'un Pont , laquelle a

I4zpieds d'ouverture,&qui eft très-

peu élevée. L'Architecte Falconet

fut le premier qui fleurit après le re-

nouvellement des Arts. FtâGiocon-

do bâtit à Paris le Pont-Neuf& le

Petit- Pont. Sanmicheli'•

3. voit un ta-

lent merveilleux pour ordonner la

diftribution intérieure des Pièces

d'un bâtiment , & pour y ménaget

toutes les commoditez
,
que l'on

croit de nouvelle invention. En
parlant d'une belle Eglife moder-
ne, l'Auteur fait remarquer l'erreur

des Architectes
,
qui ne fe mettent

point en peine de la convenance

entre l'ordre d'architecture & le fu-

jet pour lequel eft conftruit l'Edifi-

ce: en forte qu'ils employent pouis

l'Eglife d'un Saint qui a fuivi un,

Inftitut févére , & qui eft couvert

d'une haire & d'un cilice , l'ordre

Corinthien , rempli d'ornemens Se

égayé par des couleurs riantes. On
fe feroit bien mocque parmi les an-

ciens ( dit notre Auteur ) d'un Ar-
chitecte, qui auroit bâti un Tem-
ple d'ordre Tofcan

,
pour Vénus ,'

& un d'ordre Corinthien pour Sa-

turne.

Col. 92. Il y a peu d'années

qu'on a conftruit dans Vérone une

Foire avec des murs de pierre. Ce-
lui qui a deiîiné le plan de cette

Ville que l'on voit à la tête de Cette

troifiéme Partie
}
eft le même qui 3,
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fait bâtir l'Edifice dont on parle.

Lorfqu'il étoit Provéditeur dans fa

patrie , Charge qui elt la première

de la Ville, il fit rendre dans le

Confcil un décret pour l'exécution

de ce Bâtiment. Cette Foire con-

tient Z70 boutiques, accompagnées

chacune de leurs chambres , en bas

& en haut. La place du milieu a

huit points de vue , & le tout en-

femble reprefente une petite Cita-

delle. Quand. on y eft entré , on
ne voit que des boutiques de tous

cotez , fans appercevoir les murs

en nul endroit.

Col. 96. On a bâti auflî depuis

peu un Théâtre , dont l'Architecte

a été François Bibbiena , quia con-

ftruit encore celui de l'Empereur à

Vienne, & celui de Nancy en Lor-

raine. On eft perfuadé que celui de

Vérone ne le cède à aucun autre

pour la perfection & pour la beau-

té , comme il les furpalTe tous par

le grand Veftibule 8c la grande Sal-

le qui en font l'entrée. Il y a rrès-

peu de Théâtres modernes ( dit

l'Auteur ) qui méritent ce nom.

Dans celui-ci la Scène eft féparée

des Loges , & fa façade tient d'un

mur à l'autre , comme dans ceux

des anciens. Il y a cinq rangs de lo-

ges , les Corridors font larges

,

lesefcaliers font de pierre , & il y a

un grand nombre d'ilïuës. Le plat-

fonds eft double , le premier n'é-

tant compofé que d'ais minces &
percés; ce qui rend la voix plus

îbnore , comme larofe d'un Clave-

cin rend plus harmonieux le fonde

cet Inftrument. Sur la grande toile

on a peint les deux Mules, qui pré-

I L , 1 75 6. Q 3t
fïdent à la Tragédie & à la Comé-
die , avec ces mots tirés de Pliton:

Hg TO TEfSTPoV K, TO fyritrl(ACV ' *l dllet-

to e algiovamento.

Col. 97. Dans ce même Chapirre

l'Auteur décrit un Jardin , planté

il y a 200 ans , & qu'on trouve en-
core des plus beaux. On verra par

cette defeription , combien de Pie-

ces différentes doivent entrer dans
la compofition d'un Jardin en Ita-

lie.

V.col. 107. Le Chapitre cinquième
eft peut - être l'un des plus dignes
d'attention. L'Auteur , à l'occaiîon

des murs Se des Battions de Vérone,
fait l'hiftoirede la Fortification mo-
derne ; Se il montre qu'elle eue
pour Inventeur Sanmichdi de cette

même Ville , quoiqu'inconnu j.uf-

qu'à prefent, parce qu'il n'a rien

écrit. On trouve ici le dénombre-
ment des Livres de Fortification

compofés par les Italiens , depuis

le commencement du feiziéme fié-

cle jufqu'à aujourd'hui -, Si. l'Auteur

fait voir que parmi ces Ouvrages,
ceux qui ont été publiés même
avant l'année 1600. renferment
toutes les manières de fortifier

qu'on employé maintenant ; en
forte que ce qui paffe pour avoir

été inventé de nos jours , l'avoic

été déjà par François Marché & par

plulieurs autres, qui l'avoient fait

imprimer long - tems auparavant.

Les termes de cet art reçus par tou-

tes les Nations
, prouvent qu'il eft

venu des Italiens ; car tous ces ter-

mes font empruntés de leur Lan-
gue. Tels font, par exemple, In.

gènieur , Citadelle , Forterejje
? Ba-
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(lion ,

Boulevard \
Onllon , Merlen

y

Cavalier , Parapet , Gabion , Ca-

Çemate , Ctferne , Banquette , Cu-

nette , Comrefcarpe , Paiijfade , £/^

planade ^Bombe , Artillerie Se plu-

sieurs autres.

CV. 117. Mais dans le deffein de

déterminer au jufte quel a été le

premier Inventeur de cet art parmi

les Italiens , M. le Marquis Maftei

remarque d'abord
,
que pour mé-

riter ce titre , il n'eft pas neceffaire

d'avoir inventé toutes les différen-

tes parties de cet art -, Se qu'il fuftàt

d'avoir introduit un nouveau Sy-

ftême adopté dans la fuite univer-

fellement , Se d'avoir été l'Inven-

teur de l'Ouvrage, duquel tous les

autres tirent leur origine. Après

l'invention de l'Artillerie on fub-

ftitua d'abord aux vieilles Tours

qui étoient en ufage auparavant

,

des Terrepleins Se des Baftions

beaucoup plus gros , mais toujours

ronds ou quarrés. Cela ne changea

point la forme de la défenfe , & ne

fut point la fource d'une nouvelle

méthode. Mais celui qui inventa le

Baftion triangulaire , avec des pla-

ces baffes découvertes dans le

flanc -, celui - là forma véritable-

ment un art nouveau. Toute la for-

ce ( dit notre Auteur ) Se tout

l'effentiel de nos fortifications mo-
dernes conlîfte en deux chofes : la

première d'avoir trouvé le moyen
de flanquer toute l'enceinte -, car en

faifant les Baillons ronds ou quar-

tés , la face Se le milieu reftoient

fans défenfe : la féconde d'avoir

fait en forte que les défenfes par

les flancs puftent toujours être con>

ES SÇAVANS,
tinuesicc qu'on ne pouvoit exéctf-P

ter en conftruifant les Cafemates

couvertes , comme auparavant.

L'une Se l'autre vue fe trouvèrent

parfaitement remplies par l'inven-

tion des Baftions triangulaires à

deux faces & à deux flancs. Cet-

te méthode a été fuivie jufqu'à

prefent par tous les Ingénieurs. H
faut ajouter encore que routes les

autres fortifications que l'on a ima-

ginées depuis &qui pourront l'être

à l'avenir , comme les Ouvrages à

corne, les contregardes , les demi-

lunes, les ravelins & autres fembla-!

blés , dérivent de cette première

idée , Se ne font que des baftions

détachés ou des demi-baftions.

Col. 119. L'Auteur prouve en-

fuite par deux raifons fans réplique

( dit-il) que le premier Inventeur

des Baftions modernes fut Sanmir

cbeli. L'une eft l'autorité de George

Vafari d'Arezzo , Auteur contem-'

porain , qui dans fon Ouvrage 014

il traire des Architectes , dit

qu'avant Sanmicheli on faifoit les

Billions ronds , Se que ce fut lui

qui les rendit triangulaires Si les

Cafemates découvertes ; au lien

qu'avant lui elles étoient couver-

tes , Se qu'on n'y pouvoit relier à

caufe du bruit Se de la fumée. L'au-

tre raifon eft tirée des Baftions qui

fe voyent à Vérone , lefquels font

les premiers qu'on ait conftruits

fi loii la nouvelle invention , Se qui

ont lervi de modèle à tous les au-

tres. Les premiers Livres où il foie

parlé de Baftions à angles , n'ont

paru que depuis l'an 15®». en Ita-

lie , Se depuis J.'an i£oo. hors de

1 Italie
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1 Italie. L'enceinte des murs de Vé-

rone tut commencée après la gran-

de guerre de la Ligue de Cambrai,

c'eft-à-dire environ l'an 1 5 10. Sur

les portes 5c fur les Battions l'on

voit des Infcriptions des années

1513. 1517- & des Suivantes. Les

murs des Battions font très- fonde-

ment bâtis, ayant 24 pieds d'épaif-

feur, ce qui les a fi bien confervés

depuis zoo ans. L'Auteur en donne

le delfein. Il remarque qu'ils ont

des orillons , qu'on croit de l'in-

vention de M. de Vauban ; èc

qn'on y voit plufieurs autres fingu-

laritez
,
qui pafTent pour modernes

hors de l'Italie , & dont Marchi

eft l'Inventeur. Sanmicbeli fortifia

de cette manière Candie, laquelle

au moyen des autres fortifications

qu'il y avoit faites, foûtint enfuite

iwi fiége de 20 ans contre lesTurcs.

Mallet , dans fes Travaux de

Mars
}
vante beaucoup le mérite &

la manière des Battions de cette fa-

meufe Place, quoiqu'il ignorât qui

en avoit été le premier Architecte.

On a dit dans le Journal des Sça-

vans de l'année 1678. au fujet du
Livre de Donat Rojfctti { remarque

l'Auteur) que l'invention des Ba-

ttions eft duc aux \ta.Y\cv\s.Oz.anam
}

àznshn DitlionnaireMathématique
y

approche encore plus de la vérité
,

en difant que cette même inven-

tion eft due" aux Vénitiens, dans

les longues guerres qu'ils ontfoû-

tenucs contre les Turcs. Mais on

n'en a jamais fçu , même en Italie
,

le véritable Inventeur. On donne

ici le deiTein de deux fuperbes por-

tes de Vérone , bâties en ce tems-

Avril,

L ; 1 7 3 6. 2 j j
là , & qui fervent à la fois de pot te

Si de cavalier. Ceux qui liront

l'Ouvrage de notre Auteur dans Ci

langue originale
,
pourront acqué-

rir bien des connoitfances très im-
portantes fur ce fujèt.

VI. col. 141. Dans le fixiéme

Chapitre , où il eft traité des pein-

tures qui fe voyent à Vérone , M.
le Marquis MatTei donne d'abord

une Hittoire abrégée de la peinture

de ce Pays- là. îl combat enfuire

l'erreur de ceux qui fuppofenr
,

que Cimabue & (Jiotto firent les

premiers revivre cet art. Car ( dit-

il ) on ne ceffa point de peindre &
de fculpter en Italie, même dans

les tems les plus barbares , 6c il

fait voir qu'avant Cimabue on y
peignoit déjà paffablement. Ceux
qui aiment cet art , & qui veulent

s'inftruire des différentes manières

des Ecoles modernes de Peinture
,

auront recours à ce fixiéme Chapi-
tre

,
qui remplira parfaitement

leur curiofité.

VIL col. 201. Il eft queftion
;

dans le feptiéme , des Galeries qui

font à Vérone. L'Auteur fait ici

quantité d'Obfervations curieufes

fur les Mufèes des anciens , Si fur

les premiers Recueils de raretez

dont on ait formé des Cabinets en

Italie. Parmi ceux qui font encore

à Vérone , on nous parle ici d'un

grand amas d'Infcriptions Gréques

ou Romaines & de bas reliefs, qui

fontenchaffés dans un long mur de

la Cour de l'Académie. On a raf-

femblé par-là un thréfor incompa-

rable pour l'érudition , en réunif-

fant ce oui étant difperfé n'étoit

Ge
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pour lors d'aucune confideration.

On dcvroit certainement (dit l'Au-

teur ) en uferde même dans cha-

que Ville ', au moyen de quoi ces

Monumens ne déperiroient plus

,

& deviendioient d'un ufage public.

L'Aureur
,

par l'ordre du Roi de

S'ardaigne , a exécuté quelque cho-

fe de "pareil à Tmin. Il faut voir

dans l'Ouvrage même la deferip-

tion des autres Aiufées de Vérone
,

dans lefquels on trouvera plufieurs

belles Médailles ,
qui n'avoient

point encore été publiées. Notre

Auteur , dans l'Ouvrage qu'il a

mis au jour fur les Antiquitez de

France , a fait auffi connoître plu-

fieurs de ces Monumens
,
que l'on

conferve dans les Cabinets des Cu-

rieux de ce Royaume , & dont les

Livres n'avoient point encore fait

mention. Il parle aufli des Manuf-

crirs qui fe trouvent à Vérone
,

parmi kjquels îi y en a plufieurs

Grecs*necdotes ; & il fait connoî-

tre le refte d'une Bibliothèque re-

cueillie dans le huitième Se le neu-

vième fiécle , ôc dont les Livres

font prefque tous écrits en lettres

majufcules , & quelques-uns en

caractère courant des anciens ;

caractère qui ( félon lui ) n'eft au-

tre que celui des Romains , & nul-

lement celui des Goths ou des Lom-
bards. Dans l'article où il eft traité

des marbres anciens , on trouve

quantité de planches
,
qui repré-

sentent des ftatuës du premier

ES SÇA VANS,
ordre , confervées dans de ma-
gnifiques Cabinets ; Se l'on peut

dire qu'il n'y a peut-être jamais eu

de delïeins d'Antiques li corrects

& fi bien rendus. Car ( ajoute l'Au-

teur ) quoiqu'il y ait quantité

de bons Graveurs , les bons

Deflînateurs pour l'Antique font

en très - petit nombre. Il fout auffi

remarquer ,. que dans l'Ouvrage

dont il s'agit ici , les culs-de-lam-

pes , les vignettes , les frifes , les

lettres grifes ne font pas gravées

d'imagination , mais qu'elles le

font d'après l'Antique Si fi bien

deffinées, qu'elles peuvent fervir

de modèles en ce genre. Mais pour

en mieux ccnnoîtretoutlc prix , il

fautchoidr des exemplaires, où les

eflampes foient d'un bon tirage.

VIII. col. 2.77. Quant au huitiè-

me Chapirrc
, qui termine cette

troiliéme Partie , & qui roule fur

les hngularitez du territoire de Vé-
rone , il faut recourir au Livre mê-
me. Nous ne finirions point, fi

nous voulions rapporter ici tout ce

que cet Ouvrage offre de curieux

& d'interelTant. On y réfute à la

fin quelques impoftures de Maxi-
lien Mïffon & d'autres Voyageurs ;

& l'on fait voir combien la plupart

de ces Relations font peu eftima-

bles
, Si de combien d'erreurs fe

latflenr p
révenir ceux oui voya-

gent, (ans fe tenir en garde contre

les bruits «Se les préjugez populai-

res.
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ZSSAl SVR L'HOMME , PAR M. POPE, TRADVIT
de l'Anglais en François far M. D. S. ***.

The proper ftudy of mon lundis mon.

L'étude propre de l'Homme efl l'Homme 1735.

CE Poe'me fi eftimé en Angle-

terre eft bien-tôt devenu cé-

lèbre dans toute l'Europe fçavante,

& le Public en delîroit depuis

long-tems une Traduction Fran-

çoise. Deux Auteurs , déjà connus

par des Ouvrages de ce genre, l'ont

entreprife , l'un en profe , l'autre

en vers. Nous joùiflons de la pre-

mière , & il nous la falloir pour

calmer un peu notre impatience

iur la féconde.

M. D. S. dans une Préface allez

étendue , & très judicieufe , expo-

fe le cara&ere de fon original, &C

la manière dont il a cru devoir le

rendre en notre Langue. Cet Ouvra-

ge j dit- il , étoit très-difficile à tra-

duire , la plupart des Anglois ne ba-

lancent point a le croire intraduifible ;

& je penfe qu'en effet toutes les Tra-

duclions que l'on en pourrait faire, ne

fcauraient être qu'inférieures a l'origi-

nal. . . . Le Traducleur ria eu d'autre

objet que de, faire connaître autant

qu'il a pu l'Ouvrage tel qu'il efl , &
ces fortes de Traduirions ont leur uti-

lité particulière
%

en ce qii'elles ne dé-

guifent point le goût Ç? le caratlere

des Ouvrages d'une nation : aujfi cet

Ouvrage demande que le Letleur fe

tranfporte quelquefois d'efprit en An-
gleterre pour certaines idées , expref-

fitns & comparaifons , oh trop fortes
t

ou de chofes trop communes. On aurait

tort ffen faire une objettton contre

l'Ouvrage. Chaque Nation a fes

mœurs , & un Letleur judicieux ne

perd jamais cette obfervation de vue.

Il y a bien des perfonnes qui

fouhaiteroienr que toutes les Tra-

ductions futTent hites d'après l'idée

& les principes que M. D. S. vient

de nous expofer. Ils voudroienr.

que ces copies reftemblaftent au-

tant qu'il eft poffible à leurs origi-

naux ; & qu'on y confervât à cha-

que Auteur fon air propre & natu-

rel, ÔC jufqu'à fes défauts même.
Chercher à \efrancifer , c'eft l'alté-

rer , &C le changer. L'eût-on embel-

li , on l'a défiguré. On eft Auteur ,

& bon Auteur , fi vous voulez

,

mais enfin on n'eft pasTradudeur,

& il falloit l'êrre. Nous avouons

que cet air étranger, confervé dans

une Traduction Françoife , pour-

roitbleffer quelques Le&eurs; mais

pour l'homme d'efprit
,

pour le

Philofophe exempt de ces préjugez

qui bornent Phomme vulgaire à fa

Nation , c'eft un fpe&acb bien

agréable que cette prodigieufe di-

verfité que la differeHce des Pays&
des fiécles met entre lesefprirs ; &C

quand même il ne goûteroit pas

ces nouvelles manières de penfer
„

de fentir , de s'exprimer , il fercic

G g i;

*
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toujours charmé de lcsconnoître.

Les divers jagemens qu'on a

portés fur cette Traduction de M.
P. font la preuve de ce que nous

venons de dire de ces deux fortes

de Lecteurs. On a cru lire de l'An-

glois plutôt que du François ; & ce

qui a fait peine aux uns , a fait plai-

fir aux autres. Mais peut - être que

des deux cotez on a donné dans

l'excès -, & c'eft l'effet ordinaire des

Ouvrages très-finguliers ; les uns

en font trop révoltés , les autres

les admirent trop. Ces impre (fions

fi différentes ont la même caufe , la

petiteffe 6c la légèreté de l'efprit

humain. Le goût & le dégoût de la

nouveauté cV de la fingulariré vien-

nenrà peu-près de la même dilpo-

fition , du même tour d'efprit.

Mais tout ceci fe fentira mieux par

le détail dans lequel nous allons

entrer.

L'Effai de M. P. conlïlte en 4
Epures. C'efl , dit le Traducteur

,

une idée générale de l'homme où il n*y

a que les plut grandes parties de tra-

cées. Le Poète a donné à ces 4 Epi-
tres le titre du premier Livre

t
& il

en annonce m fécond qui renfermera

des particu! ;>-ir?i plus ftfceptibles

d'agrément. L'Ouvrage e(l adrefféà

•Henri S. Jean lord BolingbroK , à

erui vcrfnnne ne rtfitfi l'aveu d'une

fuvtriontè de génie CT de talents. A4.

Pops , continue le Traducteur , l'a

loué fans être fiateur ; ceci ejl une

exception aux Poètes & aux Dédica-

ces..

Dans la première Epître l'Au-

teur traite delà Nature & de l'état

de l'Homme par rapport à l'Vmvers,

E S S Ç A V A N S,

Dans la féconde , il leconfidere

par rapport à lui-même r & comme

individu. Dans la troilîéme il l'en-

vifage par rapport à la focieté , &
dans le quatrième par rapport au

bonheur.

La première débute ainfi , Re-

vedlons-nous , AIilord , laiffons les

petits objets à la baffe ambition & à
l'orgueil des Rois. Puifque la vie ne

s'étend& nefe termine guères qu'à re-

garder ce qui nous environne
y
& à

mourir
>

parcourons donc au moins

cette Scène de VHomme
;
prodigieux

labyrinthe , mais qui a pourtant fa ré-

gularité; campagne oit la fleur croit

confoniué avec le chardon
; jardin

qui tente par des fruits défendus.

Ces derniers mots ne preleptent

pas un fens bien net ; mais peut-

être que cela eft plus clair dans

l'Anglois. Quoiqu'il en foit , on
rencontre fouvent dans cette Tra-

duction des chofes exprimées d'une

manière vague & confufe ;. ce dé-

faut de précilîon 5c de netteté eft

le plus grand vice du ihle ; niais il

faut avoiier en même tems qu'il n ?

y

a rien de plus difficile à attraper

que la qualité qui lui eft oppofée
,

fur tout quand il s'agit d'exprimer

des chofes abftraites , fines c\: pen-

fées.

L'Auteur montre enfuite que
nous ne pouvons bien connaître

l'homme
,
parce qu'il fait partie

de cet Univers , dont nous con-

noiffons fi peu de ehofe , & que la

partie n'eft jamais bien connue fans

la connoiffancedu tout. Avec cette

connoiffance on pourroit peut-être

tendre raifon de ce que nous
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Voyons dans l'homme; mais fans

elle rien ne nous doit moins éton-

ner que cette ignorance de nous-

mêmes , îs: ce feroit la plus folle

preiomption , d'cfperer d'en fortir.

Il v a plus encore , èv nos plaintes

font également injuftes & ridicules.

L'Homme demande pourquoi il

cil fi impartait & (1 malheureux
;

mais il eft ailé de l'arrêter tout d'un

coup en lui demandant
, pourquoi

il ne l'eft pas plus encore.

L'Homme efl à l'égard de l'Uni-

vers ce que chaque membre de fon

corps cft à l'égard du corps entier.

Or le pied fe plaindroit-il avec ju-

fticc de n'être pas la main , & la

main de n'être pas la tête ; Les uns

& les autres font ce qu'ils doivent

être , -& de leurs rapports entr'eux

refulte la perfection du tout , com-

me à fon tour la perfection du tout

fait connoître celle de chaque

membre. Si donc nous connoi liions

l'Univers comme nous connoilfons

notre corps, l'Homme nous paroî-

troit au'li parfait en fon genre que

chacun de nos membres nous le

paroît.

La caufe de toutes nos illufions

en ceci , c'eft d'une part un cfpnt

très-borné , & de l'autre un amour

propre excelîit ; une raifon égale-

ment aveugle «Se oTgueilleufc. On
fe croit la fin &c le centre de toute

la n:,turc , au heu qu'on n'en eif.

qu'une très-petite partie
,
qui avec

routes les autres le rapporte à une

fin plus générale & plus élevée.

Nous fommes moins choqués

des prétendus defordres que nous

croyons remarquer dans l'ordre

L , » 7 5 6- 2j7
Phyfique

,
que de ceux qui nous

frappent dans l'ordre moral. Mais
dir M. P. fi des peftes on des tremble -

mens de terre ne renverfent pas l'ordre

preferit par le Ciel
,

pourquoi l'exi-

ftence d'un "Borgia ou d'un Catilma
le rcnverferoit-elle ?

C'cft une chofe agréable à confi-

derer pour un vrai Philofophe, que
cette multitude prodigieufe d'ef-

pecesde créatures , à chacune def-

quelles le Créateur a affigné un
certain genre de perfections. Il y a
entre elles un ordre cv une grada-
tion générale d'où refulte une fu-

bordination des unes aux autres &
de toutes celles que nousconnoif-
fons à J'homme. C'eft la raifon qui
lui donne cette fuperioriré. Ceft,

elle qui le dédommage bien glo-
rieufement des qualitez que les au-
tres animaux ont au deffusde lui.

Son partage n'eft-il pas allez beau?

Non ; il voudroit réunir tour, ja-

loux en même tems de l'Ange &
de la bête. Mais s'il ne fent pas Pim-
pollihlede fes defirs, qu'il en vo?e
du moinslesinconveniens.il veut
allier des qualitez contradictoires

;

il ambitionne des fens ai des orga-

nes qui plus fins, plus fe'nfibles

& parla plus parfaits à Ion gré, ne
ferviroient qu'aie rendre plus mi-
fcrable. Notre bonheur dépend de
ce que nous blâmons.

Ainli, dit M. Pope #s\idrcf-
fant à l'Homme , éc c'eft par Lï

qu'il conclut cette première Epî-

tre ; toute la nature efl Un art & un
art qui t'eji inconnu ; le hasard efl

une dtreBton que tu ne fç.::t>-ois voir ;

la difeorde efl une harmonie que in ne-
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comprends point ; le mal particulier

ejl un biengénéral ; & en dépit de

l 'orgueil , en dépit d'une raifon qui s'é-

gare , cette vérité eft évidente
,

que

tout ce qui ejl , eft bien.

Voilà bien de laMétaphyfique

,

& certainement les Leibnits , les

CUrkj , les Malebranches , Philo-

sophes de profeffion , n'en ont ja-

mais débité de plus fubtile que

celle de notre Poëte -, mais y a-t-il

autant de folidité , de juftefle & de

lumière. Le Lecleur fe fent il con-

vaincu , &c éclairé ? Nous ne le

croyons pas. Il s'amufe des lueurs

qui viennent le frapper iucceflîve-

ment ; il admire M. Pope d'avoir

fçu manier avec tant d'agrément

des idées (1 abftraites, & d'en avoir

tempéré la fechereffe par tint d'i-

mages fortes & gracieufes , mais il

n'eft pas plus initruit qu'aupara-

vant. Au relie ce n'eft pas la faute

du Poète , & les plus habiles Phi-

lofophes ne nous en apprendroient

pas davantage. La refolution de

nos difficulté; , & de nos doutes

fur ces importantes matières , n'eft

pas du rellortde la Philofophie.

La féconde Epîtrc traite^ la na-

ture & de l'état de l'Homme par rap-

port à lui-même confideré comme indi-

vidu. Elle nous a paru plus agréable

que la première , & parce que le

lujet qff[\
moins abftrait , & parce

qu'étant plus à notre portée , l'Au-

teur l'a traitée plus folidement. Il

faut, tâcher de rendre la vérité

agréable-, mais elle eft elle-même

le premier des agrémens. Le faux

,

& l'incertain afroibliffent ceux

qu'on employé pour les parer ; &c

ES SÇAVANS,
ils ne bullcnt dans tout leur éclat

J

ils ne font tout leur effet
, que

lorfqu'ils portent fur un fond vrai.

Dans cette Epître il s'agit de faits

plutôt que de raifonnemens , Se

d'expofer ce que l'Homme eft J

plutôt que de dire pourquoi il eft

ainfi 8c non autrement.

Sa nature eft un mélange de

grandeur & de petiteffe , de hau-

teur & de baffeffe , de ténèbres 5C

de lumière , &c Il y a fur ce

dernier point une extrême diffé-

rence d'Homme à Homme ; mais

aux yeux de Dieu & des intelli-

gences fuperieures
, qu'eft-ce que

le plus grand efprit ? L'Auteur

s'exprime là- deffus d'une manière

affez. finguliere , mais forte & naï-

ve. Lorfque dans ces derniers tems
"

dit-il, les êtres fupeneurs virent un
homme mortel développer les loix de

la nature ; ils admirèrent une telle ha-

bileté dans une figure terreftre & ils

regardèrent Newton comme nous

regardons un finge adroit.

Deux principes régnent dans

l'Homme , l'amour propre & la

raifon. L'un excite & meut -, l'autre

retient & gouverne. Celle - ci a

plus de lumière , celui là plus de

force, en forte que fi la raifon nous
éclaire, c'eft prefque toujours l'a-

mour propre qui nous conduit.'

Leur fin eft la même ; le bonheur.

Tout va bien quand ils font d'ac-

cord -, & la vertu n'e.ft au fonds

qu'un amour propre bien entendu.

Les paillons font des modifica-

tions de l'amour propre. Tempé-
rées les unes par les autres

}
& gou-

vernées par la raifon , elles font
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d'une grande utilité à chaque hom-
me en particulier, & à la focieté en

général. Elle languirait & périrait

lans elles. L'Homme fans partions

des Stoïciens eft une pure chimère,

née de l'orgueil & de l'ignorance.

Nous naviguons diverfement , dit

M. Pope
, fur le vajie océan de la

vie. Li raifon en efî la bouffole , mais

la pajfion en ejl le vent. Ce n'efl pas

dins le calme feul que l'on trouve la

Divinité. Dieu marche furies flots&
montefur les vents.

Des partions naifTent fouvent de

grandes vertus, ou du moins de

grandes aclions. C'ejl ainfi que la

nature
, dit notre Pocre , nous donne

des vertus voifines (jr apparentées

des vices. . . . La même ambition pro-

duit oit le falut ou la perte \ elle fait

également un traître ou un vrai Ci-

toyen,

Delà il faut bien fe garder de

conclure qu'il n'y a ni vices ni ver-

rus. Parce que le blanc & le noir
,

dit M. Pope
,
feront mélangés

t
adou-

cis
,
fondus cnfemble de mille manie-

res différentes , n'y aura t-d plus pour

cela ni noir ni blanc ? Ainfi tout

homme eft vertueux & vicieux

tout enfemble , à un certain degré;

peu vont dans les extrémitez , &
s'il eft permis de s'exprimer ainfi

,

nous ne fommes partaits en rien
,

pas même dans le vice.

Par la peinture de l'homme que

M. P. a tracée dans cette féconde

Epître , il a eu en vue de i'humi-

lier, Se en même tems de juftifier

Dieu, èv par-là de nous amener à

cette confequence , par laquelle il

finir, que quoique l'Homme jottfolie,

', 1 7 ? 6". 2jp
Dieu efl toute Sageffe.

L'étendue que nous avons don-
née à l'Extraitdela première moi-
tié de cet Ouvrage nous oblige à

être très-courts fur la dernière. I a

troifiéme Epîrre traite de la na'ure

& de l'état de l'Homme par rapport h
lafocieté. Le but de l'Auteur eft d'y

montrer que tout l'Univers elt un
Syfiême de focieté 6V d'union , en
forte que rien n'eft fait , ni entière-

ment pour foi , ni entièrement*

pour les autres. L'inrtinci a com-
mencé les focietez , & la raifon

,

fécouruë de l'expérience , les a per-

fectionnées. Il y en a parmi les

animaux comme parmi les hom-
mes , Se en bien des chofes ils

pourraient nous fervir de modèles.

Ici l'Auteur fait en abrégé l^Kiftoi-

re de l'origine des Societe-*politi-

ques , ce qui amené quelques re-

flexions fur l'Idolâtrie , lafuperfti-

tion , la tyrannie , & les différen-

tes formes de gouvernement, après

quoi il conclut en ces termes.

L'Homme
,
femblable h la vigné , a

bcfoin de fupport ; & la force qu'il ac-

quiert vient de l'embraffment qu'il

donne. Ainfi que les planètes qui tou-

tes a la fois tournent fur leur propre

axe , & autour du Soleil , de même
deux mouvemens compatibles agiffenv

dans l'Homme , dont l'un regarde la

perfonne même , & Vautre l"Vnivers,

C efl ainfi que Dieu Ô1

la nature ont

lié la fabrique générale , & ont voulu

que l'amour propre , & l 'amourfc'u.l<

confondus , ne fuffent qu'un.

La quatrième Epître traite du
bonheur , matière fi interelTante

,

& dans un fens fi nédiLiée. C'cftlà
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que tendent tous les hommes

,

quoiqu'ils faffent , mais ils y ten-

dent en aveugles. C'eft l'objet de

leurs defirs plutôt que celui de

leurs penfées. On fait tout pour le

bonheur , excepté d'examiner bien

{t rieufementen quoi il confifte, &C

.quels font les moyens les plus pro-

pres à nous y conduire, chacun fé-

lon notre état , notre caractère par-

ticulier , &c. ... Il eft pour tous,

fans être précifément le même ; il

n'eft point renfermé dans quelque

lieu privilégié ; on le trouve par-

tout , ou l'on ne peut le trouver

nulle part ; il eft de toutes les con-

ditions
,
plus à portée néanmoins

des médiocres que des plus hautes.

Du bon fens dans l'efprit , de la

droitunTdans le coeur , voila le

grand moyen d'être heureux , &C

en un mot le bonheur confifte prin-

cipalement dans la vertu, c'eft-à-

dire dans l'amour de Dieu & des

autres Hommes. L'Auteur le prou-

ve par un détail dans lequel nous

ne fçaunons le fuivre. Richeffes
,

dignitez , nailîance
,
grandeur

,

renommée , talens fuperieurs
,

tous ces biens purement humains
,

&c communs à la vertu &c au vice
,

font ici févérement examinés par

rapport au bonheur. Le tond de la

plupart des ces penfées n'eft pas

bien oeuf; mais l'Auteur a feules
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manier d'une façon toute nouvelle,

6 tel en eft l'effet qu'on croît ap-

prendre ce qu'on fça-voit déia. En.

général le caractère de cet Ouvra-

ge eft la force , la vivacité , la naï-

veté
,

qualitez fi efTenuelles à la

Poëlïe ; mais on pourroit y defirer

plus d'ordre
,

plus de netteté , &
même de iiiftefle. Tranchons le

mor ; il s'y rrouve plus de phllofo-

phic que d'efprit vrayement philo^

lophique.

Quant au Traducteur , il méri-

te certainement beaucoup de
loiianges ; & fi fon ftile n'eft pas

toujours affez pur & affez correct

fi l'on y trouve quelque dureté
,

cela vient en grande partie de ce

que fa Traduction eft fort littera-

le. Ceux qui fçavent l'Anglois di-

fent pourtant qu'elle auroir pu l'ê-

tre encore davantage en quelques

endroits , pendant qu'elle l'eft

trop en d'autres. De-là l'obfcurité

de plufieurs phrafes ; car tous les

Gens de Lettres fçavent que fou*-

vent ce qui eft très-clair dans une
Langue , ne fuit plus aucun fens

,

nndu mot pour mot dans une au-

tre. Nous attendons fur tout cel*

les réflexions du nouveau Traduc-
teur en vers. *

* M. l'Abbé du Renel , de l'Académie
des Iniiriptions & Belles-Lettres.

QU^STIO
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QlJ£STIO MEDICA MANE' DISCUTIENDA IN SCHOLIS
Medicorum , die nono Febniarii 1736. Magiftro Jacobo - Francifco

Vandermonde , DoCtore Medico Prariîdc, an infirmis àmorbo viribus

Gin-feng.

C'eft-à dire : Quefion de Aiedecine agitée dans les Ecoles de Médecine de

Taris
s
le Jeudy 9 Février 17 3 6. fous la Préfîdence de Ai. Jacques-François

Vandermonde , Douleur - Régent de la Facuité de Médecine de Paris

ffavoir ^fi le Gin Seng convient pour reparer les forces abbatuës des con~

valejcens ? A Paris , chez Quilleau
t
Imprimeur de la Faculté de Méde-

cine. /'«•4 . p. 4.

LE P. Laffitau , Jefuite , a pu-

blié en 171 8. une petite Dif-

fertation fur le Gin-feng , de la-

quelle nous avons fait mention

dans le Journal de Mars 1719.

. Quelque étendue qu'elle foir en

comparaifon de celle dont nous al-

lons rendre compte , on peut cire

que cette dernière ne lui eft point

inférieure pour les chofes. Elle

part de la plume d'un Auteur qui a

demeuré long-tems à la Chine , &
qui étant outre cela très- habile Mé-
decin , a été beaucoup plus en état

d'approfondir le fujet qu'il traite

ici.

La Differtation eft partagée en

cinq articles ; les deux premiers
,

font une efpece de Préface où l'on

trouve des Notions générales fur

ce qui concerne l'intégrité , &: l'al-

tération des forces , fur les caufes

de l'une & de l'autre , & fur plu-

fieurs autres points dont il eft à

propos d'avoir uneteinture , avant

que de lire les trois autres articles
,

qui concernent précifément le

Gin-feng.

L'intégrité des forces , remarque

M. Vandermonde dans le premier

Avril,

article de fa Préface , eft tout en-

femble le figne & l'effet de la fan-'

té , comme au contraire , leur ab-

battement eft un fymptome de ma-
lidie. Cet abattement ne procè-

de pa. toujours d'une même caufe;

tantô: il vient de pléthore , & tan-

tôt de la dépravation des fucs. Le
premier eft une oppreflîon de for-

ces , & le fécond en eft une Diifo-

lution
,
quoiqu'il y ait cependant

une certaine dépravation de fucs

,

qui
,
pour parler en termes d'art

,

procède de concrétion : mais que ce

foit l'une ou l'autre qui vitie le

fang , la chofe importe peu , dit

notre Auteur
,

puifque chacune

endommage également les forces

,

dont l'intégrité dépend du mouve-
ment uniforme èc réciproque des

parties folides contre les fluides, &
des parties fluides contre les foli-

des. Ce mouvement réglé, alterna-

tif , & perfévérant des liqueurs

contenues , & des vailleaux qui

les contiennent , eft une agitation

douce &t égale qui procure la hltra-

tion de toutes les humeurs necef-

faires à l'oeconomie animale & l'ex-

pulfion de toutes celles qui fur-

H h
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abondent : cette filrration d'hu-

meurs eft fi eftl-ntielle
,
que h elle

vient une fois à erre fupprimée ou

ralentie , il n'y a forte de maladie

qu'on ne doive attendre de cette

fnppreifion , ou de ce raler.tiffe-

ment.

Notre Aureur rapporte là-deffus

l'exemple de la rranfpiration
,
par

le moyen de laquelle la plupart des

humeurs fuperflués font chafTées

dehors à travers les pores de la

peau , & qui n'eft pas plutôt arrê-

tée ou fufpenduë, qu'il s'enfuit,

un nombre innombrable- de mau* ,

dont les moindres font des rhuma-

tifmes qui ne laiffent aucune partie

du corps exempte de torture; c'eft

de quoi on ne s'éronnera pas en

faifant réflexion que par les feules

iflues de la peau , tout impercepti-

bles qu'elles font , il s'évacue, fans

comparaifon
,
plus de fuperfluitez,

que par tous les autres excrétoires

du corps; fi l'on demande d'où

peut venir la fuppreiTion de cette

matière tranfpirable , M. Vander-

monde renvoyé là - deffus à l'exa-

men des foupiiaux ou pores de la

peau, par lefquels la matière fu-

perfluë donr il s'agit , fort en forme

de vapeur. En efferfi on les exami-

ne , on verra que dans le corps hu-

main il n'y a point d'iffuës dont les

extrémitez puilîcnt plus facilement

fe fermer, que celles de ces foupi-

raux
,
puifqu'il ne faut quelquefois

pour cela
,
que le moindre vent

froid , ou la plus légère humidité.

Si l'on fait une autre queftion
,

fçavoir comment les fucs nourri-

ciers peuvent laifter tant de fuperr

ES SÇAVANS,
finirez? Notre Auteur demande à

fon tour , ce que c'eft que la nutri-

tion , & fi elle ne confifte pas dans

la réparation , & pour ainfi dire, la

reftiturion delà fubftance diîjpée,

ou dans l'.iccroiffement des parties

qui n'onrpasencore pris toutes! urs

dimennon;. ; C'eft ce qui eft caufe,

retn irque M. Vandermonde
,
que

lorsqu'on prend plus d'aliment

qu'il n'en but pour reparer la dé-

perdition jourmliere de la fubftan-

ce , ou pour fournir à l'accroifïe-

ment du corps
, on nuit confidera-

blcment à fa fanté , la tranlpimion

ne le faifant comme il faut
, que

lorfqu'après une facile & entière

digeftion des alimens , elle chaffe

dehors ce qui ne peut plusfervirà

la nourriture des parties. Cette di-

geftion eft (1 neceflaire,que la trans-

piration fans cela ne fçauroit être

parfaite : c'eft pourquoi fi l'on veut

fe procurer une tranfpiration
, qui

ait les conditions requifes , il faut

être extrêmement attentif fur la

quantité & fur la qualité des ali-

mens que l'on admet dans fon efto-

mac, faute de quoi il eft impoflîble

que l'œconomie animale fubfifte

long - tems , 5c que les forces ne

s'altèrent : ainfi veut-on conferver

ou reparer la vigueur des forces

,

dont la perte ne vient que du vice

de la tranfpiration , il faut em-
ployer tous fes foins pour confei-

ver ou pour reparer la digeftion.

Notre Auteur pafle ici au fé-

cond article de fa Préface & fait

la revue des différentes caufes
,
qui

peuvent abattre les forces. Il enre-

connoîc de quatre foxtes : la pre-
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miere , le défaut d'une nourrirure

fuftifante
-

, la féconde , la diûïpa-

tien trop grande des humeurs ne-

'celfaires ; la troifiéinc , la mauvaife

codtion des alimens ; la quatrième,

la furabondance du lang. Les trois

premières épuifent les forces ; la

quatrième , fçavoir la furabondan-

ce du fang, les opprime. Cette der-

nière fe corrige par le retranche-

ment de ce qu'il y a de trop , Se ce

retranchement fe fait par la diette.

Pour ce qui regarde la mauvaife

codtion , on y remédie par les fto-

machiques.Les autres caufes fe cor-

rigent par l'addition de ce qui man-

que.

La mauvaife codtion des alimens

eft ce qui arrête le plus ici l'atten-

tion de notre Auteur. Cette mau-

vaife codion procède elle-même de

tant de cautes, que les plus habdes

Médecins font fou vent très-embar-

raffés à les démêler pour y appor-

ter remède : M. Vandermonde re-

marque les principales
,

qui font

tantôt le relâchement des fibres Si

des glandes del'ellomac ; tantôt au

contraire , leur trop grand refTerre-

ment ; quelquefois une indifpofî-

tion particulière du foye ; d'autres

fois , la diffipation exceflive des

cfprits
j
procurée ou par un trop

grand jeûne , ou par un trop grand

exercice , ou par une trop grande

application , ou par de protonds

chagrins.

Quand le dérèglement deladi-

geftion vient du relâchement des

fibres Se des glandes ftomachales

les dilïolvans de l'cftomach font

alors plus aqueux qu'il ne con-
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vient , Se par-là inondent plutôt la

maffe des alimens
,

qu'ils ne la di-

vifent& ne la diffolvent. Quand la

mauvaife coiflion procède du trop

grand rellerrement de ces mêmes
fibres , Se de ces mêmes glandes

,

alors elles laiflent échapper moins
de fuc gaftrique , & le peu qu'elles

en fournilTent , a trop de confi-

ftance ; d'où il arrive qu'elles en-

_voyent aux inteftins , une malfe

crue Se indigeùx , mal paîtrie , &C

même aigre à caufe du trop long

féjour qu'elle a fait.

Pour ce qui e(t de la mauvaife

difpodtion dufove, notre Auteur
remarque que lorfque le vice delà

digeftion procède de cette caufe,

il arrive alors que la bile faute

d'être filtréedans cevifeere , refle

impure dans le fang , en forte que
la falive, Si. les autres fucs digeftifs

en font endommagés , ce qui dé-

règle tout l'ouvrage de la dige-

ftion. Quand le vice de cette dige-

ftion procède de la difette des ef-

prits animaux , l'eftomac languit

Se n'a plus la force d'agir fur 1rs

alimens , ce qui fait qu'ils croupif-

fent Se fe corrompent. 11 n'y a

qu'un remède capable de corriger

toutes ces caufes , lequel pui(Te ré-

tablir les digeftions , Se par confe-

quent la tranfpiration , d'où il fuit

qu'il n'y a qu'un tel remède qui

puilferappellerles forces.

Or tel eft le Gin Seng , à ce que

prétend notre Auteur dans les

trois derniers articles de fa Diiïer-

tation , Se c'eft de ces trois der-

niers articles dont il nous xefte à

cendre compte.

H h ij
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Le Gin-Seng, autrement dit en

Chinois, Pe-tfi, eft ainfi appelle pat

ces Peuples
,
premièrement à caufe

de la teffemblance qu'ils fuppofcnt

qu'il a avec le corps de l'homme,

fecondement à caufe de fes gran-

des vertus. Notre Auteur cite là-

defîus les termes mêmes Chinois,

fçavoir ( Gin ) qui lignine l'hom-

me , & ( Setig
)
qui fignifie un

remède univerfel & excellent.

A =

m
Entre le 39 Se le 47

e degré du
Septentrion , vos les frontières de

la Chine , s'élève une longue fuite

de montagnes
,
que la quantité des

arbres , èk des herbes qui les cou-

vrent , rend prefque inacceflibles.

Sur le penchant de ces montagnes

parmi les rochers , & diverfesefpe-

ces d'arbriffeaux , croit la falutaire

plante dont il eft queftion , laquel-

le ne fe trouve jamais dans les lieux

découverts , non plus que dans les

Vallées , & dans les marécages.

Vers le mois d'Avril , elle pouffe

une tige tort (Impie , à la hauteur

d'un pied , lifTe , unie , d'un rouge

brun , &c. Nous paftons le refte

de la defeription
,

parce qu'elle fe

trouve toute entière dans plufieurs

Ouvrages connus, tels que l'Atlas

.Chinois du P. Martini , l'Hiftoue

ES SÇAVANS,
Naturelle du P. Eufebe de Nierenv

berg , la Chine illullrée du Pcre

Kirkcr ,1a Lcrtre du Pcre Jartoux

inlerée dans le dixième Recueil

des Lettres Edifiantes & Curie ufes

des Millionnaires Jcfuites , de la-

quelle nous avons rendu compte

dans le Journal du 4 Septemb 1713.

le Mémoire prélenté en 1718. pat

le Père Lthtau Jefuite , à Moniei-

gneur le Duc d'Orléans Régent,

duquel Mémoire nous avons parlé

dans le Journal de Mars '719. &
quelques autres Livres encore plus

recens.

11 n'y a dans les trois règnes de

la Nature , aucun remède foit fim-

ple , foit préparé , dont les vertus,

félon norre Auteur
,

paffent celles

du Gin-Seng.

Quand la digeftion s'accomplit

parfaitement, il l'entretient; quand
elle fe fait mal , il la rétablit , &
par une fuite neceffaire, il confer-

ve ou repare , félon les cas, la tranf-

piration ; ce qui fait, par confe-

quent
,
qu'il conferve ou repare les

forces.

Mais fur quels fondemens lui

attribue-t on toutes ces vertus ; eft-

ce fur les découvertes qui fe font

par les analyfes chymiques ? Rien

n'eft plus fautif: que ces découver-

tes , remarque notre Auteur dans

fon quatrième article, puifque deux

plantes , telles
,
par exemple

,
que

le Solanum e\: le Chou , dont l'une

eft un poifon & l'autre une plante

potagère , rendent cependant, par

l'analyfe , les mêmes principes. Se

fonde t- on fur la faveur, ou fut

l'odeuijMais la Scammonce quand
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elle n'eft point fophiitiquêe , a une

faveur d'amande > „& cependant

nonobftant cette faveur, elle pur-

ge , tandis que l'amande efl un ali-

ment. Ce qui tait la propriété d'un

mixte , comme le remarque encore

notre Auteur , ne confine pas tant

dans les principes qui le compofent,

que dans la manière dont ces prin-

cipes font combinés &c arrangés :

fcmblables en cela aux caractères

de l'alphabet, qui font fouvent

les mêmes dans des mots de fon &
de fensdifferens. En forte que fi ces

mots ont différentes fignifications

,

cette diverfité ne vient que des di-

vers arrangemens des lettres dont

ils font compofés ; &C pour fuivre

la comparaifon , on peut avancer

que la différence de certains mixtes

entre eux , ne procède , non plus

,

•pour ainiî dire
,
que des différentes

anagrammes que la nature fait de

leurs principes. En forte que lorf-

qu'un mixte fe change
,
par exem-

ple , en un autre tout différent , ce

changement n'a d'autre caufe que

la différente anagramme qui a été

faite de fes principes. Le but de tout

ce Difcours , c'eft de donner à en-

tendre , comme fait notre Au-

teur, que la plante dont il s'agit ne

réulfit , non plus qu'aucune autre
,

qu'autant qu'on a foin de n'en

point déranger les principes ; c'eft

pourquoi il faut employer le

Gin-feng tout fimplement comme
la nature le prefente , ou , fi l'on y

fait quelque préparation , cette

préparation ne doit aller qu'à l'ex-

térieur, Se non jufqu'aux principes.

L'Auteur cite là - deflus l'exemple
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du Quinquina

,
qui ne guérit ja-

mais plus furement les fièvres in-

termirtentes
,
que lorfqu'on ne l'a

altéré par aucune préparation. Il

cite encore l'exemple du Sima-

rouba
,
plante nouvellement con-

nue en Fiance, laquelle, lorfqu'on

ne l'a fait palier par aucune épieuve

de l'art
,

guérit fi efficacement les

diffenteries
,
qu'elle furpafTe quel-

quefois en cela, l'Ipécacuanha.

M. Vandcrmonde revient ici à

ce qu'il a remarqué plus haut des

faveurs & des odeurs
,

par rapport

aux indices que quelques Médecins
croyent en pouvoir tirer pour dé-

couvrir les vertus des mixtes , & il

femble fe relâcher un peu là-dciTus

en fuppofant que ces indices ne

font pas tout à-fait fautifs à l'égard

du Gin-Seng.

Si , dit • il , l'on s'en rapporte à

la faveur & à l'odeur du Gin Seng
pour juger de fes proprietez , on
trouvera qu'il n'y a guéres d'avan-

tages qu'on puiffe en efperer

pour la lanté. Son odeur légère-

ment aromatique, & fa faveur un
peu douce,mêlée de quelque amer-

tume , annoncent qi''i) y a dans

cette plante , un fel ellentiel mé-
diocrement volatil , accompagné

départies fulphurcufes & réiîneu-

fes,dont le mélange avec ce fel, eft

très-propre àraffermir les fibres trop

relâchées , & à relâcher les fibres

trop tendues. On objectera que des

mixtes doiiés de ces mêmes princi-

pes, peuvent cependant, comme
il vient d'être remarqué , avoir des

qualitez toutes différentes ; par la

raifon que leurs principes, quoi-
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que les mêmes

,
peuvent n'avoir

pas le même arrangement , & la

même combinaifon : M. Vander-

monde en demeure d'accord , &c

fans s'obltinerfur le jugement qu'à

toute rigueur , il croit qu'on peut

tirer de la faveur de de l'odeur du
Gin-Seng , il renvoyé làdeffus à

un témoignage beaucoup plus fur,

qui cit. celui des Chinois , des

Tunchinois , des Japonois , & au-

tres Peuples d'Afie ,' qui de tems

immémorial , ont employé le Gin-

Seng , comme un remède propre à

prefque toutes les maladies , tant

pour les guérir que pour les préve-

nir , mais particulièrement pour
rétablir les forces foit épuifées foit

opprimées, & cela fansdiftinction

d'âge , de fexe , ni de tempéra-

ment.

Les Voyageurs qui ont parcouru

ces Contrées^'accordent tous à dire

la même chofe , & il n'y en a pas un
qui contredife le fait. Notre Au-
teur

,
pour confirmer davantage

fon opinion fur les proprietez du
Gin - Seng , rapporte ce qu'en di-

fent les Médecins même de la Chi-

ne. Voici en quels termes ils en

parlent par la bouche de notre Au-
teur leur interprète ; il cire en Chi-

nois & de la manière fuivante
,

j°. l'Ouvrage ( PenS^u ) d'où el-

les font tirées , i°. le règne de

l'Empereur (Kan-Mou) fous le-

quel le Livre a été fait
,

j°. le nom
de l'Auteur ( Li-Tchi-ùm ) qui a

compofé le Livre.

» Le Gin-Seng eft d'un grand fe-

» cours dans les diarrhées
, & les

» dyllenteries, dans les débilitez de
»l'eftomac & des inreitins , dans

»Ies défaillances Se les fvncopes,

$> dans les paralynes &c dans tous
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» les engourdiiîemens de membres,

» dans les convulfions , dans les

x> épuiicmcns de débauche , dans

«les ïbiblefles qui relient après les

» maladies , foit que ces maladies

» foicnt aiguës ou chroniques. A
» l'égard de ce dernier article , fur-

» tout, nul remède n'tft compara-

» ble à celui-là. Il convient encore

» dans les petites véroles , lorfque

i> les boutons commencent à s'af-

» faifter : il faut le donner alors en

>; grandes dofes.

» Quant à l'abattement des for-

ât» ces , on le doit prendre à plu-

» fieurs fois , & alors il les rétablit

» d'une manière furprenante , en
» répandant par tout le corps , une

» chaleur douce qui fe commu-
» nique jufques dans la moelle

» des os , & qui entretient le con-

» cert de toutes les parties les unes

» avec les autres. Le Texte Chinois

ajoute que les moribonds en reçoi-

vent un fi grand foulagement,qu'à

quelque extrémité qu'ils fe trou-

vent réduits, le Gin Seng leur don-

ne du répit, & les met par-là en

état de faire les remèdes neceflaires;

en forte que quelquefois les mori-

bonds reviennent en fanté. Cette

propriété merveilleufe du Gin-

Seng a déjà été rapportée par plu-

fieurs autres Auteurs ; nous en

avons parlé dans divers Journaux

,

&: entre autres dans celui du mois

de Novembre de l'année dernière.

M. Vandermonde fe fait une dif-

ficulté. Si. c'eft par-là qu'il termi-

ne fa Diftertation. Qui ne s'imagi-

neroit à ce langage , dit-il
,
que le

Gin-feng ne fût la véritable pana-
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cée ? Que tous les autfes remèdes
que produit la nature dans les diffe-

rens Pays , ne fulfint abfolumcnc
inutiles? & qu'à cet égard , toutes

les recherches que lont avec tant

de peine , les Médecins, ne dulTent

être regardées comme de vains tra-

vaux; Il répond à cela, que le Gin-
Seng,tout fpecifique qu'il eft, n'eft

pas moins fournis aux loix de la

Médecine, & au jugement des Mé-
decins

,
que le font tous les autres

médicamens; tels par exemple, que
le Quinquina , l'Ipécacuanha , le

Simarouba , & autres remèdes fi

fpécifiques contre certaines mala-

dies , lefquels cependant on ne
peut employer indifféremment

contre ces mêmes maladies , fans

expofer les malades à la mort,
comme l'expérience le fait voir

tous les jours lorfque ces remèdes

font adminiftrés par des Charla-

tans.

M. Vandermonde prend ici oc-
cafion de rapporter les remarques

que les Médecins Chinois ont fai-

tes fur l'ufage duGin-Seng.
1°. Ce remède , difent-ils , eft

d'un petit fecours pour les perfon-

nes de bonne chere , & qui font

adonnées au vin.

2 . Une le faut preferire qu'avec

de grandes précautions dans les fiè-

vres malignes & épidémiques , &
encore que fur la fin des accès ou
des redoublemens.

3
. Le Gin - Seng eft un poifon

mortel dans les inflammations ,

dans les fièvres éthiques & dans

les fupurations de Poitrine.

4 . Dans les hémorrhagies , il ne
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le faut donner qu'en tort petite

quantité, 5c encore bien examiner

de quelle caufe vient l'hémorrha-

gie -

c°. Dans les attestions , foie

écrouelleufes, foit feorbutiques ,

foit vénériennes , il ne produit ni

bien ni mal.

6°. Aux perfonnes langui (Tantes,

caduques, & extrêmement abbat-

tué's , il eu. d'un merveilleux fe-

cours pour leur rappeller les forces,

foit que la langueur &c l'abattement

procède de longs chagrins , ou de

longues fièvres : auquel cas on le

donne , depuis un Icrupule jufqu'à

un gros ôc demi , infuie l'efpace

d'une heure, dans de l'eau chaude.

7°. On le peut donner aulTi en

poudre ou en extrait , Se même
mêlé avec d'autres médicamens,

depuis dix grains jufqu'à foixante
,

& en certains cas même , au-delà
,

félon le befoin.

Notre fçavant Auteur finit en di-

fant que ce qui rend le Gin Seng fi

falutaire , c'eft la (implicite de fes

principes , & pour prouver cette

lîmplicité, il remarque que le Gin-

Seng n'eft point embarraffé, com-

ES SÇAVANS,
me plulieurs autres médicamens''

par des parties grolTieres
, viiqueu-

fes & ter'reftres , non plus que par

une trop grande abondance de tels:

avantages qui ne fe trouvent point,

félon lui , dans la plupart des re-

mèdes tirés des mirieiaux. Il pré-

tend enluite,que le Gin Seng tient

plus de la nature de l'aliment que
de celle du médicament; du moins
il recommande de choifir toujours

par préférence à tausles autres re-

mèdes , ceux qui tiennent plus

du caradere des alimens que de ce-

lui des médicamens ? Puis il ajoute

que tous les remèdes qui foulaient
la nature par des voyes infendbles

& en fortifiant , font préférables à
ceux qui purgent , & qui par con-
fequent aftbiblilTent -, après quoi il

tire cette conclufion qui termine
tour : Donc le Gin-Seng ejl propre k
rétablir les forces de ceux cjui Us ont

perdues par quelcjnss maladies.

Tous les points de cette DilTer-

tation
,
ont été foûtenus avec beau-

coup d'applaudi (Terrien t , dans les

Ecoles de la Faculté de Médecine
de Paris, par M. de S. Vaft, Bache-
lier de la même Faculté.

INSTITUTIONS



A V R I L ; i 7 3 tf. 2 i9

INSTITUTIONS ECCLESIASTIQVES ET BE'NE'FICIALES

,

fuivant les principes du Droit Commun & les ufages de France. Seconde

Edition
t
corrigée & augmentée conjtderablement ; dans laquelle on trou-

vera les ufages particuliers aux divers Parlemcns du Royaume
t
& des ob-

fervations importantes prifes des Mémoires du Clergé. Par Jean Pierre

Gtbert , DoÙeur en Théologie& Jurifconfulte. A Pans , chez P. J. Ma-
riette , rue S. Jacques , aux Colonnes d'Hercules. 1736'. '«-4°. 2. Vol,

Tom. I. pag. 66%. Tom. IL pag. 6$ j.

LA première Edition de cet

Ouvrage eft de l'année 1720.

le grand nombre d'Ouvrages fur le

Droit Canon que M. Gibert a don-

nés au Public depuis ce tems-là, ne

l'a pas empêché de revoir fes In-

stitutions Ecclefiaftiques & Bénéfi-

ciais. Il s'eft attaché , ainfi qu'il le

marque dans fon AvertifTement , à

rectifier ce qui étoit défectueux

dans la première Edition, à donner

du jour à ce qui a paru obfcur , à

étendre ce qu'on a trouvé trop pré-

cis, & à appuyer de nouvelles preu-

ves & de nouvelles autoritez des

décidons qu'il croyoit certaines, &
qui lui ont été néanmoins conte-

ftées. Il infère en differens endroits

les réponfes qu'il a faites aux ob-

jections qui lui ont été propofées

de la part des premiers Magiftrats

du Royaume fur quelques endroits

delà première Edition. Une partie

des additions eft tirée des Mémoi-
res du Clergé de France. L'Auteur

affure qu'on trouvera dans la nou-

velle Edition de fon Ouvrage , ce

que ces Mémoires renferment de

plus utile , 8c ce qui mérite le plus

d'être connu ; fur-tout par rapport

aux pièces nouvelles & qui ont rap-

port à la Jurifprudence aduclic du
Avril,

Royaume. M. Cibert ayant en vue
de perfectionner ces Inftitutions

,

ne s'eft pas contenté d'avoir re-

cours aux Livres ; il a confultc

les Magiftrats, & les Avocats de
differens Parlemens du Royaume
qui ont des ufages particuliers fur

les matières Ecclefiaftiques
, &

plufieurs Offïciaux. Il a indique

plufieurs endroits de fes autres Li-

vres , dans lefquels il traite avec

plus d'étendue des queftions qu'il

n'a point cru devoir approfondir

dans fes Inftitutions. Il avoiie mê-
me qu'il s'efl fervi avec fruit du
nouveau Traité des Bénéfices im-
primé en 1734. en trois Volumes
/'/z-4 .

Les augmentations que l'Auteur

a faites dans cette nouvelle Edition

font de trois efpeces : les unes font

inférées dans des articles , les au-

tres forment des articles qui font

entièrement nouveaux & qui ont

été marqués par une étoile dans la

Table des titres , les autres font

des Obfervations & des Pièces
,

lefquelles ont été mifes à la fin du
fécond Volume , parce qu'elles

avoient été communiquées trop

tard à l'Auteur
,

pour qu'il pût ea

faire ufage dans le corps du Livre,

li
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Voici le précis de quelques-uns

«k ces nouveaux titres. L'article 83

de la première partie dans cette

nouvelle Edition a pour titre : Ob-

fervations fw la formule dit ferment

que les Albez-peient au Pape. L'Au-

teur remarque d'abord qu'il y a

plulîeurs chofes dans la formule de

ce ferment qui ne font que de finie

à l'égard des François. Les Abbez

jurent de défendre les régales de

S. Pierre ou les terres qui appar-

tiennent au Pape. Cependant il ne

feroit pas permis à un Abbé Fran-

çois de fournir du fecours au Pape,

iî le Roi ou quelque Prince allié

de la France avoit des prétentions

fur quelques-unes de ces terres , il

ne pourroit racme lui en fournir

fans la permiùîon du Roi , fi le

Roi fe déclaroit pour le Pape. Les

Abbez jurent de défrayer les Légats

& les Nonces du S. Siège
,
quand

ils palTcront fui les terres de leurs

Abbayes. Néanmoins les Abbez
François ne font point obligés à

cette dépenfe. Les Abbez jurent

auffi d'obferver les Décrets , les

Sentences, les provisions , les dif-

pofitions , les referves de la Cour
de Rome , les Mandats Apoftoli-

ques
,

quoiqu'il y ait pluficurs

Décrets , comme ceux de l'Inqui-

fition
,
qui n'ont point de force en

France , qu'il y ait même des Bul-

les qui n'y font point reçues , des

referves Apostoliques qui n'y font

point admifis, 5: quoique les Man-
dats ne foient plus en ufage. L'Au-

teur fait quelques Obfervations

femblables fur d'autres articles du
ferment que les Abbez prétest au
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Pape ; puis il finit le titre par cette

réflexion. » Il eft étonratt qu'on

» promette tant de chofes aveefer-

» ment , fans intention de les faire,

» &C encore plus que ceux qui font

" particulièrement chargés de faire

jî rcfpecter les fermens en exigent

»de Icmblablcs. C'eft un grand
» abus de réduire ce qu'il y a de

» plus facré dans la Religion à la

» condition de cérémonies pure-

y> ment extérieures.

Dans le 40
e
titre de la féconde par-

tie de cette nouvelle Edition , l'Au-

teur traite la queftion , fi l'Ordon-

nance de 168 J. qui défend de con-

férer à d'autres qu'a des François

les Bénéfices iitucs dans les Pays

conquis fous peine de nullité
,

oblige les Collateurs étrangers. Il

femble d'abord, dit M. Gibert,

que cette Ordonnance ne fçauroiç

regarder que les Collateurs Fran-

çois
,
parce que la Loi du Prince ne

lie que fes fujets. Mais enfuite il

décide que cette Loi affujettit mê-
me lcsCollateutS étrangers, parce

que cette Ordonnance tient du
droit des gens , fuivant lequel nul

ne peut polTeder des biens tempo-
rels dans les Etats d'un Prince Sou-

verain , fans fa permiffion , attendu

que cet! parles Loix que la poffef-

(lon en eft réglée. D'où l'Auteur

conclut que fi le Prince déclare les

étrangers incapables de polîcder

des Bénéfices dans fes Etats , les

Collateurs étrangers n'ayans point

le droit de lever cette incapacité ,

il faut que les Collations qu'ils

font aux étrangers contre la défen-

fe du Piince foient nulles. Ce n'cil
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pas comme ayant autorité fur les

étrangers
,
que le Roi fait obferver

l'Ordonnance de 1681. par les

Collîteurs , mais à caulc du droit

qu'il a fur les biens attachés à ces

Bénéfices, qu'il ne veut qu'ils ne

foient poifedés que par des regni-

coles.

L'Auteur ajoute que les Bénéfices

de France font affectés aux regnico-

les , comme certains Bénéfices

fondés dans des Villes , font affec-

tés à ceux qui font nés dans ces

Villes ; & comme les provifions

de cette dernière efpece de Bénéfi-

L . 17 5
6". 2 ;i

ces font nulles
,
quand on les con-

fère à d'autres perfonnes qu'à celles

aufquelles les Bénéfices font affec-

tés i les provifions données par des

Collateurs étranger? , à ceux qui

n'ont point la qualité de regnicoles

font nulles
,
quand le Roi ne juge

point à propos de leur accorder de
difpenfe.

Il feroit inutile de rapporter un
plus grand nombre d'exemples

pour mettre les Lecleurs en état de
juger des augmentations donc
l'Auteur a enrichi cette nouvelle

Edition.

NOVVELLES LITTERAIRES.
ITALIE.

De N a p l e s.

ELementa SeUionum Conicarum,

conferipta ad ufum Fauflinx

Pisnatelli ,
Principis Cohibranenfis

à" Tolvenfis Ducatus h&redis , édita

vero ingratiam fîitdiofa ]nventutis ,

Au&ore Nicolao de Martino Regio

Mathem. Profejfore. Neapoli,/«wp-

tibus Cajetani Eli<&. 1734. in- 8°.

deux Volumes. Cet Ouvrage com-

pofé pour l'inftruclion d'une Prin-

ceiTe non moins illuitre par fon

fçavoir que par fa naiflance, n'eft

pas écrit à la manière ordinaire des

Géomètres par Propofitions
,

par

Lemmes, & par Corollaires ; c'eft

«n Difcours fuivi &: divifé en huit

Livres , dans lefquels l'Auteur ex-

plique tout ce qui appartient aux

Sections Coniques.

Il fe débite en cette Ville une
Dilfertation de M. Lupi , impri-

mée à Palerme
t

fur l'Epitaphe

qu'on a trouvé depuis peu de Sain-

te Sévère Martyre , fous ce titre •

Dijfsrtatio & animadverjîones ad nu-

fer inventwn Sever£ Martyris Epi^

taphium : cttm inmtmeris Tabulie

aneis atniquitatem illiiflrantibits. Pa-
normi. 17 54. in-folio.

De Rome.

M. Cenni publia l'année dernière

à l'Imprimerie du Vatican un Con-

cile de Latran , tenu fous le Pape

Etienne III. l'an 769. d'après un an-

cien Manufcrit de Vérone.

On vient aulîî d'imprimer les

Dialogues en Italien de Léonard»

jigofimi furies Médailles , ornés

Ii ij
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de planches gravées, in-folio.

Dï Venise.

On a donné une magnifique Edi-

tion des Poe'fies Sacrées Dramati-

ques de M. Zéno, intitulée : Poe/ie

Sacre Drammatiche di Apoftolo Ze-

w IJlorico & Poéta Cefareo. 173 j.

De Vérone.

Le P. 2Mjr\oleni a mis au jour

h Vie de l'Uluitre M.François Bian-

chini
t
Véronois , écrite en Italien.

ALLEMAGNE.

De Leipsik.

Il paroît chez Bernard- Chrijlo-

phle Brehkppt un Traité écrit en

Allemand
,
qui contient une Def-

cription de tous les Ponts du monde

les plus remarquables , & en parti-

culier du fameux Pont de Drefde

bâti fur l'Elbe , lequel palTe pour

un chef-d'œuvre de l'art. Par M.
Charles - Chrétien Schramm , Con-
feiller du Comte de Solms. in folio.

*735-
Aie^noria Vi:& ac meritorum per

ilhtfiris quartdam Domini , Domini

Viti Ludovici à Seckendorf , Equi-

tis Jmperii R. G. immediati , Dyna-

Jia Ob:rz.enn£ , MenfelwiQi
t

8cc.

primum SereniJJîmoritm Dttcitm Saxo-

Cothani
$

Citicenfts & Ifenacenfis
t

deinde Sereniffvmorum Eletlorum
,

Saxonici & Brandenburgici , à Con-

fiais Santlioribus , in rem tam publi-

tam
,
quam Rem publiçam Littcra-
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riam , incomparabilmm, ex documen-

tis editis inéditifque fludiosi colleïla

& publia Juris fitla , a Dan. Go-
dofredo Schrebero. Lipfut. Sumpti-

btis AuRoris
,

prtjlat in Officinâ

Brauniana. 1734. in-49 .

FRANCE.

De Lyon.

La Vie & la Dotlrine Spirituelle

du Peu L. Lallernant de la Compa-

me de Jefus. Che!^ Pierre Valfray,

Imprimeur du Roi & du Clergé , rué

Mercière , à la Couronne d'or. 173^.

in - 12. L. Père Louis Lallernant

dont il s'agit dans cet Ouvrage

,

naquit à Châlons fur Marne vers

la fin du feiziéme fîécle , & après

avoir fait fes premières études à

Bourges , il entra dans la Compa-
gnie de Jefus en 1605. à 1 âge de 18

ans. Il mourut Recteur du Collège

de Bourges en 1 £3 5. Avec fa Vie
,

qui eft plutôt un éloge , on donne

ici le Recueil de fa Doctrine Spiri-

tuelle & de fes Maximes tel que l'a

fait le P. Rigoleu , l'un de fes Dif-

ciples. » C'eft un prefent, dit l'E-

» ditcur , que j'ofire aux âmes qui

afpirent au recueillement intérieur,

& particulièrement aux Religieux

de la Compagnie de Jefus, qui y
trouveront toute la perfection pro-

pre de leur état.

De Toulouse.

Traitez des Curez. Primitif ,
» où

» l'on examine leur origine , Jes dif-

» ferentes eaufes qui y ont donné
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» Heu, leur droit, prérogatives &
» Charges , les dinerens moyens
» canoniques pour établir leurs

}> droits ; la manière de les exercer

,

x> & les autres queftions fur la mé-
» me matière , fuivant les Décrets

» des Conciles, les Conftitutions

n des Papes, les Chartes anciennes,

» les Ordonnances & Déclarations

» des Rois & la Jurifprudence des

» Arrefts. Le tout rapporté à la

» dernière Jurifprudence fixée par

n la Déclaration du Roi du 5 Oc-
» tobre 1726. & celle du 15 Janvier

173 1. Par lA.Jean-Buptifte Furgole
,

Avocat au Parlement dcTouloufe.

De l'Imprimerie de N. Caranove

fils , à la Bible d'or. 173^. in-4 .

De Paris.

Voici ce qu'on nous a prié d'in-

férer dans nos Nouvelles Littérai-

res , au fujet du fixihne Tome de la

nouvelle Edition du Glojfiire de

Ducange qn'Ofmont , Libraire , rue

S. Jacques , à l'Olivier , commen-
ce à diftribuer aux Soufcripteurs.

» Ce Volume contient les der-

» nieres lettres de l'Alphabet de-

» puis la lettre S. On auroit donné

» à cet Ouvrage toute fa perfection,

» fi lagroffeur de ce dernier Tome
» eût permis d'y ajouter les Tables,

o» ou fi l'on n'eut mieux aimé les

^ referver pour le Supplément qui

« apparemment en auroit exigé de

» nouvelles : ce qui auroit caufé de

» l'embarras à ceux qui peuvent

» s'en fervir. Quelque conddera-

" blés que foient les augmentations

»de cette nouvdle Edition , il

»" 1 7 3 *• a;j
» n'eft pas douteux qu'il n'y ait en-
» core bien des omiffions ; lesad-
» ditions qui font venues depuis
» l'impreifion & qui doivent com-
» pofer le Supplément

, en font
» foi. L'Auteur le propofe de lire

» tout ce qui viendra à fa connoif-
» fance & qui n'aura point été lu.

» Son travail feroit plusaflîdu, fon
» exactitude plus fcrupuleufe, qu'il

» ne pourroit encore fe flatter de
» ne point lai (Ter beaucoup à defi-

» rer , s'il n'étoit aidé par les Gens
» de Lettres , à qui ce Gloflàire ne
» doit pas paroître indiffèrent

, &
«dont le Supplément fera une re-

» vifion. Les Sçavans font priés de
» vouloir bien communiquer leurs

*> corrections &c leurs additions

» dont l'Auteur leur fera honneur.
» Les paquets pourront être a-
«drelTcs ou à Dom Carpentier
»» Religieux en l'Abbaye de S. Ger-
» main des Prez

, ou au Libraire.

Bibliothèque des Auteurs Ecclefij.

fliejiies du dix-huitiéme fiécle. Pour
fervir de continuation à celle de Al.

du Pin. Chez Pralard , Cloître

S. Julien le Pauvre , au bas de la

rue S. Jacques , à l'occafion , &
Quilleau

, rue Gallande , à l'An-

nonciation. 1736". in 8°. z. vol.

Cette Continuation commence
par M. du Pin lui même. On don-
ne d'abord un abrégé de fa Vk , Se

enfuite une Analyfe de tous les Ou-
vrages qu'il a publiés & dont il n'a-

voit point eu ouïe tems ou l'occa-

fion de parler. Cette Analyfe cft

fuivie de deux articles étendus -,

l'un contient des remarques & des

additions pour fervir au dernier
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Volume de fa Bibliothèque des

Auteurs du 17
e

fiécle : dans le

fécond on corrige & on augmente

ce que l'on a trouvé de défectueux

ou de trop fuperficiel dans les deux

Volumes qu'il avoit commencé de

donner pour le dix-huitiéme fiécle.

Le relie du premier Volume Se une

partie du fécond , font employés à

taire connoître differens Ouvrages

oui ont paru durant le cours des

dix premières années de ce fiécle
,

& dont M. du Pin n'a rien dit.

Dans le refte du fécond Volume

on trouvera les Analyfes de diffe-

rens Ouvrages qui ont paru juf-

qu'en 1713. Comme nous donne-

rons inceffamment l'Extrait de cet

Ouvrage , nous avons cru qu'il fuf-

fifoit d'extraire ce feul article de

l'Avertiflement qui eft à la tête du

premier Volume.
Cailleau

,
Quai des Auguftins ;

Chardon , rue Galande ; Giflfey , rue

de la Vteille-Bouclerie -,
Bordelet

,

vis-à vis les Jefuites , débitent une

nouvelle Edition des Oeuvres de

Jofeph i
traduites du Grec

,
par M.

jirn.iud-d'Andilly , en cinq Volu-

mes JB-I2. I73 6.

Pierre Gandouin
,
Quai des Au-

guftins j à la Belle-Image , a aufîi

en vente une féconde Edition, re-

vue &C augmentée des Philippiques

de Démoflhéne
f
& des Catilinaires

de Ciceron j traduites par M. /'Ab-

bé d'Olivct , de l'Académie Fran-

foife. Avec des remarques de Ad. le

Préjident Bouhier , de la même Aca-

demie ,fur le Texte de Ciceron. ij}6.

in - iz.

Les Semaines Evangcliqucs ,
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cjiii contiennent deux Reflexions Mo-
ralesfur chaque jour ; l'une fur l'E-

p'itre , & Vautre fur l'Evangde ;

avec des Prières qui recueillent l'ef-

prit des Rflexions. Seconde Partie
,

qui cor.Lprtnd , depuis le Alercredi

des Cendres
,
jttfqu'au troifiéme Di-

manche après Pâques. Chez Lottin
,

rue S. Jacques. 1736. tn-iz.

L'Académie de Chirurgie a pro-

pofé pour le Prix de cette année

1736. la queftion fuivante : fi l'on

doit amputer le Carcinum des mam-
melles , vulgairement nommé Cancer.

Les Auteurs doivent adrefler leurs

Ouvrages à M. Morand ^ Secrétaire

de l'Académie , ou les lui faire re-

mettre. L'Académie , à fon Affem-

blée publique de 1737. qui fe tien-

dra le Mardi d'après la Trinité
,

proclamera la Pièce qui aura mérité

le Prix.

Jacques Guerin , Libraire Impri-

meur à Paris
,
Quai des Auguftins

,

débite actuellement l'Ecole de Ca*
valerie

,
par M. de la Gueriniere

Ecuyer du Roi.

Cet Ouvrage eft divifé en trois

Parties. Dans la première on donne
le nom Se la firuarion des parties

extérieures du Cheval , avec leurs

beautez & leurs débuts ; l'âge , la

différence des poils, l'embouchure,

la ferrure , & la fellc.

La deuxième Partie renferme les

principes pour drefler les Chevaux,
foit pour le manège, foit pour la

guerre
,
pour la chaffe , ou pour le

caroffe. On y a joint un Traité des

Tournois , des Joutes , des Carou-
fels , & des Courfes de têtes & de

bague.
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La rroifiéme Partie contient l'O- du grand papier , & /»-8°. en deux

fteologie du Cheval , la définition Volumes ; & eft orné de figures

de fes maladies , les remèdes pour gravées par les plus habiles Maîtres

les guérir ; avec un Traité des ope- d'après les defleins de M. de Parro-

rations de Chirurgie qui fc prati- cell
, Peintre ordinaire du Roi. Le

quent fur cet animal. On trouve à prix de Vin-folio eft de 24 livres en
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donner lui - même l'Edition dont

nous allons rendre compte.

Ce Recueil qu'il dédie au Che-

Talier Laurent Tiepolo
>
Procurateur

de S. Marc, contient i°. deux Dif-

fertations , l'une fur la NobleiTe

des anciens Romains , & l'autre

fur l'éducation & les mœurs des

femmes Romaines. i°. Six Dif-

cours fur laTrinité, prononcés dans

la Chapelle du Pape par les Pen-

fionnaires du Collège Clementin,

î°. HuitOraifons Funèbres , dont

quelques-unes avoient été impri-

mées féparément. 4 . Plufieurs Let-

tres fur divers fujets d'érudition.

5°. Enfin les Poé'fies Latines de

l'Auteur. Nous tâcherons d'abord

de donner une idée de la DilTerta-

tion fur la NoblelTe Romaine.

Cette DilTertation avoit déjà

paru à Venife en 1717. L'Auteur

l'a fait imprimer de nouveau après

l'avoir retouchée ; fi on l'en croit,,

ce n'a pas été dans la vue d'acquérir

quelque réputation , ni pour fe tai-

re valoir qu'il y a travaillé , mais

uniquement pour fervir en quel-

que forte de Commentaire à la di-

xième Satyre de Juvenal qu'il a eu à

expliquer dans le Collège de Veni-

fe. Il convient même qu'il y a peu

du. fien dans cet Ouvrage , & qu'à

l'exception de quelques recherches

qui lui font propres, il a emprun-

té de Tiraqueau ,, de Sigomus de

Lij>fe , & des autres Auteurs qui

©nt écrit fur cette matière , la plu-

part des autorirez qu'il cite.

Ce Traité eil divifé en dix-huit

Chapitres dont le premier eft une

efgece d'Epître Dédicatoire aux

S SÇAVANS,
trois Procurateurs de S. Marc Sur-

intendant de l'Univerfité de Pa-

doiie. Après avoir donné dans le

Chapitre II. l'étymologie du mot
Nobilis , tirée de Nofco , noms , nof-

cibilis , Nobilis
,

qui eil cemut de

tout le monde , & tâché de prou-

ver que ce terme pris dans le fens

propre fignifie un homme Noble

d'extratlion ou de naijfance , l'Au-

teur parle dans le III
e
des Familles

Romaines qui ont porté le nom de

Nobilis , ou de Nobtlior , & du
titre de Nobdijfmie. A l'égard de ce

dernier , il fait voir par quelques

Infcriptions qu'il rapporte
, que

Marc-Aurdjfc Commode fon fils

font les p^J^rs qui en ayent été

décorés ; & que quoique dans la

fuite il eût été quelquefois donné
aux Céfars , cependant Conitantin,

après la tranflation du Siège de

l'Empire à Conftantinople l'avoit

attaché feulement aux Princes les

pJus proches du Trône après les

CèJ'ars. Il n'oublie pas une ancienne

Charte rapportée par le P. Mabil-

lon , dans laquelle Cifele fille de

Pépin, & les trois fils de Charle-

magne portent aulîi la qualité de
Nobilijjimes.

Dans le quatrième & le cinquiè-

me Chapitres le P. Santinelli foù-

tient contre le fentiment des Stoï-

ciens
,
que la NoblelTe ne coniîlte

pas dans la vertu ; que pour être

véritablement noble il faut être né

de parens vertueux Se d'ancêtres il-

lultres : que les richelfes ne don-

nèrent point la NoblelTe, comme
le vulgaire fc le perfuade

; qu'elles

ne s'achetoient en aucune occalion;
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&C que fi un Prince annoblit un

homme riche , ce n'eft pas précifé-

ment à caufe de fes richefles , mais

en vue des fervices qu'elles l'ont

mis en état de rendre à l'Etat ; qu'il

en eft de même de l'homme de

guerre Se de l'Homme de Lettres ;

mais , ajoute - 1 - il , ceux qui font

ainfi annoblis doivent être plutôt

appelles des Hommes nouveaux que

nobles
y Se tout l'avantage que leur

donne la grâce que leur tait le Prin-

ce j eft feulement de tranfmectre la

NoblelTe à leurs defeendans.

Le fixiéme Chapitre eft employé

à montrer que pour lignifier la No-
ble (Te , les anciens Auteurs avoient

coutume foit de faite mention en

général de la fuite Se du nombre

des ayeux de ceux dont ils par-

loient , foit d'en donner en quel-

que manière la généalogie , les di-

fant fils, petits- fils , arriere-petits-

fils de tels & tels ; que l'expreftîon

de fils de la terre fervoit à défigner

un homme de balte naiftance qui

ne pouvoit citer aucun ancêtre tant

foie peu diftingué ; Se que comme
les Nobles ont toujours été jaloux

de la fplendeur de leur naiftance
,

il s'eft aulïï trouvé toujours des

gens habiles qui fe font appliqués à

en faire des Généalogies. L'Auteur

prouve ce dernier point par l'auto-

rité de Cornelius-Népos
,
qui rap-

porte que Pomponius-Atticus avoit

fait les Généalogies des principales

Familles Nobles de Rome. De cet-

te idée avantageufe que les an-

ciens fe formoient de leur Noblef-

fe , eft aulli venu , félon l'Auteur
,

l'ufase où étoient les Romains de

conferverfi foigneufementles por-

traits ou les images de leurs ancê-

tres. Cet ufage étoit un droit

qui étoit refervé aux feuls No-
bles. De même fe fervoit - on
pour défigner leurs maifons , ou îa

noblelTe de leurs familles de ces

mots Latins , Gens , Se Gemilitas
;

le P. Santinelli parle enfuite de*

noms Se des furnoms des Romains,

Se il eft d'avis que de porter trois

noms n'étoit pas tellement un pri-

vilège des Nobles
,
que d'autres ne

les portaient de même , tels que
les affranchis , & les étrangers qui

acqueroient le droit de Citoyens

Romains. Il trouve même que tous

les Nobles ne portoienc pas les

trois noms , 8e il cite l'exemple de

C. Marius Se delà Famille des An-
toines. Enfin il conclut de tout ce

qu'il a dit dans ce Chapitre que la

NoblelTe étoit chez les Romains
une qualité qui ne s'acqueroit que
par la naiftance , Se qu'elle étoit

quelque chofe de fi propre Se un
caractère fi inhérent dans celui qui

l'avoit reçue de fes ancêtres, qu'il

n'en pouvoit être dépouillé.

Après avoir examiné dans Je

Chapitre feptiéme en quoi confi-

ftoit le droit de Gemilité , Se fi dani

les premiers tems de la Républi-

que Romaine les Patriciens é-

toient feuls en pofteflîon de ce

droit à l'exclufion des Plébéiens

le P. Santinelli recherche pour-

quoi après la deftruction de l'Em-

pire Romain on a appelle les No-

bles , Gentils , ou , et qui eft la

même 'chofe , Gentilshommes. Ce
nom paroîtroic d'abord venir du ci*



z6z JOURNAL D
tre de Gemilis , donné à l'ancienne

NoblefTe Romaine ; mais il a enco-

re une autre lignification parmi les

Jurifconfultes , & c'eft celle que

l'Auteur adopte. Fuit
y

dit Alciat

,

& alla Genttlium in )urc interpreta-

tio ; nempe ut quemlibetfignijicct Ro-

mano Imperio non fubjeclurn : qui*

non Jure Chili
,
fed Jure Gentium

vivit
,

quo fit ut perinde fit , citm

Gentilem dtcas , ac fi Barbarum. Le

P. Santinelli eft donc du fentiment

qu'après l'innondation des Barba-

res toute la NoblelTe Romaine fut,

pour ainfi dire , enfevelie fous

les ruines de l'Empire ; qu'infen-

fiblcment on ne connut plus ni

les noms ni les furnoms qui i'a-

voient autrefois diftinguée
; que

ces mêmes Barbares qui , félon

lui , commencèrent à être appelles

Gentes ou Gentiles vers le tems de

Théodofe
,
jouiflânt dans les Pro-

vinces qu'ils avoient fubjuguées
,

de plus grands droits &c de plus

grands privilèges que les Nobles

Romains mêmes , les Peuples s'é-

eoient accoutumés adonner le nom
de Gentils à leurs vainqueurs, &
que dans la fuite ce titre qui dans

fon origine ne iïgnifioit qu'un

étranger ou un barbare , fut em-

ployé pour défigner cette nouvelle

NoblefTe qui avoit ufurpé les biens

& les honneurs de l'ancienne.

A l'égard des noms & des fur-

noms dont l'ufage s'étoit perdu en

Europe pendant fi long tems,
l'Auteur prétend que les Vénitiens

font les premiers qui les ont fait

revivre vers la fin du dixième fié-

ele , & ilfe fert
, pour appuyer fon

ES SÇA VANS,
opinion d'une Charte de l'an 98 t.

rapportée par TJghelll , dans la-

quelle fe trouvent pour la premiè-

re fois des noms 8c des furnoms

des principales Familles de Venife,

dont la plupart fubfiftenr encore

aujourd'hui.

Que toutes les Nations ayent fait

anciennement un grand cas de la

NoblefTe , c'eft de quoi l'Auteur

donne des preuves au commence-
ment du huitième Chapitre. Il di-

ftingue d'après Ariftote deux fortes

de NobleiTe ; l'une abfolue
, qui

étoit fi relevée qu'elle étoit recon-

nue pour telle de tout le monde Se

dans tous les Pays; l'autre qu'il ap-

pelle relative , c'eft -à -dire
,
qui

n'avoit lieu que dans certaines Vil-

les ou dans certains Cantons parti-

culiers. Les Nobles de cette fécon-

de efpece étoient Amplement ap-

pelles en Latin Domi Nobiles. Le
P. Santinelli traite par occafion

dans le Chapitre 9 de la NoblelTe

de Ciceron. Quoiqu'/wwwe nouveau

à l'égard de la Ville de Rome
,

lorfqu'il vint s'y établir, Ciceron,

au jugement du même Père, étoit

cependant d'une famille diftinguée

d'sirpinum
,
quireconnoifloit pour

auteur de fon origine un Tullius

ou Tullus ancien Roi des Volfques.

C'eft ce qu'il tâche de faire voir

par plusieurs autoritez , & en ré-

pondant aux objections qu'on peut

faire contre cette opinion.

Les Chapitres X. & XL mon-
trent i°. qu'anciennement, comme
aujourd'hui , il y avoit dans la No-
blelTe differens degrez de fplcn-

deur j qu'elle fe tiroit de l'ancien-
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neté de l'origine , fur-tout lorf-

qu'on la taifoit remonter jufqu'à

des Dieux, des Rois, ou des Héros,

& que pour être plus illuftre enco-

re elle devoit être tranfmife pir une

longue fuite d'ayeux. z°. Que la,

Nobleffe du côté paternel étoit fuf-

fifante ; qu'elle recevoit cependant

un nouvel éclat , lorfqu'elle ve-

noit auflî du côté maternel ; que

la mère n'ennobli (Toit jamais, mais

qu'on n'en avoit pas moins de mé-

pris pour les Nobles qui fe méfal-

lioient , & enfin que ce ne pou voie

être que par une naiflance légitime

que la Noblefle paffoit aux enrans.

Le Père Santinelli parle dans les

Chapitres XII. XIII. & XIV. de la

NoblelTe des Patriciens , des Plé-

béiens, & des Chevaliers Romains.

Tous les Patriciens , félon lui ,

étoient Nobles , & cette dignité

cnnoblifToit de plein droit tout

homme qui en avoit été revêtu

,

foit par les Rois , lorfqu'ils re-

gnoient à Rome , foit par une Loi

du Peuple du tems de la Républi-.

que , foit dans la fuite par les Em-
pereurs ; l'Auteur pane de-là au

droit qu'ont aujourd'hui les Prin-

ces d'ennoblir les Roturiers , & il

le regarde comme un droit incon-

teftable.

A l'égard des Plébéiens , il les

diftingue en deux clafles. Les pre-

miers étoient feulement Plébéiens

qu'il appelle tordre & de droit , &
dans cette clalTe étoient compris

des Patriciens mêmes , lorfqu'ils

n'entroient point dans le Sénat, ou
qu'ils n'avoient pas le moyen de

fervii à la guerre y iuivant leur

> » 7 3 6. 26;
qualité. Les autres étoient Plébéiens

de n.ïijftince ou d'origine. Le Père
Santinelli reconnoît qu'après que
ceux-ci eurent obligé les Patriciens

à leur faire part des grandes Magi-
stratures & des honneurs qui y
étoient attachés , ils commencè-
rent aufli à s'ennoblir ; alors on<

donnoit le nom d'hommes nouveaux
à ceux d'entre eux qui les premiers
de leur famille exerçoient les prin-
cipaux emplois de la République,
& leurs defeendans jouiflbient des
droits de la Noble (Te au (H - bien
que les anciennes Familles Patri-

ciennes.

Comme ce n'étoit qu'à propor-
tion de fon bien 8c de fes revenus
qu'on étoit admis dans l'Ordre des
Chevaliers

t l'Auteur obferve que
cet Ordre étoit compofé indistinc-

tement de Patriciens & de Plé-
béiens , les uns Nobles & les autres

Roturiers. Il ajoute que l'Ordre des
Chevaliers devint plus illuftre fous
les Empereurs qu'il ne l'étoit du
tems de la République ; mais il

prétend contre le fentiment de Ti-

raqueau qu'il ne donnoit pas la No-
blefle, & que cet Ecrivain a été

trompé par la reflemblance des
noms , lorfqu'il a alTuré que le ti-

tre de Chevalier Romain étoit le

même & marquoit aufli exprefle-

ment la Noblefle
, que celui de

Chevalier qu'on donne aux Nobles
d'aujourd'hui.

Le même Tiraqueau ne fe trom-
pe pas moins , fuivant notre Au-
teur , lorfqu'il veut que l'ancienne

Noblefle Romaine ait eu des Ar-
moiries comme en porte à prefentk
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Noblefle en Europe. Cet article eft

l'objet des recherches du P. Santi-

nelli au commencement du quin-

zième Chapitre de fa Diflertation.

Après avoir difeuté plusieurs parta-

ges qui pourroient faire voir que

ces Armoiries étoient en effet en

ufage dans l'Antiquité , il le décla-

re pour la négative. Il explique en-

fuite ce qu'on doit proprement en-

tendre par le mot Stemma qui fe

trouve dans les anciens Auteurs.

Ce n'étoit que l'efpece de couronne

gu le cercle qui entouroit chaque

image ou portrait des ancêtres , à

peu-près comme dans nos Arbres

Généalogiques , . on entoure d'une

ligne circulaire les noms qu'on y

kifcrir.

On voit dans le Chapitre XVI.

te que c'étoit que ces portraits. Dès

qu'un homme de diftindtion étoit

mort , les parens en faifoient faire

en cire le portrait le plus reiTem-

blant qu'ilétoit poflible -, on faifoit

écrire au-delTbusfon nom , fes ti-

tres Se fes qualités; on le mettoit

enfuite avec les autres portraits de

la Famille dans le Veftibule de la

maifon , comme l'endroit le plus

en vîië & le plus fréquenté. Tous

ces portraits étoient religieufement

confervés dans des armoires de

bois ; comme ces armoires n'é-

toient pas toujours ouvertes , on

faifoit peindre fur les battans ces

.mêmes portraits fuivant l'ordre où

ils étoient rangés en dedans , &on
féparoit ces peintures par les lignes

ou couronnes dont parle l'Auteur

dans le Chapitre précédent. Cette

taûtume qui femble s'être intro-

ES SÇAVANS,
duite d'abord pour exciter les en-
fans à la vertu par la vue prefque

continuelle de pères vertueux &c il-

luftres, fervoit en même tems à di-

ftinguer la Nobleffe , à qui feule,

dans l'opinion du P. Santinelli
t

il

appartenoit de garder chez foi de

femblables portraits , ou de les fai-

re porter en public dans les pom-
pes funèbres. C'étoit pour cette

dernière cérémonie qu'on les tiroit

de leurs armoires ; on les mettoit

au bout de longues perches ou pi-

ques , Se on les faifoit précéder le

corps du mort, qui lui-même étoit

r-eprefenté en cire de la manière la

plus relTemblante
,

porté fur un
Char à découvert , Se orné des ha-

bits Se des autres marques des di-

gnitez dont il avoit été revêtu pen-

dant fa vie. Mais ce n'étoit pas feu-

lement dans les Funérailles des

Nobles qu'on voyoit les portraits

de leur Famille ; on les expofoit

auffi à la vûë de tout le monde dans

les folemnitez publiques , Se alors

on y ajoûtoit divers ornemens.

Les Familles diftinguées ne fe

contentoient pas de conferver les

portraits de ceux de leurs ancêtres

qui avoient été dans les plus gran-

des Charges de la République; el-

les y ajoûtoient encore ceux des

Dieux, des Rois ou des Héros
dont elles vouloient qu'on les crût

defcendue's. Elles en avoient auffi

d'autres de parens
,
qui fans être

parvenus aux premiers emplois '

n'avoient pas biffé de fe rendre

d'ailleurs recommandables parleur

mérite, Se l'Auteur obferve dans

le XVII. Chapitre qu'il y avoit

mêrne
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même des familles où l'on gardoit

fans diltindion les portraits de

tous ceux dont on vouloit honorer

la mémoire. Après avoir fait dans

ce même Chapitre une digrcflîon

fur les noms que portoient ceux

qui étoient adoptés dans une Fa-

mille , & avoir prouvé qu'il n'étoit

pas permis de garder les portraits

de ceux qui avoient été condam-

nés aufupplice , le Père Santinelli

ajoute qu'outre les portraits des an-

cêtres, on en confervoit quelque-

fois par honneur , de perfonnes qui

étoient tout-à-fait étrangères.

Le Chapitre XVIII. traite des

ornemens extérieurs qui difHn-

guoient les Nobles de l'ancienne

Rome ; l'Auteur y foûtient qu'il

n'y avoit qu'eux qui euflent le droit

de porter fur leurs chaultures la

boucle d'yvoire faite en forme de

croiffant ; il veut de plus que ni la

Robe appellée Pratexta
, ni le bi-

jou d'or que les enfans portoient

pendu au coû , nommé Bulla aurea
y

ni les houffes des chevaux , ni mê-
me les anneaux d'or j n'étoient des

marques certaines de Noble ffe ; &
à ce fujetil parle comme en palîant

de divers ornemens en ufage chez

»
i??6- n6f

les Nobles de différentes Nations ,

ëc dont il efl: déf.ndu a^x Rotu-
riers defefervir.

Enfin dans le XIX. & dernier

Chapitre il eft queftion des prati-

ques & des abus mis en ufage par

les faux Nobles pour aller de pair

avec les véritables ; on y dépeint
l'ambition de ceux-ci & leur mi-
pris pour les Roturiers ; après quoi
l'Auteur termine fon Ouvrage par

ëé pa liage de Ciceron à qui , fui-

vant que le P. Santinelli on doit

s'en rapporter plus qu'à perfonne
fur la façon de penfer, Se fur le

caractère de la Nobleffe de fon
tems. Videmm

, dit l'Orateur Ro-
main, ejuanta fu in aividiâ quanto-

que in odio apitd cjwfdam homincs

Nobiles novorum hominum virtus &
indttjlria. Si tantulum oculos dejece-

nmus
, praflo effe infîdias ; fi iilltm

locum aperuerimus fufpicioni aut cri-

mini , accipiendum ejfe flatim vulnus:

ejji nobis femper vigilandum
,
femper

laborandum videtnus.

Nous donnerons dans le Journal

prochain le précis de la DilTerta-

tion fur les Femmes Romaines
, Se

nous dirons un mot des autres Pie-

ces qui compofent ce Volume.

HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES.
Année 1732. avec les Mémoires de Mathématique & de Phyfique

,
pour

la même année , tirés des Regiflres de cette Académie. A Paris , de l'Im-

primerie Royale. 1735. /»-

4

. pag. 136. pour l'Hiftoire
,
pag. 513.

pour les Mémoires. Planch. détach. 24.

APRE'S avoir , dans notre

précédent Journal , rendu

compte des articles de Phyficjite gé-

nérale , d'Anatomie
}

Se de quel-

Aiay.

ques-uns de ceux de Chimie conte-

nus dans ce Volume -, il nous refte

maintenant à faire connoître ici

ceux de Chimie dont nous n'avons

Ll
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point donné d'Extrait , ceux de

Botanique , &c ceux qui concernent

les diverfes parties des Alatbémati'

tjues.

IV. M. du Fay , en 1714. fit part

à l'Académie de deux Opérations

,

par lefquellcs il tiroit un feJ de la

chaux : & nous en fîmes mention

dans notre Journal de Mars, 1728.

Comme l'exifcence de ce fel pa-

roiflùit d'autant plus douteufe aux

Chimiftes ,
que jufqu'alors , il ne

leur avoit pas été poffible d'en ex-

traire de la chaux -, M. du Fay eut

à effuyer de leur part quelques ob-

sédions affez fpécieufes , & fon-

dées, l'une fur ce que la première de

ces opérations demandoit une fé-

conde calcination de la chaux
,

qui pouvoit avoir emprunté quel-

ques acides du charbon , lefquels

unis à la terre alcaline de la chaux
,

auroient produit le fel dont il s'a-

giffoit : l'autre, fur ce que la fécon-

de opération exigeant que la chaux

fût éteinte à l'air , celle-ci dans

une pareille expolition s'étoit

abreuvée d'une humidité, qui pou-

voit n'être pas dépourvue d'acide.

Il avoit eu foin de faire à ces ob-

jections des' réponfes très - plaufi-

bles. Mais pour y couper court en-

derement , l'habile Académicien

a fait une nouvelle expérience
,

d'où il a écarté tout ce qui pourroit

être fufpect 5 n'ayant mis en œuvre-

pour cet effet que de l'eau de riviè-

re diftillée , des vailleaux degrés

«ou* neufs , ou des vaiffeaux de

verre..

Par l'opération ,. que détaille

exactement icii'Hiftonen , M. du
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Fay , d'une livre de chaux éteinte

dans douze pintes d'eau , a tiré , eu
faifant évaporer celle-ci , dix grains

d'un fel acre & cauftique , tout

femblable à celui que lui avoient

donné fes opérations de 1714. En
travaillant fur la même livre de

ehaux éteinte avec de nouvelle eau,

il en a tiré eu tout jufqu'à 2 gros

de fel moins deux grains ; & en
continuant le même travail fur

cette même chaux
,
qui n'étoit en-

core diminuée que de moitié , il

lui étoit très- poffible d'en extraire

encore davantage de fel. M. de

Foatenelle , à la fin de cet article

,

n'oublie pas de nous fpecifier la

précaution dontufa l'Académicien

relativement à cette opération -

pour s'affranchir de tout fcrupule.

V. Les expériences nouvelles de

M. Geoffroy fur le Borax ont beau-

coup perfectionné les connoiffan-

ces que nous avoient communi-
quées fur ce fel , M. Homberg en

1702 , & M. Lémery en 1728 bc en

1729. Leurs recherches ont fait

connoître que le Borax n'eft plus

comme- on l'avoit cru , unfelfàlc

ou moyen , mais qu'il eft un vrai

fel alcali naturel , fort différent de

ceux qui ne le deviennent que par

l'action du feu. Il eft de plus tou-

jours vitrifiable , mais fans addi-
tion, ce qu'il a de fingulier entre

tous les fels connus ; mais ce verre

quoique dur & compacte, fe fond
fans peine à l'humidité

, perdant
fa forme de verre , & reprenant

celle de Borax non vitrifié. Il eft

toujours gras , tant intérieurement

qu'extérieurement , comme s'il



MAY,
étoit eruluit d'une fu'oilance bitu-

mineufc analogue à la colle forte.

Le Borax , comme alcali , abforbe

les acides , ce qu'il opère avec

beaucoup de tranquillité , contre

l'ordinaire des autres alcalis.

De la folution du Borax dans de

l'huile de vitriol , fi puiffamment

acide , il s'élève par la diftillation,

des fleurs
t
une matière blanche

,

légère , fechc 5c comme farineufe -,

c'eft le iûfédatif àe, M. Homberg
i

employé G utilement pour fufpen-

dreou appaifer pendant 7 ou 8 heu-

res de violens accès de fièvre , Se

donner lieu par cette trêve de met-

rre en œuvre des remèdes plus ef-

ficaces , qu'on n'auroit pu placer

fans ce fecours. Mais M. Lèmery a

découvert de plus que ce fel pou-

voit être également préparé avec

tous les acides minéraux ; & M.
Geoffroy

,
que la cryftallifation

fubftituéc à la fublimation produi-

rait une plus grande quantité de fel

fédatifSz avec plus de facilité.

Le fel fixe, qui eft le refidu de la

fublimation du (c\fédatif
y

eft une

efpece de fel de Glauber
}
découvert

par M. Geoffroy -, en quoi il n'a été

que très- peu prévenu par un Chi-

mifte Allemand. Cette découverte

rend bien commun aujourd'hui ce

fel de GUuber
7

fi rare autrefois. La

partie terreufe du Borax fe trouve

intimement unie avec fon fel , tant

fixe que volatil -, & rend l'un Se

l'autre d'une très- facile vitrifica-

tion-, d'où l'on peut juger que la

principale difficulté de faire du Bo-

rax artificiel, confiftera, félon toute

apparence , à trouver cette terre fi
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aifémenc vitrlflMe,

M. Geoffroy termine fon Mé-
moire par cette obfervation pure-

ment curieufe
\ Que le iûfèdatif

t

foit fublimé , foit cryftallifé , fe

diffout dans l'cfprit de vin , & que
le reu y étant mis , la flamme en
eft verte : ce qui pourroit n'être

pas inutile pour l'embelliffemcnt

des feux d'artifice.

VI. Le fécond Mémoire fur la

teinture des p 'terres y que nous donne
ici M. du Fay , eft la fuite ou le

comylcwent d'un premier, qui pa-

rut d^ansl'Hiftoire de 1728. &donc
nous rendîmes compte dans notre

Journal de Février 1731. Il man-
quoit encore à l'Auteur quelques

couleurs pour teindie le marbre -

,

il y en avoit quelques autres qui ne

s'employoient qu'affez difficile-

ment ou à grands frais , & il n'a-

voit pu en faire prendre aucune fur

la cornaline. 11 remédie aujourd'hui

à tous ces incon veniens. Il enfeigne

la manière détenir affez long tems
en diffolution dans l'efprit de vin

le fang-dragon , & la gomme-gut-
te

,
pour teindre commodément

en rouge , & en jaune de grands

morceaux de marbre ; & celle de
faire avec le premier un rouge

brun , ou une couleur fort appro-

chante du marbre rouge , en y mê-
lant un peu de poix noire ; laquelle

diffoute feule dans l'efprit de vin
,

donnera un jaune brun ou une

couleur de tabac foncée. Il fournie

deux moyens de referver des traits

ou des veinGS blanches dans ces for-

tes de couleurs.

Après avoit indiqué dans fon

Llij
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premier Mémoire les couleurs qui

fe doivent employer fur le marbre

encore chaud ; il parcourt ici celles

qu'on ne doit appliquer qu'après

qu'il eft entièrement refroidi. Ces

couleurs font le rouge préparé avec

le fang- dragon ; le bleu fait avec le

tourne-fol , ou avec l'orfeille des

Canaries ; &c il inftruit en détail de

leurs différentes préparations , des

manières d'en varier les nuances
,

de de celles de les appliquer avec

préafîon j & d'empêcher qu'elles ne

s'étendent outre mefure. La fé-

conde de ces couleurs bleues a cet

inconvénient &c celui de rendre le

marbre un peu plus tendre Si plus

friable: ce qui eft compenfé , par

deux avantages -

, l'un d'être d'une

grande beauté , l'autre de pouvoir

être paffée fur les veines de rouge

,

de brun & de jaune , fans les en-

dommager. Il ne refte donc rien à

fouhaiterfur cette matière , dit M.

du Fav , fi ce n'eft le noir parfait

,

auquel il n'efpere pas qu'on puilfe

jamais arriver
,
pour les raifons al-

léguées dans fon Mémoire de 1718.

auquel il renvove pour le détail de

plufieurs circonrtances
,

qu'il ob-

met dans celui ci. A l'égard de

toutes les autres couleurs , on ea

eft actuellement en poiTeflion.

De-là l'Auteur pafle au fécond

objet de ce Mémoire
,
qui eft de

nous apprendre le moyen de tracer

fur la cornaline les defleins les plus

délicats , foit en blanc , fur un

fond rouge ; foit en rouge , fur un

fond blanc -. moyen que le hazard

lui a fait trouver, au moment qu'il

7 penfoit le moins. Ayant eu entre
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les mains des cornalines chargées

de quelques lettres qui relTem-

bloient à de l'émail , d'un petit

chariot & de trois figures , le tout

blanc fur un fond rouge : il imagi-

na que cela pouvoir être fait com-
me on émaille les Grenats Syriens

,

que l'on grave , dont on remplit

d'émail pulvérifé la gravure , &c

après l'avoir fait fondre fous une
moufle, on repollit la pierre, k

laquelle il ne refte aucun relief
, 8c

l'émail femble ne plus faire qu'un

même corps avec elle. M. du Fay

eifaya ce moyen fur une cornaline

gravée ; ce qu'il fit avec toutes les

précautions requifes pour réunir ;

6 après l'opération il fut fort fur-

pris de voir que fon émail , fans

s'être fondu , avoir communiqué fa

couleur à la pierre.

Il effaya la même manœuvre fur

une cornaline non gravée, ce qui

fut fuivi d'un effet tout pareil
;

d'où l'Académicien jugea que l'é-

mail, loin d'avoir en cette occafion

tranfporté fa blancheur à la cornali-

ne , ce qu'il n'auroit pu faire à une

fi médiocre chaleur , n'avoit operé

que ce qu'auroit fait toute autre

matière terreufe appliquée fur la

pierre ; c'eft-à dire qu'il avoir oc-

cafionné plus de chaleur dans les en-

droits couverts
,
que n'en avoir

éprouvé le refte de cette pierre. La
jufteiTe de ce raifonnement fut con-

firmée par diverfes épreuves faites

avec différentes matières terreufes
;

& le colcothar ou vitriol calciné

fut celle qui lui réunit le mieux
,

tant par la facilité de l'employer
,

que par la délicateffe des traits
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qu'on peut formel" par fon moyen.

L'Auteur a foin d'indiquer les qua-

litez qui rendent ce minéral plus

propre à cette opération ; dans la-

quelle il a eu même l'induflrie de

varier les nuances du blanc, com-

me il nous l'expofe.

Il eft parvenu jufqu'à exécuter

avec fuccès ce qu'il appelle la con-

trepartie de ce même travail , c'eft-

à-dire qu'il a couvert de colcothar

tout-le champ de la cornaline, &C

qu'avec la pointe d'une aiguille , il

l'a enlevé fuivant un dellein
,
qui

eft refté rouge pendant que le

champ eft demeuré blanc à l'ordi-

naire. M. duFay vient enfuite à ce

qui concerne le choix des cornali-

nes
,
qui ne font pas également

favorables à cette forte de travail

,

& parmi lefquelles femblent excel-

ler les cornalines de vieille roche.

Il ne s'en eft pas tenu aux feules

pierres de cette efpece , & il a

pouffe fes épreuves jufque fur l'A-

çathe noire ; mais fans y avoir pu

réulîir ; & il nous donne le reful-

tat de ces opérations auquel nous

renvovons , ainfi qu'aux reflexkms

qu'il fait fur le plus ou le moins

d'utilité qu'on peut recueillir de la

teinture de ces différentes fortes

de pierres.

L'obfervation chimique dont

nous fait part ici M. de Fontenelle,

roule fur un fel naturel envoyé

d'F^vpte à l'Académie comme fel

Armoniac des anciens, & reconnu

par toutes les épreuves pour être un

vrai fel de Glauber ; d'où l'on ap-

prend que ce fel eft naturel en

Egypte, de même qu'en Dauphiné,
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en Efpagne , en Allemagne , en
Hongrie, tk dans toutes les eaux
de la mer.

La "Botanique ne peut gueres être

plus ftérile qu'elle l'eft dans ce Vo-
lume

,
puifqu'il n'en offre qu'un

fcul article entièrement renvoyé aux

Mémoires. Cet article eft la troi-

fiéme & dernière partie de ce que
nous a donné M. du Hamel dans

deux autres Mémoires fur VAnut-
tomie de la Poire ; & ce que nous
rapporterons ici

,
joint à ce que

nous en avons extrait dans nos

Journaux de 1733. Si 1734. four-

nira un précis allez complet de

tout l'Ouvrage.

L'Auteur l'a déjà fort avancé

dans fes deux premières Differta-

tions , où il a examiné les envelop-

pes ou ks tégumens de la Poire,

qui font jufqu'au nombre de qua-

tre, l'épiderme , le corps muqueux
}

le tiffii glanduleux , ôc la vraye

peau : d'où il a paffe à la fubftance

charnue , compofée , félon lui , de

trois fortes de vaiffeaux , les va-

gues , les fpermatiques & les nour-

riciers
,

qui portent la fève à l'a-

mande du pépin & à plufieurs au-

tres parties. C'eft de la ftruifture par-

ticulière de ce pépin qu'il s'nqit

principalement dans ce dernier Mé-
moire ; où l'Auteur comparant les

graines des plantes avec les œufs des

animaux,s'applique à nous dévoiler

le myftere de la formation du pé-

pin , celui de fa fécondation , &c

celui de fon incubation ou de la- ma-
nière dont il eft couvé.

1. M. du Hamel remonte d'a-

bord juiqu'à la première origine
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du pépin -, & comme il l'a trouvé

déjà fort apparent long-tems avant

la fleur , & lorfque le bouton eft

encore exa&emenr fermé , cela lui

donne oxcafion défaire des recher-

ches curieufcs fur l'Anatomie des

boutons & fur le tems où leurs dif-

férentes pièces fe développent. Il

nous en décrit fort exactement , à

l'aide du Microfcope , les diverfes

fortes d'écaillés
,

jufqu'au nombre

de 2j à 30 -, les embryons des

fleurs , au nombre de S ou 10
J

leurs étamines garnies de leurs fom-

mcts , leurs pétales ou leurs feuil-

les , leurs piftiles , les pépins ren-

fermés deux à deux dans un épa-

nouifîement fitué à la bafe des pi-

ftiles , & qui blancs dans leur pre-

mière formation, rcflemblentafTez

pour la figure à des œufs defourmis.

On apperçoit les premiers traits de

toutes ces parties dès le mois de

Janvier •, mais ils ne deviennent

bien viilbles que vers la fin de

Mars.

2. L'Auteur , pour mieux expli-

quer la fécondation du pépin
,

croit devoir adopter le Syltême de

la multiplication des plantes par

des graines, aufquelles a donne leur

perfection le concours de deux

ïéxes deflinés l'un à communiquer

i'acroilTement , & l'autre la fécon-

dité. Ce Syltême
,
quoique fujet

encore à plufieurs difficultez , lui

femble juftifié en quelque forte par

fes découvertes Ânatomiques fur

la Poire. C'eft donc conformément

à cette hypothéfe
,

qu'il établit

deux fortes d'organes pour la pro-

pagation de ce fruit , fçavoir des
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parties mâles & des parties femel-

les.

Les embryons des fleurs , def-

quels on vient de parler, paroifient

vers la fin d'Avril , féparés les uns

des autres , èc foûtenus chacun par

des queues. Des cinq échancrures

du calice de chaque embryon s'élè-

vent autant de pétales blancs : &C

d'entre les attaches de ceux-ci naif-

fent environ une vingtaine d'éta-

mines rangées 434, compofées

d'un pédicule blanc chargé d'un

fommet de même couleur , mais

marqué de taches rouges. Ces fom-
mets formés de deux capfules fi-

gurées comme deux noyaux de

dattes attachés enfemble, s'ouvrent

après l'entier épanounTement de la

fleur & répandent fur toutes les

parties de celle-ci , une pouflierc

jaune , dont les grains vus au Mi-
crofcope paroifient comme au-
tant de petites veflîes ovales.

Telles font les parties mâles de
la Poire , félon M. du Hamel, qui

nous fait part ici de fes conjectures

fur les ufages de ces divers organes,

ïl fuppofe que la fève portée par ce

qu'il nomme les vaifleaux fperma-

tiques aux glandes de la roche en-

core tendre & non pierreufe
, qui

devient enfuite l'ombilic ou la tête

du fruit, y reçoit une préparation

qui le rend propre à féconder les

organes dont il s'agit , & fur- tout

les fommets des étamines qu'il re-

garde comme les véficules fémina-

les. Il prétend que les pétales , de
leur côté , déterminent puiffam-

ment la fève à fe filtrer par les

glandes fituées à la bafe des étami •
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nés; comme il l'a expliqué dans

fou fécond Mémoire.

De-làil paffe à la defcription des

parties femelles de la Poire , beau-

coup plus nombreufes Se plus com-

pliquées que les parties mâles , &
qui font les piftiles , les capfules

des pépins , un placenta , un/înus

central , une fubflance acidulé , une

efpcce de parchemin , un plexus de

vaifleaux , &c. Les piftiles , termi-

pes par leur extrémité fuperieure

en manière de trompe, defeendent

en confctvant une groffeur affez

uniforme ,
jufqu'à l'endroit d'où

naiffent les étamines ; après quoi

s'étreciffant un peu pour traverfer

ce même endroit fans y contracter

d'adhérence , ils s'élargiffent pour

fervir de capfules aux pépins. Ces

capfules au nombre de 5 dans cha-

que Poire , renferment chacune

deux pépins , & font tapiffées inté-

rieurement d'une membrane Crès-

denfe , très liffe , fort fcmblable à

du parchemin , & à laquelle les

pépins pour l'ordinaire ne font nul-

lement adhérens , ne recevant cha-

cun leur nourriture que par l'entre-

ftiife d'un petit vailTeau
,
que l'Au-

teur , après plufieurs autres , nom-

me vaiffèau ombilical.

Il appelle placenta un nœud ou

une fubftance particulière , fituée

immédiatement à la bafe des pé-

pins , d'un tiffu plus ferré
,
que la

chair de la Poire , & fe Terminant

par un gros mammelon dans une

cavité placée entre les loges des pé-

pins, & qui eft leftnus central. A
1 égard de la fnbfiance acidulé , elle

remplit les intervalles que laiffent
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entre elles les capfules : & le ple--

xus ou lacis de vaiffeauxfe trouve
fur fe parchemin des capfules &
entre les deux portions du piftile

,

l'interne & l'externe. Tous les orga-
nes dont on vient de parler , font
renfermés dans la fubftance pier-

reufe du fruit , laquelle eft une ef-

pece de boëte glanduleufe & ovale.

^
Quelque jufte & quelque détail-

lée que nous paroiffe la defcription
de ces divers Organes , elle ne fuffic

point encore pour nous découvrir
bien clairement en quoi confifte

leur ufage par rapport à l'ouvrage

de la fécondation du pépin. Auffi
notre Auteur avoiie-t-il de bonne
foi, qu'il n'a fur tout cela que des
conjectures à nous propofer , auf-
quelles nous renvoyons , Se dont
on doit lui fçavoir d'autant plus de
gré

, qu'outre qu'elles font ingé-
nieufes Se pleines de vraifemblan-

ce , elles pourront faire naître aux
Phyficiens Botaniftes de nouvelles
idées.

5. Il ne lui refte plus qu'à nous
inftruire de toutes les circonftances

qui accompagnent l'incubation du
pepin , c

y
eft-à-dire le changement

qu'on y voit arriver , analogue à
celui qui dans l'œuf fait écl'oirele

fœtus. Il parcourt d'abord les di-
verfes manières dont cette incuba-

tion s'accomplit dans les "Vivipares

Si dans les Ovipares , après quoi
il vient à celle des fruits à pepin
tels que la Poire. Son pepin s'incu-

be ou fe couve dans le centre mê-
me du fruit où il s'eft formé , & ce-

la fans tirer prefque aucun fecours>

de celui-ci , Si par les feule* liu
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queurs contenues dans le pépin

a.vintl'incubation. De ces liqueurs

,

l'Auteur en trouve dans le pépin

parvenu à prefquc toute fa grof-

feur , une qui eft analogue au blanc

de l'œuf & une autre qui tient la

place du moyeu ou du jaune. Le

blanc , dit l'Auteur , le torme d'a-

bord des liqueurs qui lui font

tranfmifes par une forte de vailTeau

ombilical -, le jaune fe nourrit du

blanc, par un vaifTeau de commu-
nication , 5c le germe fe nourrit

du jaune. Enfin ces deux liqueurs

fe confomment peu à peu , l'aman-

de augmente de volume jufqu'au

point de remplir toutes les enve-

loppes du pépin ; &c alors {'incuba-

tion eft achevée.

L'Auteur, en finifTant fon Mé-
moire , allègue les raifons pour-

quoi i°. il n'a point cité les Au-
teurs

,
qui ont traité avant lui de

l'Anatomie de la Poire ;
pourquoi

2°. il donne toujours le nom de

•uaiffeaux aux filets qui paroilTent

dans ce fruit , & celui de glandes
t

aux pierres qui s'y trouvent ; pour-

quoi 3 . il n'a pas examiné le pépin

avec plus de foin & d'exadtitude.

Nous renvoyons fur ces raifons au

Mémoire même.
Les articles concernant les Ma-

thématiques font ici en très - grand

nombre. Il y en a de Géométrie
,

d'Agronomie , de Chronologie
f
d'O-

ptique & de Méchanique.

Des 1 t articles de Géométrie
t
les

deux premiers , l'un de M. Bou-

guer
;
l'autre de M. de Maupertuis

y

roulent fur les courbes de pourfuite;

le troifiéme & le quatrième con-
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tiennent la folution d'un Problème
propofé par M. Offenburg touchant
une efpece de courbes décrites fur la

furface d'une Sphère , Se réfolu par

MM. Bernoulli & de Maupertuis :

le cinquième fur les lignes du qua-
trième ordre

, eft dû à M. l'Abbé de

Bragelongne : le lîxiémeeft l'Ecrit

de M. Nicole , touchant la nature

des Roulettes formées fur lafuperficie

convexe d'une Sphère & la manière

de déterminer celles quifont Géométri-

ques & celles quifont reiïifîables : le

feptiéme fur les Epicycloides Sphéri-

ques
5
eft de M. Clairaut ; ainlî que

le huitième fur les Courbes Algé-

briques & reftifiables de la furface

au Cône : les 4 derniers articles font

lesfolutions d'un Problême Géométri-

que de M. Cramer , Profefleur à Ge-
nève , trouvées par MM. Clairaut

t

Nicole , de Maupertuis Se Camus

& renvoyées entièrement aux Mé-
moires , de même que les articles

6 , 7 , & 8. Le 5 ne paroît que dans

l'Hiftoire ; & les 4 premiers fe li-

fent dans l'Hiftoire & parmi les

Mémoires. Nous nous contente-

rons de donner ici d'après M. de

Fontenelle , une idée fommaire des

deux premiers articles.

Il y eft queftion de refoudre le

Problême propofé dans le premier

Volume des Mémoires de l'Acadé-

mie de Peterfbourg pag. iro. On y
demande que des Courbes décrites

fur la furface d'une Sphère foient

algébriques & re&ifiables. La diffi-

culté de ce Problême confuledans

l'extrême différence. qui fe trouve

entre les deux qualitez d'Algébri-

que ou Géométrique & de rectiha-

ble.



bîe. M. Bertioullien donna la folu-

tion dans une fçavanre Théorie

qu'il mit au jour fur les Epicycloi-

des Sphéricités : Se M. de M.tuper-

tuis
,

qui dans le même tcms cher-

choit aulli de fon côte cette folu-

tion , la trouva , Se entièrement

conforme à celle de M. Bernoulli
t

de laquelle on a des preuves cer-

taines que M. de Maupcrtuis n'a-

voit eu nulle communication.

Voici le principe général de ces

folutions.

Comme la Courbe cherchée, qui

ne fçauroit être circulaire , doit fe

décrire fur une Sphère , elle ne fera

point tracée fur un plan droit. En
ce cas , on doit la rapporter à un

plan de cette nature imaginé dans

la Sphère , & fur lequel on tirera

•de tous les points de la Courbe au-

tant de perpendiculaires, qui par

leurs extrémitez décriront fur ce

plan droit une féconde Courbe dite

de projstlion
a
pour la diftinguer de

la première nommée Courue de la

furface. Celle-ci déterminée fuivant

les conditions preferites
,
peut être

fort différente de l'autre. Mais il

eft poiïiblede les lier enfemble par

un rapport entre leurs longueurs

,

de manière que de la rectification

de l'une refulte celle de l'autre. Les

perpendiculaires dont on vient de

parler font des grandeurs qui du

côté de la furface fphérique croif-

fent ou décroiflene toujours d'une

quantité infiniment petite; laquel-

le eft en même tcms un des cotez

du petit triangle , dont l'hypoté-

nufe eft l'élément de la Courbe de

la furface. En fuppofant un rapport

M<iy.
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connu entre l'ave infiniment petit

de la Courbe de projection très-

atfé à exprimer algébriquement &C

la différentielle de la perpendicu-

laire coirefpondinte : la fomme
des arcs de la Courbe de projection

fî l'on peut l'avoir, aura ce rapport

connu à la fomme de toutes les

différentielles des perpendiculaires

qui compofent les arcs de la Cour-

be de la furface , &c conféquem-

menr à ces arcs mêmes : & comme
par cette voye l'infiniment-petitde

la Courbe de projedion fe trouve

intégrable, il s'enfuit qu'on a la

longueur de cette Courbe, & par

conléquent celle de l'autre. Pour
rendre algébriques ces deux Cour-
bes reclifiables , il eft neceffaire que

ce rapport fuppoîé, & que l'on a

laifle général , ne foit qu'un nom-
bre rationnel , fans quoi les Cour-
bes deviendroient méchaniques.

M. de Mauperiitis n'employa que
la même méthode

,
pour la refolu-

tion d'un autre Problème , lié an

précèdent , & où il s'agilToit de
trouver fur une fuperficie fphéri-

que , des Courbes , dont les arcs

fuffent en raifon donnée quelcon-

que aux arcs d'un grand cercle , &c

qui par conféquentne fulTent rtc-

tifiables qu'en vertu de la rectifica-

tion du cercle. M. de Maupertuis a

de plus déterminé par fa Théorie

générale , non feulement la nature

de l'écliptique
,
que devroit décri-

re le Soleil pour rendre toujours

égaux fes mouvemens en longitu-

de & en afccnhotuîn ite : maïs en-

core (l'Ecliptique étant tel qu'il eft)

il a déterminé le point où ces deux
Mm
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mouvemens foient égaux , ou en

raifon quelconque ; & fa détermi-

nation eft indépendante de la Tri-

gonométrie Sphérique.

Y?Agronomie fournit ici dix arti-

cles. Le premier fur la parallaxe de

la Lune, eft de M. Godtn : le fécond

fur la rotation de Vénus autour de

[on axe, eft de M.Cajfwi : les
3

e

, 4
e

cV 5

e
fur les Satellites de Jupiter,(ont

de MM. Grandjean & Alaraldi : le

fixiéme article eft un Exrrait que

donne ici M. de Fontenelle du Li-

vre de M. de Maupermis fur les dif-

férentes figures des stjlres : Ouvrage,

dont nous avons rendu compte

dans notre Journal d'Avril 1733.

Le feptiéme article eft l'Ecrit de

M. Cafini fur la Méridienne de

l'Olfervatoire : le huitième & le

neuvième roulent fur les Obferva-

tionsde MM. Cajfmi & Godin tou-

chant YEclipfe de Lune du premier

Décembre : le dernier article con-

tient la Réponfe de M. Caffini à

des remarques faites dans un Jour-

nal fur fon Traité de la grandeur &
de lafigure de la Terre. Ces 4 der-

niers articles font totalement ren-

voyés aux Mémoires. Les
5

pre-

miers î: trouvent dansFHiftoire&

parmi les Mémoires. Le fixiéme ne

paroît que dans l'Hiftoire. La

crainte d'être trop longs ne nous

permet ici quelque détail que fur

les deux premiers articles.

Feu M. Bianchini
,
par fes nou-

velles Obfervations fur Vénus, a

déterminé que la rotation ou révo-

lution de cette Planète fur fon axe

s'accomplifloit en 24 jours 8 heu-

res : au lieu que feu M. Cajfmi a

ES SÇAVANS,
conjecturé qu'elle n'étoit que de

23 heures ou environ. Cette énor-

me différence entre les décidons de

deux exacts Obfervateurs paroîtra

moins furprenante, ii l'on confide-

re,& l'extrême difficulté d'obferver

bien diftinctement Vénus , & d'y

découvrir des taches ou des en-

droits plus luifans , capables d'y

faire appercevoir une rotation , &
le peu de tems que feu M. Caffini

avoitpû donnera l'Obfervation de

cette Planète. C'eft donc moins

pour l'honneur de ce grand Aftro-

nome qui ne court aucun rifque

dans le cas dont il s'agit
,
que pour

l'intérêt de la vérité que M. fon

fils entreprend de montrer dans ce

Mémoire
,
que la rotation de 24

jours n'eft point encore fuffifam-

ment prouvée.

L'Obfervation décifive de M..

Bianchini , fut , de fon aveu , inter-

rompue pendant près de trois heu-

res; après quoi , il crut revoir fur

Vénus les taches qu'il y avoit ob-

fervées d'abord , & dans la même
pofition , à quelque différence

près. Mais M. Caffini , en fuppo-

fant avec le Prélat Italien , les mê-
mes taches Se le même axe de rota-

tion , fait voir que pendant les

trois heures d'interruption , le

mouvement de rotation de 23

heures auroit été tel, que d'un côté

changeant la pofition des taches

vues d'abord, ou les taifant difpa-

roître , de l'autre amenant de nou-

velles taches , il auroit remis le

fout précisément au même état où

on l'avoit laiffé au moment de l'in-

terruption.
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Pour vérifier le fait , il n'y au-

roit, ce fcmble
,
qu'à recommen-

cer l'Obfervation , de manière

qu'elle ne fût point interrompue.

Mais c'eft en cela même que fe

trouve la grande difficulté ; M.
Caffini aiîurant que ni feu M. Ma-
raldi , ni lui n'ont pu même apper-

cevoir diftinctenicnt des taches fur

'Vénus dans les tems les plus favo-

rables , 6V avec d'excellens verres.

Peut être celles qu'a obfervées M.
Bianchini ont-elles dilparu : peut-

être font-elles plus vidbles dans un

air tel que celui d'Italie -, & aullï

toutes les Obfervations de feu M.
Cajfini fur les taches deVénus font-

elles de ce Pays là. » On continue-

» ra cependant ici à les chercher au-

» tant qu'il fera poffible , ajoute

» M. de Fontettelle. Il y a en tout

t> genre des hazards imprévus &c

» heureux , qui ne font que pour

» ceux que de longs obftacles n'ont

» pas découragés. .

Au furplus , M. Caffini fait voir

,que la rotation de Vénus fuppofée

de 23 heures 20 minutes , n'eft pas

moins d'accord avec les Obferva-

tions de M. Bianchmi même qu'a-

vec celles de feu M. Caffini laites en

1666. &ci66j. Au lieu qu'en fup-

pofant de 24 jours cette rotation
,

Suivant M. Bianchini , il faudra re-

jetter entièrement les Obfervations

de M. Cajfini des deux années allé-

guées. » Or , dit l'Hiftorien , une

» Hypothéfe Aftronomique qui

*> fatisfait aux obfetvations de deux

»bons Obfervateurs , eft afluré-

» ment préférable à celle qui ne

* fatisfait qu'aux Obfervations de

ï 7 ? 6. 2 7 j
» l'un ou de l'autre.

Du refte
,
peu s'en faut que la

rotation de Vénus, du coniente-

ment des deux feuls Aftronomes
qui l'ont vue tourner

, ne devienne

l'exception d'une règle jufqu'ici gé-

nérale dans tout notre Syftême So-

laire ; fçavoir
,
que la rotation de

toutes les Planètes , & même de la

Terre fur leur axe , a fa direction,

dominante d'Occident en Orient

,

modifiée par une autre moindre
vers le Nord &C vers le Sud : au
lieu que la plus torte direction de
Vénus dont fa rotation eft du Nord
au Sud

,
pourfon Hémifphére fu-

périeur, & du Sud au Nord pour
l'inférieur. D'où il eft arrivé qu'on
a vu dans le mouvement des taches

une direction tantôt du Nord vers

le Sud, tantôt du Sud vers le Nordj,

félon qu'elles dévoient palfer de
l'un ou de l'autre des Hémifphéres
dans l'oppofé ; ce qui eftfuffifanc

pour faire connoître comment M.
Caffini a levé cette contrariété ap-

parente.

La Chronologie Si l'Optique ne

fournirent chacune, ici qu'un feul

article. Celui de Chronologie con-

tient la defeription d'un Calendrier

perpétuel
, de l'invention de M.

l'Abbé Sauveur
}

qui l'a prefenté à

l'Académie, &c dont la forme a

paru nouvelle , fimple , ingénieufe

& commode. L'article d'Optique

eft l'extrait d'un Mémoire affiz am-

ple de M. Kurdiuanowski Gentil-

homme Polonois , & qui a pour

titre Problèmes fur la lumière • quoi-

que au tend ce loir un pur Ouvra-

ge de Géométrie, pmfqu'il y eu
Mmij
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qu Irions, non pas d'expériences ou
tic recherches fur la lumière , mais

feulement de Courbes dont la lu-

mière rft l'occalîon : en quoi il dif-

1 rc - flenfîellement d'un Livre de

M. Bouguer , dont il tut parlé en

17 16. dans l'Hiftoire de l'Acadé-

mie.

La Méchanique offre dans ce

Volume fept articles differens. Le

prcmier,fur la comparai/a» des forces

de la pefauteur& de la pcratjfîon, eft

de feu M. le Chevalier de Louville,

& paraît ici accompagné des refle-

xions de M. de Fontenellc. Le fé-

cond fur une nouvelle Machine pour

mefurer la vitejfe des eaux courantes
,

eft de M. Pitot : le txoifieme fur le

mouvement ou la dépenfe des eaux ,

eft de M. Coupla : le quatrième fur

YattraUton Ncwtomcnne , eft de M.
de AJaupenuis : le cinquième pre-

fente la defiription & l'ufage d'un

Mêiromhre ou d'une Machine pour

battre les mefurcs & les tems de

toutes fortes d'airs de Mulique, par

M. à'Onumhray : Les Obfervat'wns

de M. de la Condamne , dans un

Voyage de Levant rempiifTent le

fixicme article -, & dans le feptié-

me M. Buache nous entretient de

la conjirutlion d'une nouvelle Bouffa-

is , dont l'aiguille par une feule &
même opération donne l'inclinai-

fon & la déclinaifon de l'aimant,

avec plus de précifion & plus de

facilité ,
que ne font les Inftrumens

employés jufqu'à prefent. De tous

ces articles les 3 derniers font en-

tièrement renvoyés aux Mémoires:

le premier ne fe lit que dans l'Hi-

ûoire ; les «ois autres paroilfent

E-5 S Ç A V A N S ,

dans l'Hiftoire & parmi les Mé-
moires. Nous ne nous arrêterons-

ici que fur le fécond & le fixiéme

articie.

ÎI. Il eft eifentiel de connoître

au jufte le plus immédiatement &
avec le moins de fuppofirions qu'il

foit polliblc , la viteiïe d'une tau-

courante , employée dans divers

ouvrages , tels que ceux qu'on

entreprend pour détourner le cours

d'une rivière , ou pour la contenir

dans certaines bornes, tels que font

des Moulins , des Pompes , des

Diftnbutions d'eaux d'Aquéducs

,

&c. Laméthode ordinaire qui con-

fifte à mettre dans le fil de l'eau le

plus rapide une boule de bois ou de
cire , 6c à remarquer en combien
de tems elle parcourt un certain

efpace , eft hmpie & naturelle
s

mais fujette à divers inconvéniens,

indiqués ici , & que nous paiîons

fous filcnce. Il ne s'en trouve au-

cun dans la méthode imaginée par

M. Pitot
, & qui n'offre pas plus de

difficulté, qu'il y en a , dit-il, à

plonger un bâton dans l'eau & à-

l'en retirer.

Il ne s'agit que de prefenter à

une eau courante au tuyau vertical,

recourbé horizontalement & mê-
me évafé en forme d'entonnoir ,,

pour en faciliter l'entrée. L'eau y
entrera

, & s'élèvera dans le tuvau
vertical à la même hauteur d'où el-

le auroit dû tomber
, pour acquérir

la viteffe qu'elle aura dans ce mo-
ment & dans cet endroit là. Or la

hauteur de la chute une fois con-
nue , indique par le calcul ou par

des tables , la vitelle qui y répond^.
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c'eft-à-dire combien de pouces ou

de pieds feront parcourus dans un

tems donné. Ce tuyau fait tout

l'efTentiel de la Machine , à la-

quelle pourtant divers accompa-

gnemens font neceflaires ,
pour en

marquer les degrez , &c. L'eau

montant le plus haut dans le tuyau

efl: une preuve qu'il eft plongé dans

le fil de cette eau le plus rapide.

La vitelTe de la furface n'eft pas

plus facile à prendre que celle de

tout autre endroit ,
pourvu qu'il

y ait allez de longueur au tuyau
,

lequel on allongera fuivant le be-

foin par un tuyau de métafbien ma-

ltiqué& qui fera la partie inférieu-

re du tuyau toral. Ces tuyaux doi-

vent avoir plus de 4 lignes de dia-

mètre ; fans quoi ils feroient capil-

laires , & donneroient une faulTe

hauteur.

La Machine de M. Pitot efl:

d'autant plus utile , que pouvant

également mefurer toutes les diffé-

rentes viteffes de l'eau depuis fa

furface jufqu'à fon fond , elle

fait connoître la vitelTe moyenne fi

neceffaire pour régler avec juftefle

de grands travaux entrepris fur le

cours d'une rivière, & fur lefquels

la feule théorie laiiTeroit beaucoup

d'incertitude. L'ingénieux Acadé-

micien nous fait part du détail &
des refultats des épreuves qu'il a

faites ici de fa Machine , tant au

Pont-Neuf qu'au Pont-Royal, &c

qui étant multipliées dans la fuite,

indiqueront , du moins pour la

Seine
,
qui coule à Paris, quels font

les rapports des hauteurs aux vitef-

fcs. Il prétend étendre fes recher-

?7j£ 277
ches

,
par rapport aux eaux

,
juf-

que fur la proportion de leurs vi-

teffes à l'augmentation de leurs vo-

lumes parleurs accroiffemens , fur

celle de leurs volumes & de leurs

frottemens contre les bords , ou fur
le fond , &c.

Il montre que fon idée peut fer-
vir à mefurer le fillàge d'un vaif-
feau , ce filiage dépendant unique-
ment de la vitelTe , &: cette viteffe
étant la même que celle d'une eau
courante

, fur laquelle le vaiiTcau
feroit immobile. Il faut lire chez
l'Auteur la manière d'appllqu er fa
Machine à un tel ufage. Il a drefTé
des tables qui indiquent les. viteffes

en pieds & en pouces répondans'
aux élévations d'eau obfervées.
Celle que caufe une eau courante
ne va guéres au-defTus de 21 pou-
ces, aufquels répondent 10 pieds
par féconde

, qui font à peu-près la

plus grands vitefTe,que puiffe avoir
une rivière : d'où il fuit

, qu'elle
feroit 1050 toifes par heure : ce
qui elt bien éloigné de la vitefS
d'un vaiffeau, puifque celui -ci
dans un tems égal feroit 4 lieues

c'eft-à-dire huit fois plus de che-
min.

VI. Les Obfervatiem de M. de la
Condamine

, faites dans un Voyage
de Levant en 173 1. & 1732. font
des plus variées

, & concernent
l'Aftronomie, la Navigation , la

Géographie
, la Méchanique

, TA-
natomie

, la Chimie, la Botanique
laPhyfique, l'Hiftoire Naturelle!
Nous nous bornerons ici

, pour
abréger

, à ne faire qu'en parcourir

quelques-unes des plus intereffan--

tes,-
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L'Auteur a fixé la latitude d'Al-

ger à $6°. 49'. 30". & celle de

Conftantinople , à 41 .

Ses Obfervations fur la Naviga-

tion de la Méditerranée fe peuvent

rapporter à 5 chefs principaux ,

feavoir lqs Cartes flattes , la varia-

tion de la boufïble , l'eftime du fil-

lage ,
l'obfervation de la hauteur s

& celle des Satellites de Jupiter.

C'eft à regret que fur tous ces

points importans & curieux , nous

nous abftenons du détail
,
qui nous

mènerait trop loin.

11 allure que nous n'avons point

encore de bonne Carte de la Médi-

terranée en général ; &C que les

Cartes Marines feront toujours

très-défectueufes , tant qu'on n'au-

ra pas au moins un certain nombre

de points fixes fur les côtes , déter-

minés par des Obfervations Astro-

nomiques faites à terre ; ce que

notre Voyageur prouve parl'expo-

fition de diverfes erreurs de ces

Cartes. Il annonce une nouvelle

Carte de la Propontide ou Mer de

Marmora levée fur les lieux avec

beaucoup d'exactitude par M. Bohn

Gentil-homme Danois attaché au

Prince Ragotski. 11 nous parle aulîî

des Cartes Turques de la Mer Noi-

re , de la Turquie en Afie , de la

Perfe & de l'Egypte , récemment
gravées à la nouvelle Imprimerie de

Conftantinople. Il a joint ici à fon

Mémoire la Carte d'une partie de

la Côte Septentrionale du Golfe de

ContelTe en Macédoine , autrefois

Strymonicui finus , communiquée à

l'Auteur par M. le Comte de Bon-

neval.

S SÇAVANS,
Les Turcs

, quoique peu verfés

dans les Sciences d'Europe , ne laif-

fent pas d'avoir beaucoup d'indu-

ftrie pour certains ouvrages qui leur

font particuliers , & grand nombre
de pratiques curieufes dans l'exer-

cice de certaines profellions. M. de
la Ccnclamine décrit ici leurs petits

quarts de cercle , leur Machine à

trier le cotton , leur manière de

battre le bled , leurs clefs & leurs

ferrures de bois , dont il a fait gra-

ver les figures.

Au fujet de la Botanique , il

nous parle de 1'
' Alcanna des Turas,

dont les femmes Turques & les

Juives fe fervent pour fe teindre

en rouge les ongles des mains &
des pieds , & quelquefois les che-

veux j il nous décrit leur Opittm
,

le Ladanum de Chypre , &c.
A propos de la Phylîque , il nous

rend compte i°. des Obfervations

Météorologiques laites à Alger

fur le Baromètre , fur la pluye, fur

la déclinaifon de l'aiguille aiman-

tée ; 2 . de l'effet de l'air fur les

pierres en Egvpte ; 3
. des mefures

de l'Obélifque de Cléopatre & de
la Colonne de Pompée

; 4 . de
l'Aurore Boréale , dont il n'y a.

nulle apparence au-delfous de 40
degrez de latitude;

5 . d'un Phé-
nomène Météorologique peu con-

nu , tk nommé Pied - de - vent ;
6".

des prognoftics des Marins fur les

changemens de tems , de qui font

tous fort incertains & fort ftiper-

ftitieux chez les Turcs & chez les

Grecs; 7 . de la fécurité des Turcs,

en tems de pefte ;
8°. de l'inocula-

tion de la petite vérole
, pratiquée
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au Levant depuis long-rems; 9°.des '

faits qui prouvent les changemens

arrivés en divers lieux fur la furfa-

ce de la terre ; io°. de la fertilité

de l'Ifle de Chypre , quoiqu'incul-

tc , & de la malignité de fon air.

Les Obfervations fur l'Hilloire

Naturelle ont pour objet i°. l'in-

crullation pierreufe d'une fontaine

minérale, connue des anciens fous

le nom d'' Aqwt Tibilitana , fur le

chemin de Bonne à Conllantine,à

15 ou ié lieues d'Alger : 2 . des

pierres figurées : 3
. des emprein-

tes de poiflons fur la pierre : 4 . les

Coquillages de l'Ifle de Naxie
,

dans l'Archipel :
5

. les marbres de

cette Mer : 6°. les mines d'argent

de Macédoine , & d'auprès des rui-

nes de Troye : 7 . les boulets des

Dardanelles , faits d'une efpece de

granité , célèbres par leurs prodi-

gieufe grofleur , &c dontquelques-

unsont environ fix pieds cubes de

folidité , &c péfent autour de 1 200

livres : 8°. la defcnption d'un petit

poiflon nommé Vcktte par les Pro-

1736. 2 7 jj

'vençaux, & dont on voit ici la fi-

gure.

Les Machines ou inventions ap-

prouvées par l'Académie en 1732.
font au nombre de

5 , feavoir i
w

.

une Pendule à équation d'une con-

flruétion nouvelle & ingénieufe,

par le Sieur Mathias Kricgseijfein ,

Horloger Allemand : 2 . une Ma-
chine à élever les eaux, de M.Ker-
n'ùien le Demonr

y
laquelle n'efl pref-

que pas une Machine , tant elle

elt lîmple : 3 . Une Chaife de poflc

propolée par le Sieur le Lièvre
} &

qui fe change en Phae'thon
,
quand

on veut •• 4 . Un Clavecin du Sieur

Belloc Faclcur , Se dont le grand
chevalet d'unilïon ell d'une con-

ftruction finguliere : 5 . Un Infini-

ment .à obferver les hauteurs en

mer , lequel a paru ingénieux, par

M. de Quereineuf.

La partie hiflorique de ce Volu-
me eft terminée par les Eloges de

M. Chirac & de M. le Chevalier de

Lonville.

HISTOIRE DE CTRVS LE JEVNE ET DE LA RETRAITE
des dix-mille , avec un Difcoursfur V Htjîoire Crècjue. Par M. l'Abbé

Pagi , Prevot de l'Eglife de Cavaillon. A Paris , chez Didot
,
Quai des

Auguftins
,
près le Pont S. Michel , à la Bible d'or, in - u. 1. vol.

pag. 265. fans compter le Difcours de 50 , & une Préface particulière

de 7.

IL n'y a point de Livres dont le

fuccès foit plus fur
,
plus géné-

ral , & plus confiant que celui des

bons Livres d'Hiltoiie ; &c de tou-

tes les Hiftoires , aucune n'a un

droit mieux acquis & plus afluré de

plaire aux Lecteurs ,
que celle de

la Grèce. Delà ce grand nombre
d'Auteurs anciens Si modernes qui

fe font appliqués à l'écrire , foit

en tout , foit en partie. Cependant

ils n'ont point encore épuifé le

goût du Public -, & M. l'Abbé Pa-

gi
,
qui l'a écrite à fon tour,, ne
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peut manquer de réuiîlr, fi le mé-
jrite de l'éxecution répond à la

beauté & à l'utilité de l'entreprife.

Les divers jugemens qu'on a portés

de cette Hifloire de Cyrus le jeune

cv de la retraite des dix mille que

l'Auteur ne donne aujourd'hui que

pour prefTentir le goût des Lec-

teurs , doivent tout à la fois l'en-

courager &: l'éclairer. Il publiera

fans doute fon Ouvrage entier ;

mais en même tems il profitera

,

pour le perfectionner de plus en

plus , de tout ce qu'on a dit de

cet ElTai.

11 eft précédé d'un Difcours fur

I'Hiftoire Gréque dans lequel M.
l'A. P. expofe le plan fur lequel il a

compofé cette Hiftoire d'Athènes

qu'il nous annonce ; ce Difcours

en eft comme la Préface. L'Auteur

nous y fait auffi i'Hiftoire de fes

propres études. Il commença , dit-

il , celle de la Langue Gréque par

la lecture des Poètes &c des Hifto-

riens de la même Nation. Leurs

beautez le frappèrent vivement. Il

ne négligearien de tout ce qui pou-

voit l'aider à les bien entendre , &
à connoître à fond un Peuple in-

venteur de tous les arts & de toutes

les Sciences , un Peuple f\ fécond

en grands Hommes dans tous les

genres. La grofteur des Volumes ne

l'épouvantoit pas. Je m'avtfti donc,

continue notre Auteur
}

de cher-

cherl'efprit d!Athènes& de la Grèce

dans les vafles Colleclions de Gra-

vats & de Çronovius. Mais il ne me
fallut pas beaucoup de tems pour

?ri'appercevoir que prefqtte tout ce qui

/appelle Annotateur , Commentateur
t

ES SÇAVANS,
Compilateur

}
Abbrèviateur , Solide

fle y
& toute cette Claffe fubalterne

d'Ecrivains
}

la plupart fans génie '

peuvent tout au plus donner de fai-

bles lueurs , mais jamais de vrayes

lumières; & que ces Livresfont plutôt

faits pour meubler les Bibliothèques

que pour être lus.

Des lectures réitérées des Ou-
vrages Grecs furent plus utiles à M.
l'A. P. que tous les Commentaires.

Elles le mirent à portée d'embraf-

fer d'un feul regard toute l'étendue

de fon fujet ; êi pour le prefenter

fous un feul point de vue , il crut

qu'il falloir réduire I'Hiftoire delà

Créce entière à celle d'Athènes , &
par-là donner une forte d'unité à

fon Ouvrage. // mefembloit , dit-il,

que ces fimeufes Pilles Gréques
,
qui

avaient autrefois reconnu Athènes

pour leur Métropole , en lui offrant

les prémices de leursfruits , s'empref-

foient d'offrir a cette Hijloire un tri-

but plus précieux , & ne demandaient

qu'a l'enrichir de tout ce qu'elles

avaient jamais eu d'illuflre
;
qu' Athè-

nes avait fbttvent prèfiiè , toujours

concouru à tout ce que la Grèce avait

fait de grand
;
que ce qui s'y étoit paf-

féf.:ns fa participation , étoit obfcur
)

incertain peu connu
3
& méritaitpeu

de l'être ; que Minerve n'avait ja-

mais abandonné fa Ville chirie &
que (ifon peuple avoit perdu l'empire

des armes , elle lui avait confervé ce-

lui des Arts & des Sciences
\ que ce

faroit faire revivre la Grèce entière

que de rejfufciter Athènes dans une

Hifloire \ & qu'elle aurait encorefur
tous les débris

f
& fur tous les frag-

mens de l'Antiquité la même puifjan-

ce
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ce qu'avaient eu les charmans ac-

cords de la Lyre d'Amphion pour

émouvoir les pierres quiformèrent les

murs de Thébes.

Nous ne ferions pris furpris que

le ftile de ce morceau, auflî-bien

que de quelques autres
,

parût un

peu trop poétique , du moins trop

Oratoire , à un Leèteur févérement

ami des convenances , Se auprès de

qui les défauts les plus agréables

font toû|ours des défauts. Quoi-

qu'il en foit, cette Hiftoire d'A-

thènes , continue notre Auteur
,

dont nous rapportons autant qu'il

nous eft polfible les propres termes

en l'abrégeant, e(t moins celle d'un

Peuple ou d'une Nation particu-

lière
,
que l'Hiftoire de l'eiprit hu-

main , dont on voit à Athènes la

naiffance , le progrès , la perfec-

tion , Se pour ne rien cacher , la

décadence Se la froide vieilleffe.

M. l'A. P. parlera d'abord des

Héros Fondateurs des premières

Villes Se des premières Societez.

Cet érabliiTement eft h beau Se fi

utile que la Philofophie, la Poëfie,

Se l'Eloquence s'en difputent la

gloire àl'cnvi. Mais il eft plus rai-

fonnable de l'attribuer à la crainte

de l'opprefilon qui obligea les foibles

à [efoumettre aux hommes hardis &
robujles qui purgeaient la, terre de bri-

cands , & qui défendaient ceux qui

venaient fe mettre volontairement h

l'abri de leur Sceptre , & voilà la

première origine des Villes & de la

Royauté. Ce fut donc la crainte qui

Et non les Dieux , comme le dit té-

merairement Lucrèce , mais Us Rots

0" les Magi(lrats.

May.

; 17? <*• 28

r

Les Grecs Si fur- tout les Athé-
niens qui avoient l'eiprit vif , léoet

& capricieux , regrettèrent l'égali-

té , Se ils entreprirent de donner
des bornes à une Puiilance qui n'en

veut point. Théfée , un de leurs

premiers Rois fe plia fagement à

leurs vues ; mais fes Succeffeurs

ignorèrent l'art difficile de gouver-
ner fans le laifler appercevoir. En-
fin on trouva le fecret d'enfevelir ,'

pour ainfi dire , la Royauté avec
honneur en faifant l'Apothéofe de
Codrus , Se en déclarant Jupiter

Roi d'Athènes. Ici l'Auteur expofe

en abrégé la forme du gouverne-

ment d'Athènes devenue une Ré-
publique; Se il remarque qu'Ari-

ftote eft pour les Loix d'Athènes ,'

au lieu que celles des Lacédémo-,

niens étoient plus au goût de Pla-1

ton
,
qui trouvait dans leur vertu de

hautes couleurs. On peut dire à cette

occafion , magnofe judice quifque

tuetur.

Ces Loix des Athéniens approu-

vées par Ariftote font celles que
leur donna Solon, non en vil de-

magogue , moins encore en Tyran ~

mais en père tendre qui donne des

leçons à fes enfans. Le caraclere ai-

mable de ces Loix diclées par une
politique fi équitable amené un
trait contre Machiavel. Je n'ai ja-

mais trouvé , dit notre Auteur, rien

de Jîngulier dans cet Ecrivain
, fi

ce n'eft peut-être d'avoir eu le front de

dire ce que tout feelerat vulgaire fe

contente de penjer.

La grandeur à laquelle parvint

Athènes par la fageffe de fes Loix

aljarma la Grèce, qui fe voyant fut

N n
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le point d'être affervie , implora

le fecoursdes Lacédémoniens. On
verra leur caractère dans le fécond

Livre de cet Ouvrage. Lycurgue

leur Lêgïflatsus , dit M. P. en avoit

fait un Peuple de Philofophes , &
pour bannir toute équivoque

t
un Peu-

ple de Sages. L'Auteur les compare

avec les Athéniens^ & on voit bien

qu'ils ne pouvoient les goûter , &
encore moins leur céder. Lacédé-

mone vainquit , & ufa févéremenc

de fa victoire. Mais la licence des

armes fut la caufe de mille defor-

dres d'où s'enfuivit dans l'une &
dans l'autre République k corrup-

tion des mœurs , fruit ordinaire

des guerres civiles.

Pendant qu'Athènes &< LacêdèmO'

ne dégénéraient, Thébes furprit agréa-

blement la Grèce par des exemples de

vertu qu'elle n'attendoit pas d'un Peu-

ple dont l'efprit ri'avoit ni élévation

ni dtlicateffe. L'Auteur vient enfui-

tc à Philippe & à Alexandre , &
fait un bel éloge du dernier. Il fe

vit environné , dit- il , de toute la

gloire de la Grèce ; & les vertus dif-

férentes qui en caraflerifoient chaque

Peuple , trouvèrent toutes place dans

fon grand cœur
y

où elles allèrentfe

réunir. Nefoyons point furpris qu'el-

les ayent ravi l'admiration de l'ZJni-

vers
,

puifqu'elles confervoient leur

éclat au milieu des defordres qui ter-

niffent non feulement l'héroifmc mais

l'humanité même. La Grèce lui défera

les honneurs divins fans s'écarter de

fes principes ; elle les crayon dits àfes

hautes vertus
,
qui êtoient capables de

faire oublierfes vices.

L'admiration de l'Auteur pour

ES SÇAVANS,
lel Athéniens & pour les anciens

en général ne l'aveugle point fur

leurs défauts
5

ni fur les vertus &
les belles qualitez des modernes.

On lira avec plaint ce qu'il en dit

depuis la page z8. jufques à la page

3 3. il s'y déclare nettement pour le

Gouvernement Monarchique con-

tre 1a Démocratie. Et ne penfons pas,

dit-il
,
que la [ommtffton aux Souve-

rains légitimes d'grade ou ravale les

fentimens. Sans chercher des exemples

étrangers
, il eft aifè de prouver par

l'Hifloire de notre Nation que les

Athéniens n'ont rien fait de grand

pour leur Patrie que nous n'ayons fait

pour nos Rois -, que nos Héros peu-

vent marchera coté des leurs que la

France a de quoifoîitenir le parallèle

non feulement avec Athènes mais

avec la Grèce entière
y
& que nous

pouvons fans oflentatton nous donner

pour les Grecs modernes.

M. P. ne conduira fon Hiftoire

que jufqu'à la prife d'Athènes par

Sy Ua. G'eft qu'après ce tems il n'y

trouve prefque plus de vertu , &C

qu'il ne l'a enrreprife que pour en
mettre fous les yeux de grands
exemples.

Il indique enfuite les fources où
il a puifé. Son Hiftoire n'eft qu'un
Extrait d'Hérodote, de Thucidide,
de Xénophon

, de Diodore
, de

Polybe
, & d e Phnarque réduits

en un feiil corps. Chacun de ces

Auteurs eft ici caracterifé avec for-

ce & précifion
, & l'Auteur a fçu

joindre dans ces portraits l'exacti-

tude & la correction du deffein au
brillant du coloris. Nous avouons
pourtant que s'il nous appartenoic
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de le définir & de le peindre lui-

même Se de décider laquelle de ces

deux parties il poffede dans un plus

haut degré , nous dirions fans héfi-

ter que c'eft la dernière. L'Auteur

eft fur tout un homme d'imagina-

tion , Se c'eft cette qualité de l'ef-

prit qui fait les Livres agréables.

Sans elle on en peut faire de très-

bons ; mais on n'en fait guéres qui

fc lifent.

Après ce difeours
,
qui , comme

nous l'avons dit , eft proprement la

Prérace de l'Hiftoire d'Athènes

,

vient une Préface particulière pour

l'Hiftoire de Cyrus le Jeune & de

1a retraite des dix-mille. M. P. zé-

lé partifan des anciens , dans le dif-

eours , embralTe ici leur défenfe

avec encore plus de force & de vi-

vacité, il rappelle les contejlations

qui s'élevèrent au fujet de l'Iliade
,

& le ceu de ficces qu'eut la bonne

caiife , ce qu'il paroît attribuer à la

loiblefle de fes défenfeurs. // n'y

avoit plus de Boileau
y
dit-il

,
pour

impofer fîlence à Zoile. Au refte ce

que M. Defprcaux a fait de mieux
pour la gloire des anciens , c'eft

de les avoir fi noblement Se fi heu-

reufement imités. Cette refîem-

blance qu'il a avec eux fait tout à

la tois leur éloge Se le fien. Elle

prouve en même tems Se la vérité

Se la fincérité des louanges qu'il

leur a données •, car on peut appli-

quer à ce fujet ce qui a été dit fui-

un autre bien plus important ,fum-

ma Religionis efl imitari quod coli-

mits. Le vrai culte
3
le culte -fincere,

c'eft l'imitation.

L'Hiftoire d'e la Retraire des

. »7 5
6*. igj

dix-mille cft fi connue' que nous
nous croyons difpenfés d'en don-
ner l'Extrait; Se nous ferons fans

doute plus de plaiïîr aux Lecteurs
,

Se plus d'honneur à M. P. d'en

tranferire quelque morceau. 11 ne
s'en prefente point à nous de plus

interciTant que le portrait du Héros
même de cette Hiftoire Se d'Arra-

xerces fon frère aîné. Ces Princes

d'un caractère bien différent croient

fils de l'Empereur Darius-Nothus.
Toute l'Antiquité

y
dit notre Au?

teur , s'accorde à reconnaître dans

Cyrus les qualités qui peuvent atti-

rer le nom de Grand. Dès fa jeunejfe

il obtint de fon père le gouvernement

des Provinces Maritimes de l'Afis

Mineure ; & infenfiblement les Grecs

qui avaient tous les jours à traiter

avec lui
y
perdirent beaucoup de leurs

préjugez, contre les Perfes. Nul Roi

ne l'égala jamais dans Part defe faire

des créatures ; & la maxime dont il

faifoit parade
y

étoit de ne point fe

laijfer vaincre par fes amis en bien-
'

faits
y

ni par fes ennemis en injures.

Intrépide , libéral , magnifique , dijji-

mulè
y

amateur des Arts
y

avide de

ioutfçavoir& de tout cormoltre
y
ap-

pliqué à donner une haute idée de lui

& à fes Peuples & aux étrangers
9

mais fur-tout aux Grecs , dont l'cfiime

lui étoit plus prétieufe il ffavait ra-

pidement ravir l'admiration par fes

vertus
y
& ajfsrvir les cœurs par fes

bienfaits. On voyoit à fa noble fierté

toute la grandeur du Trône auqii.l il

touchait parfa naijfince
y
& quelque

vaffe que fut ['Empire des Perfe<
y
M

faifoit paroure afft y a iten lue d'efprk

pour le gouverner
y
l'amplifier W l'.f

fermir, JSf n i

j



sS* JOURNAL D
il s'en fallo'u bien qtt' Artaxerce)

fonfrère eut des qualitésfi brillantes^

mais elles etoient plus eftimables y
du

moins mieux ajforties au goût des Per-

fes & plus propres au repos de l'Etat.

C'étoit un Prince humain
,
facile

t

acccfftble. IlparoiJJbit plus occupé des

Peuples que de lui-même. Il y avait

lieu de préfumer de Cyrus qu'ilferoit

un grand Roi , & d'Anaxerces qu'il

feroit un bon Roi. Parifatis leur mère

avoit nourri ,fans y penfer^ lajaloufte

qu'elle eut du prévenir entre des frères

d'un carallsre fi oppofe , en donnant

à Cyrus des préférences trop marquées.

Cette Reine était hautaine
}
ambitieu-

fe , vindicative , elle aimoit dans Cy-

rus des défauts dont elle s'applaudif-

foit.

Dans cette guerre de Cyrus &

ES SÇA VANS,
d'Artaxerccs , les Grecs avoienê

pris parti pour le premier
,

qui au

fonds n'étoit qu'un rebelle , & en

cela on ne peut s'empêcher de les

blâmer. Cyrus fut tué dans la ba-

taille, mais à proprement parler il

ne la perdit pas. On ne peut dire

non plus que les dix-mille ayent

été vaincus ; mais ils manquèrent

de vaincre en s'amufant à pourfui-

vre la Cavalerie Pcrfienne qu'ils

avoient d'abord mile en fuite - au

lieu d'aller droit au centre de l'ar-

mée d'Artaxerces , comme Cyrus

l'avoit ordonné. Au refte leur re-

traite
,

qui ne fut qu'une fuite de

victoires, eft fi glorieufe, qu'elle

eût pu reparer la honte même d'u-

ne défaite.

MEDICAL ESSAYS , AND OBSERVATIONS , REVISED AND
Published By à Society in Edinhurgh. Volume I. Edinburgh.

Piinted 6 y T.And W- Ruddimans , Ce.

C'eft à-dire : Eff^ys de Médecine , & Obfervations
}

revues à publiées par

une Société à Edinbourg. A Edinbourg, de l'Imprimerie de Thomas
&C de Guillaume

,
pour Guillaume Mouro, Libraire à Edinbourg,

& fe trouvent à Londres , chez Ofborn & Longman , & à Dou-
blin , chez Brice & Smith. 1734. Vol. I. /«-S , figures

,
pag. 370. fans

y comprendre l'Epître Dédicatoire , la Préface 6v la Table des Chapi-

tres , faifant enfemble z8 pages.

LE nombre des Ouvrages qui

ont été publiés fur les diffé-

rentes parties de la Médecine , eu

aujourd'hui fi grand
,
que ce feroic

un travail immenfe d'en entrepren-

dre la lecture. Un Livre ne fert fou-

vent que d'Introduction à un au-

tre , Se il n'eft rien de plus ordi-

naite que .de voir des Ouvrages

soufid érables qui fe pourroient ie-

duire à quelques courts Chapitres

,

(1 l'on en retranchoit tout ce qui

n'eft ni nouveau ni utile ; il faut

avouer cependant , que mal-né ce
1 1 • -

1

nombre prodigieux d'Ouvrages

que l'on imprime tous les jours fur

la Médecine , il eft encore une infi-

nité d'Obfervations importantes &
de découvertes utiles qui ne par-

viennent jamais à la connoiftance
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du Public, parce que de ceux qui tions de Médecine communiqués
les ont faites , les uns veulent s'é-

pargner le foin de les communi-

quer ,
&.' les autres ne voulant pas

donner des Obfervations déta-

chées , manquent ou de tems ou de

matériaux necelTaires pour compo-

fer un jufte Volume. Le moyen
d'engager les uns Se les autres à pu-

blier leurs Obfervations , feroit

de leur donner la facilité de le fai-

jre , fans qu'il leur en coûtât que

quelques pages d'écriture.

Tel fut d'abord le motif qui en-

gagea les Sçavans à former entre

eux des Societez , à fe communi-

quer les découvertes qu'ils fai-

foient fur les Sciences , à entretenir

des corrcfpondances avec les Sça-

vans de toutes les Nations , &c à

publier enfuite , les faits , de la vé-

rité defquels ils s'étoient aupara-

vant allures ; mais les plus confide-

lables de ces Societez , n'ont gué-

res pour objet que le progrès des

Mathématiques Se de la Phyiïque
,

ou iî parmi les Ouvrages que ces

Societez publient , il fe trouve

quelques Mémoires de Médecine,

ces Mémoires font confondus

avec tant d'autres , concernant

l'Hiftoire Naturelle , les Méchani-

ques , l'Aftronomie , la Géomé-

trie , &c que ceux qui s'appli-

quent à l'étude de la Médecine , ne

les regardent pas comme des Ou-
vrages abfolument neceflairespour

leur inftrudion.

Les Ephémérides d'Allemagne
,

les Journaux de Médecine de Ber-

lin , & ceux de Brejlaiv , font à la

vérité, des Recueils d'Obferva-

par les Sçavans de toutes les Na-
tions, Se femblent avoir plus par-

ticuliement pour objet , l'avance-

ment de cette Science ; mais outre

que ces Ephémérides contiennent

plufieurs Mémoires d'Hiftoire Na-
turelle Se de Phyfique , il man-
que encore à cet Ouvrage

3
un grand

nombre d'articles importans de
Médecine. Les Journaux de Berlin

paroilfent l'Ouvrage d'un feul

homme , Se ceux de Brejlaiv font
écrits en une Langue qui n'eft en-
tendue que des Allemands ; on
peut d'ailleurs foupçonner dans les

uns Se dans les autres un peu trop

de complaifance de la part des Edi-

teurs.

Il feroit , fans doute , avanta-

geux pour la Médecine
,

qu'il fe

formât dans chaque Royaume, Une
Société qui n'eût d'autre but que le

progrès de la Médecine même , &
fur-tout delà Médecine-Pratique

-,

que cette Société fît imprimer tous

les ans , l'Hiftoire des maladies

épidémiques, & autres qui au-

roient régné pendant l'année , Se

qu'on y joignît des réflexions fur la

nature des maladies par rapport au

tempérament , à l'âge , au fexe ; Se

fur-tout à la manière de vivre des

malades Se à l'état où fe feroit trou-

vé l'air pendant qu'elles auroienc

régné ;
Qu'on ne rejettât pas, pour

cela, les Mémoires quin'auroient

pour unique objet la Théorie de

la Médecine , ni ceux d'Anatomie,,

& de Chymie , non plus que les

Mémoires qui concernoient la ver-

tu des remèdes lîmples ou compo-
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l.s , & les opérations de Chirurgie,

pourvu toutefois que ces differens

Mémoires fuflent auparavant fou-

rnis à l'examen de quelqu'un des

Membres de la Société , verfédans

les matières qui y feraient traitées ;

Que les correfpondans répandus

dans les differens endroits du

Royaume , fiffent des obfervations

fur la hauteur du Baromètre, & fut

celle duThermométre, dont ils fe-

roient mention dans l'Hiftoire des

maladies, & qu'ils communique-

raient à la Société. Il faudrait en-

fin que dans l'occafion, l'on ajoutât

à ces Mémoires, des figures exactes

deschofesqui auroientbefoin d'ê-

tre mifes fous les yeux , & un état

des perfonnes fçavantes mortes

dans chaque mois.

Tel eft le plan d'une nouvelle

Société qui s'eft formée depuis

quelques années à Edinbourg.

L'Ouvrage dont nous allons rendre

compte eft le premier fruit de cette

Société. Tl confifte en un Recueil

d'Obfervations Méthéorologiques,

de Médécine-Pratique,d'Economie

animale, d'Anatomie , de Chymie,

de Chirurgie , &c. communiquées

ou par les Membres de la Société

ou par leurs correfpondans. Pour

en donner une idée générale , nous

rapporterons les fujets des princi-

paux Mémoires qu'il renferme.

i
q

. On trouve d'abord à la tête du

Recueil , la defeription des Inftru-

xnens neceffaires pour faire les Ob-
fervations Méthéorologiques. Ces

Inftrumcns font, i°. le Baromètre
,

2°. le Termométre
, 3 . l'Hydrof-

cope
, 4 . la Girouette, pour ob-
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ferver la direction des vents, 5*.

l'Inftrument pour recevoir la pluye

afin de juger de la quantité qu'il en
tombe. Vient en fécond lieu

, le

Regiltre des Obfervations Méthéo-
rologiques , lequel commence au

premier de Juin ( vieux ftyle ) par-

ce que , difent les Editeurs , les

maladies ordinaires dans le Prin-

tems finiffent pour lors ; & une
nouvelle conftirution commence.
CeRegiftre eftdivifépar colonnes.

On y voit quelle a été chaque jour

de l'année , la hauteur du Baromè-
tre , celle du Thermomètre <Sc de

l'Hygromètre , la direction & la

torce du vent , la difpofition du
tems , & la quantité de pluye qui

eft tombée. Les Obfervations ont

été faites le matin &l'après midi

,

à certaines heures
,
qu'on a eu foin

de marquer fur la féconde colonne,

on trouve la defeription des mala-

dies qui ont été les plus fréquentes

à Edinbourg pendant l'année 1731.
article qui contient une courte ex-

polition des maladies avec des réfle-

xions fur la nature de ces maladies

£>: la méthode qui a paru la meilleu-

re pour les combattre. On trouve

en quatrième lieu dans le Recueil
,

un Extrait des Regiftres publics

concernant les enterremens faits à

Edinbourg
, y compris les enfans

morts nés.
5

. La defeription d'un

remède mercuricl par M. André
Plummer Docteur en Médecine

,

Aggrégé& ProrelTeur en Médecine
dans l'Univerfîté d'Edinbourg. Ce
remède que l'Auteur certifie avoir

employé heureufement dans des

maladies catanées, invétérées
,
qui
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avaient refifté à tous les remèdes or-

dinaires , eft compolé de trois par-

ties de fouphre doté d'antimoine
,

fait félon la méthode d'Angélus-

Salu, 6k de deux parties de mercu-

re doux , broyées enfemble furie

porphire. M- Plummer
,
pour s'af-

: de la vertu du remède, 6k de

la dofe qu'il en falloit donner,

crut en devoir faire l'expérience fur

lui-même : il en prit à jeun cinq

grains dans de la conferve de rofes,

ce qui ne lui fit aucun effet fenfible.

Le lendemain il en prit fept grains

6k demi ; mais fans aucun effet non

plus. Le troifiéme jour il pouffa la

dofe jufqu'à dix grains , ce qui lui

caufa un dégoût , 6k des envies de

vomir qui durèrent jufqu'à ce qu'il

eût mangé : s'étant cru fuffifam-

ment afflué par là , de la force du

remède il en fit faire une maffe de

pilules avec l'extrait de racine de

gentiane , 6k quelques goûtes

d'huile de Gerofle. Il divifa enfuitc

cette maffe en petites pilules , dont

fix contenoient quinze grains , de

la poudre ci-deffus ; c'eft - à - dire
,

neufgrains de fouphre doré d'anti-

moine , 6k fix grains de mercure

doux. Il fait prendre trois de ces

pilules le matin à jeun , autant le

foir 6k immédiatement après cha-

que prife , un verre d'une légère

décoction d'écorce 6k de bois de

Gaiac. On voit ici en fixiéme lieu
,

une expofition de la vertu ck de

l'ufage des eaux minérales qui fe

trouvent près de Moffat , laquelle

expofition eft de M. Georges Mil-

ligen , Chirurgien à Moflat. 7 . Di-

verfes expériences fur les eaux mi-

»
f
75 6*. 2S7

nérales du même lieu par M.
Plummer

,
&c. M. Machaile dans

fa Defcription Topographico-Spa-
ginque

, des eaux minérales de
Moflat, imprimée il y a environ

60 ans , a avancé que ces eaux
ctoient chargées d'un fouphre fé-

tide d'antimoine, ck outre cela de
nitre

, 6k de fel ammoniac natu-

rel ; il refulte des expériences de
M. Plummer

,
qu'elles font im-

prégnées d'un fouphre volatil , de
quelques parties de cuivre , ck de
fel gemme.

8°. On voit ici un Effai fur l'art

d'injeèter les vaifTcaux des ani-

maux, par M. Monro , Proixffcur

d'Anatomieen l'Univerfité d'Edin-

bourg, ck de la Société Royale de
Londres. ?°.Une démonftration de
la force des os

,
pour refifler aux

efforts qui tendent à les caffer

tranfverfalement
,

par M. Portei-

field,Aggrégé au Collège de Méde-
cine d'Èdinbourg. i©°. Des remar-
ques fur l'articulation, fur les muf-
cles 6k fur la luxation de la mâ-
choire

,
par M. Monro , ci- deffus

ciré. Ce Profeffeur, après avoir ex-

pofé en peu de mots, ce qui fe

trouve là-deffus , dans les Ouvra-
ges des Anatomifles , ajoute que
le méchanifme de cette partie ne

lui paroît point avoir été affez dé-

veloppé jufqu'ici.

Les réflexions qu'il fait fur

cette matière perdroient beaucoup

dans un extrait. Il faut les lire dans

l'Ouvrage même. Nous nous con-

tenterons feulement de rapporter

ce qu'il dit fur la luxation de la-

mâchoire. •
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*> Lorfque les Condyles de la

» mâchoire inférieure font luxés
,

» la bouche refte ouverte & ne peut

» fe fermer ; M. Petit ( Liv. i. ch.

» 3. des maladies des os) attribue

» cet effet à la direction des fibres

» des mufcles deftinés à relever la

» mâchoire ,
laquelle direction eft

» tellement changée ( eu égard aux

* Condyles ) que ces Apophyfes fe

» trouvent fituées fur une même
«ligne droite prife depuis l'origi-

» ne jufqu'à l'infertion de ces muf-

» clés , & alors , dit-il, ces mufcles

» ne fçauroient avoir d'autre effet

» que celui de preffer le Condyle

» contre lesos temporaux. Il eft ce-

» pendant vifible , nonobftant ce

«que dit M. Petit
,

que cela ne

» fçauroit avoir lieu pour la plupart

»des mufcles releveurs de la mâ-

» choire
,

par exemple
,

pour le

» Majpter , & le mufcle ptéri-

»goïdien interne ; au contraire

» le mufcle ptérigoïdien externe

» paroîtroit gagner d'autant plus

» par cette fituation contre nature,

» de la mâchoire inférieure
,
que le

u mufcle crotaphite y perdroit , &
y j'ai vu des perfonnes attaquées

» d'une luxation de la mâchoire
,

» dont la bouche reftoit ouverte,

*> jufqu'à un certain point , mais

«qui pouvoient l'ouvrir d'avanta-

» ge , ou la rappeller à ce premier

»état par la contraction des muf-

k clés releveurs de la mâchoire. La
» véritable caufe pour laquelle la

» bouche refte ouverte dans la lu-

» xation, vient de ce que l'apophy-

» fe coronoïde de la mâchoire in-

p térieure , fe glifte fous la racine
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» antérieure du Zigoma , & de ce

» qu'elles font comprimées contre

»ces os. C'eft-là, je penfe , une
» des nifons, pourquoi, après avoir

» tenté la réduction de cetre luxa-

» tion , en preffant fimplement ou
» en pouffant la partie antérieure

» de la mâchoire en enhaut , ou,

= après avoir employé d'autres

» moyens capables de comprimer
» avec force , les apophyfes coro-

» noïdes fur lesos de la mâchoire

* fuperieure, latenfion Si l'inflam-

» mation peuvent furvenir aux

» parties des environs, fur-tout aux

» mufcles critaphites , laquelle in-

» flammation peut enfuite être fui-

» vie de tous les autres fymptômes
w qui accompagnent les piqueures

,

» les rrieurtriffures & les playes des

» tendons ( fymptômes dont Hip-
» pocrate fait mention ) &c cela

,

» parce que le tendon du mufcle

» critaphite du côté luxé , doit être

» expofé à tous ces accidens , en fe

» trouvant comprimé entre l'apo-

» phyfe coronoïde de la mâchoire

» inférieure , 8i l'os de la pomette.

M. Monro , après ces paroles,

dit que cette caufe qu'il a afîignée

de l'ouverture de la bouche, dans

la luxation de la mâchoire, eft celle

qu'on en donnoit ordinairement

avant M. Petit ; puis il ajoute qu'el-

le a été foûtenue avec force par un
des Critiques de ce Chirurgien , il

cite là-deffus le Livre de M. Hu-
nauld , intitulé DiJJèrtation aufitjet

des Ouvrages de l'Auteur du Livre

des maladies des os , laquelle Differ-

tation nous remarquerons qu'il ne
faut pas confondre avec une Lettre

écrite
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écrire fur le même fujet à un des

Journalistes de Paris, dans laquelle

Je Traité de M. Petit fur les mala-

dies des os n'eu: pas moins critiqué,

M. Monro dit , » qu'il n'auroic

» point parlé de cette raifon , fi

» l'Ouvrage de M. Petit n'éroit

» entre les mains de plufieurs Eru-

» dians , ou fi l'autre
(
qui eft celui

« de M. Hunauld ) étoit auffi con-

» nu que cJui de M. Petit , il ef-

» père auifi que les circonstances

» qu'il a ajoutées à ce qu'il vient

» de dire lur la luxation de la mâ-
» choire ( circonftances quel'on ne

v remarque pas ordinairement ) lui

m ferviront d'exeufe.

» J'ai trouvé plus d'une fois,

n.contïtmet-ïl', la Méthode de M.
» Petit fur la réduction de la mâ-
» choire luxée , inefficace , lorfque

» les niufclcs avoient été gonflés

» par des tentatives mal entendues;

«mais elle m'a bien réuffi quand

uj'ai ajouté quelque chofe à cette

x excellente méthode , cjui eft

» d'envelopper mes deux poulies

» avec du linge, de manière que

» j'eus de la peine à les introduire

«entre les dernières dents molai-

» res , alors prenant avec mes
» doigts la baze de la mâchoire, ôc

y> appliquant les paumes de la main

»fous le menton
,

je prelTeen en-

» bas , en même tenis que je tire

» en devant la partie pbfterkure de

» la mâchoire , avec mes doigts

,

«>& l'extrémité des deux poulces

,

» ce qui eft la méthode entière de

* M. Petit , & en même tems je

«poulie la parrie antérieure delà

» mâchoire en enhaut avec la pom-1
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»mc de la main , de forte que la

» mâchoire me fervanr de levier à

» quoi les extiémitez de mes poul-

»ces fervent de point d'appui

«5 j'acquiers une force confidcrable

»à laquelle les mufcles font obli-

» gés de céder , & les condyles en-

» tierement dégagés d'avec le Zi-

» goma , & poulies en enbas , re-

*> prennent fans peine , leur place

» naturelle, & laréduclion eft faite.

M. Monro finit fon Mémoire
par des remarques fur l'origine &£

fur le trajet de la corde du timpan.'

On trouve,en onzième lieu, dans
ce Recueil , un ElTai fur les mouve-
mens alternatifs du Thorax éV des

poumons dans la rcfpiration
5

pat

M. Georges Martin , Médecin à

S. André.

1 1°. Un ElTai fur la nutrition du
fétus dans la marricc

,
par M. Jo-

feph Gibfon , Chirurgien à Leitb

,

Membre de la Société desChirur-

giens-Apoticaires d'Edinbourg
t
Se

Accoucheur.

13 . Deux Obfervations fur des

Enfans nés avec des conformations

contre nature des mteftins
,
par M.

Jicques Calder le jeune , Chirur-

gien à Glafco'ï'.

14 . La Relation d'une pîaye au

col avec des fymptômes extraordi-

naires
,
par M. Jean Kennoy - Chi-

rurgien- Apoticaire à Edinbourg.. .

t

1

5

. Une Obiérvation fur un os

confiderable tiré de la partie infé-

rieure du gozier
,

par M. Jta»

Stedman , Chirurgien à Kiivofs..

16°. La defrription d'une Tu-
meur extraordinaire à la inammci-

le
,
par M. Pierre Palon Mcdpcinà

Chkow, O o
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17 . Une Obfervation fur la pa-

xacenthéfe
,

par M. Alex Monro,
TroklTcur d'Anatomie , &c.

1S . Des Remarques fur des vers

fortis par un ulcère dans l'aine. Lef-

qu.lles font de Jacques Douglas ,

Chirurgien du Régiment de Sa-

bine.

19 . L'Hiftoire d'une mortifica-

tion des inteftins dans une hernie
,

guérie par M. Jacques Jamiefou
,

Chirurgien à Kelfo.

zo°. Une Obfervation fur des

pierres dans le rein*, avec des Re-

marques fur l'opération de la Né-

phrotomie
,
par M. Jean Douglas

,

Chirurgiens Edinbourg.

2i°. Une autre Obfervation fur

une grande portion du Tibia enle-

vée , mais reparée enfuite par un

cal , l'Obfervation eft de M. David

Laing, Chirurgien \Jedbu<-g.

22*. Des Remarques ironiques

fur le prétendu fçavoir d'un certain

Plagiaire le Sieur de Garengeot,

Chirurgienjuié de S.Côme à Paris,

lefqutlles fer vent d'inferiprion pour

la mémoire du do&e M. Freind.

25 . Un Eflai fur le progrès de

la Médecine
,

par M. Jean Drum-

mond , Doyen 5i ci devant Préfi-

dent du Collège Royal des Méde-

cins ,à F.dinbourg.

24°. Une Obfervation fur un

u-;lcere des poumons
,
qui perçoit

le diaphragme cV; attaquoit le foye,

par M. Edouard Barry ,
Médecin à

Co^en Irlande.

2

5

. Une autre Obfervation fur

une tumeur dans l'éfophage , ve-

nue d'une caufe extraordinaire, par

JM. Gilbert Waugh , Médecin à

ES SÇAVANS,
Kimleathem

y dans le Comté
d'York.

i6°. Une convulhon de l'éfopha-

ge, rapportée par M. Jacques Aird,

Chirurgien Apoticaire à Kumnocl^.

28°. Une Obfervation fur une
inflammation d'eftomac , accom-
pagnée d'hydrophobie

, & d'autres

fymprômes extraordinaires, parM.
Jean Innés , Abrégé & Prorèfl'eur.

en Médecine dans l'Univerfitéd'E-

dinbourg.

28 . L'Hiftoire d'une atrophie

procédant d'un déplacement de

l'eftomac
,
par M Robert-Louis

,

Aggrégé au Collège de Médecine
d'Edinbourg.

29 . Une Obfervation fur une

tympanite, par M. Alex Monro.

30". L'Hiftoire d'une colique de

fix ans , caufée par une concrétion

taire fur un noyau de prune logé

dans les inteftins ; rapportée par

M. Thomas Simion , Profeflcur de

Médecine dans i'Univerlîté de S.

André.

3 1°. Une Diftertation fur la jau-

nitfe
,
par ***.

3 2 . Une Obfervation fur une

veflïe devenue fchirreufe , rappor-

tée par M. Edouard Barry , Méde-
cin à Kork.

33 . Une paralylîe des extrémi-

tez inférieures avec mortification
,

rapportée par M. Jean Drum-
mond , ci-deflus cité.

34°. Un abrégé des découvertes

les plus remarquables qui ont été

faites ou propofées depuis le com-
mencement de l'année 1731.

35°. Une Lifte des Livres de

Médecine, publiés depuis le même
teins,
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$6°. Une autre Lifte des Livres Journal , lorfqu'ellc nous aura été

annoncés, ou prêts à paroître. communiquée, car elle n'eft pas

Nous remettons à parler de la encore parvenue jufqu'à nous,

fuice de ce Recueil dans un autre

ROBERTI - STEPHANI THESAURUS LINGUE LATINE;
Editio nova

,
prioribus multo autior & emendatior. Londini. Typis

& impenfis Sam. Hardtng , ad Bibliorum & Ancorx , in vico S. Mar-
tiris-Lane.

C'eû à - dire : Trêfordela Langue Latine de Robert - Etienne. Nouvelle

Edition , beaucoup plus ample & plus cor/eEle que les précédentes. A
Londres, de l'imprimerie & aux dépens de Samuel Harding

, &c.
in-folio. 4. Vol. le I. & le II. 1734. le III. & le IV. 1735. dont le,

moindre eft d'environ zoo feuilles à deux colonnes , & lans chiffres.

C"
Eft aux foins de Meflîeurs

Edmond LûW
,
^Jean Taylor

,

Thomas Jobnfun , & Sandys Hitt-

chinfon , Membres de l'Univerlîté

de Cambridge
,

que le Public eft

redevable dececte magnifique Edi-

tion du Trésor de Robert - Etienne.

Outre qu'elle eft fans contredit la

plus ample de toutes celles qui ont

paru jul'qu'ici , on n'y a rien épar-

gné de ce qui pouvoit encore en

relever le mérite & le prix , foit

par la beauté du papier, foit par la

netteté & l'élégance des caracleres.

Elle eft dédiée à Sa Majefté Bri-

tanique. Robert Etienne avoit eu le

bonheur de mériter l'eftime&la

faveur des Princes , aufli-bien que

l'admiration des Sçavans de fon

tems -, il convenoit , fuivant la' pen-

fée des Editeurs
,

qu'il eût en ce-

lui-ci l'honneur de reparoître pour

le bien des Lettres fous la protec-

tion d'un Roi que fon amour pour

elles, & fon attention à les faire

fleurir dans fes Etats , comme dans

fon Augufte FamUle^nc rendent pas

moins illuftre que fes autres rares

qualicez. Tel eft le précis des juftes

éloges que contient l'Epure Dédi-
catoire.

Il femblc que ce ne foit que par

bienféance ôc pour ne pas s'écarter

trop de l'ufage ordinaire
,
qu'on a

mis une Pretace à la tête du pre-

mier Volume. Les Editeurs n'ont

pas voulu imiter la plupart de leurs

femblables , & n'ont pas cru par

confequent devoir fatiguer leurs

Lecleurs en les entretenant de

l'importance & de l'utilité de leur

travail ou des motits qui les leur

ont lait entreprendre. Ils ont
mieux aimé nous y donner une Hi-
ftoirefuivie dos Lexiques ou Dic-
tionnaires Latins dans l'ordre où ils

ont été imprimés depuis le XV*
fiécle , avec un abrégé de la Vie
de leurs Auteurs -, fe refervant à

expofer fur la fin les mefurts qu'ils

ont fuivi pour enrichir &c perfec-

tionner le Tréfor dont ils donnent
LEdition. Nous les fuivrons dans

ce curieux détail : mais pour éviter

O ij
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la trop grnnde longueur nous ne

nous arrêterons qu'aux Auteurs &
aux Dictionnaires les plusconhde-

xablcs.

Le premier de ce genre eft celui

qui porte le titre de Catholicon

Joannis âe*tanua ou Jarmen/ts. Il fut

imprimé à Maycnce dès l'an 1460.

en un Volume m folio de 371 feuil-

lets à deux colonnes de 66 lignes

chacune , fans chiffre fie fans figna-

ture. Quoiqu'il n'y ait à cette im-

prellîon ni le nom ni la marque de

l'Imprimeur Fanfie , d'habiles gens

font perfuadés qu'elle ne peut être

que de lui.

Nous ne connoiffons point de

Livres imprimes dont la date foit

plus ancienne : cependant Tritheme

affure qu'avant cette Edition de

1460. il en avoit déjà paru une au-

tre du même Ouvrage , non en ca-

ractères fondus , mais en caractères

«raves ou plutôt fculptés en bois &
immobiles. Quelque que foit l'au-

corité deTritheme, ce fait ne paroît

pas vraifemb'able à nos Editeurs

pour les raifons qu'ils en allèguent

& aufquelles nous renvoyons.

A l'égard de l'eftime qu'on doit

avoir pour le Catholicon - ils recon-

noilTent qu'il ne contient qu'une

médiocre érudition , & telle qu'on

doit l'attendre du fiécle où vivoit

l'Auteur : mais ils font voir par

quelques endroits qu'ils en citent
,

êc par les témoignages de divers

Auteurs ,
qu'il n'eu: pas au (H mé-

prifable c^a'Erafme le vouloit faire

croire : du moins la peine qu'ont

prife les premiers Imprimeurs à la

jiaiffan.ee ,
pour, ajjaû dire 4

de i'im:
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primerie , de mettre au jour ua
Volume d'une fi énorme oroffeur

leur femble-r-elle une preuve du
cas que l'on taifoit alors de ce Vo-
cabulaire. Si ce pouvoir être une

nouvelle preuve de fi bonté , nous

ajouterions que dans l'cfpace de foi-

xante ans il s'en eft fait encore fix

autres Editions , dont on peut voir

l'énuméiation dans la Préface qui

fait le fujèt de cet Extrait ; mais on
feait que dans ces tems-là l'igno-

rance & le mauvais goût n'avoient

pas tout-à-fait ce(fé , & qu'à peine

la belle Latinité commcnçoit-dle à

renaître.

Jean B dbus ou te Bègue
t
Auteuï

du Catholicon , étoit d'une famille

noble de Gennes , eV fuivant l'ufage

de fon tems il avoit pris^ou on lui

avoit donné le nom de la patrie. Il

dit lui même à la fin de fon Dic-

tionnaire
,

qu'il avoit achevé de le

rédiger au mois de Mars de l'an

1 28e. il étoit de l'Ordre des frères

Prêcheurs
}
où il s'acquit autant de

réputation par la fainteté de fes

mœurs que par fon fçavoir & fes

Ecrits. lien avoit compofé quel-

ques - uns fur des matières de
Théologie ; mais aucun ne l'a fait'

plus connoître que le Catholicon

dont nous venons de parler. Il

avoit profité pour faire cet Ouvrage

des compilations de plusieurs Au-
teurs qui i'avoitnt précédé , & en-

tre autres de Papias & ftHugution.

Nos Editeurs d'après Barthius 3z

la Chronique à'silberic prouvent

contre le fentiment de Tritheme, de
Platine , &cc. que Papias vivoit au

milieu de l'onzième fiécle
i
& qu'il
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mît au jour fon Vocabulaire intitu-

lé : Elementarium Dotlnns erudi-

mentum
y
en 1055.1a treizième an-

née de l'Empire de Henri iîls de

Conrad. 11 étoit Lombard & fon

Ouvrage a été imprime d'abord à

JMdan en 147^. par Dominique Vef-

polate
, & enfuite pluheurs fois à

Vewfe.

Hugutionou Vgution étoit de Pife

& Evoque de Ferrare. Il mourut en

niz. il avoir extrait ou copié de

l' Elementarium de Papias ce qu'il

avoit fait entrer dans fon Livre des

Dérivations qui n'a jamais été im-

primé , àce que croyent les Edi-

teurs.

On ne dit ici qu'un mot de Jean

de Garlande , Anglois
,
qui vivoit

dans l'onzième fiécle, & dont nous

avons un Vocabulaire fous le titre

de Synonima& tALquivaca , impri-

mé pour la première (o\sk Vemfe

en 1450. non plus que de quelques

autres Lexicographes qui ont écrit

avant la renailTance des Lettres :

mais les Editeurs tont une men-

tion honorable de Jean Tortellius
s

dans l'Ouvrage duquel on com-
mence à retrouver le goût de la

Latinité des bons ficelés. Son Dic-

tionnaire parut zTrevife en 1477.

& à Vemfe en 1493. & 1495.

Jean Tortellius étoit à'Arezz.o , il

fut Camérier , Confeiller , Biblio-

thécaire du Pape Nicolas V. Se

grand ami de Laurent Valla
,
grand

amateur lui-même de la pureté de

la Langue Latine.

On (oint à Tortellius fon contem-

porain Janianm- Malus , Napoli-

tain 1 & Auteur, d'un Diïïionnaire

, 17 3<S. 2Ç2
Latin

i
dont la première Edition

eft de Naflés in-folio, en 147$. &C

on n'oublie pas le Brcviloejuitm, ou
Vocabulaire du célèbre Jean Reuch-
lin ou Capnion

, imprimé à Bafle
'

chez Amberbach en 1480. mais on
trouve que ce dernier le fent enco-
re un peu trop de la barbarie des
fiécles précedens.

Nicolas Perotti
y
Archevêque de

Siponte ou Aianfredoma au Royau-
me de N.iples en 1458. & mort vers
l'an 1480. occupe avec raifon un
aifez long article dans cette Préfa-
ce. On y cite un grand nombre
d'Auteurs qui ont parlé de ce Pré-
lat avec éloge, & il y eft regardé
comme celui qui après Tortellius x
le plus contribué à fixer la bonne
Latinité. Etant encore jeune il fe

fit une grande reputarion parmi
les gens de Lettres par fa belle tra-

duction Latine de Tolybe. Son Dic-
tionnaire eft intitulé Cornucopia.

Ce n'étoit dans fon origine que
l'Index des mors latins que Perotti

avoit employé dans un Commen-
taire fur Martial. L'Auteur y avoit

mis la dernière main : mais il ne
vit le jour qu'après fa mort

,
par

les foins de Pyrrhus -Perotti fon ne-
veu qui le dédia à Guy Ubaldin

,

Duc d'Urbin. On ne dit précifé-

ment ni le tems ni le lieu où ce Li-

vre fut imprimé pour la première
fois. Environ dix ans après il en
parut une nouvelle Edition à Ve-
nife en 1491- in folio. Aide Menues
le réimprima corrigé en beaucoup
d'endroits en 1499. & en 1500. ii

fut imprimé à Paris par Ulrich Gc-

r'mg & Bertold Rembolt. Polydore-
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Virgile donna le Cormicopia de Pe-

rotti
5
revu & corrigé fut l'exem-

plaire original confervé dans la Bi-

bliothèque du Duc d'Urbin , &
Al<ie Alanuce le publia de nouveau

à Venife en i ç 1 5. &z y ajouta Var-

ron , Fefltts , Nonius-Marcellus, Sec.

Cette Edition paroît- à nos Editeurs

préférable à toutes celles qui l'ont

précédée , ou qui l'ont fuivie. Le

Dictionnaire de Perotti a été fi efti-

mé qu'il eft regardé pour ainfi dire

comme la fource où ont puifé tous

les Lexicographes Latins qui font

venus après ce judicieux Compi-
lateur.

Ambroife Calepin , Bergamaf-

que , de l'Ordre des Hermites de

S. Auguftin , né vers l'an 1440. Se

mort à Bergame en 1610. paiTe ici

pour n'être qu'un mauvais Copi-

ée de Nicolas Perotti
}
& fon Lexi-

que pour une compilation informe

& mcpriiable qui n'a jamais méri-

té l'étonnant fuccès qu'elle a eu.

C'eft cependant ce même fuccès

qui au jugement de nos Editeurs , a

engagé dans la fuite tant d'Auteurs

à travailler fur le même plan , en

laillant à ce Dictionnaire qu'ils ont

comme à l'envi corrigé & augmen-

té , le nom de fon premier compi-

lateur. La première Edition de ce

fameux Vocabulaiic , donné par

Calepin elt de Reggio dans le Mo-
denoisen 1 joi. in folio

t
& dédiée

au Sénat & au Peuple de Bergame.

La fteonde eft de Venife en 1509.

dédiée par l'Auteur à Gilles de Vi-

terbe
, Général des Auguftins. Les

Edireurs comptent dix-fept autres

Editions depuis cette Seconde jui-

qu'en i£8i.

S SÇAVANS,
Parmi tous les Sçavans qui après

la mort de Calepin publièrent fuc-

ccffivemcnt fon Dictionnaire , le

célèbre Jean Pdjferat , Profcficur

Royal en Eloquence à Paris ne fut

pas celui dont le nom fervit le

moins à lui dorner de la vogue.

Nos Editeurs en tout un bel éloge,

6c les addicions qu'on veut qu'il ait

faites au Calepin
y

leur paroiffent fi

peu dignes de fon fçavoit & de fon

bon goût
,

qu'i's (ont tentés de

croire que fon nom n'a paru à ce

Livre que par la fupercherie des

Libraires.

A la fuite de Calepin
}

on met
au rang des Lexicographes Aiarius-

Ntzolius de Brefçia
f
& Bafile Zan-

ghius de Bergame , Chanoine Ré-
gulier de Latran. Le premier pour

avoir donné au Public des Obfer-

vations fur Ciceron
s

rédigées par

ordre Alphabétique fous le titre de

Thé/kuras Ctceronianus
9
imprimé à

B.'jle in folio en 1530. le fécond

pour avoir fait des additions auTré-

ior de Nizo/ius dans l'Edition

qui en parut à Venife en 1541.&
pour avoir fourni au Lèxicjue de

Ça'opin bon nombre de mocs La-

tins tirés des meilleurs Auteurs.

Nizolius , fuivant nos Editeurs eft

peu connu , «Se fon Ouvrage encore

moins eiïimé. Pour Zanchius , il

s'eft diftingué par plufieurs Ouvra-

ges , 8c il eft mort Bibliothécaire

du Vatican en ij(To.

Nous voici enfin arrivés à l'arti-

cle de PvO:;ert-Etienne. Les Edi-

teurs s'y attachent particulière-

ment à nous donner une connoif-

fance exacte des différentes Edi-
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tions Je fon Trefor de la Langue La-

tine , & pour fa Vie ils renvoyentà

celle que le fçavant M. Maittaire

en a déjà donnée dans fes annules

Typographiques , & qu'ils ont fait

réimpnmertoute entière immédia-

tement après leur Préface. Cet ha-

bile Imprimeur qui fembloit être

né pour l'ornement aufli bien que

pour le retsbliiTement des Belles-

Lettres en France , s'eft rendu fi cé-

lébré par Ion érudition tk par les

Ouvrages qu'il a mis au jour, qu'il

feroic inutile d'en parler ici pour le

faire connoître. Nous revenons

donc , comme les Editeurs , à ce

qui regarde le Trefor de la Langue

Latine.

Les défauts qui fe trouvoient

dans le Dictionnaire de Calepin

avoient d'abord fait naître à Ro-

bert-Etienne la penfée de le refor-

mer , & de lui donner toute la per-

fection que peuvent demander ces

fortes d'Ouvrages. Mais lesdifficul-

tez qu'il y trouva lui firent aban-

donner ce deffein , & il aima mieux

travailler fur un plan tout nou-

veau , mais qui lui parut meilleur.

Il vint à bout de fon entreprife en

deux ans de tems , & à la follicita-

tion de fes amis il donna la premiè-

re Edition du Trefor de la Langue

Latine à Paris en 1 5 3 1. il n'a voit

que 28 ans. Cet Ouvrage bien im-

primé étoit en un Volume in folio

de médiocre groffeur. Il ne de-

voir être qu'une Compilation des

mots 6V des phrafes tirées de Plaute

& de Terence , rangées fuivant l'or-

dre Alphabétique , cependant Ro-

bert Etienne n'avoit pas laiffé d'em-

> * 7 3 6' zpï
prunter de Calepin & de quelques
autres des expreffions qui ne font
pas des bons fiécles ; & c'eft fur

quoi fes nouveaux Editeurs le cri-

tiquent modeftement.

Depuis 15 31. le fçavant Impri-
meur relut avec application les

Ecrivains de la plus pure Latinité

pour en augmenter fon Trefor. Il

profita des remarques que Guillau-

me Budée , Lazare Baïf , Jacques

7'nf.m
a

cVc. avoient faites fur fa

première Edition, & H en publia

une féconde beaucoup augmentée
& même perfectionnée en 1536".

audî in-folio. 11 avoit ajouté dans ces

deux Editions des mots François

pour expliquer les mots Latins :

mais il retrancha totalement le

François dans l'Edition de 1543.
à Paris en deux Volumes in-folio

'

la dernière dont il ait lui-même en-

richi le Public. Il y avoit marqué la

quantité fur les fyllabes, & avoit

rectifié les citations des Auteurs.

Malgré ces foins , & quoique ce

Trefor doive êtreregarJé comme le

plus parfait de tous ceux dont on
s'étoit fervi jufqu'alors, nos Edi-
teurs reprochent encore à Robert-

Etienne d'y avoir laiffé ou d'y avoir

inféré des termes qui ne font pas
marqués au bon coin.

Nous paffons 1a méchante Edi-
tion de Vcmfe procurée en 1

5 5
1. du

vivant même de l'Auteur, par Ni-
zolius , dont nous avons parlé plus

haut
,
pour venir à celle de Lyon

en 1573. quatorze ans après la mort
de Robeit-Etienne.

Cette Edition en 4 Volumeî
in-folio eft due à Philippe Tinghy
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Florentin : quoique fort recher-

chée aujourd'hui , elle n'a pas

trouvé grâce devant nos Editeurs ;

ils jugent qu'elle n'eft pas moins

défedtueufe que les précédentes , &
s'ils avouent qu'ils ont été obliges

eux-mêmes de s'en fervir , ils font

entendre qu'en cela ils font bien

éloignés de fui vre leur propre goût,

& que ce n'eft que par complaifan-

ce pour celui du Public , dont cette

Edition fait les délices. Ils gémilTent

fur ce goût,& ils ne fçauroient s'em-

pêcher d'envier à la pofterité le

phifir qu'elle aura peut-être un

jour de voir un vrai Trefor de la

bonne Latinité , & non un Lexique

univerfel , tel qu'on eft forcé de le

donner maintenant. Pour lors on

aura dans des Dictionnaires à part

les mots propres au Barreau , à la

Théologie , à l'Hiftoire , à la Mé-
decine , &c. & au lieu d'aller cher-

cher un Vocabulaire Grec dans un

Dictionnaire Latin , on le trouve-

ra àzxss Suidas &c dans Hefychius.

Après ces reflexions que nous

avons abrégées il s'agit du Thefau-

rus Linguœ Latin*. , autrement ap-

pelle Forum Romanumde Calius-Se-

cundus Cuno , imprimé à B«fl: par

Eroben. i ^jg. en 3 Volumes in-folio,

1k. du Promptuaruim Lingu£ Latinœ

univerfe
,

publié par Théodofe Tre-

êêltius, pendant la Vie de Robert-

Etienne
}
qui fe plaint d'avoit été

mis en pièces dans cet Ouvtage
,

afin qu'on ne l'y reconnût point.

Etienne Dolet d'Orléans , Libraire

habile n'eft pas moins le plagiaire

à'Etienne dans les deux Volumes

àe fes Commentaires fur la Langue

5 S ÇA VANS,
Latine

,
qu'il ht imprimer à Lyon #

chez Seb.'.ft-Grypbius en 1556. &
1538.

Les Editeurs ne font enfuite que

nommer divers Auteurs qui profi-

tant du Trefor de Robert-Etienne
,

ont donné des Dictionnaires pure-

ment Latins , ou qui en ont corn-

pofé de Latins avec d'autres Lan-

gues. Ils s'arrêtent feulement à

Thomas Eliiot , Auteur d'un Dic-

tionnaire Latin & anglais qui a de

la réputation. 11 parut à Londres

en 154t. & fut augmenté d'abord

par Thomas Cooper , & depuis par

plufieurs autres.

A cet article fuccede celui de
"Sajiie Faber , originaire d'Allema-

gne Se né dans le XVlf
fiécle , à

Sara, Ville du Royaume de Naples.

Tous les Lexicographes Latins de-

puis Perotti avoient tous fuivi la

même méthode qui conhftoit à ne

donner que des mots ou des phra-

fes félon l'ordre Alphabétique.

Faber s'ouvrit une route nouvelle
,

ôc en ce genre il eft , fuivant l'ex-

prelTîon des Editeurs , le Fondateur

d'une nouvelle Ecole : il eft vrai

que par les foins qu'ont pris un

grand nombre de gens habiles

pour perfectionner le plan qu'il

s'étoit formé , fon Ouvrage peut

fervir de Dictionnaire ; mais à pro-

prement parler ce n'en eft pas un
,

6 ce n'étoit pas le delTein de Faber

d'en compofer. Il traite la Langue
Latine autrement qu'on n'avoic

fait jufqu a lui , il difeure en Phi-

lofophe la proprictédes termes ; il

remonte jufqu'à l'origine de la Lan-

gue, il en fait
,
pour ainù dire l'Hi-

ftoire,
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ftoire , il en montre les change-

rons, le génie , & le rapport qu'el-

le a avec les autres Langues -, enfin

fon Livre eft un Trefor de Philolo-

gie & de Critique qui embralfe

tout ce qui regarde la connoilfance

de la fçavante Antiquité. Cet Ou-
vrage parut à Leipzig en 1571.

in folio fous ce titre : Thefaurus

E-ulttionis Scholajlicœ , &c. On
voit par la quantité des Editions

qu'on en a laites
,

qu'il en a été de

ce Tréfor , comme du Lexique de

Calepin: mais le fuccès en a été

plus heureux. L'Ouvrage de Faber

s'eft foûtenu -, & de tous les Sça-

vans qui fe lont empretïés à le pu-

blier avec leurs Observations
,
per-

sonne n'y a mieux réuiTî au gré de

nos Editeurs que M. Jean Mdthias

Gefner , aux foins duquel on doit

la dernière Edition de Leipzig en

un Volume m-folio inritulé : The'

fawtts Eruditionis ScboLtjitcœ om-

nibus accommodants : poft celeberri-

tnoriïm Virornm Buchneri , Cellarii-

Grxvii opéras & a trioianones , &
mult.pltces Andréa: Siubelii curas

,

tittehjfius , trnendatus C/~ locupletatus

à Joari. Alanb. Gefncro. Lipfdt.

1716.

Ayant 'ainu parcouru tous les

Dictionnaires Scies Lexicographes,

les Editeurs viennent enfin à ce qui

concerne leur Edition ; ils rendent

compte en peu de mors de l'ordre

' cv de la méthode qu'ils ont em-

ployés afin de la rendre la plus corn-

plettc & en même tems la plus

commode ;
pour y parvenir ils ont

cru devoir profiter également des

; 1 7 3 & 207
deux plans qu'ont fuivis Robert-

Etienne &c Faber
, de ne former

,

pour ainlî dire
,
qu'un même corps

de ces deux Dictionnaires
J

où ils

ont fait entrer d'ailleurs tout ce

qui pouvoit contribuer à fa plus

grande perfection -, mais ils n'ou-

blient pas de témoigner encore que
c'eft à regret qu'ils fe font confor-

més à l'Edition de Lyon comme à

leur modèle, après cependant avoir

tâché de la rectifier le plus qu'il

leur a été poffible. Quelque que
foit le fuccès de leurs foins , les

Gens de Lettres ne fçauroientaffez

leur marquer de reconnoilTance
3

pour avoir entrepris un travail fi

pénible , & où il y a , comme en

conviennent les Editeurs
,

plus

d'utilité à procurer que de gloire à

acquérir. M. Harding mérite aufli

des louanges
,

pour n'avoir mis
que trois ans à imprimer un Ou-
vrage d'une 1Î grande étendue

, &
qui demande tant d'attention &c

d'exa&itude. La Préface eft Suivie,

comme nous l'avons dit , de la Vie

de Robert-Etienne
,
par M. Afaittai-

re , & du Catalogue des Livres qui

lont Sortis de Ion Imprimerie , tant

de Paris que de Genève. Le Texte

du Tréfor de la Languf Latine eu:

précédé des Préfaces qui fe trou-

vent aux trois Editions de Paris de

1 5 3 1. 15K. & 1543. de la Préface

mife par Tingby à la tête de l'Edi-

tion de Lyon , d'une Lettre du
Cardinal Adrien fur la pureté de

la Langue Latine, & de l'Index des

Auteurs dont on employé les pafla^

ges dans le corps du Livre.

May.
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RECVEJL DE D IFERS ECRITS , SV R VAMOV

R

& lAmitié , la Polit ?[fe , la Fatuité , Les Sentimens agréables y l'£ fprit &
le Cœur. A Paris, chez la Veuve PiJJot ,

Quai de Conty , à la Croix

d'or. 1736. environ 330 pag.

POUR mieux faire connoîrrc

à nos Lecteurs les Ouvrages

qui compofenr ce Recueil , dédié

au Prince de Gilles , nous en rap-

porterons les titres en entier , tels

qu'ils fe trouvent à la tête de cha-

que Ecrit.

Le premier eft un Traité de l'Ami-

tié par Madame la AdarquiÇe de

L * *
, il eft précédé d'une Lettre

de l'Editeur à Madame la DuchelTe

D * * * en lui envoyant une copie

de ce Traité.

Le fécond eft intitulé Qutfion fur

la Polit ejfe refoluë par Madame
l'Abbeffe de F * * *.

Le troifiéme eft une Convention

fur la Volupté. Ce petit morceau eft

de l'Editeur.

Le quatrième traite delà même
matière , Si a pour titre : Agathon.

Dialogue fur la Volupté
}
par M,

R**.
Le cinquième

,
qui eft le plus

confiderable à tous égards , eft inti-

tulé : Théorie àesfentimens agréables,

ck l'on établit les principes de la Mo-
rale , var M. de P**.

Le fixiéme enfin contient des Ré-

flexions de M. le Marquis de** fur

l'Efprit & le Cœur. Elles font pré-

cédées d'une Lettre de l'Editeur à

M. l'Abbé T**, dans laquelle il

nous apprend que ces reflexions

font celks d'un jeune Seigneur qui

Jes a faites à i'âge de zz ans, & que

nous avons perdu la Campagne
dernière. 11 n'avoit confenti que ce

petit Ecrit enrichit ce Recueil, qu'à

condition qu'on ne mettroit pas

même la lettre initiale de l'on nom.
Nous ne nous croyons pas en droit

d'être moins referves que M. de Si

H. Mais la plupart des Lecteurs n'y

perdront rien ; & on fçait allez

dans Paris qui font les Auteurs ds

ces difTerens Ouvrages.

La Lettre de l'Editeur à Madame
la Duchefle D * * * roule fur la dif-

férence Se les rapports de l'Amour

& de l'Amitié. Il croit qu'on pour-

roit bien définir la dernière , un

Amour heureux & confiant. Le mot
d'amour eft pris ici dans fa lignifi-

cation propre & littérale. Il n'ex-

prime qu'un attachement vif Se ar-

dent. C'eft dans ce fens qu'on dit

,

l'amour de la vérité , de la patrie
,

& même l'amour conjugal. Sans

cet amour ainlî défini , fans cet

amour amitié, celui à qui on donne
ordinairement ce nom, n'eft qu'un

» attachement de cupidité , une
» erTervefcence defang qui attaque

» le cœur Se le cerveau, a Une paf-

fion tumultueufe D pour un objet

» que les honnêtes gens font obli-

» gés de fe déguifer. . . . Deux per-

» fonnes qui s'aiment de cet amour,
» à proprement parler, ne s'aiment

» point. Ce n'eft point le vous

» qu'Us aiment. « Qu'on ne s'ima5
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<rinc pas pourtant que l'Auteur en

dégradant ainfi l'amour oïdinaire
,

veuille abfolument l'interdire. Il

ne le trouve fi méprifable que

quand il eft feul , &c renfermé dans

lesfens. L'amitié ne l'exclut point,

mais elle le relevé & l'annoblir.

Ainfi la Philofophie de M. de S.H.

eft plus délicate que févére ; il pa-

roît qu'il s'eft moins propofé de re-

former les aclions que d'épurer les

(entimens ; & au fond fa Théorie

ne chance prefqus rien dans la pra-

tique. Mais laifions- là l'amour
,

d'aurant plus dangereux peut-être

qu'on le fpiritualife davantage , &
bornons-nous avec Madame L. M.
de L. à la pure & fimple amitié.

Après un court préambule cette

.illultre Dame expcfe ainfi le plan

de fon Traité. » Voyons , dit-elle
,

» quels font les- charmes & les

m avantages de l'amitié
,
pour les

» chercher ;
quel eft le véritable

a caradere de l'amitié
,

pour le

nconnoître-, & quels font les de-

» voirs de l'amitié, pour lesrem-

» plir.

Les avantages de l'amitié fe pre-

fentent afiez d'eux-mêmes. On a

befoin d'être aimé , on a befoin

d'aimer. Le plailîr d'aimer & d'ê-

tre aimé eft l'affaifonnement & le

fupplément de tous les autres biens.

Il fe fait fur - tout fentir dans les

amitiez naiffantes ; mais elles font

fujettes à l'illufion qui naît de la'

nouveauté , illufion » qui nous

» tranfporte au-delà de la vérité, «

& qui prête à la perfonne aimée le

mérite qui lui manque. » Alors

,

p dit woénieufement Madame D. £«

» i 7 ? 6\ 29?
» on aime fes amis bien plus par les

» qualitez qu'on devine que par
*> celles qu'on connoît.

Madame D. L. parle enfuite des

amitiez de fimpathie, de ces noeuds

fecrets qui unifient fi étroitement

deux coeurs , & elle cite à cette oc-

casion ce joli mot de Montaigne au

fu/et de fon ami. » Quand je me
» demande ( dit ce charmant Ecri-

» vain ) d'où vient cette joye , cet-

» te aife , ce repos que je fens lorf-»

»que je le vois. C'eft quec'eft lui,'

» c'eft que c'eft moi; c'eft tout ce

» que je puis dire.*

Un des plus grands avantages de
l'amitié , c'eft le plailîr de la con-

fiance , d'expofer fon ame toute

entière à fon ami , & de voir la

fienne. De - là ces longs entretiens

qui paroi fient fi courts. Quand on
fe dit tout* on ne s'eft jamais tout

dit. Alors deux amis fe fuftîfene

l'un à l'autre ; le refte du monde
ne leur eft rien ; l'amitié les mec
dans une heureufe indépendance.

C'eft un azile qui les dérobe à lz

multitude des méchans & des fots.

L'amitié a encore des avantages

plus folides , celui des bons con-

feils & des bons exemples. Quel-
que raifonnable qu'on ioic , on ne

l'eft pas toujours pour foi même.Le
plus capable de conduire les autres

a befoin d'être conduit à fon tour.

Mais quel plus grand fecours pour

la vertu que d'en trouver un mo-
dèle dans fon ami î A quels efforts

ne peut point engager le defir d'en

* M. de L. ne cite pas exactement le

paiïage de Montaigne , mais au fonds

le U1U1 eft le même.

PP'J
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être de plus en plus aimé &i eftimé?

Enfiaa on partage fa fortune avec

fon ami. Richeftes , crédit , foins

& fervices , tout eft à lui , excepté

notre honneur.

Madame D. L. vient enfuite aux

caractères de l'amitié. Le premier
,

eft la vertu ; c'eftle premier mérite

qu'il faut chercher dans un ami.

Sans elle il n'eft ni capable , ni di-

gne d'amitié. D'ailleurs, » il faut

» fonger ( dit notre Auteur ) que

» nos amis nous caraderifent. On
» nous cherche dans eux. Ce ft

» donner au Public notre portrait

,

» & l'aveu de ce que nous fommes.

En fécond lieu il faut chercher

des amis libres des pallions. Ceux

que l'ambition ou l'amour polTe-

dcnt , ne font pas propres à l'ami-

tié. Il faut encore éviter de s'atta-

cher à des perfonnes frivoles &c dif-

fipées; elles n'ont point de fenti-

ment , &c il en faut dans l'amitié;

c'eft une affaire de cœur. Les carac-

tères doux S: paifibles font les plus

aimables amis; » ils répandent de

» l'onction fur tout ce qui les ap-

» proche, « Enfin il faut entre les

amis de la conformité ôi des rap-

ports d'âge , de goût , &c. . .

.

A l'égard des devoirs de l'amitié,

Madame de L.diftingue trois tems,

le commencement , la durée & la

fin. Quand l'amitié commence on

eft animé par un fentiment vif.

Alors on ne manque à rien
,
parce

que tout eft pLufir, Mais fouventle

goût s'ufe , la fcnfibilités'cmouffe;

il faut donc que la raifon y fup-

plée, & que fi » la vivacité du goût

>> fe perd , l'amour du devoir fubh-

ES SÇA VANS,
» fte. a L'amitié tondée fur l'ultime

ne fe dément point. » Le bandeau

» qu'on donne à l'amour ( dit Ma-
» dame de L. ) on l'ôte à l'amitié

;

«elle eft éclairée. « Cependant il

ne faut pas trop fe permettre d'exa-

miner les défauts defesamis , enco-

re moins d'en parler. On doit

néanmoins les avertir en paiticulier

de leurs fautes , tk en même tems

les détendre en public.

Quelles font les bornes 5c le ter-

me de l'amitié ? Dieu &' l'honneur.

» Mais ( die Madame de L. ) il y a

» bien des choies qu'un honneur

» délicat vous défendroit pour

«vous-même
,

qu'il vous feroit

» permis & honnête de faire pour

» vos amis. Sur le refte , je ne

» connois point de bornes. Tout

,

» & fans fe faire valoir , doit être

» facnfié à l'amitié.

Il ne refte plus qu'à fçavoir de

quelle manière nous devons nous

conduire quand l'amitié s'aftoiblit

8c s'altère. Comme les amis font

des hommes, il faut compter fur

les défauts de l'humanité -, il faut

fe palTer bien des chofes l'un à l'au-

tre, fe charger même des torts de

fon ami , lui procurer par- la le

plaihr de nous pardonner, Se lui

épargner la honte & le befoin du
pardon. » Rien n'eft plus oppofé à

» l'amitié ( dit admirablement Ma-
» dam: de L. ) que ces caractères

» fuperbes qui cherchent à vous ac-

»cufer , &; fe font un plailîr de
» vous convaincre. C'eft une vic-

j> toire pour eux que de vous trou-

» ver des dtfauts. Cela fortifie leur

» domination &: augmente votre

w dépendance.
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Madame de L. parle enfuite de

la conduite qu'on doit tenir dans

les éclairciflemens , Se enfin dans

les ruptures. 11 ne faut pas croire

qu'après celles ci on n'ait plus de

devoirs. » Ce fonr ( dit l'Auteur )

a les plus difficiles , & où l'honnê-

» teté feule nous foûtient. On doit

y> du refpecT: à l'ancienne amitié.

Madame de L. va plus loin en-

core ; il y a des x> devoirs à remplir

» par delà le tombeau ,
« & elle

nous les marque ; Car » très - peu

» ( ajoûte-t-elle ) fçavent être amis

* des morts.

Elle conclud enfin par un point,

bien délicat , c'eft la queftion fi l'a-

mitié peut fubfifter entre des per-

fonnes de fexe différent Madame
de L. répond que cela eft rare Se

difficile -, mais que c'eft l'amitié

qui a le plus de charmes. » Il y a

» toujours ( ajoûte-t elle ) un de-

» gré de vivacité qui ne fe trouve

» point entre les perfonnes de mê-

» me fève. De plus les défauts qui

» défuniffent , comme l'envie & la

«concurrence , de quelque nature

» que ce foit , ne fe trouvent point

«.dans ces fortes de liaifons.a Enfin

l'amitié entre femmes eft prefque

impoffibte-, l'amour eft bien dan-

gereux-, cependant les femmes font

pleines de fentimens. Qu'en faire ?

» Cela les renvove à l'amitié &c les

i hommes en profitent." Aurefte,

& cet averttltement étoit bien ne-

cclfaire , » il faut être en garde

» contre foi-même , de peurqu'u-

j> ne vertu ne devienne pallion dans

n la fuite.

Nous croyons pouvoir afturer

> i 7 5 à. jor
nos Lecleurs qu'ils trouveront
dans ce Traité de l'amitié les mê-
mes beautez qu'ils ont admirées

dans les autres Ouvrages de Mada-
me de L. Mais peut-être y trouve-

ront - ils auill les mêmes défauts

un ftile qui n'eft pas allez lié
; quel-

ques façons de parler tantôt négli-

gées , tantôr un peu recherchées, Se

prefque précieui'es
-,
quelques pen-

fees qu'on aura vues ailleurs , &:

que Madame de L. employé fans

en citer les Auteurs. Mais il faut

fonger qu'elle n'écrivoit que pour
elle feule ; tout au plus pour un
petit nombre d'amis.

L'Ecrit fur la politefle qui fuie

le Traité de l'Amitié contient des

reflexions très- judicieufes ; Se il

pourroit fervir de preuve qu'il n'y

a qu'à gagner pour des penfées fi-

nes Se délicates à être exprimées

très-fimplement. Il paroît qu'on

avoit demandé à l'Auteur fi la po-
litefle eft bonne Se légitime à en
juger fur les principes de la morale

Chrétienne. Ce qui donne lieu à la

queftion , ce font les abus qu'on

fait de la politefle ; c'eft qu'elle eft

prefque toujours faufte , Se flatteu-

fe ; mais il ne faut pas la confondre

avec les vices qui la dégradent Se

qui la corrompent ; il faut la regar-

der en elle-même , alors on n'y

découvre rien que d'innocent Se de

louable , & on ne peut douter que

la pratique n'en foit , non feule-

ment permife , mais encore com-
mandée par la Religion. » Je ne

» fçais (î je la connois bien ( die

» modeftement Madame l'AbbeiTe

» de F***) mais il me fembi?
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» qu'elle eft dans l'ame une inclina-

it) tion douce & bien-taifante
,
qui

» rend l'efprit attentif- , & lui fait

y découvrir avecdéhcateiîe toutce

» qui a rapport à cette inclination.

£Me remarque enfuite » que la po-

» litefle , auffi - bien que le goût

,

» dépend de l'efprit , « c'eft-à-dire

de la forte d'efprit , » plutôt que

» de fon étendue ,
6c que comme

» il y a des efprits médiocres qui

» ont le goût très- fur dans tout ce

» qu'ils font capables de connoître,

w éc d'autres très-élevés
,
qui l'ont

» mauvais ou incertain , il fetrou-

» ve de même des efprits de la pre-

« miere clafle dépourvus de po-

» litefle , & de communs qui eu

«ont beaucoup.

L'Auteur prouve enfuite 'les

avantages di la necelhté de la poli-

telTe par le prix qu'elle ajoute aux

moindres chofes , Se par l'inutilité,

le défagrément même des meilleu-

res & des plus importantes, lorfque

la politefle ne les alfaifonne pas.Ce-

ia montre combien il eft neceflaire

de la joindre à la vertu pour rendre

celle-ci plus aimable, & par - là

plus utile aux autres. La vraye

politelïe produit des biens infinis

clans la Société. Elle contribue à y

entretenir la paix , & devient ainfi

une efpece de préparation à la charité.

On abufe de la politefle , il eft vrai;

c'eft fouvent le vernis des vices les

plus odieux. Avec les cœurs les

plus faux , les plus durs , les plus

malins , fe trouvent fouvent les ef-

prits les plus aimables & les plus

polis. Mais n'abufe - t - on pas des

pjeUleures chofes S N'cft-U pas or-

dinaire de les voir alfociées aux plus

mauvaifes ? Et perdent-elles pour

cela leur bonté propre 6V: naturelle?

Après cet Ecrit fur la Poiitelîe

viennent une converfation , Si un

Dialogue fur la Volupté qui ne

nous ont paru que trop propres à

en infpirer le goût. C'eft l'Ouvrage

de l'efprit joint au fentiment ; ce

font des images vives & tendres
,

& qui certainement vont mieux au

fait que lesdifcuflîons les plus fines

& les définitions les plus exacies.

On lira donc ces deux morceaux
avec plaifir, mais non fans quelque

danger, & dès lors nous ne croyons

pas qu'il nous convienne d'en ren-

dre compte : mais les Auteurs ne

nous en fçauront point mauvais

gré -

, & fi notre filence eft une cen-

fure à certains égards , à d'autres

c'eft un éloge.

L'Ecrit de M. de P * * fur les

fentimens agréables eft d'un genre

bien différent. 11 ne refpirequela

plus pure vertu , & on y trouvera

les principes de la plus f.iine mora-

ie. Le but de l'Auteur eft d'y éta-

blir, par la méthode même d'Epi-

cure ce dogme fondamental de l'E-

cole de Socrates Si de Zenon que
la vertu fait par elle-même le bon-

heur de ceux qui la poiTedent , in-

dépendamment de l'eftime des

hommes , Si des autres biens qui

marchent ordinairement à fa fuite.

Cette matière , comme on voit, eft

infiniment intereflante , d'autant

plus que l'Auteur Philofophe 6c

même Géomètre fe flatte d'avoir

porté fes preuves jufqu'à Ja dé*

jnonftration. Soa Ouvrage mérite
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donc bien qne nous en parlions fuivant , celui qu'on vient de lire

avec quelque étendue. Mais nous étant déjà affez long.

remettons cet Extrait au Journal

MEMOIRES DE HAMBO URG , 1)E LVBECK ET DÉ
Holftein , de Danncmarcl^, de Suéde & de Pologne. Parfeu Mcffire Au-
bery du Maurier , Auteur des Mémoires de Hollande. A Blois chez
Philbert-Jofeph Maffbn. 1735. vol. in-it. pag. 3Ô0. & fe trouve aulli

à Paris , chez BriaJJon , Cloufier
i

rue Saint Jacques \ David , Rollin

Quai des Augullins.

MLouh-Aubery du Maurier
3

• Auteur de ces Mémoires

,

écoic fils de Benjamin - Aubery du

Maurier y Ambalfadeur de France

auprès des Etats Généraux, & ar-

rière petit neveu de Jacques Aube-

ry , célèbre Avocat au Parlement

de Paris fous le règne de Henri II.

Etant encore fort jeune 3 il fuivit

fon père dans fon Ambaffade. Il

fit enfuite plusieurs voyages dans

les Pays-Bas , en Allemagne , en

Italie & dans le Nord. Quand il

vit que contre fon efperance on

le laiffoit fans emploi , il quitta la

Cour après la mort du Cardinal de

Richelieu , & s'occupa dans fa re-

traite à écrire ce qu'il avoit remar-

qué dans les Pays étrangers , ou ce

qu'il en avoit lia dans les papiers de

fon père. Il mourut en 1687. Il

avoit publié cinq ans auparavant

des Mémoires pourfervir à l'Hifloire

de Hollande & des autres Provinces-

Vnies, en un Volume in-iz. il s'eft

fait plulîeurs Editions de cet Ou-
vrage. Il parut à la Haye en 1^94.

avec cette circonftance iinguliere

que nous trouvons dans le Catalo-

gue des Livres imprimés delà Bi-

bliothèque du Roi : c'eft que ie

Libraire
,
pour l'avoir débité , fut

condamné à mille livres d'amende
Cv au banniflement

,
parce qu'il y

eft dit que Guillaume II. Prince

d'Orange père de Guillaume IIL
avoit eu deffein de fe rendre Souve-
rain , & que ce dernier Prince en
avoit auffi formé le projet.

Les nouveaux Mémoires dont il

s'agit prefentement ont été donnés
au Public par M. Dorvaulx du
Maurier

, petit fils de l'Auteur du
cçté maternel. Ils contiennent la

Relation des Voyages faits dans le

Nord par M. Louis du Maurier ,

après la mort de fon père en \6<)6.

Les Avantures qui lui font arrivées

font en petit nombre & peuinte-
reiTantes , & on a d'ailleurs tant

écrit depuis lui fur les Pays dont il

parle
,
qu'on anroit tort de s'atten-

dre à trouver dans ces Mémoires
toutes les grâces de la nouveauté.

M. du Maurier nous apprend que
dans la vue de fe rendre utile à fa

patrie en fe perfectionnant dans la

connoiffance des affaires étrangè-

res , il refolut devoir les Royau-
mes du Nord; il y étoit en quelque
forte attiré parle bruit que faifoiene

dans toute l'Europe les armes des
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.Suédois, même après la mort de

Guftave - Adolphe. Il fe mit à la

fuite du Comte d'Avaux ( Claude

de Mefmes ) qui en 16^6. avoit été

nommé Plénipotentiaire à l'AiTem-

blée indiauée à Cologne pour y

traiter de la paix générale.

Il partit de Paris au mois de Mai

1637. &c s'étant embarqué à Calais

avec le Comte d'Avaux , il arriva

après quelques jours de navigation

àG/Kx/rW,Forterefle à l'embouchu-

re de l'Elbe , dans le voifinage de

Htmbourg. » Une heure après que

;» nous y tûmes arrivés , dit i'Au-

»teur , nous entendîmes dans la

» Ville deux grands coups de Ca-

h non , fignal ordinaire pourmar-

» quer l'arrivée du Roi de Danne-

» marK dans la place. Il venoit de

» Coppenhague en une Calèche à

» deux chevaux, accompagné feu-

» lement de qujtre ou cinq Cava-

-•> liers ; ce qui nous fit admirera

» tous le mépris que ce fage Prince

» faifoit du faite &c de la Pourpre

»des Rois. Chnftian IV. étoit le

plus vieux Monarque de la Chré-

tienté Il avoit alors déjà régné plus

de cinquante ans depuis la mort de

Frédéric II. fon père arrivée au

mois d'Avril 1588. On peut voir

dans le Livre même ce que M. du

Maurier rapporre de la ramille de

ce Prince , auffi bien que de l'ac-

cueil qu'il fit au Comte d'Avaux Se

à fa fuite ; nous remarquerons feu-

lement que ce fut Vlric troifiéme

fils de Chriftian IV. qui ayant pris

Niffe place de Siléfie , en fie tranf-

porter à Coppenhague comme en

triomphe les deux Globes Céleftes

S SÇAVANS,
deTicho Brahé. Ce fameux Aftroa

nome Danois ayant quitté fon Pays

pour quelque fujet de mécontente-

ment, s'étoit retiré auprès de l'Em-

pereur Rodolphe qui l'avoit com-
blé de feS bienfaits. Il s'étoit dans

la fuite allé établir à NiJJê ,
pour y

jouir de plus de repos & y travail-

ler avec plus de liberté, &C y avoit

laiffé ces deux Globes que le Prin-

ce Ulnc îcgarda comme le fruit le

plus précieux de fa conquête. Ils

ont chacun fix pieds de diamètre
;

l'un eft d'argent & l'autre de cuivre

jaune ; celui d'argent eft dans le

Château de Coppenhague , & ce-

lui de cuivre dans la Bibliothèque

de l'Académie de cette Ville.

De GlitKftad l'Auteur palîa à

Hambourg. Le Mirquis de S. Cha-
mont y étoit Ambalfadeur extraor-

dinaire de France. Il en foi tir à

l'arrivée du Comte d'Avaux, en

laiffanf auprès de ce dernier M. de

S. Romain Gentilhomme du Lyon*

nois qui fe diftingua depuis ce

tems-là dans les différentes négo-

tiations dont il lut chargé.

Après quelques détails fur fes

occupations pendant fon fejour à

Hambourg, M. du Maurier lait

une allez ample defeription de cet-

te Ville. Il parle des mœurs de fes

Habitans , de l'ancienne fplendeur

de l'Eglife de Hambourg, de l'o-

rigine Se de l'antiquité de la Ville,

des Seigneurs qui l'ont polfedée

,

de fes privilèges, de fes paten-
tions fur la Rivière d'Elbe , Se de

celles des Rois de Danr.emarc '

comme Ducs de Holftein fur Ham-
bourg ; de la torme de fon gouver-

nement,
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nement , de fes revenus & de fon

territoire.

"Voici d'abord ce qu'il dit des

femmes de Hambourg de fon tems.

» En cette Ville-là & dans les au-

» très voifines , comme LubecK &£

« Bremen
f
les femmes n'y fongent

»qu'à leur ménage. Les mères

» s'occupent de l'intérieur de leur

» maifon , & les filles à coudre &
» à faire de la dentelle. Tout y eft

» fage & réglé. Une coquette y fe-

»>roit un monltre. Auffi on n'y lit

» point de Romans qui font la per-

» te de la jeuneffe. On n'y connoît

» point les cartes & tous jeux de

« haz.ird qui portent la défolation

m dans les familles,& qui fontl'oc-

» cupation la plus ordinaire de nos

«François.On ne fçait là ce que c'eft

«> que Comédie,Opera,Bals,AfTem-

•» blées nocturnes & divertiffemens

» de Carnaval , où l'on fait mille

«folies , & où l'on pafTe fi facile-

» ment de la licence aux plus hon-

» teufes débauches. Les femmes
» s'habillent à Hambourg d'une

» manière très mode fte ; elles mar-

chent à pas comptés majeftueufe-

» ment , ayant la gorge toujours

»> couverte ; mais quelquefois or-

»> née de chaînes d'or ; fouvent

» auffi ellesontàtous les doigts de

» groffes bagues du même métal.

A l'égard de l'Eglife & des Anti-

quitez de cette Ville , l'Auteur

avoue qu'il a tiré ce qu'il en a écrit

&Albert Krant^Jus , Chanoine de

Hambourg , Hiftorien du quinziè-

me fiécle
,

qui a fait d'utiles re-

cherches fur les Royaumes du
Nord.

May.

» * 7 3 &• 50 y
Hanfgarius

, Moine de Corbie,
fut le premier Archevêque de
Hambourg fous l'Empire de Louis
le Débonnaire. Il fut facré à Wor-
mes parles Archevêques de Mayen-
ce 8c de Trêves , & par Drogon

,

Evêque de Metz. Sa Jurifdiclion

dans ces premiers commencemens
s'étendoit fur tous les Pays finies

au-delà de l'Elbe , & fur tous les

Royaumes du Septentrion. Grégoi-

re IV. lui envoya le Pallium
, & le

déclara fon Légat dans tout le

Nord.

Peu de tems après , Hambourg
ayant été faccagé par les Barbares

,

Louis le Débonnaire donna à Anf-
garius l'Evêché de Bremen qui étoic

vacant , & obtint du Pape l'union

de l'une & de l'autre Eglife fous le

nom de Hambourg.
Cet Archevêché fouffrit dans

la fuite quelques révolutions. Il fut

fournis à la Métropole de Cologne
fous l'Empereur Arnoul, Se rétabli

dans fa première dignité fous l'Em-

pire de Henri IV. Enfin comme
Hambourg depuis Charlemagne
étoit trop fouvent expofé aux ra-

vages &c aux incurfions des Barba-

res du Nord , & les Archevêques

faifant pour cette raifon leur refi-

dence ordinaire à Bremen
t

ils per-

dirent infenfiblement le nom d'Ar-

chevêques de Hambourg
t
& retin-

rent pour toujours celui d'Archer

vêques de Brème.

Leur Jurifdiction fut auffi confi-

derablement diminuée par l'éta-

bliffement qui fe fit de l'Archevê-

ché de Lunden en Dannernarc en

iïoo. à U SollicitationduRoi Eric

&1
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111. Se d'un autre Archevêché en

Norvège au milieu du même fié-

cle. Nous panons ce que rapporte

l'Auteur des difputes qu'ont eues

entre eux les Chanoines de Ham-

bourg Se de Bremen & les députez

de ces deux Villes pour la préféan-

Ge.

Krantzius croit que Hambourg a

pris fon nom de Ham ,
Guerrier ,.

que fes exploits avoient rendu re-

doutable aux Danois. D'autres

qu'il lui a été donné
,

parce que

Jupiter-Ammon y avoir été adoré;

mais l'opinion la plus vrai-fembla-

ble eft que ce nom lui eft venu de

ia Forêt de Ham ,
qui étoit autre-

fois entre les rivières à'allier & de

la Bille , à l'endroit où eft aujour-

d'hui la'villc, Se que les Seigneurs

de cette Forêt y bâtirent du tems

de Cbarlemagne un Château qui

fut appelle Hamaburgum.

Hambourg depuis cet Empereur

fut pofïedé par plufieurs Seigneurs

ou Gouverneurs. Il paroît qu'A-

dolphe III. Comte de Schaum-

bourg Se de Holftein eft le premier

qui au commencement du treiziè-

me fiécle accorda à cette Ville les

«mnds privilèges dont elle a tou-

jours été 11 jaloufe, quoiqu'elle s'en

foit d'abord trouvée déchue prêt

que en les recevant.

En effet Woldemar Duc de Slef-

w\e aidé des forces de Canut VI.

Roi de Dannemarc fon frère prit

Hambourg peu de tems après ,
Se

ayant fait prifonnier dans une ba-

taille ce Comte Adolphe ,
il le

força de renoncer au droit qu'il

$woit fui. le Holftein t .

&,' 4e fe

S SÇAVANS,
contenter de fon ancien Pays de

Schaumbourg. Dès lors les Rois de

Dannemarc ont prétedu pofteder

la Ville de Hambourg , non feu-

lement à titre de conquête , mais

encore comme ayant fuccedé aux-

doits des anciens Comtes de Hol-

ft.in 3
qui, félon eux, en étoient

les vrais & légitimes Seigneurs.

Cependant Albert Comte de

Dorlamont , frère utérin de cet

Adolphe dépolTedé , ayant été fait

Gouverneur de Hambourg par le

Roi Canut , vendit en 1217. fes

droits fur la Ville aux Hambour-
geois, Se Adolphe IV. fils du mê-

me Adolphe III. rappelle dans le

Holftein après la mort de fon père

confirma tous leurs privilèges. Tel-

le eft l'époque de la liberté de

Hambourg , que fes habitans ont

courageufement défendue contre

les prétentions Se tous les efforts

de la Couronne de Dannemarc.

Nous ne fuivrons point l'Auteur

dans la fuite & la généalogie qu'il

donne des anciens Comtes de Hol-

ftein Se des Comtes de Slefwic Se

de Schaumbourg. Il faut confulter

les Mémoires mêmes.
Le Lutheranifme commença

,

fuivant M. duMaurier , à s'intro-

duire à Hambourg dès l'an 1 5 2 1 . Il

y fit en fept ou huit ans de lî grands

progrès
,

qu'en 1530. l'ancienne

Religion fut abolie , Se Jean Hepi»

fut le premier Surintendant de la;

nouvelle Eglife de cette Ville.

Après cet article l'Auteur parle

des differens furvenus entre les Vil-

les voifines Se les Hambourgeois

au fujet de U navigation fui la ijç
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viere d'Elbe, dont ceux-ci ont

prétendu que tous les droits leur

appartenoient. Ilexpofe les raifons

de part & d'autre; & il obferve que

quoique ce procès ait été porté à la

Chambre Impériale de Spire pour

y être jugé , il y eil relié indécis.

Les Rois de Dannemarc n'ont

pas moins inquiété la Ville de

Hambourg par rapport aux droits

de la navigation fur l'Elbe que par

rapport à l'hommage qu'ils ont

voulu qu'elle leur rendît ; mais

«'eft furquoi
,
pour abréger , nous

renvoyons à ce qu'en rapporte M.
duMaurier, qui entre fur tout ce-

la dans un détail inftruftif.

Il paflfe enfuite à la forme du
gouvernement de cette Ville. » On
» pourrait croire , dit-il

,
qu'il eft

«démocratique
,
puifque le peuple

»a le maniement de l'argent, &C

» que c'eft lui qui met les impôts ,

» félon les befoins où l'on fe trou-

»ve, le Magiftrat n'ayant pas le

» pouvoir d'impofer un feul denier

» fans le confentement du peuple :

» mais fi l'on confidere que la Vil-

» le eft gouvernée par un Confeil

» ordinairement compofé des plus

«honnêtes gens de la Republique,

» qui a feul le pouvoir d'afTem-

» bler le peuple & de le congédier:

*>que bien que le peuple ait l'ar-

» gent entre fes mains , il eft oblige

» d'en rendre compte au Sénat ;

«enfin que le Confeil répond aux

» Princes étrangers fans être tenu

» de rien communiquer au peuple,

» & qu'il fait tout ce qu'il lui plaît,

a> pourvu qu'il n'augmente pas la

» dépenfe., on jugerait qu'il tien-

, 1735. 507
» droit plutôt de l'Ariftocratie.

Ce Confeil nu temsde l'Auteur

etoit compofé de quatre Bourgue-
meftres , de trois Syndics, de vingt

Sénateurs , & de trois Secrétaires.

Pour ce qui concerne les fonctions

différentes de ces Magiftrats & de

plufieurs autres Officiers de la Re-
publique , ainfi que la marine de

Hambourg, fes troupes , fon ter-

ritoire & fes revenus, comme de-

puis un fiécle , toutes ces chofes

peuvent avoir changé & n'être plus

les mêmes à prefent , nous croyons

qu'il eft inutile d'en charger notre

Extrait. L'Auteur ayant féjourné

quelques mois à Hambourg alla à

LubecK. Il raconte les rifques qu'il

courut dans ce voyage qui n'eft que .

de douze lieues d'Allemagne , par

les étourderies d'un François nom-
mé M. Aubry , dont il avoit déjà

parlé au commencement de fon
Livre.

Lubeck eft la Capitale

des Vdles Anfeatiques , où fe

tiennent les affimblées des Villes

maritimes affociées pour le com-
merce. Le mot Anféatique vient

,

félon quelques - uns , de celui

d''Anz.ee
, qui en vieux langage

Saxon veut dire Alliance
, & félon

d'autres du mot Allemand Amz.ee
,

qui fignifieyâr/4 mer
,
pour mar-

quer que c'eft une alliance de plu-

sieurs Villes maritimes, ou qui font

alliées pour le commerce de la mer;

car il y a dans cette alliance plu-

sieurs Villes , & nommément
Brunfvic & Cologne, qui font en

terre ferme. L'on remarque ici

avec raifon que ce corps des Villes
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Anféatiques éroit autrefois beau-

coup plus puiffant qu'il ne l'eft au-

jourd'hui.

La Ville Je Lubeck fituéedans

le Holftein fur la Rivière de Trave

fut anciennement polTedée par les

Comtes de Schaumbourg &deHol-

ftein,. & depuis conquife parles

Rois de Dannemarc. Après plu-

fieurs révolutions, elle acquit les

droits &c les privilèges des Villes

Impériales , & s'eftconfervée libre

depuis environ fix cens ans. Le

commerce l'a rendue une des plus

confiderables Villes qui foient fur

là. mer Baltique. Son Gouverne-

ment eft purement Ariftocratique.

La fituation avantageufe &C rian-

ee de cette Ville rappelle à M. du

Maurier le fouvenir de la fituation

dé Naples -, il en fait auffi-tôt Ta

d'efcription -, & ce n'eft pas la feu-

le digretîion qui fe trouve dans fon

Ouvrage.

Kiel eft un Port du Holftein

fort fréquenté. Il s'y tient tous les

ans au mois de Janvier une Foire où

la bonne foi qui règne dans ces

Provinces attire un grand concours

dé monde. C'eft dans ce tems-iâ_

que tous ceux du Holftein qui doi-

vent de l'argent , de quelque qua-

lité qu'ils foient ,. font obligés de le

porter à leurs créanciers ,. à peine

de palîer pour fcélérats & indignes

dé la fréquentation des hommes.

Les traîneaux qu'on voit par lès

inè's chargés de facs pleins d'écus

,

Se le bruit que fait l'argent que

l'on compte dans toutes les mai-

fons pendmt cette Foire, font des

gieuves deT-«xacte ponctualité dès.

S SÇAVAKS;.
débiteurs. M. du Maurier fit là'

connoiflance avec quelques perfon-

nes de diftindtion du Holftein &
de Dannemac.

Ce qui s'appelle dans le Volume
que nous parcourons Alémoires de

Dannemarc , n'eft qu'un abrégé

très - fuccinct dé l'Hiftoire de ce;

Royaume, & de quelques uns de

fes derniers Rois. Après avoir dé-

crit le fameux paffage du Sund
}
&

avoir dit un mot de la Ville de

Coppenhague , l'Auteur nous
donne un précis de la Vie de Cor-

nifice - U'efild, Miniftre & Favori

dé Chriftian IV. difgracié & con-
damné à mort fous le règne de fon

Succeffeur Frédéric III. à quoi fuc-

cede le récit des Avanturesdu Ma-
réchal de Rantzar.

L'article de la Suéde contient

auiîi outre ce qui regarde l'Hiftoire

générale , quelques particularitez'

curieufes touchant plufieurs per—

fonnes de ce Pays-là que l'Auteur

y a vues ou fréquentées. Ayant eu

l'honneur d'être connu de Charles'

Guftave , Roi de Suéde , après l'ab-

dication de la Reine Chriftine , il<

a fait imprimer à la fin une Ode de

fa façon qu'il avoit adrelfée à ce

Prince ; comme les ccurfes rapides-

& continuelles de ce Guerrier l'à-

voient empêché de la recevoir
,

elle autoit été malheureufement

perdue pour lé Public , s'il n'en

ctoit pas refté par hazard une copie

entre les mains de l'Auteur. » Je
» l'inférerai ici , dît-il modérément

'

«non pas quej'eftime qu'une Poë-
» fie fi médiocre mérite de voir le

» jour
., mais feulement pour faire».
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«connofrre îa paffion que j'avois

» pour ce grand Prince. Peut-être

ne fera t - on pas fâché qu'à notre

tour nous inférions dans notre Ex-
trait quelques ftrophes de cette

Ode. Elles ferviront à faire juger

du talent de M. du Maurier pour ce

genre de Poé'fie : en voici les deux
premières.

Scavantes Nymphes du ParnafTe

Qui par vos admirables chants

Donnez aux Guerriers triomphans

Un nom qui jamais ne s'effacC)

Publiez avec les doux Ions

De vos Luths & de.vos charuons

tes faits d'un Prince incomparable ;

Afin que les tems avenir.

De fa valeur inimitable

©ardent l'ilhiftre fouvenir.

> * 7 3 & jojj

Mais pour chanter d'un tonfuperbe
,

Ce nouveau miracle du Nord,
Il faut un bien plus noble effort

Qu'on n'en voit aux vers de Malherbe^

Chantez donc d'une forte voix

Du neveu du plus grand des Roi*

Les vertus dignes de l'Empire;

Et raconter aux Nations

Que fbn cœur royal ne refpire

Que d'immortelles aâions.

On ne fçait pas trop pourquoi
le titre du Livre indique aufli des

Mémoires de Pologne
t
puifqu'il n'y

eft dit quoique ce foit fur ce
Royaume. L'Auteur alla feulement

à Dantzic dans le dbffein de paflef

à Varfovie pour y voir les folemni-
fez du mariage d'Uladiflas avec la'

1

Princefle Cécile- Renée, fœur de
l'Empereur Ferdinand III. & il fi-

nie là fa Relation.

QUjESTIO MEDICO-CHÏRÛRGICX , MANE DISCUTIENDA
in Scholis Medicorum , die Jovis quindecimo Martii 1736. M. Petro
Maloet Confiliario & Medico Régis ordinario , neenon Domûs Regix
Invalidorum Ducum & Militum , Regia: Scientiarum Academix So-
cio , Do&ore Medico, Prxfide : an Chirurgia pars Medicint, certior ?

C'eft à dire : Queflion de Médecine & de Chirurgie
,

qui doit être difeutét'

le 1 5 Mars 1756. aux Ecoles de Médecine de Taris
, fous la Préjidence'

de M. Maloet , de VAcadémie Royale des Sciences , Confeiller & Méde-
cin ordinaire du Roi

t
dans l'Hôpital Royal des Invalides. Sfavoir ,_ fi la;

Chirurgie eft la partie de la Médecine la plus fure.

IL y a long-tems que ce point eft

en difpute ; la queftion eft cu-

rieufe , .& mérite bien la peine que

M. Maloet s'eft donnée de l'éclair-

cir. Il apporte diverfes raifons pour

prouver que la Chirurgie n'eft pas

la partie de la Médecine la plus

ûire.

Les Médecins prétendent que'

leur feience l'emporte en certi-

tude , fur la Chirurgie ; & les

Chirurgiens, qu'ils font en cela

infiniment au-deflus des Médecins:

Qui fera l'arbitre du ce procès ?

La fonction de Juge eft difficile ici'

par rapport aux differens intérêts^
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des parues , car pour le fonds , la

choie eft facile à décider. Le

commun des Chirurgiens difent
,

qu'// n'en eft pas de la Médecine

comme de la Chirurgie : que dans

celle-ci tout Ce montre au doigt & à

l'œil , au lieu que dans la Aledectne
i

il n'y a que ténèbres. Le point eft

donc de fçavoir fi le flambeau de

la Chirurgie brille mieux que celui

de la Médecine. Voici en abrégé ce

que M. Maloct ,. qui veut bien en-

trer dans cette difcufliorij allègue

fur ce fujer.

Quelque Partifan de la Chirur-

gie , dit notre Auteur , foûtiendra

que cet Art ne s'occupe qu'à des

chofes que l'œil & le toucher ren-

dent fenfibles , & fur lefquelles

parconfequent on ne peut fe trom-

per : le Chirurgien ne coupe qu'où

il veut s & que ce qu'il veut , foit

qu'il s'agiffe de bleffures, d'ulcères,

de tumeurs , de caries , de fractu-

res , de luxations , &c.

A quelque forte d'opérations

qu'il fe détermine , il a toujours

pour guides la vue 6c le doigt , au

lieu que le Médecin , s'applique à

la guerifon de maladies qui ne

tombent point fous les fens , &
dont le traitement n'eft fondé que

fur des conjectures fouvent trom-

.peufes.

Il ordonne des médicamens , du
fuccès defquels il ne peut répon-

dre , ce fuccès étant incertain , &
variable. Si l'action du médicament

preferit , eft trop forte il ne peut la

modérer , & fi elle eft trop foble il

ne peut l'augmenter. C'eft ainfi

,

semarque M. Maloet, que parlent

S SÇAVANS,
ceux qui ne fçavent pas juger des

chofes , eu qui n'en confiderenc

que l'écorce : mais fi l'on veut exa-

miner la queftion à fond , &: la pe-

fer , on verra , dit - il
, que ce dif-

cours eft très-éloigné de la vérité,

& qu'encore que la Chirurgie ait

un objet plus fenfible , elle n'en eft

pas pour cela plus certaine.

M. Maloet ,
pour prouver cette

propofition , fait d'abord la revue

des divers jugemens que la Chirur-

gie porte, i". des fignes diagnoftics

ou prognoftiesdes maladies qu'elle

traite , i°. des médicamens qu'elle

employé, 3 . de la necefiïté des

opérations qu'elle exécute
, 4 . de

la manière de les pratiquer. Ilob-

ferve que la Chirurgie ne peut fur

aucun de ces points, former de juge

ment certain , & pour commencer
par les fignes diagnoftics , c'eft- à-

dire qui font connoître l'efpece &
la nature du mal , il remarque

qu'il y a un grand nombre de ma-
ladies chirurgicales dont la nature

eft fi cachée qu'il eft impoffible

d'en juger que par des conjectures,

& fans s'expofer à prendre fouvent

le faux -pour le vrai. Il cite là-deflus

les fractions du crâne , dont plu-

ficurs ne font accompagnées ni de

tumeur , ni de bleffure , & defr

quelles pour cette raifon , on ne

peut juger par des fignes certains &
univoques. Une fêlure

,
par exem-:

pie
,

qui , comme il arrive quel-

quefois , fe fera faite dans la table

interne du crâne , fans que la table

externe paroiffe endommagée
,

pourra-t-elle jamais fe connoître

par aucun figne clair, 5c évident 1
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Il cite les commotions impies

du cerveau dans lefquelles il y a

quelquefois du fang épanché , &: il

demande Ci ctt épanchemcnt fe ma-

nifefte par aucun figne quel qu'il

foit ? Il cite ce que l'on appelle

contre-coup de tête, & il demande

fi en Chii urgie , l'on convient uni-

vcrfellement de ces contre coups ;

plufieurs Chirurgiens les regardent

comme des chimères , &c d'autres

prétendent qu'ils font très - pofîi-

bles ; mais en cas qu'il en anive

quelquefois , il demande s'ils font

faciles à diftinguer. Il cite l'exem-

ple des abfcès qui fe font dans le

cerveau à l'occafion de quelque

coup, ou de quelque chiite , & il

demande fi ces abfcès qui demeu-

rent quelquefois cachés des mois

entiers , fans qu'on les puiffe devi-

ner ,,font des accidensbien vifibles?

M. Maloet pafie de-là aux mala-

dies de la poitrine , &c il fait voir

que fi l'on examine attentivement

celles d'entre ces maladies qui font

du reflort de la Chirurgie , on

trouvera qu'elles n'ont pas des fi-

gnes plus certains, qu'en ont les

maladies de la tête : ileitelà-deffus

les épanchemens de fang , de pus ,

ou de férolîtez , dans la cavité du

Thoras , accidens fi difficiles à

connoître que ce n'eft jamais qu'en

tremblant qu'on en vient à l'em-

pieme
,
pour évacuer ce fang , ce

pus , ou cette féroiité dont l'épan-

chement eft incertain ; & encore,

comme le remarque notre Auteur,

$'il arrive que l'opération fade voir

qu'on ne s'eft point trompé dans le

faupçon qu'on a eu de cec épan*

. * 7 î
6*.
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chement , elle eft pour l'ordinaire

fuivie d'un tt& - fâcheux événe-
ment. Il n'eft pas pins facile de
connoître fi une plave delà poitri-

ne eft pénétrante ou non , & notre

Auteur rapporte là-dtiTus des-

exemples qui doivent faire tenir fur

leurs gardes bien des Chirurgiens
,

dont les uns pour s'éclaircir fi la

playe eft pénétrante , la rendent
fou vent telle , & les autres en fup-

poiant mal - à - propos qu'elle ne
l'eft pas,livrentle bleiîéà une mort
inévitable.

M. Maloet fairvoirenfuite, que
la Chirurgie n'eft pas plus clair-

voyante fur les maladies du bas»
ventre

,
que fur celles de la poi-

trine
,
par rapport aux lignes diag-

noftics des unes & des autres : une
bleiïurc a été faite au bas-ventre,

eft elle pénétrante, ne l'eft-elle pas?

C'eft fur quoi le Chirurgien eft

également embarrafte. Il ne l'eft pas

moins fut ce qui concerne les par-

ties bleffées : eft-ce le foye , eft-ce

la rate, eft ce le méfentere ? C'eft

ce qu'il ne fçauroit décider. M. Ma-
loet montre que l'obfcurité eft éga-

le fur ce qui concerne les abfcès &c
les tumeurs du bas-ventre: eft-ce

un phlegmon , une cryfipéle , un
cancer? La Chirurgie n'a rien qui

lé puifte guider là-deffus. Notre
Auteur le fait voir par divers exem-
ples.

Les maladies de la veffie n'of-

frent.pas aux Chirurgiens , des li-

gnes moins obfcurs. Combien do"

malades condamnés par les Chirur-

giens, à être taillés, & qui ayant

fubi cette cruelle opération, fe font
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trouvés n'avoir aucune pierre dans

la veille; Combien d'aurres en qui

les Chirurgiens ( après tous les

examens qu'ils ont coutume de fai-

re dans ces occafions ) ont afluré

qu'il n'y avoit point de pierre , &
qui cependant en avoient plufieurs,

cpmme l'ouverture de leurs cada-

vres l'a fait voir enfuite.

M. Maloet , après avoir par-

couru jufqu'ici, les maladies de la

tête, celles delà poitrine & celles

du bas - ventre
,

pour montrer

combien la Chirurgie eft aveugle

fur tous ces points , vient à celles

des extrémitez , & fait voir que les

Chirurgiens ne font pas plus éclai-

rés furies lignes diagnoftics de cel-

les-ci
,
que fur ceux des précéden-

tes , témoin les erreurs où ils tom-

bent tous les jours fur ce qui con-

cerne les fractures , les luxations de

ces parties , &c. Notre Auteur cite

là-deiTus plufieurs exemples con-

vaincans qu'il faut voir dans h
Diflfertation.

Si les Chirurgiens ne peuvent

former aucun jugement certain

,

par rapport aux fignes diagnoftics

des maladies qu'ils entreprennent

de traiter. Ils n'en peuvent non

plus former aucun par rapport

aux prognoftics. M. Maloet le dé-

montre
,

par ce qui arrive fi fou-

vent quand un Chirurgien coupe

un corps au pied, qu'il arrache une

dent , ou qu'il faigne à la langue
,

puifqu'il n'eft pas rare que la mort

s'en fuive; il rapporte là-deiTus plu-

fieurs exemples de blelTures légè-

res , dont le panfement a eu des

jfuites funeftes.

ES SÇAVANS,
Notre Auteur vient ici aux mé-

dicamens employés par les Chirur-

giens , „& il prétend que le choix

de ces fortes de médicamens ne

leur eft pas plus connu. On voie

des Chirurgiens, dit-il , confeillcr

dans un même phlegmon , des ca-

taplâmes anodyns , d'autres ea

confçiller d'émolliens -, d'autres,

de refolutifs , d'autres de fuppura-

tifs. On en voit, qui pour guérir

une éryfipéle veulent qu'on fe fer-

ve d'onyerat , d'autres qui confeil-

lent l'eau-de-vie, d'autres l'eau de

chaux , d'autres un cérat rafraî-

chiflant , d'autres la décoction de
racine de guimauve.

Quant à la neceftîté d'une ope-

ration , fçavoir s'il la faut faire , ou
fi fon^'en doit abftenir, c'eft ce

que la Chirurgie ne fçait pas non
plus, à ce qu'obferveM. Maloet ;

faut il couper cette jambe , extir-

per ce cancer, &c. Les Chirurgiens

font tous les jours embarraiîés fur

cet article , & commettent des

fautes confiderables dont M. Ma-
loet rapporte des exemples.

Quant à la manière de faire une
opération

3 la Chirurgie n'eft pas

plus clair-voyante fur ce fujet : il

s'agit par exemple de l'opération

delà taille, la fera-t-on par le grand

ou par le haut appareil ? Par l'appa-

reil latéral tel que celui de Frère

Jacques , ou tel que celui de M.
Chezelden , c'eft fur quoi la Chi-
rurgie n'eft pas encore d'accord

avec elle même.
Pour ce qui eft de l'événement

d'une opération, quelque à propos

& quelque bien faite qu'elle foit ;

c'c».
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c'eft de quoi M. Maloer fait voir

que la Chirurgie ne peut donner

aucune certitude. Il le démontre

par des faits inconteftables , dont

les principaux concernent l'opéra-

tion de la taille.

Sur la fin de fa DilTertation , il

répond à diverfes objections qu'on

i 7 ? 6• 3H
peut taire contre ce qu'il a avancé

;

après quoi il conclud que la Chi-
rurgie n'eft pas la partie de la Méde-
cine la plus fure. 11 faut lire la

Differtatior. en entier,pour en bien

juger. Mais cet Extrait fuffit pour,

en donner une notion.

NOVVELLES LITTERAIRES.
ALLEMAGNE.

De Hambourg.

LE fçavant & laborieux M. Fa-

bricius s'eft propofé de donnei

un nouveau Recueil, qui fans dou-

te ne fera pas reçu moins favorable-

ment que la Bibliothèque Latine &c

la Bibliothèque Grèque
}
dont il a dé-

jà enrichi la Republique des Let-

tres. Il en a déjà fait imprimer chez

la Veuve Felginer trois Volumes
fous le titre de Jo. Alberti Fabri-

cii SS. Thiolog. Doil. & Prof. Publ.

Bibliotheca Latina média & infirme

*tatis 1734. & 1735. i»-8°. Dans
cette Bibliothèque les Auteurs

dont M. Fabricius donne la Notice

font rangés fuivant l'ordre alpha-

bétique , au lieu que ceux dont il

parle dans les Bibliothèques Grèque

& Latine le font fuivant l'ordre

des tems. Comme l'Auteur en tra-

vaillant à fa Bibliothèque Latine a

eu foin de raffembler les matériaux

qui lui font neceffaires pour l'exé-

cution de ce nouveau projet , on
jloit efperer que ia fuite des autres

May.

Volumes ne tardera pas à paroitrc'

ANGLETERRE.

De Londres.

M. l'Evêque de Chichcfïer vient

de publier un Ouvrage fur les

Pfeaumes qui fait beaucoup de
bruit. Il efl: intitulé : Pfalmortm

Liber , in verfïculos metricc divifus
'

& citrn aliis Criticcs fubfldiis
}

cura

prœcipuc metriecs ope
t
multis in loch

integntati fus, reflituttts. Cum Differ-

tatione de anuquà Hcbr&orum Poejl m

aliifcjue apufîtis ad Pfalmorum Li-

brurn ptrtinentibus. Ad finem operis

adjefta funt Poefeos HebrmcA fpeci~

mina , ex iis qu& ediderant Francif-

Cus Gomerus
, Jldarcus Meibomms

& Johannes Clericus. Edidit Francif-

cus Harc , S. T. P. Epifcopus Cice-

flrenfis. in-8°. 2. vol.

M. de Moivre fe prépare à don-

ner par Soufcription une nouvelle

Edition de fon Traité du H'^rdea
Anglois , confiderablement aug-

menté. La Soufcription efl d'une

giiinès
3 & le nombre des exem-

Rr
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plaires ne paflera pas celui des

Soufcripteurs.

Geometrical letlures , &c. c'eft- à-

dire: Leçons de Géométrie fur la gé-

nération , la nature & les p^opnetez.

des lignes combes : faites dans Wni-
verjîté de Cambridge

,
par Ifaac

BarroW , Docleur en Théologie
,

Profijfeur en Mathématiques
y
&

Préfïdent du Collège de la Trinité.

Traduites fur l'Edition Latine , revûé

& corrigée par le Chevalier Newton,

par Edmond Stone , Membre de la

Société Royale, in- 8°. avec onze

gîànches.

M. Maittaire doit faire imprimer

la Table des fept Tomes des Anna-

les Typographiques qu'il a mis au

jour il y a quelques années. Cette

Table contiendra non feulement

un précis de tout ce qui eft dans

les fept Volumes des Annales
,

mais encore un ample Supplément

à cet Ouvrage. Il y aura deux Volu-

mes in 4. . d'environ 150 feuilles.

-

ta Soufcription eft d'une guinée Si

demie
,
pour le petit papier & de

deuxguinées pour le grand papier.

Dtclionnariitm Technicum : or , an

univerfal EngUsh Ditlionary ofArts

and Sciences , eVc. C'eft - à - dire :

Diclioutniire Vniverfel des Arts &
des Sciences : ou l'on explique non'

feulement les termes des Arts
}
mais

les Arts mêmes , divifé en deux Vo-

lumes. Par Jean H.inis , Docleur en

Théologie , & Membre delà Société

Royale. Cinquième Edition , ré-

duite à un Jeul Alphabet. 2. vol,

in-folio. On a beaucoup augmenté

cette Edition , & on y a ajouté les

nouvelles découvertes & pluûeurs

figures.-

ES SÇAVANS,
M. Carte, qui travaille à l'Hi-

ftoire du Duc d'Ormond
t

a donné
d'avance au Public un Recueil de

Lettres fous ce ntie: A Collelhon

of Letters W'itten by the Kings

Charles I. and H. &c. c'eft-à-dire :

Recueil de Lettres écrites par les Rois

Charles I. & Charles IL Le Duc
d'Ormond

y
les Secrétaires d' Etat

y
le

Marquis de Clenncarde & d'autres

perfonnes dtjlinguées, durant les trou-

bles de la Granie Bretagne & d'Ir-

lande fervant à vérifier a &éclaircir

les faits rapportés dans l'Hijloire de

la V"ie de Jacques Duc d'Ormond ,.

premier de ce nom , & de ce qui s'ejt

paffède fon tems , GT publié comme un-

Appendix à cette Htfioire dont élis

fait le Tome lll. in-folio.

HOLLANDE..

D'A M S TERD A M.

Wetftein &c Smith comptent d'a^-

chever inceffammenr la nouvelle-

Edition qu'ils préparent depuis

deux ans des Oeuvres de Scarron
t

& qui fera de la même forme que

la dernière Edition d'Amfterdam.

On allure qu'elle fera dans un meil-

leur ordre qu'aucune des précéden-

tes , Se qu'elle fera augmentée de

plufieurs Pièces qui n'ont jamais

été imprimées , d'une dédicace à

Scarron même , d'une Hiftoire de

fa Vie & de fes Ecrits , & d'un>

Difcours fur la Poê'fie Burlefque,.

en particulier fur celle de cet Au-

teur. Elle fera de plus ornée de

plulieurs figures en taille -douce

deflinées de nouveau & pajtî'aicc:}

jncut bien gravées.
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Les mêmes Libraires vont auffi

commencer à imprimer dans peu

en deux Volumes in -folio la fuite

du Tréfor des Médailles d'André

Morclle , donr ils publièrent les

deux premiers Tomes il y a deux

ans , fous ce tirre : Tbefaurm Aio-

relltanus
}
Jtvc fiimiliarum Romana-

rum numifmata omnia dtligentijjimè

indique conqtùfta , &c. Ces deux

derniers Volumes contiendront les

Médailles des XII. premiers Empe-
reurs Romains , avec les explica-

tions de M. Havercamp, Auteur

de celles qui font aux Médailles

4es deux Volumes précédens.

FRANCE.

De Montpellier.

Jean Martel a imprimé en une

Brochure /«-4 . de 28 pages , Af-

femblce publique de la Société Royale

d:s Sciences , tenue dans la grande

Salle de l'Hôtel de Fille le premier

de Mars 1756. Monfeigneur l'Evê-

que de Montpellier Prcfident. Ce pe-

tit imprimé qui ne donne qu'une

légère idée des travaux Académi-

ques de cette Société , en attendant

-qu'elle publie elle -même fes Mé-
moires, contient i°. les Eloges de

deux Académiciens. M. NilTblle

l'aîné né à Montpellier le 19 Avril

16il- mort fans qu'on en mar-

que précifement la date , à l'âge de

87 ans , & M. Rivière né aufli à

Montpellier le 15 Aouft 1655. &
mort le 14 Juillet 1734. tous deux

Médecins , l'un Botanifte , Se l'au-

tre Chimifte. i°. Les Extraits de

. I7Î <*• 3'5
quatre Mémoires. Le premier fur

les courans qui régnent dans la mer
Méditerranée. Le fécond fur les

mouvemens qui arrivent aux fleurs

des plantes qu'on appelle Cbicora-

cées. Le troihéme fur le bon ou le

mauvais ufage de l'eau & du vin
,

Silequatriémefur la Lithotomie.

De D o u a y.

Projet propofè pour la reformation

de la Coutume d' Artois ' autorifé

parles Conférences des Coutumes
voifînes , les Maximes du Droit

Coûtumier & les Ordonnances ,'

avec des reflexions & Diflertations

importantes , fuivies de quelques

Arrefts & Déclarations fur divers

fujets. Par M. T. Urunel Avocat en
Parlement. Chez Jacques-François

Willerval , Imprimeur - Libraire.

173 5./» -8°.

De Paris.

M. l'Evêque de Tulle vient de

publier chez André Cailleau
, Quai

des Auguftins , à S. André letroi-

fième & dernier Tome de fon Re-
cueil des Décidons de l'Eglife fur

les nouvelles erreurs , depuis le

XIIe
fiécle jufqu'à l'année 1735.

fous ce titre : ColleBio Judiciorum

denovis erroribus qui ab initia duode-

cimifaculi pofl Incamationem Verbi
t

ufjue ad anmttn 1735. in Eccle/tâ

proferipti fum & notati. Cenfona

etiam ludicia infignium Academia-

rum
, &c. cum Notis

1
Obfervationi-

bus & variis Monumentis ad res

Théologiens ptrtinentibus. Opéra &
Rr ij
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ftudio Caroli Dupleiïis d'Argentré

Jlluftrijfimi &^Reverendiffmi Epif-

copi, & Vice comitis Tutelenfis. To-

nus tertius. In quo ipft Concluftones

& Judicia S. Fàcultatis Parifienfis

adverfùs novos errons , tttm de ré-

bus Théologie, ab anno \ 6
3 3 . ufque

ad banc dtatem exfcripta fùrit : dein-

de in altéra Parte Folumwis reliqua

Monumenta continemitr , &Tc. 1736".

in-folio,

La Cité de Dieu de S. Auguflin,

traduite en François & revuefur plu.

peurs anciens Alanttfcrits avec des

Remarques & des Notes qui contien-

nent quantité de corrections importan-

tes du Texte Latin ; & la Vie de M.
Lombert. Chez. Jacques Rollin///,

Quai des Augiiflms , a S. Athanafe.

1736. 4 vol. in-it. La première

Edition de cette Traduction de M.
Lombert parut en 1^7 5. en deux

Volumes /«-S . & fut réimprimée

dans la même forme en 1693. Le

Tiaduéteur s'àpnelloit Pierre Lom-

bert. 11 croit de Paris ^d'une famil-

le honnête. Après avoir étudié en

Droit' , & s'être hit recevoir Avo>-

cat au Parlement , fon amour pour

Ja retraite l'éto igna du monde & de

tout emploi féculier. Il fut uni à

Meilleurs de Port Royal , & dev

meura quelque tems dans cette

Sfaifon. Ce fur-là qu'il pritdu goût

pour l'étude des Pcrcs , & qu'il

s'appliqua à traduire en François

plufieurs de leurs Ecrits. En 1670.

il publia fa Traduction de l'expli-

cation des premieis Chapitres du

Cantique des Cantiques par S. Ber-

nard , & il donna en 1672. celle de

sous ks Ouvrages de S. Cypricncn

ES SÇ A VAN S,

deux Volumes /tf-4 . laquelle fut

réimprimée à Rouen en i7t6\Nous

avons encore de M. Lombert une

Traduction Françoife des Principes

de la Vie Chrétienne , écrits en

Latin par le Cardinal Bona
t

qui fut imprimée en rôSi. &
on lui en attribue une autre des

Commentaires de S. Auguftin fur

le Sermon de J. C. fur la monta-

gne
,
qui paruten n5S 3. C'ell tout

ce qu'on fçait des Ouvrages de cet

Auteur qui mourut à Paris en

T7IO.

Les Panégyriques des Martyrs *

par S. Jean Chrifoftomc , traduits

du Grec. Avec un abrégé de la Vie

de ces mêmes Martyrs. Par le R. P.

de Bonrecued j Prêtre de l'Oratoire,

dédié à Monseigneur le Duc
d'Orléans , rue S. Jacques , chez

Charles Ofnont, à l'Olivier. Charles

Clonfier , à l'Ecu de France. 173 c.

/»-8°. » Ce n'eft pas feulement , dit

>> le P. de Bonrecued dansfa Préface

» la beauté de ces Panégvriques qui

» les rend recommandables, c'eft

» fur-rout leur utilité cV les avan-

» tages que nous en retirerons , Ci

» nous avons foin de profiter des

» inftru<ftions qui y font femées dé

» toutes parts. Nous y apprendrons

"les preuves incontestables fur Itf-

» quelles notre Religion eft fôn-

» dée , les argumens par lefquels

*>on a ruiné l'Idolarrie , les armes

«qu'il faut oppofer aux attaques

»des Paycns 5c des Hérétiques.

» Nous yapprendrons quelle eft la

» force & la vertu de la Croix, que

» rien n'eft plus certain que la Re-

» furrection de J. C. que fa prefen^
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^ce dans l'Ëuchariftie

,
que l'inter- coupes & élévations Géométrales

» ceffion des Saints. Nous y ap-

» prendrons les honneurs finguliers

«qu'on rendoitaux Martyrs dans

» le ficelé le plus éclairé de l'Eglife,

» la puhTance qu'on leurattribuoit

«contre les Démons, les faveurs

» que recevoient ceux qui alloient

» avec foi ôc avec pieté à leurs

» Tombeaux , &c.

abrégé du Cathcchifme du Conci-

le de Trente. Chez François Aiat-

tbey , à S. Auguftin , vis • à - vis S.

Yves, Si Louis Dupuis , à la Fon-

taine d'or , près la Fontaine S. Sé-

verin , rue S. Jacques. 1736. /«-n.

Ge Volume qui eft bien imprimé ,

& où on expofe fuccinctement &:

avec netteté les principales véritez

contenues dans le Catéchifme du

Concile de Trente \ fera fans doute

bien reçu de ceux qui s'accommo

de ce grand Edifice
, avec les ex-

cellentes peintures & fculr nues de
l'Eglife , deiïinées & gravées avec
tous les foins & l'exactitude poffi-

ble , par le Sieur Cochin Graveur
du Roi & de l'Académie Royale
de Peinture & Sculpture. 1736".

in-folio.

VAfm d'or et Apulée , Philofo-

phe Platonicien , avec le Démon de
Socrate

, traduits en François avec
des Remarques. Chez Michel Bm~
net , au Palais. 175^. /»-iz.

Le Bachelier de Salamanque , ou
les Mémoires de D. Chérubin delà.

Ronda , tirés d'un ManufcritEfpa-
gnol

,
par M. le Sage. Chez Valle-

re fils , à l'Annonciation , Se Gijfey
,

à l'Arbre de Jeiîé , rue de la Vieille

Bouderie. 1736". in-n.

Mefure conjecturale de la Terre

dent beaucoup mieux des abrégez fur l'Equateur en confequence de
que des Ouvrages d'une plus gran- l'étendue de la mer du Sud

,
par

M. d'^nville , Géographe ordinai-

re du Roi : Brochure mn. enri-

chie d'une Carte réduite de la mer
du Sud , félon la nouvelle Hipo-
théfe de la longitude, par le même
Auteur. A Paris, chez Chaubert ,.

Libraire du Journal.

On trouve chez le même Librai-

re des exemplaires du Traité du
bon Chyle pour la production du
fan g. ,

par M. Viridet , in- 1 2, deux
vol. Nous avons rendu compte de
cet Ouvrage dans nos précédens»

Journaux.

dedifcuflîon. On y traite du Sym
bole des Apôtres , des Sacremens

,

des Commandemens de Dieu , de

la Prière en général & de l'Oraifon

Dominicale.

Guillaume Defprez , rue S. Jac-

ques , à S. Profper &c aux trois

Vertus débite Htjloire de l'Hôtel

Royal d:s Invalides , où l'en verra-

les fecours que nos Rois ont pro-

curés dans tous les tems aux Offi-

ciers & Soldats hors d'état de fer-

yir. Par Me
. Jean-Jofeph Granet

,

Avocat en Parlement. Enrichie

d'eftampes reprefentant les plans

,
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Fautes à corriger dans le Journal de Février 1736.

P Age 91. col. deux lig. 18. efprit vil , lif. efprit vif:p. 53. col. 2. l.i zi

reflexions diverfes , lif. reflexions dévotes : p. 94. col. 2. 1. 32. mi-

fintrope,///^mifantropie : p. 98. col. 2. 1. 6. qu'on découvrira, lif. qu'on

y découvrira : p. 99. col. 2. 1. 32. il prétend que l'Ouvrage , lif. il pré-

tend qu'à l'égard des playes , l'Ouvrage : p. 100. col. i.l. 31. celle, lif.

celles : Ibid. col. 2. 1. 28. liquifiés , lif. liquéfiés : p. 101. col. 1. 1. 3.

s'appliquent , lif. s'applique : ibid. 1. 9. dégénérées , lif. digérées : Ibid.

col. 2. 1. 8. vu ou oui dire , lif vu ni oui dire : p. icS.col. 2.1. 19. de ce

ftyle , lif. de ce ftyle trop concis : p. I09. col. 2. 1. 8. racorniirement,

lif. racourciflement : p. 1 14. col. 1. 1. 7. année 1730. dans lequel
„

pag.

545. Cannée 1730. dans lequel
,

pag. 347. p. 116. col. 1. 1. 22. un pi-

toyable jeu , lif un véritable jeu : p. 117. col. 1. 1. n. lorfqu'on faigne à

deiîein , lif. lorfqu'on faigne du pied à deflein : ibid. 1. 16. qui font di-

flingués
} lif. qui fe font diftingués.

Dans le Journal de Mars»

P. 151. col. i.l. 30. l'Eloge , lif. l'Eclogue : p. 166. col. 2.1.antep. de

marcher , lif. de marcher , &c. p. 168. col. 2. 1. 1 1. fe plaignoit , lif. fe

plaignant : p. 172. col. 2. 1. 20. humeurs ,///. tumeurs : p. 173. coL 2.

l.antep. Marghalour
} ltf Manghalour : p. 179. col. i.l. 1 5. compagnies,

lif compagnes: p. 181. col. 2. 1. 18. étrangère , lif étrangiere : p. 182.

col. r.l. 3S.que nous panons, lif. que nous fupprimons.

Dans le Journal d'Avril,

P. 198. col. 2. I.9. Auteurs , lif. Acleurs : p. 201. col. 1. 1. 20. Scien-

ce, ôtez le point : p. 102. col. i.l. 8. ni rang, /// ni de rang : p. 206". col.i.

1. antep. Marot , lif. Ronfard : p. 20 j. col. 1. 1. 8. fous le titre , ///. fous

ce titre : p. 109. col. 1. 1. 35.de peau , ///.de la peau : p. 210. col. 2. 1.

dern. hxmatice, lif. hxmatite : p. 220. col. 2. 1. dern. dans beaucoup
,

cette liqueur étant, lif. dans cette liqueur, étant beaucoup : p. 245. col. 2.

I. 10. diflenteries , lif dyffenteries : Ibid. 1. 16. qu'on puifle en efperer,

lif. qu'on ne puiffe en efperer.
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VETNA DE P.CORNELIVS-SEFERVS, ETLES SENTENCES
de Publius-Syrus ; traduits en François , avec des Remarques , des Dijfer-

tations Critiques Hiftoriques , Géographiques
, &c. & le Texte L.itiv de

ces deux Auteurs à coté de la Tradtdlwn. A Paris , chez Chatibert
,
Quai

•des Auguftins , à ia Renommée , & Cloufier j rue S. Jacques., à l'Ecu de
;Fr3nce. 173^. in-\%. pag. 358.13ns la Préface.

CETTE VerfionFrançoife de Accarias de Sérionne , Avocat a*

Corneille - Sévère & de Pu- Confeil , doit avoir toute la grâce

iusSyrus que nous donne ici M. de !a nouveauté ; perfonne^àçe

fjitin* S T ij
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qu'il affurc , n'ayant encore tra-

duit en notre Langue ces deux

Poètes Latins. Mais cette nouveau-

té ne fait pas le principal mérite de

cet Ouvrage , Cv l'on tiendra a-u

Traducteur bien plus grand compte

de la fagacité avec laquelle il aura

fçu développer le vrai fens de fes

deux Auteurs, & de Ion attention

à le rendre en François avec toute

la j u 11: c (Te Ôi toute l'élégance que

l'on peut exiger d'une copie de cet-

te efpece. Orc'eil de quoi tout Lec-

teur judicieux pourra facilement

fe convaincre , en comparant la

Verfion avec le Texte Latin que

l'on a eu giand foin de mettre ici

fous fes 'yeux ; conduite
, qui rend

un témoignage avantageux à la-

bonne foi de M, de Sérionne.

Il s'exeufe , dans fa Préface , de

n'avoir pu communiquer à faTra-

duclion le même le u , la même élé-

vation év ks mêmes figures
,
qui

brillent dans l'original , ce qu'il

impute en partie aux dirrîcultez

que tait naître la d.fference des

Langues \ en partie à la précifion

du Poète
,
qui ne permet pas tou-

jours de faire fentir toutes les beau-

tez de ron Poème. Mais
,
quand il

feroit vrai qu'il y auroit quelque

chofe à perdre pour les jeunes gens

dans la Vcrlion de Corneille-Sé-

vère , (uppolé , comme le craint le

Traducteur
(
peut être un peu trop

rrïodefteen ce point ) qu'elle n'at-

teignît pas à tout le iubhme du

Texte Latin; ils trou veroient tou-

jours de quoi fe dédommager dans

ce Texte même
,

qu'une fidèle

Traduction ks met à portée d/en-

S SÇAVANS,
tendre avec plus de facilité.

Corneille - Sévère, dont on ne

fçait autre chofe , lmon qu'il étoit

contemporain d'Augutte
,
qu'il vi-

voit vers l'an de Rome 7^0. ou 24
ans avant l'Ere Chrétienne , ôc

qu'il mourut très-jeune, compofa
deux Poèmes, l'un que nous avons

en entier lur les embrafemens du
mont Etna , l'autre lur la guerre de
Sicile , dont il ne n us relie qu'un

fragment. L'on trouve :ci ces deux

morceaux avec leur traduction. Le
premier dès le tems de Tibére-Do--

nat , A ureur de la Vie de Virgile
,

ne paroiffoit pas indigne de ce

grand Poète , à qui quelques-uns

l'attribuoient. Les Sça\ans des der-

niers hécles en ont penfé bien diffe--

remment. Julc-Céfar Saliger le

regardoit comme l'Ouvrage de

Quintilius - Vârus. Barthius , en

cela peu d'accord avec lui même à
le donne ( dan», ksadverfuria ) tan-

tôt à Manilms , tantôt à quelque

Poète Chrétien.

Jofeph Sciiiger
, ainfi que le Gy-

raldt & Foffius le père , ont pris fur

cela le bon parti \ & le paflàge de

Sénéque , dans fa Lettre LXXIX*
à Lucile , ne permet pas de douter

que Corneille-Sévère ne foit le vé-

ritable Auteur du Poème fur l'Etna.

Voici en quels termes ce palfage dé-

cilit eft conçu : Donec Etnam def-

crib.is in tito carmin: , & bunefohm-
nem emmbus Poë.'is lovum œtiinnus

cjuern
, cfnominm Ovidius traïïaret

nihil objiitit (juodjam Virgilius impie-

verat : ne Seventm qu'idem Cornelilhn

utercjite deterrttit : où Sénéque (ob-

feiye le Traducteur ) met notre
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Pocfe ', comme l'on voit

,
prefquc Sénéque ( dans fa VIF Sttafoire) &

en parallèle avec Virgile cV Ovide, qui fembleroit certainement beau-

On allègue ici quelques vers de ce coup mieux à fa place dans un Poe-

dernier
,

qui font foi de l'eftimc

qu'il fiifoirde»Corneille- Sévère.

La fauffe attribution de l'Etna

de celui-ci à d'autresqui n'y avoient

aucune part, n'eft pas la feule er-

reur où l'on foit tombé à fon fujet.

On l'a confondu mal à- propos avec

l'Orateur Caffius-Sevcrus , qui joi-

gnoit le talent de la Poëfieà celui

me fur la guerre civile, que dans
un autre fur celle de Sicile , où ce

fameux Orateur, mort auparavant

n'auroit pu entrer pour rien;

Notre Traducteur croiroit vo-1

lontiers Sévère Auteur de quelque
autre Poe'me différent des deux
dont nous venons de parler : & il

appuyé cette conjecture fur le paf-

de l'Eloquence, & qui tut un des fage de Quintilien , où il eft dit

affalïins de Jule Céfar , & en con- Puerilia tamen ejus opéra & rna.xi-

fequence antérieur à notre Poète, mamindolem oftendmt
i
& mirabilem

De - là Crinitms &c la Popeliniere pracipuè in Atate illa refit generis vo-

uons ont donné Corneille-Sévère luntutcm : les Ouvrages defa jeune]]}

pour un grand Déclamateur. On ( de Sévère ) font voir beaucoup de

verra ici la mépnfe de ces Ecrivains génie
, & un goût admirable

} fur tout

refutée par M. de Sérionne, d'après dansun âge fî peu avancé.

Bayle
,
qui a fait de notre Poète un Le Traducteur paffe en revue

article de fon Dictionnaire , où l'on dans fa Préface les différentes Edi-

peut avoir recours. tions duTexte deCorneille-Sévére,

Le fécond Poème de Sévère, s'il qu'il a confultées pour perfection-

cn faut croire Quintilien , le Gyral- ner la fienne. 11 en cite,quatre des

ai & Voffius , rouloit fur la guerre

de Sicile. Jofe'phSc«//g*rn'en con-

vient pas , & prétend qu'il faut li-

re dans le paffage de Quintilien

hélium civile pout bellum Siculum

fur cette fuppoiîtion qu'il néglige autres CataleU.es de Virgile ; impri-

de prouver , fçavoir, qu'il s'agif- mes à Lyon , chez Rouille
y
en 1572.

foit dans ce Poème , non de là 4 . cette même Edition publiée

plus anciennes ; i°. celle de Veni-
fe, de 1484. 2 . celle d'Alde-Ma-
nuce , de 15 17. 3 . celle de Jof.

Scaliger
y

avec fes notes , & dans
laquelle l'Etna fe trouve joint aux

guerre de Sicile, mais de la guerre

civile : fentiment
,

qui malgré ce

défaut de preuves, ne paroît pas

fans fondement ànotreTraducteur.

La plus forte raifon qui lui teroit

adopter l'opinion de ScaligerÇut ce

une féconde fois à Leyde
, chez

R.ipbdenge
,

par les foins &: avec
les notes de Ltndenbmclh, en 159c.

Sç apparemment une troifiéme fois

puiique le Traducteur en allègue

une Edition de l'année 1617. 11 né

point , feroit le fragment de ce parle point de l'Edition des Epi.
Poème touchant la mort de Cice- grammes 5c des petits PobmesLa-
lon ; fragment que nous devons à tins anciens (Ep'grammMa çr pvs^-
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Tfiatia vetera,

) procurée par P. Pi-

thon à Paris , en 1550. Se où cette

Pièce n'eit point oubliée.

Mais il n'a garde d'obmettre la

plus parfaite de toutes les Editions

de Sévère ,
qui cft celle de Théo-

dore Goral publiée ( dit- il ) à Ara-

fterdam , en 1703. avec des notes

Vanormn
,

qui fe reduifent uni-

quement à celles de Scaliger , de

Lindexbmch
}
lkie l'Editeur » Cet

«habile Interprète (c'eft -à dire

» Théodore Garai , continue M.
» de Sérionne ) a corrigé tort heu-

» reufement le Texte en plufieurs

» endroits fur les anciennes Edi-

» tions : & j'ai beaucoup profité

»de fes lumières
,
quoique je ne

» l'ave pas fuivi exactement par-

» tout
,
parce que j'ai cru devoir

»m'en écarter quelquefois. Mais

notre Traducteur ne nous apprend

point qui eft ce Théodore Goral
x

auquel il nous témoigne avoir tant

d'obligation. Auroit il ignoré que

c'eft M. Jean le Clerc
3 qui dans

cet Ouvrage de Critique s'eft caché

fous le nom Hébreu Goral
} qui

figraifié la même chofe que le mot
Clerus Kxîîp'^ , héritage, d'où dérive

le nom Çlericus , le Clerc ? Celui-

ci cependant eft cité plus d'une lois

dans la Préface de notre Traduc-

teur, qui même y a raffemblé di-

vers partages de Corneille Sévère,

.traduits par M. le Clerc en divers

endroits de fa Bibliothèque chotfie.

Après ce détail des différentes

Editions de l'Auteur , M- de Sé-

rionne expofe en peu de mots le

fujet Se le plan du Poëme dont il

Agit , & qui , comme cejui, de

ES SÇAVANS,
Lucrèce, a pour principal objetla

Phyfique. Quel dommage ( die

quelque part M. le Clerc fous le

nom de Goral
) que Sévère n'ait

pas été auffi bon Phvficicn
, qu'il

étoit excellent Poète ! Après l'in-

vocation ordinaire d'Apollon , il

touche légèrement diverfes fables

célébrées par d'autres Poètes , &
trop connues pour mériter qu'il

en fade plus longue mention ; tel-

les que l'Etna regardé comme la

Forge de Vulcain , Encelade acca-

blé fous le poids de cette monta-

gne ; à l'occafion de quoi Sévère

parle de la guerre des Géans con-

tre Jupiter.

Sans s'arrêter fur plufieurs autres

fables qu'il parcourt très vîte , il

vient aux embrafemens du Mont
Etna

,
qu'il s'efforce d'expliquer

phyfiquemenr. Maiscen'eft point

fans recourir tres-fouvent à la Di-
vinité , faute d'appercevoir allez

distinctement les caufes phyfiques,

fuperieures à fon intelligence un
peu trop bornée en ce genre. C'eft

fur quoi portent quelques repro-

ches , que lui font les Phyfîciens,

entre autres M. le Clerc ; & fur quoi

le Traducteur fait de fon mieux
pour l'excufer.

Au furplus Corneille • Sévère a

foin d'égayer fes explications phy-
fiques par des difeuffions Singuliè-

res &c des Epifodes qui y jettent

beaucoup d'agrément. La conclu-

fion de tout cela commence au

565
e

vers , où notre Poète blâme
la curiofité de ceux qui négligeant

de contempler les merveilles de 1»

nature qu'ils ont fous les yeux ,'
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n'ont d'emprelîcmcnt que pour

voir des monumens antiques & des

lieux fignalés par quelque fameux

événement. » Confiderez ( dit il )

» le grand Ouvrage de la nature
,

» dans les phénomènes du Mont
» Etna , & vous ne verrez nulle

v part de fpectacle fembiable.

Arrlficis natune ingens opus afpice »

nulla

Tu tanta humanis rebus ipcdacula cer-

nes.

Il termine fon Poëme de 641
vers par l'Hiftoire merveilleufe de

deux jeunes Catanois
,

qui fans

penfer à fauver leur bien , empor-
tèrent leur père &c leur mère fains

& faufs à travers les flammes d'un

horrible incendie.

Pour ne laiiTer rien à fouhaiter

aux Lecteurs touchant ceux du
Mont Etna , le Traducteur nous

donne fur cefujet une Diflertation,

à laquelle il a joint deux Cartes to-

pographiques , & qui mériteroie

un Extrait particulier
,
que nous ne

ferons point , de crainte de nous
trop étendre. Nous dirons feule-

ment qu'elle eft divifée en 4 par-

ties , où l'on fe propofe pour objet

d'expliquer les embrafemens du
Mont Etna par la Géographie

,
par

la. Fable, par la Phyfique & par

l'Hiftoire defcsplus confiderables

incendies. On trouve aulli , après

la Prérace
3
un Difcours critique

fur la Vie de Corneille - Sévère :

& au bas des pages du Texte & de

la Vcrfion
,
plufieurs notes qui ten-

dent à juftifier l'explication don-

née par le Traducteur à certains
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termes métaphoriques , Si à éclair-

cir quelques points d'Hiftoire

de Mvthologie ou de Géographie.

Quant à la correction du Texte , il

s'eft entièrement conformé dans

cette Edition à celle de M. leClcrc,

qu'il appelle toujours Théodore

Goral. Il n'a pas oublié de traduire

auffi le fragment de fon Auteur fut

la mort de Ciceron , dont nous

avons parlé plus haut.

Il ne nous refte plus qu'à prefen-

ter au Lecteur quelques morceaux

de cette Traduction , mife à côté

de l'original avec un. accompagne-

ment qui en-fâffcapprétier le méri-

te avec plus dejulteirc. Nous choi-

firons pour cela les endroits de ce

Poète traduits en François par M.-
le Clerc

}
dans fa Bibliothèque Cboi-

Jïe s & que M. de Sérionne nous

fournit lui-même à la fin de fa Pré-

face. Nous commencerons par

l'invocation d'Apollon & des Mu-
fes.

FERS IV.

...... Dexter venias mihi carminis

Auclor

,

Seu te Xantlioshabet , feu Delos gratior

illâ

,

Seii tibi Python eft potior ; tuumque
faventes

In nova Pierio properent à fonte Sorores

Vota.

M. le Clerc. » Favorifcz mon eft-

« treprife dans ce PoJme , foir que
» vous foyez à Xanthes , Ville de

»L)cie; ou que Delos vous foit

» plus agréable , ou que vous aï-

» miez mieux Delphes; 6c que les
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»> Mufcs favorables viennent avec

» vous de la fontaine de Pierie
,

» pour écouter mes nouvelles prie-

» res.

M. de Sériome. » Apollon , foit

30 que vous foyez dans la Ville de

"Xanthe, ou que vous lui aviez

» préféré le féjour de Délosou en-
" fin celui de Delphes , venez à
39 mon fecours , infpirez-moi vos
» chants divins : venez , & que les

38 Mufes
i

pour favorifer mon en-

*» treprife , accourent avec vous de
» la fontaine de Piérie.

Sévère s'explique en ces termes
fur les fictions des Poètes.

VERS LXXV.

Phirima par Scena: verum eft fallacia :

Vates

Sub terris nigros viderunt carminé Mâ-
nes,

Atqnc , inter cineres Dkis pallentia

régna :

Mentiti vates Stygias undafque canefque;

Hi Tytyon feptem i'ravere in jugera fœ-
dum.

Sollicitant magna te circum , Tantale ,

pœna ;

Sollicitantque (îti : Minos tuaque, ^Eace,

in umbris

Jura camint : idemque iotant Ixionis

orbem :

Quidquid & interius falfi fibi confcia

terra eft.

M. le Clerc. » La plupart des

» chofes qu'ils difent fpntfcmbla-

» blés aux fictions des Théâtres.

» Les Poètes ont vu dans leurs vers

» fous la terre les Mânes ténébreu-
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v fes , & parmi les cendres dei

» morts , le Royaume de Pluton;

» Les Poètes ont inventé le fleuve

» de Styx &C Cerbère : ils ont feint

» que Tytye couvroit de fon corps

» iept arpens de terre. Ils vous

» tourmentent , ô Tantale
,
par les

» peines qui vous environnent &C

» par la foif. Ils chantent vos Tri-

bunaux, ô Mtnos &Eaque, &
» ils font tourner la roiie d'Ixion

'

» & tout le refte ,
que la Terre fçait

» bien n'être point dans fes en-

* traiiles.

M. de Sèriorme. » Telle eft lali-

» berté que fe font donnée les Pofe'-

» tes de feindre. ... La plupart des

* fujets qu'Us chantent, femblables

v à ceux qu'on reprefente fur les

y> Théâtres s n'ont pas plus de réa^

» lité. Ils ont vu -les Enters & les

» ambres errantes dans le fombre

«royaume de Pluton. Ils ont ima-

j> giné un fleuve Styx , & un chien

» à trois têtes. Ils ont feint que

» Tytye couvroit fept arpens de

» terre. Ce qui vous environne , ô
«Tantale , Se la foif cruelle qui

» vous dévore , font le fupplice

» qu'ils vous font fourîrir. Ils chan-

» cent auili la juftice que vousren-

» dez aux Enfirs 3 o Minos & Ea-

» que. Us font tourner la roue d'I-

» xion , & tout le refte que laTer-

» re fçait bien ne pas contenir dans

x> les entrailles.

Voici quatre beaux vers fur

l'cmbrafement du Mont Etna.

VERS CC II,

Ipfç procul magnos miratijr Jupitçt

ignés .

Nevg



Neve ïèpulta novt furgant in bella Gi-
gantes,

Ncu Ditem regni pudcat , neu Tartara
Cœlo

Vcrtat , in occulto tantum premit ora-
nia d extra.

M.le Clerc. » Jupiter lui-même
* admire de loin ces grands feux ;

n & de peur que les Géans ne fe re-

3> lèvent pour recommencer une
i> guerre finie , ou que Pluton hon-
>• teux de fon Royaume , ne le

>» change contre le Ciel , il prefle

» toute la Terre fecretement de la

» main droite.

M. de Sèrionne. » Jupiter lui-

» même admire de loin cesembra-

••femens , & craignant que les

» Géans ne veuillent recommencer
J>une guerre déjà éteinte , ou que
» Pluton

,
peu content de fon par-

» tage, ne veuille changer les En-
-» ters contre le Ciel , il retient de

n fa main toute - puiifatne la Terre

» dans la même fituation.

Voyons encore de quelle façon

Corneille-Sévère explique les mu-
gilfemensde cette Montagne.

VERS CCXCL
Nam veluti refonante diu Tritone ca-

noro

Pellit opes colleras aqux , victufque me-
vetiir

Spiritus , & longasemugitbuccinavpce,

iCarrnineque irriguo magni cortina thea-

tri

Imparibus numérota modis canit arce

regentis,

Quz tenuein impellens animam fubre-

migat undam.
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Haud aliter fubmota furens torrentibus

Pugnat in angufto , & magnum com-
miirmurat .<ttna.

"M.le Clerc. » Car comme pen-
» dant qu'un Triton refonne long-
»> tems , le vent reflerré repouffe

» l'eau, & étant vaincu à fon tour
,

» il le m'eut; la trompette mugit
» par de longs retentiiTemens , en
» forte que la voûte du Théâtre en
» retentit félon l'harmonie differen-

» te excitée par l'art de celui qui
» dirige le Triton, &c qui en agi-
otant l'eau pouffe l'air : de même
» le vent pouffé par des torrents

»> fouterrajns , combat dans les

» lieux étroits ; ce qui fait qu'on
n entend de grands murmures dans
» l'Etna.

M- de Sèrionne. » De même que
*> dans la Trompette

, qu'on nom-
» me le Triton , l'eau qui y eft

n poulTée avec violence chaffe l'air

*> & produit , félon l'art de celui

»qui fait jouer l'inftrument, un
y fon qui fait retentir la voûte du
n Théâtre ; de même

, les torrents

» d'eau qui coulent dans les caver-

» nés de l'Etna
,
pouffent l'air, qui

»fe trouvant prefTc, fait des efforts

» pour fe dégager
, & forme les

» mugi'flemens qu'on entend.

En voilà plus qu'il n'en faut
,

pour ne point laiffer douteux , au-

quel de ces deux Traducteurs le

prix doitêtre adjugé.

Venons prefentement à ce qui

concerne les Sentences de Publius-

Syns , imprimées ici fur l'Edition

de Bentley
, qui avoit canferé le

Te
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Texte avec de bons Manufcrits. M.
de Serionne a joint à la denne pref-

quc tous les vers , obmis dans cette

Edition là , & que nous offre celle

du Louvre : tk ils paroillenc tous

ici rangés félon l'ordre alphabéti-

que, ainft qu'ils ont coutume de

l'être. Le traducteur fe flatte qu'on

ne le trouvera pas moins fidèle ici

dans fa veriîon que dans celle de

l'Etna ; avec cette circonftance

néanmoins , qu'on ne doit point

chercher dans celle ci (dit il) plus

d'exactitude à rendre les grâces , les

fceautez , rout le fel & toute l'éner-

gie de l'original.

» Sénéque le père ( nous dit on )

» mtttoit les Sentences de Publius-

» Syrus au deffus de ce qu'il y a de

» meilleur dans les Poètes Comi-

»ques & Tragiques , tant Grecs

» que Romains. Sénéque le fils les

»> regardoit auffi comme un excel-

» lent modèle. Il n'eft pas moins

»Philofophe dans fes Sentences

»( continue ton ) que Corneille-

» Sévère dans fon Poème de l'Etna.

» Ce dernier , en chantant les mer-

» veilles de la nature , en pénétre

i> les fecrets les plus cachés, & nous

» apprend à admirer l'Auteur du
3> prodige

,
qui fait le fujet de fon

» Poème. Publius - Syrus tout oc-

» cupé de la connoilfanec du cœur
» humain , en développe tous les

» replis. Il nous prefente dans cha-

» que vers des piécepres qu'il af-

y> faifonne de toutes les grâces du
m Langage Poétique, propres àre-

» former nos mœurs, a refferrcrles

» liens de la Société , & à la rendre

?> plus agréable & plus parfaite.

M. de Sérionne a eu foin d'ac-

compagner de quelques notes fa

Traduction, pour rendre ces Sen-

tences plus intelligibles en les

comparant avec quelques paffaees

parallèles d'autres Auteurs, & en

les juttifiant par quelques exemples

empruntés de l'Hiuoirc Ancienne

&c qui font fouvent plus d'impref-

fîon que les préceptes fur l'efpric

des jeunes gens.

A propos des paffages parallèles

dont nous venons de parler, notre

Tridudfeur obferve que la R- uyert

a répandu dans fes caractères pref-

que toutes les Sentences de Pu-

blius - Svrus ; & il en rapporte plu-

fieurs exemples, tels que ceux ci.

Fortuna ufu dat înulta ; mancipio nihili

Levis eft fortuna ; cito repofeit, quoi!

dédit.

n La fortune ne donne rien ; elle

»ne fait que prêter pour un tems :

» demain elle redemande à fes fa-

» voris, ce qu'elle femble leur don*

» ner pour toujours.

Mortem timere crudelius eft, quam îtio'-

» La mort n'arrive qu'une fois,

» & fe fait fentir à rous les momens
» de la vie : il cft plus dur de l'ap-

» préhender
,
que de la fouftrir.

Efl vita mifëro longa, fel'ici brevis.

» La vie eft courte pour ceux qui

30 font dans les joyes du monde ;

» elle ne paroît longue
,
qu'à ceux

wqui languilfent dans l'afflidlion.

-
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» Job le plaint de vivre long-tems;

» & Salomon craint peut-être de

«mourir trop jccine. L'Auteur du
Spectateur Anglois ( remarque-t-

on ) a aufli beaucoup puifé dans la

même fou ! ce.

On trouve ici , à la tête de ces

Sentences, 1a Vie du Poète qui en

eft l'Auteur, & dont on fçait aiTez

peu de circonftances. Il étoit Syrien

de nation , d'où lui eft venu fon

fur-nom de Synis> D'cfclave qu'il

écoit à Rome où on l'avoit amené

encore enfant , il devint affranchi

très - jeune , Se fut inftruit avec
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beaucoup de diftinclion. Il excella

dans la Poëfie Mimions
}
où il de-

vint le rival de Labérius., Chevalier
Romain , célèbre en ce genre , &
qu'il furpaiïa même au jugement
de Juie-Céfar. A l'occafion de cette

Poëfie Mimique, laquelle faifoitle

principal mérite de notre Poète, M.
de Sérionne, termine ce qu'il avoit

à nous apprendre touchant P. Sy-
rus

,
par une courte Difiemtio.n

fur ce que c'étoit que les Mimes
chez les Romains. U faut la lire,

dans le Livre-même.

RECVE1L DE DIVERS ECRITS, SV R VAMOVR
& l'Amitié , la Folitejfe , la Volupté , les Sentimens agréables , l'Efpnt &
le Cœur. A Paris, chez la Veuve Pijfot , QuaideConty, à la Croix

d'or. 1736'. environ 300 pag.

IL nous refte à rendre compte de

la Partie la plus importante de ce

Recueil , de l'Ecrit intitulé : Théo-

rie des fentimens agréables
t

oit l'on

établit les principes de la Morale
,
par

M. de F** , * ôC des Réflexions de

M. le Marquis de * * fur l'Efprit

& le Coeur.

L'Ecrit de M. de P. contient

fept Chapitres dont voici les titres.

Chap. I. La Théorie des femimem

tft de même genre cjue les Sciences

fhyftco-Mathématiqites.

Chap. 11. Du plaifir attaché à

l'exercice des facultés.

Chap. 111. De l'agrément attaché

aux objets desfens.

* Cet Ecrit imprimé d'abord fur une

copie très-défectueufe, l'a été depuis plus

exactement. Cet Extraie a été fait fur la

première Edjt»Q.n,

Chap. IV. De l'agrément attache

aux objets de l'Efprit.

Chap, V. Oit l'on recherche la na-

ture de l'Auteur des Loix des fenti~

mens.

Chap. VI. Ou par les loix du fen-

timent on établit les principes de la,

JHorale.

Chap. VII. Du bonheur attaché à

la vertu.

Dans le Chapitre premier l'Au-

teur établit la méthode qu'il va fui-

vre. Il traitera fon fujet en Phyfi-

cien -Géomètre. En effet le moral

dépend du phyfique en bien des

chofes ; & beaucoup de Philofo-

phes moraux n'ont rempli leurs

Ouvrages que de déclamations va-

gues Si de fubtilitez frivoles , faute

d'avoir été affez Phyficiens. Mats la

Phyfique a befoin elle - même dos

Ttij
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Mathématiques; & c'cft parleur

fecours qu'elle a été portée fi loin

dans ces derniers tems.

La nature a dés loix immuables,

dont les Mathématiciens ont fait

l'objet de leurs recherches ; & le

développement de ces loix a formé

la Méchanique , l'Hvdroltatique ,

TArtronomie , &c, » La Théorie

«dès loix qui règlent la diftribu-

» tion des fentimens (dit M. de P)
» eft de même genre que toutes ces

» Sciences Phyfico - M'athémati-

» ques , & fufceptible comme elles

» d'une parfaite certitude, a A la

vérité, nous ne connoilîons guéres

h nature des efprits ; mais connoif-

fons-nous mieux celle des forces

mouvantes? Elles font néanmoins

pour les Mathématiciens un fujet

de démonftrations Géométriques.

De là Théorie des fentimens bien

connue s'enfuit neceffàirement la

vraye Philofophie Morale
,
puif-

que celle-ci eft l'art dé fe rendre

folidement heureux , & que le

bonheur eft le fruit de la conduite

qui nous procure iè plus de lenti-

mens agréables , Se qui écarte da-

vantage ies défagvéables. La fource

de ces fentimens , de la douleur &
du plaifir , eft dans les différentes

fàcultezdes fins , de l'efprit & du

cœur. Tout ce qui exerce ces puif-

fances O.ns les tanguer , tout ce qui

eft de nature à nous prouver leur

perfection , ou à noas la faire efpe-

rer, fait fur nous une impreflion

agréable. Nous fommes faits pour

a.gir, perrfer ' fentir , vouloir , ai-

mer v & le plaifir eft attaché à tou-

ÏC3 ces: fondions de notre, eue,.

ES SÇAVANS,
quand elles font renfermées danî

certaines bornes. En un mottouC
exercice facile èV modéré du corps,

dé l'efprit , 5c du cœur , eft agréa-

ble pirlni même. Telle eft la loi

des fentimens , tel eft du moins

le Syftême de M. de P.

11 ne nous appartient pas de dé-

cider fi ce Syftême eft entièrement'

vrai , du moins s'il eft aifé de s'en

faire une idée bien nette & bien

diftincte , & fi l'on trouve dans cet

Ouvrage cette parfaite clarté que

1rs Lecteurs exigent indifpenfable-

ment d'un Auteur François. Car,',

qu'il nous foir permis de le remar-

quer ici en palTant -, on n'ofe pref-

que dire qu'on n'entend point un

Livre compofé par un étranger qui

a quelque réputation. On crain-

droit par cet aveu de fe faire accu-

fer de peu d'intelligence. On dit Si

par vanité & par un refpeitde pré-

vention , que le Livre eft très pro-

fond , & que l'Auteur penfc beau-

coup. Mais à l'égard d'un Livre

François on eft & plus fincére &.

plus févére. On ne croit pas fe faire,

aucun tort en avouant fans façon-

qu'on n'y a rien compris. C'eft: la

faute de l'Auteur & non pas la nô-

tre. L'obfcuritc refpedlabîe de cer-

tains Livres Atiglois feroit dans uo

Livre François un galimatias ridi-

cule. Jamais le proverbe ,. qu'on

n'eft point Prophète dans fon Pays

ne s'eft mieux vérifié qu'en France.

S'éléve-t-il parminousun Prophè-

te , un homme qui ait des vues

nouvelles & hardies , un homme
doiiédu génie de l'invention & de

l'efprit de Syftême
}

pour ks trois.
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quarts du Public c'efl: un vifionnai-

ic. Au lieu que le vifionnaire étran-

ger , un Ecrivain fans principes,,

fans ordre , Se dont lesOuvrag.cs

ne font qu'un entalîement de para-

doxes obfcurs, fera regarde comme
un Prophète par plufieurs François,,

qui même fe croiront bien grands

de leur admiration. Mais conti-

nuons l'Extrait de l'Ecrit de M. de

P. l'expérience, ou du moins plu-

ficurs expériences juftifient ce qu'il

nous dit, &que nous venons de rap-

porter fur les caufes de nos fenti-

mens , & il le prouve en détail.

C'eft en exerçant doucement les

facultez des fens que les objets

fenfibles nous plaifent par leurs

couleurs , leur nouveauté t leur

fîngularité , leur grandeur , leur

variété , &c. C'eft-là fur-tout la

caufe du plaifir de la fymétrie Se

des proportions. Elles aident les

yeux à mieux faifir leur objet.

» Dans les Ouvrages de l'art ( dit

» l'Auteur ) de même que dans les

» animaux & dans les plantes , la

j' fymétrie partage l'objet de la vue

x en deux moitiez femblables ; &
» fur ce fonds

,
pour ainfi dire

,

» d'uniformité , d'autres prépar-

as tions doivent d'ordinaire y por-

a» ter l'agrément de la variété.

Les loix qui règlent l'agrément

des objets de la vue influent fur les

fons. Dans la Mufique les confo-

nances font plus ou moins agréa-

bles , fuivant qn'elles font de natu-

re à exercer plus ou moins les fibres

de l'ouie. Mais l'analogie qui règne

dans toute la nature , autorife à

conjecturer que cette loieft la mê-

>
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me pour toutes les fenfations.il eft,

par exemple , des couleurs dont
l'allortiment plaît aux yeux. »C'eft

»( dit notre Auteur) que dans le

» fonds de la rétine elles forment

» pour ainfi dire , une confonance.

» Cette même loi s'étend appa-

remment aux chofes qui font à

» portée d'agir fur l'odorat & fut

» le goût.

Il faut encore raifonner de la

même manière fur les agrémens

des ob;ets de l'efprit. Les règles de

la Poëfie & de l'Eloquence , la na-

ture des figures , & les differens ;

caractères du ftyle propre à chaque

genre d'Ouvrages , tout s'explique

très- bien par ce Sy (terne , félon M.
de P.

Au fujet des agrémens du ftyle, il

fait cette reflexion judicieufe, qu'ils

» font fi fort au - deflous du prix \
» de la penfée

,
qu'd y a moins de

» mérite à les trouver
, que de pe-

» titefle à les rechercher. On peut

m dire ( ajoûte-t-il ) qu'ils doivent

» être pour l'Orateur , ce que font

» pour l'homme fàge les faveurs

»> de la fortune ; il les accepte fi

» elles s'offrent a lui -, le fuyent-el-

» les , il dédaigne de les pourfui-

» vre.

A l'occafion de l'unité, de l'or-

dre & des proportions qui font fi

propres à plaire , l'Auteur expli-

que le plaifir que nous font quel-

quefois des Ouvrages oùilnepa-

roît que du defordre &c de l'irrégu-

larité. » Ils plaifent ( dit -il) par

» des beautez de détail. . . . L'unité

» de deflein qui manque dans le

w tout , fe trouve dans les parties ';.
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* qui prifes féparément , font des fedent , dans les richefTes , les di

» tableaux réguliers. « C'eft là fans

doute une bonne raifon de l'agré-

ment de ces Ouvrages ; mais il y

en a d'autres encore qu'il feroit ai-

fé d'indiquer.

L'Auteur vient enfuite aux fenti-

mens agréables qu'excite dans no-

tre ame tout ce qui eft pour elle

une preuve de fa perfection. On
délire fa propre eftime & celle des

autres. On voudroit trouver des

témoignages de fa propre excellen-

ce dans le fuffrage des hommes de

tous les lieux Si de tous les tems.

Les génies les plus célèbres font

ordinairement les plus avides de

gloire , & » le Sage ( dit M. de P.)

» ne fe guérit de l'ambition qu'en

» la portant bien plus loin que le

» refte des hommes -, il veut être

» parfaitement approuvé de lui-

m même.
Tout ce qui no»* fait fentir la

puiffance & la grandeur des êtres

intelligens , la nature l'a accompa-

gné d'un fentiment agréable. De-là

le plaifîr de la difficulté furmontée,

dans les beaux vers , les beaux ta-

bleaux , les belles ftatues , & mê-
me dans les actions des grands

Hommes , Si les exploits des Hé-

ros. Si tout cela étoit facile , 6c ne

fuppofoit pas d'éminentes qualitez

dans le Poète , le Peintre , le Guer-

rier , nous en ferions peu touches.

Mais ce qui nous prouve notre pro-

pre perfection
y
nous flatte beau-

coup plus encore. Le commun des

hommes puife les preuves de cette

perfection dans des biens entière-

ment étrangers à ceux qui les pof-

gnitez , &c. M. de P. définit très-

bien le vrai mérite , la vraye gran-

deur , en un mot la perfection de

l'homme. » Elle confifte (dit-il)

*> dans la poffeflîon des facilitez
,

= foit naturelles
3
foit acquifes, qui

» nous met à portée de nous pro-

» curer un folide bonheur , en con-

» forrnité des intentions de notre

= Auteur
,
gravées dans la nature

«de notre être, <* II eft aifé d'appli-

quer cette définition au corps , à

l'efprit, Si au cœur ^ & de juger fur

ces principes en quoi confifte la

perfection de chacune de ces parties

de notre être. Sur le coeur M. de P.

dit que les pallions Si les raifons

forment en nous comme une répu-

blique intérieure. Les paffions font

le peuple \ c'eft donc à elles à obéir

& à la raifon à gouverner. Il dit en-

core pour prefenter la même vérité

fous une autre image que » l'hom-

» me eft en quelque forte une hy-

a dre à plufieurs têtes ; mais une
» feule de ces têtes a des yeux Si de
» l'intelligence ; c'eft donc à celle-;

» ci à conduire les autres.

Tout ceci eft bien propre à nous
faire connoître la nature de l'Au-

teur des loix des fentimens , Si à

nous fournir des preuves invinci-

bles de rexiftence de Dieu. Dans
ces loix brille une parfaite unité de

defTein
,
qui d'ailleurs s'affortit par-

faitement avec la ftructurc de nos

organes , Si cette y unité de defTeio

» eft comme le fceau qu'une caufe

= intelligente appofe à fon Ouvrai
»ge.

Mais le principal but de l'Auteujr
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çlt d'érablir par les loix du fenti- » & n'étoit diftraite par aucune au-

ment les principes de la morale

Il le fait dans les deux derniers

Chapitres par la comparaifon des

différentes efpeces de phifir; & il

prouve évidemment lafuperiorité

de ceux que nous tait goûter la ver-

ru. Plus cette matière eft ufée & re-

battue y plus on fera charmé de la

manière nouvelle dont il a fçu la

traiter. Lcfubtil Métaphyficien de-

vient ici un Orateur touchant Se

pathétique. Mais il règne fur-tout

dans cet Ouvrage un air «l'honnête

homme qui fait aimer l'Auteur

,

qui ajoûrc infiniment à la force de

fes preuves , &qui difpofe les Lec-

teurs à l'en croire prefque fur fa

parole. On fent bien qu'il eft lui-

même celui dont il nous fait un fi

beau portrait , cet homme heureux

par le goût & la pratique d'une

vertu éclairée, & qui n'a peut être

d'autre peine que de la voir fi rare

& d peu connue.

L'Ecrit de M. le Marquis de * *

eft compofé de réflexions & de ca-

ractères- Nous citerons quelques

morceaux de l'un &c de l'autre gen-

re , il n'eft guéres pofllble de faire

connoître autrement un Ouvrage

de cette nature.

CARACTERE.

}> Avant qu'Eugénie eût réfléchi

ji fur fa Religion , & en eût été

» touchée , elle n'étoit occupée

»quc des amufemens du monde ;

» fon efprit la portoit à tous les

» plaifits qu'on peut y goûter -, clic

»' s'en repaifloit continuellement
P

« tre penfée : fon cœur , suffi de
» concert avec l'efprit , fe livroit

«tout entier aux objets aimables
» que le monde lui prefentoit. Elle

• s'occupoitdu plaiiird'aimer; elle

» n'oublioir rien pour plaire ; elle

»employoit avec vivacité, pour y
» réuflîr, les grâces & l'enjouement
» qui lui font naturels. Le fuccès
» en étoit fur , tout lui rendoie
» hommage ; elle joûinoit avec
» tranquillité du plaifir délicat

» qu'on trouve à être aimé. La Re-
» ligion l'a touchée, elle y a refle-

»>chi, elle a changé de façon de
» penfer ; ce qui l'avoit unioue-
» ment occupée , lui a paru indi-
« gne de fon application ; les amu-
» femens qu'elle idolâtroit lui fem-
» blent criminels ; elle les détefte

» elle les fuit ; voilà la converfîon
» de fon efprit. Auffi tôt elle a fen-

» ti que cette tendrefle qu'elle ac-

» cordoit aux objets qu'on appelle

» aimables dans le monde
, étoic

«déplacée, qu'elle la devoitàun :

= être infiniment plus parfait -, elle

»a vu qu'il méritoit feul les fenri-

» mens qu'elle avoit prodigués à
«d'autres ; elle a chafté de fon
« cœur tout amour impur

, & s'eft

« laille pénétrer de l'amour de
» Dieu : Voilà la converfion de fon

»> cœur ,
qui fuit indubitablement

» celle de l'efprit.

REFLEXION.

» On avoue les qualitez da :

»cœur ; on fait plus , on s'en pi-

» que , on s'en vante même; on
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» n'ofe avouer celles del'efpnt. Il

»> feroit honteux de dire qu'on n'a

» pas les premières ; il feroit ridi-

» cule de dire qu'on polTede lesfe-

>• condes. L'aveu des fécondes bkf-

» feroit la modeftie ; l'aveu des

» premières ne la blefle point.

» Quelle en pourroit être laraifon?

» Ne feroit-ce point que les quali-

«tezducœur font eiTentielles à la

» douceur & à la fureté de la Socie-

» té , bonnes & utiles dans le corn-

i> merce des hommes ; que les qua-

» litez de l'efptit , au contraire ne

• font que pour celui qui les poffe-

ES SÇAVANS,
» de ? Les hommes font bien aifeS

» qu'on avoue des qualitez def-

» quelles ils peuvent tirer parti

» pour eux-mêmes dans leur Socie-

»té, & dont ils fe flattent qu'ils

i> profiteront ; ils ne permettent

» pas qu'on avoue des qualitez qui
» leur font inutiles , & que leur

» amour propre n'aime pas à voir

j» chez d'autres que chez eux. C'eft

» peut-être pour cette raifon, qu'ij

» eft permis d'avouer les qualitez

» du cœur & non pas celles de l'ef-

CAROLI SIGONIl MUTINENSIS OPERA OMNIA, ET EDITA
&c médita , cum Notis varioium illuitrium Virorum &c cjufdem Vita

à Cl. V. Lud. Antonio Muratorio S. D. Mutinx Bibliothecario conf-

cripta , Philippus Argclatus Bouonienfis nunc primum collegir, &c.
C'eft-à-dire : Les Ouvrages imprimés & non imprimés de Charles Stgonius

enrichis de Notes & de fa Vie écrite par M. Mnratori , le tout recueilli

par les foins de M. Argelati , & dédié h l' Empereur. 1732. A Milan , pat

Ja Société Palatine, in -fol. Tom,. III. col. 1 272. Tom. IV. environ 800,,

P ag<^

LA meilleure partie de ce troï-

fiéme Volume eft remplie par

les Ouvrages £ e Sigoniiis qui ont

rapport à l'Hiftoire de Boulogne ;

le refte contient Jes Notes fur Txe-

Live
}
8c les Vies de Scifion-csEmï-

lien
t

&c du célèbre Capitaine An-
dré Varia. M. Argelati eft de

Boulogne. Ainfi l'amour de Ja Pa-

trie fe joignant à fon eftime pour

Sigonius , & le zélé de l'Editeur à

celui du Citoyen, 00 peut s'aflurer

qu'il a redoublé fes foins pour l'E-

dition de ce trcificrne Tome. Il lui

filloit des motifs aufli forts pour

s'qpcuper de ce trayaU au milieu

àçs horreurs de la guerre. A la vé-

rité il a trouvé d'utiles fecours dans

deux de fes compatriotes, M. Ma-
chiavelli , Avocat , Profefleur e&

Droite & de l'Académie des Scien-

ces de Boulogne , & le Révérend
Père Rabbins , Ledeur de la Con-
grégation des Auguftins. Ils ont

orné de fçavantes Notes , l'un les

fix Livres de l'Hiftoire de Boulo-

gne, l'autre les cinq Livres fur les

Evêques de cette Ville. A l'occa-

fion des faits anciens M. Machia-
velli a inféré dans fes Notes une
grande partie de l'Hiftoire moder-
ne de Boulogne. Il a même «empli

une
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une lacune confiderable , Sigonius

.fans qu'on en lçache trop la raifon,

ivanr paffé fous filcncc tout ce qui

regarde l'Hilloire enqueftion , de-

puis 1157- jufqu'à 116 7. Déplus il

nous donne l'explication
,
(exege-

Jis ) des monnoyes de Boulogne

jufqu'à notre tems , Ouvrage éga-

lement difficile &: curieux. Les

guerres civiles qui ont agité l'Italie

font caufe qu'une grande partie

des Monumens 8c des Ecrits qui

ferviroient à éclaircir fon Hiftoire,

font détruits
,
perdus, ou égarés

;

£i il n'y a que ceux qui fe font oc-

cupés à des recherches pareilles à

celles de M. Machiavelli
,

qui

foient en état de juger de la diffi-

culté de fon travail , & des obliga-

tions que lui a en cette occahon la

Republique des Lettres.

Les fix Livres de l'Hiftoire de

Boulogne étoient déjà fous Preffe
,

lorfqu'un fçavant qui par modeftie

n'a point voulu être nommé , fit

part à l'Editeur d'un exemplaire

de la première Edition de cet Ou-
vrage corrigé de la main même de

Sigonius , & à la fin duquel il avoit

tranferit plufieurs Notes critiques

qu'avoient fait fur cette Hiftoire

.des hommes au lu diftingues par leur

feavoir que par leur rang , c'eft-à-

.dire le Cardinal de S. Xifte , de la

maifon àesBuoncompœgno,th\'é de-

puis fur le S. Siège fous le nom de

Grégoire XIII. le Cardinal Sirlet
,

& le fçavant Amalthèe. Sigonius

avoit aufli ajouté fes réponfes. Les

unes & les autres n'avoient point

encore paru. Il eft incertain fi c'eft

à la prière de Sigonius
}
ou de lem

Jum.

i
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propre mouvement
,
que les Au-

teurs de ces Notes les ont écrites
;

il n'y a rien dans l'Ouvrage même
,

ni dans les Lettres de Sigonius que
l'Editeur a lues avec foin pour y
trouver quelque lumière fur ce

point
,
qui puiffe l'éclaircir. Notre

Auteur étoit fort docile à la criti-

que , 8c y répondoit avec modéra-
tion

,
quand il y trouvoit , finon

de la juftefTe & de la raifon , au

moins delà bonne foi. Ceci en eft

un grand exemple. La critique du
Cardinal Sirlet eft extrêmement fé-

vére, &, s'il eft permis de le dire, il

chicane Sigonius fur les points ôc

les virgules. Cette févénté venoit

de fon grand attachement au Saint

Siège-, mais cet attachement n'étoit

ni moins fincerc ni moins vifdans

notre fçavant Italien.

Les cinq Livres touchant les

Evêquesde Boulogne ont été com-
pofés à la prière du Cardinal Paleo-

ti Archevêque de cette Ville, & ils

lui font dédiés. Sigonius fait voir

<hns fon Epître Dédicatoire l'utili-

té d'un pareil Ouvrage ; &c com-
bien une longue fuite d'Evêquei

eft propre à montrer Si l'ancienne

célébrité d'une Ville , & la pureté

toujours contrante de fa foi. Le P.

Rabbins a continué cette Hiftoire

des Evêques de Boulogne depuis

le Cardinal Paleou , fous lequel

Sigonius eft mort
,
jufqu'au Cardi-

nal Lambertini , aujourd'hui Ar-

chevêque de cette Ville. Ce fça-

vant Cardinal eft Auteur d'un

grand Ouvrage fur la canonifation
*? -. •>

des Saints.

On trouve enfuite les Vies abrs^

Y V.
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£»éts des Bienheureux Morbiolus Si

Panfuts , écrites comme l'Ouvrage

précédent à la prière du Cardinal

p.deoii. Us étount l'un Si l'autre

de Boulogne. On y a joint une au-

tre Vie plus étendue du Bienheu-

reux Panfius Camaldule, par Au-
gnfiinius de Florence , avec des

Notes du fameux Pcre Papebroch
,

Jçfuite.

Les Notes- de Sigonius fur Tite-

Juive font un de le:> meilleurs Ou-
vrages ; Si elles ont été d'un grand

fecours à ceux qui depuis onteom-

mrnté cet Hiltorien: Ces Notes

furent l'occafion de quelques Ecrits

Très-vifs de GLireanui Si de fes par-

tifans , contre Sigonius. Glareanus

qui avoit écrit fur Tite-Live avant

notre Auteur l'accufe d. l'avoir pil-

lé en lui difanrdes injures. En re-

vanche il le traite avec le dernier-

mépris. iMui dit
,
par exemple,

qu'il eft un homme d'une grande

ledure , mais de très-petir juge-

ment. 11 m'aceufe, ajoûte-t-il', de

n'avoir pas lu Pnfcicn ,
je l'ai lu

anteqitam ille cucuiùs tiafceretnr.

Tout eft de ce ftile , Si voilà com-
me en ce tems les Sçavans fe trai-

toient les uns les autres. On eft

moins groflîer aujourd'hui ; mais

au fonds on n'eft gutres plus mo-
déré.

La Vie de Scipion-tAZmdien eft

le premier Ouvrage de Sigonius. Il

n'éroit âgé que d'enviion 25 ans

quand il le compofa ; Si. envoie

Bien qu'il avoit des lors une grande

connoiffance de l'Hiftoire , Si de la

manière dont elle doit être écrite.

Rien n'y fentle jeune homme }J ni

ES SÇAVANS,
dans le ftile , ni dans le fonds dey
chofes.

L'Editeur regarde la Vie d'/f»-

dré Doria Prince de Adelphe
y com»

me le plus bel Ouvrage de ce genre

qu'ait écrit notre Auteur. Elle eft

en effet très - élégante , très - judi-

cieufe , iv digne de l'antiquité. M.
ArgeLui y a joint des Remarques-

très-curieufes. Feu M Mutius Gar-

de des Archives de la République
deGennes, Si M. S,ift Girde de la

Bibliothèque Ambroilîenne lui exit

communiqué plufieurs Pièces qui

lui ont beaucoup fervi pour la

compolîrion de ces Notes.

Le quatrième Tome des Oeu-
vres de Sigonius contient fes fept

Livres de la Republique des Hé-
breux , fon Commentaire fur l'Hi»

ftoire de Sulptce-Sevère
}
Si quator-

ze Livres de l'Hiftoire Ecclefiafti-

que. M. Moffei qui a fait des Notes-

très - fçavantes fur le Traité de la

République des Hébreux prétend

que cet Ouvrage eft en même tems

le premier , Si à tout prendre le

meilleur qui ait été compofé fur-

cette matière. Cependant on peut

tirer de ceux qui l'ont fuivi beau-

coup de chofes pour l'éclaircir , Si

pour le rendre plus complet. C'eft

le fruit de la découverte d'un grand

nombre de Monumens inconnus à

Sigonius , entre autres de divers-

Ouvrages de Rabins , méprifables-

à la vérité à beaucoup d'égards
,

mais très-unies ,.pour qui les fçair

lire avec difeernement , en ce qui;

concerne l'Hiftoire & les ufages de

leur Nation. Jean Nicolai avoit dé-

jà écrit fur l'Ouvrage de Sigonius
,
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Zc même avec fucccs-, mais cet

Ecrivain engagé dans l'Héréfie

avoit femé les erreurs de fa Secfte

.dans fon Commentaire , &: les Ca-

tholiques en dehroient un qui

pût être lu fins péril. Pour rendre

le fien plus digne & du public &C

de l'Ouvrage de Sigoniuj, M. Maf-

fei a fait toutes les recherches qu'il

auroit faites pour un Traité exprès

fur la même matière. 11 a relu , il a

étudié de nouveau l'Ecriture Sainte

dans les Textes originaux , de ks

Ecrits des Saints Pères qui partent

pour l'avoir le mieux expliquée. Il

n'a point négligé lcsCommenraires

modernes , &C il reconnoît en par-

ticulier avoir beaucoup profité de

celui du R. P. Calmet. Philon &c fur

tout Jofepb lui ont été d'un grand

fecours. On a jugé alîez diverfe-

ment de cet Hiftorien. Les uns lui

font trop favorables , les autres ne

lui rendent peut-être pas aflez de

jultice. M. Aijffsi s'eft attaché à te-

nir un jufte milieu entre des fenti-

merw trop oppefés. En lui donnant

les plus grandes louanges , il avoiie

que d'une part l'amour de la patrie,

Se de l'autre l'envie de plaire aux

Payens pour lefquels il écrivoit

•principalement , l'ont fouvent éga-

ré. Il en apporte enfuite trois prin-

cipaux exemples fur lefquels il l'a

combattu dans fes Notes ,
parce

que fur ces trois points il contredit

inanifeftement l'Ecriture Sainte.

Les principaux chefs aufquelsfe

rapportent les nouvelles remarques

de M. Aîaffei font de juftifier la

Verfion Vulgate , de réfuter les

Juifs Si les Hérétiques modernes,

N ,;
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&c de corriger les fautes échappées

à Sigonius. Il en cite encore quel-

ques exemples. Mais c'elï fi peu
pour diminuer la réputation de ce

fçavant Auteur qu'il a relevé quel-

ques-unes de fes méprifes
,
qu'il n©

doute point qu'il ne lui en foit

échappé plufieurs à lui-même , &c

qu'il protefte de l'air du monde le

plus fiucere qu'il fera très- obligé à

ceux qui les relèveront à leur tour.

M. AÏœjfit avoit été engagé au tra-

vail dont il nous fait part aujour-

d'hui par feu M. le Comte Archin*

to, de Milan, & il en fait un très-beî

éloge.

M. Argtlati a joint aux Notes de
Sigonius fur Sulpice- Sévère a celles

de quelques autres Auteurs entre

autres de P'orflius. Celles de Sigo-

nius font indiquées par des Lettres,

& les autres par des chiffres.

Les 14 Livres de l'Hiftoire Eccle-

fialtiquc paroilTent ici pour la pre-

mière fois. Ils ont été imprimés fur

un Manufcrit de la Bibliothèque

du Vatican , & vont jufqu'à l'an

311. de J. C. Sigonius en parle

dans fon Epître Dédicatoire de la

Republique des Hébreux au Pape

Grégoire XIII. M. Blancus dans une

Préface qu'il a mife à la tête de cet-

te Hiftoire rend compre de tout ce

qu'on a fait pour en découvrir le

Manufcrit , & de la manière dont

on y eft enfin parvenu. U ne croit

pas, comme quelques autres l'ont

dit
,

qu'il y eut 1 9 Livres de cet

Ouvrage. Il loue beaucoup Sigo-

nius de fon impartialité , & d'avoir

écrit , non en controverfiffe , mais

eu véritable Hiftojrien ,
qui fe coa-
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tente de rapporter les faits , laif-

fant aux Lecteurs la liberté d'en

juger , & d'en tirer les confequen-

ces. C'eft ainfi , dit-il, qu'ont écrit

les bons Auteurs de l'Hiftoire Ro-
maine. Ils n'ont point examiné

lefquels avoient tort ou raifon des

Romains ou des Carthaginois. Ils

ont raconté les faits de part& d'au-

tre , craignant fans doute qu'en

S SÇAVANS;
voulant faire juger les Lecteurs

d'une certaine manière , ils n'en

fuflent jugés eux-mêmes peu favo-

rablement. -Cette Hiuoire Ecclefia-

ftique elt peu étendue. Il en eft de
même de la plupart des autres Hi-

ftoires de Sigonms
, & il pnroîtque

fqn goût le poitoit naturellement

à abréger.

HISTOIRE ANCIENNE DES EGTPTI ENS , DES
Carthaginois , des Affynens , des Babyloniens , des Mèdes & des Pc-fes y
des Alacédomens , des Grecs. Par Ai. Rollin , ancien ReEt.'itr de l'ZJni-

•ver/îié de Paris
}

ProfeJJèur d'Eloquence au Collège Royal , & Ajfociè k
V Académie Royale des Infcriptions 07" Belles-Lettres. Tome neuvième.

A Paris , chez la Veuve Etienne , Libftire , rue S. Jacques , vis-à-vis

la rue du Plâtre
3 à la Vertu. 1735. *«-i z. pp. 616.

CE neuvième Volume de l'Hi-

ftoire Ancienne en contient

deux Livres , le 19
e où l'Auteur

continue celle des Succefieurs d'A-

lexandre , & le 20e
. Il partage fon

19
e
Livre en trois articles. Il détail-

le dans le premier l'Hiftoire de

Perfée , dernier Roi de Macédoine,

dont le règne , après onze ans de

durée, finit l'an 167. avant J. C.

Le fécond article qui renferme un

peu plus de 10 ans , s'étend depuis

la défaite de Perfée jufqu'à la prife

& la ruine de Corinthe par Mum-
mius , c'eft: à dire jufqu'au tems ,.

où la Grèce fur réduite en Province

Romaine. Le troifïéme article roule

fur l'Hiftoire de Syrie & fur celle

d'Egypte
,
qui pour la plus grande

partie , ont enfemble beaucoup de

liaifon. Celle de Syrie remplit à

peu-près un fiécle , depuis Antio-

ehus- Eupator fils d'Epi ohane , juf-

qu-'à Antiochus l'Alîatique, fous,

qui ce Rovaume devint une Pro-

vince de l'Empire Romain
, c'eft-

à dire depuis l'an 1^4. jufqu'à l'an.

65. avant J. C. Celle d'Egypte du-
re auffi cent ans, depuis la 20 e

an-

née de Ptolomée - Philométor juf-

qu'à la dépofltion de Ptolomée-

Auléte , c'eft à-dire depuis l'an 159
jufqu'à l'an 59. avant j. C. Comme
de tous les évenemens Tacontés.

dans ce Volume, les plus confide-

rables par rapport à l'Hiftoire Gré-

que , font certainement la conquê-

te de la Macédoine 3c la ruine to-

tale de Corinthe : nous nous arrê-

terons par préférence fur ces deux
morceaux

,
qui nous ont paru éga-

lement interelTans èx inftrudtifs.

Livre XIX. Perfée ne fut pas

plutôt monté fur le Trône de Ma-
cédoine

,
que conformément aux

vues de Philippe fon père , il fc
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prépara fourdement à la guerre

contre les Romains. Il envoya des

Ambalfadeurs à Cannage
,

qui

n'eurent audience du Sénat que la

nuit dans le Temple d'Efculape,

Sous prétexte de confulter l'Oracle

de Delphes , il parcourut plufieurs

Villes de la Grèce , pour s'y taire

des alliés , Si après (on retour , il

eut grand foin d'envoïer des Dépu-

tez dans toutes ces Villes. Une de

fes principales attentions lut de fe

reconcilier avec les Achéens, en

leur renvoyant leurs efclaves
,

qui

s'étoient fauves en Macédoine
,

comme dans un afyle. Toutes ces

démarches de Perfée le rendoient

fort fufpeâ: aux Romains; qui pour

s'éclaircir plus particulièrement de

la vérité du fait , lui députèrent des

Ambafladeurs. Mais ceux-ci n'ayant

pu obtenir audience du Roi, qui

tantôt étoitabfent , difoit-on , Se

tantôt incommode , ils retour-

nèrent à Rome , très - perfuadés

qu'en Macédoine , tout fc difpo-

foit à la guerre , Se qu'infaillible-

ment on la verroit s'allumer au

premier jour.

Perfée recherchoit en particulier

l'amitié des Rhodiens , Si faifoit

fes efforts pour les détacher du par-

ti de Rome. Celle ci ne l'ignoroit

point , Si elle en fut d'autant plus

convaincue que le Roi de Pergame

Euméne vint lui-même l'en affurer,

Des Ambalfadcurs arrivés prefque

en même rems de Micé'.oine ,

trouvèrent le S'nat fort prévenu

contre leur Maître , & ne firent

qu'aigrir encore les clp'irs , par !

kurs difeours peu meliués. Ceux

des Députez de Rodes , fur- tour ,.

qui ne doutoient pas qu'Euméne
ne les eût mêlés dans les aceufations-

contre Perfée, déplurent fort aux
Romains , Si ne produisirent d'au-

tre effet que de mettre ceux - ci en
défiance par rappoit à Rhode , Se

d'augmenter leur confédération *

pour le Roi de Pcrgame. Ce Prin-

ce
,
que Perfée regardait comme

fon ennemi , Se dont il tenta de fe

défaire par la voye de l'alTaffinar

,

puis pir celle du poifon , échappa
heureufement à l'un Se à l'autre

,

quoique bleffé dangeieufement &
lailTé pour mort par fcsalîallins.

Le Sénat instruit de ces noirs

complots , ne balança plus à décla-

rer la guerre à un Roi alTez lâche
pour les mettre en œuvre ; prenant
toutefois les mefures les plusjuites

pour ne pas échouer dans une en-
treprife de cette importance. L'Hi-
ftorien nous expofe ici les fenti-

mens Si lesdifpolîtions des Rois&
des Villes

,
par rapport à la guerre

de Macédoine-,& elles paroiffoient

prefque toutes , des plus favorables

aux Romains. De ce nombie é-

toient Ariarathe, Roi deCappado-
ce , Euméne , Antiochus Roi de
Svrie , Prolomée Roi d'Egvptc
l'Africain Maliniffa , CotvjRoi de
Thrace , Si la plupart des peuples

libres de là Grèce
,
parmi lefquels

fui-tour , fe fignolèrent les- Rho-
diens Si les Achtens.

Les Romains élurcnr pour Con-
fils P. Licinius-Cr^ffus & G. Caf-
fius Longinus : 8c !a Macédoine
échut parleforr a Licinius. Après

diverftï ninballadtS de partcv d-att*
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très, Rome déclara la guerre en

forme à Perfée, s'il ne donnoit une

prompte fatisfadlion fur tous les

griefs qu'on lui avoir déjà notifiés

plulîcurs fois -, îk elle envoya des

AmbalTadcurs de tous cotez
,
pour

•fortifier ceux de fes alliés dont elle

•ne fe défioit nullement
,

pour dé-

terminer ceux qui étaient encore

incertains, Se pour intimider ceux

qu'elle jugeoit mal intentionnés.

Tandis que ces Amba (fadeurs é-

«oientà Lariffe en ThefTalie, Perfée

y en envoya qui eurent ordre de

s'adreflerà Marciusl'un des Dépu-

tez de Rome , dont le père avoit

été lié avec le Roi Philippe par les

droits de l'amitié Se de l'hofpitali-

té ; & ils demandèrent à ce Ro-
main de la part du Roi une entre-

vue' avec ce Prince.

Elle lui fut accordée , Se le reful-

tat de la conférence fut que Perfée

envoveroit à Rome une nouvelle

Ambaiïade pour éviter s'il étoit

poffible , d'en venir à une rupture

ouverte. Mais ce ne fut qu'un piège

tendu par le rufé négotiateur à la

crédulité du Roi pour donner du
tems aux Romains

,
qui n'avoient

encore ni troupes, ni Général en

état d'agir ; au lieu que tout étant

prêt chez le Macédonien , il auroit

dû faifir un moment iî favorable
,

Se fe mettre d'abord en campagne.

Son Ambaffadeà Rome fut infruc-

tueuse , le Conful Licinius eut or-

dre de partir incertain nient avec

fon armée , Se le Préreur Lucrèce

fe mit en mer avec une flotte de 45
Galères.

Le Conful licinius s'etant cm-
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barque à Brundufe avec toutes fc*

troupes, palfa la mer, Se prit terre

a Nymphée Ville des Apolionia-

tes. Perlée , de fon côté , tint à Pel-

le , ancienne Capitale de Macédoi-
ne , un grand Confeil , où les avis

furent partagés. Celui de deffendre

vigoureufement fes Erats prévalut

fur celui de taire une paix honteufe:

Se Perfée aflembla fon armée
, qui

montoit à 39 mille hommes de

pied , Se à 4 mille chevaux , Se qui

depuis celle d'Alexandre le Grand
,

étoit la plus nombreufe qu'on eût

vue en Macédoine. Celle du Con-
ful , après avoir furmonté d'horri-

bles diflîcultez , dans des chemins

Se des défilez prefque impratica-

bles, où l'ennenù en les gardant ,

auroit pu faire périr toute l'armée

Romaine , s'avança à trois mille

près de la Contrée qu'on nomme
Tri polis , & campa fur les bords

du fleuve Pénée. L'armée du Roi
vint fe porter à Sycurie, Ville fituée

au pied du MontOëta. Après quel-

que rencontre de Cavalerie , où l'a-

vantage fut égal de part Se d'autre i

Perfée qui vouloit engager les Ro-
mains à quelque adion plus décri-

ve , vint camper plus près d'eux,

à un peu plus de deux lieues de
diftance -, &: le Conful ne fut aver-

tit de ce mouvement, que quand
il vit à 500 pas des retranchemens

l'ennemi qui venoit l'y attaquer.

Ce ne fut qu'un combat de Ca-
valerie , affez égal pour le nombre
des troupes , mais où Perlée , à
l'aide fur-tout des Thraces, rem-
porta un avantage considérable

fui les Romains
}
qui y perdirent
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au moins 2000 hommes de leur In-

fanterie légère ; deux cens Cava-

liers tués , & autant de prifonniers;

tandis que le Roi n'y perdit que

20 Cavaliers & 40 Fantaffîns. Il

fçutmal profiter de cette victoire :

car ayant remis au lendemain à ve-

nir attaquer de nouveau les Ro-
mains , il nouva leur camp aban-

donné , & les vit retranchés de

l'autre côté du fleuve
,

qu'ils

avoient rraverfé pendant la nuit, à

l'infçû des Macédoniens. Perlée (è

flattant que ce premier fuccès de fes

armes pourroit rendre les Romains
plus traitablcs à fon égard

3
leur en-

voya faire des proportions de paix

aux mêmes conditions qu'ils i'a-

voient accordée à Philippe fon pè-

re. Mais le Conful tut inflexible, de

répondit avec toute la fermeté Ro-
maine

,
qu'il n'y avoit point de

paix pour Perfée, s'il ne lailïbit aux

Romains le pouvoir de difpofer de

fa perfonne & de fon Royaume
comme il leur plairoit. Quelques

légers avantages de part & d'autre

ayant terminé la campagne , les

deux armées entrèrent en quartier

d'hiver.

Elles n'exécutèrent rien de fort

mémorable l'année fuivante , fous

le Confulat d'Hoftilius qui avoit

fuccedé à Licinius pour continuer

la guerre en Macédoine. Seulement

Appius - Claudius envoyé par le

nouveau Conful en Illyrie, s'érant

approché fans beaucoup de précau-

tion , d'une Ville qui apparrenoit

à Perfée , & qu'on avoit promis de

lui livrer , fut mis en déroute par

une fortie imprévue de la garnifon;

»
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Si à. peine put- il fauver trois mille
hommes d'onze mille qu'il com-
mandoit. Cette perte affligea d'au-'

tant plus le Sénat
,

qu'elle avoie
été caufée par l'imprudence

, &
fur- tout par l'avarice du Comman-
dant; vice pour lorsaffcz commun
parmi les Généraux & les Magi-
ftrats, &C auquel cette fage Com-
pagnie crut devoir remédier par
une Ordonnance

,
qui mettoit Jes

alliez à couvert de cette efpcce de
brigandage.

L'année d'après,Q^ Martius- Phi-

lippus
, l'un des deux Confuls qui

venoient d'être élus , fut chargé de
la guerre de Macédoine. 11 y péné-
tra , après avoir efluyéles plus ru-

des fatigues
,

par des chemins ef-

carpes
, où l'on ne pouvoir con-

duire les chevaux chargés , & fur-

tout les Eléphans qu'avec des pei-

nes infinies, & où l'ennemi , avec
une poignée de gens auroit pu dé-
faire entièrement route l'armée

Romaine. Perfée prenant l'allarme

allez mal-à propos , & laiflant li-

bre l'entrée de fon Royaume au
Conful , fit tranfporter fur fa flot-

te les flatuës d'or qui étoient dans
la Ville de Dion , ordonna qu'on
jettât dans la mer les tréfors qu'il

avoit à Pelle , & qu'on brûlât à

Theffalonique toutes fes Galères
j

après quoi il fe retira dans la Ville

de Pydne. Il reprit courage cepen-

dant quelque tems après , {k révo-

qua les ordres qu'il avoit donnés '

& dont la plus grande partie n'é-

toit point encore exécutée. Maisii
fit mourir fécrétement tous ceux

qu'il avoic rendu ks témoins de f&
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frayeur en les 'chargeant de pareil-

les commillîons. Les Rhodiens

d'un autre côté , indifpoferent tore

le Sénat contre eux par l'infolente

Ambalfade qu'ils lui envoyèrent
,

pour offrir leur médiation entre les

Romains &: les Macédoniens, avec

menace <le fe déclarer contre ceux

qui refuferoient de les accepter

pour médiateurs.

L'année 168. avant J. C. fut cel-

le du Confulat de Paul • Emile , à

qui l'on déféra le commandement

de l'armée Romaine en Macédoine.

II s'y rendit au plutôt , accompa-

gné de fes deux fils & du Préteur

Octave', deltiné à commander la

flotte. Son armée tant de terre que

de mer étoi» de plus de 56- mille

hommes. Perfée , de fon coté fol-

iicita des fecours auprès de Gentius

Roid'Illyrie, auprès des Rhodiens,

4'Euméne & d Antiochus ; chez

les Gaulois établis au - delà du Da-

nube. Mais fon avarice fut caufe

que prefque tous ces fecours lui

manquèrent.

La vicLoire remportée en lllyrie

par le Préteur Anicius
,

qui défit

Se prit le Roi Gentius avec toute

fa famille , ouvrit la campagne.

Paul-Emile trouva Perfée campé &
fortement retranché en Theffalie

près de la mer , au pied du mont

Olympe , dans des lieux qui pa-

ïoiffoient inaccefiîbles , ayant de-

vant lui le fleuve Enipée , dont les

bords étoient fort éievés. Le Con-
fuldefefperantde pouvoir le forcer

dans de pareils retranchemens,ians

expofer l'armée Romaine à la bou-

cherie , cherchoit des voyes moins
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dangereufes pour pénétrer dans le

camp ennemi ; 6: il apprit enfin

de deux Marchands qu'il y avoit

un chemin , qui au travers de la

Perrhébie, conduifoit fans grande

difficulté à pythion , Ville fituée

au plus haut de l'Olympe ; mais

que ce chemin étoit bien gardé par

un détachement de 5000 hommes.
Paul-Emile conçut donc le defiein.

de s emparer de ce pofte , en le fai-

fant attaquer de nuit 6c à l'improvi-

fte par de bonnes troupes ; & il y
réuffit au bout de trois jours ayant

amufé l'ennemi par de fauffes atta-

ques. Le Roi effrayé d'un fi

grand fuccès , décampa fur l'heure

Se fe retira par fes derrières
, pref-

que fans efperance , fous les murs
de Pydne , où il établit fon camp,
fe préparant à donner bataille , Se

n'oubliant rien pour profiter de
l'avantage des lieux. Paul-Emile

marcha contre l'ennemi en co<-

toyant toujours la mer , & malgré

l'ardeur de fes troupes & leur im-
patience peur le combat , il jugea

plus à propos de travailler à former

un camp.

Quoique l'on fût de part &
d'autre dans la refolution de com-
battre , la bataille cependant fc

trouva plutôt engagée par une for-

te de hazard
,
que par l'ordre des

Généraux : & ce fut à l'occafioa

d'un fourrage. L'Hiftorien qui s'ef-

force de nous donner ici de cette

bataille la plus jufre idée qu'il lui

eft poffible , regrette fort la perte

des deux endroits où Polybe &
après lui Tite-Live décrivoient cet-

te grande aûion j & il y fupplée de
fonj
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{on mieux à l'aide de Plutarque. Ce
tut à l'attaque de la Phalange Ma-
cédonienne que les Romains trou-

vèrent le plus de refiftance , Se

Paul-Emile déchira fes vêtemens '

pénétré de la plus vive douleur , en

voyant que les troupes découragées

d'abord par quelques défavantages,

craignoient d'affronter de nouveau

ce corps prefque impénétrable.

Mais l'habile Général y ayant dé-

couvert quelques endroits plus fai-

bles , le ru attaquer par-là Se en

vint à bout. Le carnage tut effroya-

ble ; Se dans ce combat qui ne du-

ra qu'une heure , il périt du côté

des Macédoniens plus de 15 mille

hommes
,
pendant que les Ro-

mains n'en perdirent que cent , &
rirent onze à 1 2000. prifonniers.

Le Roi dès le commencement
de l'action s'étoit fauve à toute

bride dans la Ville de Pydne , fous

prétexte d'aller faire un facrifice à

Hercule. De Pydne , il gagna Pelle

fa Capitale , ôc ne s'y croyant pas

en fureté , il en partit pour fe ren-

dre à Amphipolis , d'où il paffa

dans l'ifle de Samothrace , Se fe ré-

fugia dans le Temple deCallor&

de Pollux. Toutes les Villes de Ma-
cédoine ouvrirent leurs portes au

vainqueur, Se firent leur foûmif-

fion. Perfée n'ayant pu fe fauver

avec fes tréfors fur un vaiffeau

Marchand , dont le maître lui

manqua de parole Se lui enleva

une partie de fes richeffes , fe vit

dans la neceiïité de fe rendre à

ceux qui l'attaquoient dans fon

afyle, & qui le conduifirent lui Se

toute fa tarnille au Couful. Ainfi

Juin.

finit la guerre de Macédoine
, Se le

commandement en cette Province
fut prorogé à Paul-Emile pour l'an-

née fuivante.

Après tout ce détail , l'Auteur
nous entretient du décret par le-

quel le Sénat Romain accorda la

liberté aux Macédoniens Se aux II-

lyriens; de l'ufage que Paul-Emile
fit de fon loifir pendant les quar-

tiers d'hiver, pour parcourir les

principales Villes de la Grèce -, des

relies magnifiques qu'il donna dans
la Ville d'Am phi polis à fon retour,'

Se qu'il avoit préparées de longue-

main ; de fon départ pour retour-

ner à Rome par l'Epire , dont il

abandonna toutes les Villes au pil-

lage , fuivant l'ordre du Sénat , en

punition d'avoir fourni des fecours

à Perfée. M. Rollin nous décrit en,-

fuite le Triomphe de Paul-Emile ,'

le plus fuperbe qui eût encore été

vu depuis l'établiflement de la Re-
publique , Se que la mort de Per-

fée fuivit d'affez près. Les honneurs

du triomphe furent auffi accordés

à Lucrèce
,
pour fes victoires nava-

les , & au Préteur Anicius
,
pour

celle qu'il avoit remportée en Illy-

rie.

2. Comme nous nous fommes
étendus affez au long fur le premier
article de ce XIXe

Livre, nous
pafferons légèrement fur les deux
articles qui fuivent Se nous ne fe-

rons qu'indiquer fommairement
les principaux laits que l'Hitlorien

y raconte.

Après la défaite Se U prife dç

Perfée , les Romains reçurent des

complimens de leurs alliez fur çc^
JL X.
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te victoire. Attale frère d'Euméne

,

Roi de Pergame , vint les en félici-

ter. Les Députez des Rhodiens fe

prefenterent devant le Sénat, pour

tâcher d'appaifer fa colère ; Se

aptes de longues & de vives follici-

tations , ils obtinrent d'être admis

à l'alliance du peuple Romain. Le

traitement qu'il exerça contre les

Etoliens fut beaucoup plus dur.

Tous ceux qui avoient favonfé Pér-

ime furent appelles à Rome
,
pour

y rendre compte de leur conduite.

Mille Achéens y furent rranfpor-

tês , dont Polybel'Hiftorien étoit

du nombre
3
ck à la referve duquel

ils furent tous relégués dans diver-

lès Bourgades d'Italie , Se ne furent

renvoyés dans leur patrie qu'après

17 ans d'exil , & alors à peine en

seftoit il 300.

Prufias Roi de Bithynie étant

Tenu à Rome pour complimenter

te Sénat fur l'heureux fuccès de la

guerre contre Perfce
, y déshonora

la Majefté Royale par les flatteries

les plus indignes. Mais Euméne
devenu fufpect aux Romains , ne

put obtenir d'entrer dans Rome. Il

mourut quelques années après
,

laiffant un fils fort jeune , dont At-

tale frère du défunt eut la tutelle
,

avec la Régence du F%.oyaume. H y

eut entre Prufias Si ce Régent une

guerre ,, qui fut terminée par

l'entremife des Romains. Prufias

ayant voulu faire mourir fon fils

JJicoméde , fut prévenu par celui-

ci
,
qui en avoit eu avis , & qui le

fît tuer ou peut être le tua lui-mê-

me. A peu - près dans ce même
eems , on reçut à Rom» deux Am-

S SÇAVANS,
baflades , l'une de trois célèbres

Philofophes Athéniens , Carnéadc

l'Académicien , Diogéne le Stoï-

que , & Crirolas le Péripatéricien ^

l'autre des Marfeillois , à l'occafion

de laquelle notre Auteur fait une

digrelfion fur la Ville de Marfeille.

L'an 151 avant J. C. 15 ou ifr

ans après la mort de Perfée , An-
drifquc,qui fe difoit fils de ce Prin-

ce , le rendit maître de la Macédoi-

ne , & s'y fit proclamer Roi. Le

Préteur Juvennus envoyé contre

lui par les Romains , l'attaqua &
fut tué dans le combat avec une

partie de fon armée. Mérellus qui

lui fucceda , repara cette perte -,

l'Ufurpateur fut vaincu
,

pris , Se

envoyé à Rome. Un fécond Ufur-

pateur Se un troifiéme eurent le

même fort.

L'an 147. avant J, C. il s'éleva de

nouveaux troubles dans l'Achaïe ,.

Se elle déclara la guerre aux Lacé-

démoniens. Métellus envoya des

Députez à Corinthe
,
pour appai-

fer ces troubles > mais loin d'y

réuffir , ils y furent maltraités ; Se

Thébes de même que Chalcis fc

joignit aux Achéens. Métellus

après les avoir inutilement exhor-

tés à la paix, leur donna bataille,,

Se les défit. Le Conful Mummius
qui lui fucceda , les battit une fé-

conde lois
,

prit Corinthe
, y mie

le feu , Se la détruifit de fond en

comble : après quoi la Grèce fur ré-

duite en Province Romaine. L'Hi-

fforien s'étend ici fur diverfes ac-

tions de Polybe & fur la mort de

ce grand Homme ; puis il nous

décrit les triomphes de Métellus Si

de Mummius,-
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M. Rollin terminece qu'il avoit

à nous apprendre fur l'ancienne Hi-

iloire des Grecs
,
par des réflexions

très - fenfées fur les caufes de la

grandeur, puis de la décadence &C

de la ruine totale de ce peuple fi

fameux , dont il partage tout le

terns de la durée en 4 âges : & il

emprunte du Difcours de M-BoJ/itet

fur ['Hi/loire Vniverfelle
t
quelques-

unes de ces réflexions. Ceci per-

droit trop à être abrégé : il faut le

lire en entier dans le Livre même.

3. A la tête du troifiéme article
,

paroît un abrégé Chronologique

de l'Hiftoire des Rois d'Egypte Se

de Syrie , dont il y eft queftion.

Ceux d'Egvpte font au nombre de

fix. 1. PtoloméePhilométor
,
pen-

dant les 14 dernières années de fon

règne
,
qui en a duré un peu plus

de 34 en tout. 2. Ptolomée-Ever-

géte , autrement dit Phyfconovx le

Ventru
,

qui en régna 29. 3. Pro-

lomée Lathyre ou Soter
,
qui en ré-

gna \-j à deux reprifes. 4. Alexan-

dre I. frère cadet de Lathyre , chaf-

Ic du Trône par Cléopâtre leur

propre mère ; laquelle fut tuée par

fon fils Alexandre
,

qui mourut

après un règne de 19 ans , laiiïant

le Trône à Lathyre
,
qui fut rappel-

lé. 5. Alexandre II. fils d'Alexan-

dre I. nommé Roi par la protec-

tion de Sy lia & qui fut charte par les

Alexandrins après 1 5 ans de règne.

6. Ptolomée yiuléte ou le Fluteur
,

bâtard de Lathyre,& dont l'Hiftoi-

re eft renvoyée au Volume fuivant.

Les Rois de Syrie , dont il s'agit

dans cet article , font au nombre

de 19 dont pluûeurs régnèrent ea
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même tems. I. Anthiochus Eupator

fils d'Epiphane , âgé de 9 ans , n'en

fut que deux fur le Trône, 2. Dé-
métriusSotcr frère aîné d'Epiphane,

en régna douze. 3. Alexandre^/*,
Ufurpateur fe donnant pour fils

d'Epiphane n'en régna que cinq.

4. Démetrius Nicator, fils de Soter,

après avoir régné fept ans , fut fait

prifonnier parles Parthes
,
puis ré-

tabli onze ans après , Se tué au

bout de trois ans. 5. Se 6. Antio-

chus Théos ou le Dieu
, fils de Bala,1

régna fous la tutélede Diodore ou
Tryphon

,
qui fe défit de fon pupi-

le , & monta fur le Trône
,

qu'il

n'occupa que trois ans. 7. Antio-

chus Sidète ou le Chajfeur , frère de

Démetrius j fut tué après 10 ans

de règne. 8. Alexandre Zcbina, fils

d'un Fripier d'Alexandrie, & qui

fe difoit fils de Bala , régna cinq

ans. 9. Séleucus V. fils aîné de Dé-

metrius tut déclaré Roi , & bien-

tôt après poignardé par fa mère
Cléopâtre. 10. Antiochus Grypus

fon cadet fut mis en la place de fon

frère par cette mère dénaturée
,
qui

fe propofant de i'empoifonner ,

s'empoifonna elle-même. Il régna

17 ans. ir. Antiochus de CyzJcjuc
,

fils de Cléopâtre Se de Sidéte , fut

vaincu & tué après 20 ans de règne.

12. Séleucus VI. filsdeGrvpus tut

vaincu par Eufcbe & brûlé dans

Mopfueftie la quatrième année de

fon règne. 13. Antiochus Eufëbe
,

fils duCyziccnien régna 9 ans. 14.

Antiochus XI. frère de Séleucus VI
& fécond fils de Grypus, fut tué

par Eufébe au bout d'un an. 15. Phi-

lippe fon frerc , troifiéme fils de
Xxij
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Grypus n'en régna pas davantage.

16. Démetrius Enchère, quatrième

fils de Grypus , fut établi Roi à

Damas
,
par le fccours de Ptolo-

mée Èathvre Roi d'Egypte
,
puis

fut pris par les Parthcs- 17. Anno-

chus furnommé Denyï
}
cinquième

fils de Grypus , Si Roi de Damas

,

fut tué l'année fuivante 1 8. Tigra-

ne Roi d'Arménie , régna en Syrie

par un Vice Roi pendant' 14 ans.

19. Antiochus YAftàtiqiêi filsd'Eu-

fèbe , régna 4 ans, & fut dépouil-

lé de fes Etats par Pompée, quivé-

duifitta Syrie en Province Romai-

ne.

Livre XX. Le vingtième Livre

de cette Hiftoire, cil partagé en

trois articles
,
qui ne font tous que

ES S Ç A V A N S,

des Abrégez. Le premier eft celui

de l'Hiftoire des Juifs depuis le

règne d'Ariftobule fils d'Hyrcan
,

&c qui prit le premier la qualité de

Roi ,
jufqu'au règne d'Hérode le

Grand , Iduméen. Le fécond arti-

cle eft un Abrégé de l'Hiftoire des

Parthes , depuis rétabliiTcmenrde

cet Empire jufqu'à la défaite de

Craflus, qui eft racontée avec éten-

due. Le dernier article conrient

l'Hiftoire abrégée des Rois de Cap-

padoce , depuis le commencement
de ce Rovaume jufqu'au temsoù il

devint une Province de PEmpire

Romain. Nous fommes obligés ds

renvover fur tous ces articles au Li«

vre-même..

ESSAIS SVR LES HONNEURS ET SUR LES MONVMENS
accordés aux lilitflres Sçavans pendant la fuite des/iécles; oh l'on donne

une légère idée de l'origine & du progrès des Sciences & des beaux j^rts.

Par Al. Titon du Tillet, Aiaitre d'Hôtel defeue Madame la Dauphi-

ne , mère du Roi , & Commiffaire Provincial des Guerres. A Paris, de'

l'Imprimerie de J. B. Goignard Se d'Antoine Baudet
, & fe vend chez

Chaubert , à l'entrée du Quai des Auguftins , à la Renommée & à la

Prudence \ la Veuve Vijfot
,
Quai de Conty , & Jean de Nully

}
au Pa.

lais. 1734. vol. in-iz. pag. 467.

ANS fa defeription du Par-

nafte François exécuté en

bronze.impriméeen 173 2.M.Titon
du Tillet s'étoit en quelque raçon

engagé à publier ces Elîais qui en

font comme la fuite. On y verra en

effet que lorfque fon zélé l'a porté

à confacrer fon Parnafle à la gloire

de la France !k de Louis le Grand
,

& à la mémoire des plus illuftres

Poètes & des plus fameux Mufi-

«kns François, il n'a fait qu'imjteï

en fou particulier ce qu'ont prati-

qué les Nations les plus polies, fur

tout dans l'Antiquité
,
pour mar-

quer par des honneurs & des Mo-
numens publics l'tftimc qu'elles

ont laite des Sciences cV des beaux

Arts.

L'Aureur n'a pas borné fes re-

cherches aux honneurs rendus aux

feuls Poètes &r aux feuls Muficiens,

il les a étendues fur toutes ks Scien-

ces & fui tous les beaux Arts, de
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l'origine Se du progrès dcfquels il

donne aufii une idée , comme ayant

une liaifon naturelle avec fon prin-

cipal obiet. Mus fon delTein n'eft

pas de trop approfondir les fujets

qu'il traite. » J'en parle feulement,

» dit-il dansfa Préface , en amateur

» des Sciences & du vrai mérite
,

» qui promené agréablement fon

» efprit dans la fuite des fiécles , &
*> qui donne quelquefois carrière à

» Ion imagination
,
pour fe repre-

» fenter des fpedacles Se des tnom-

» phes où brillent la Science Se la

» vertu.

Ces Effais font partages en qua-

tre Difcours ou Epoques, précédés

d'un Avanr-Difcours, où M. Titon

du Tillet foûtient i°. que les per-

fonnes qui excellent dans les Scien-

ces & dans les beaux Arts ne font

pas moins utiles à l'Etat , Se ne lui

font pas moins d'honneur que les

Héros Se les Hommes les plus di-

ftingués par leur naiffance & par

leurs dignitez. i°. Que les premiers

méritent autant que ceux-ci les

plus grands honneurs & les plus

beaux Monumens.
j> La renommée , ce font fes ter-

» mes
3

fait retentir les noms glo-

se neux des Auteurs de même que
» ceux des Rois Se des Hétos ; les

» Auteurs tiennent le même rang

» au Temple de mémoire que tous

« les hommes les plus fameux par

=° leurs grands exploits & par leur

s> vertu éminente ; enfin ils font

» dignes des mêmes Monumens de

» l'immortalité. C'cft ainfi , conti-

» nue - 1— il
,
que tous lesSçavans

* ont été regardés pendant tous les

. «75 6. 349
3» fiécles où lî politeiîe & le bon
» goût ont régné ; oc fi quelqucs-
»uns n'ont pas joui pendant leur

» vie d'une fortune heureufe &
» brillante telle qu'ils la méri-
» toient , après leur mort la pofte-

» rite ne fait point de difficulté de
»» les égaler à tout ce qu'il y a de
» plus grand parmi les nommes.
Voilà en général ce que l'Auteur

entreprend d'établir & de prouver

dans les quatre Difcours fuivans

par des faits détaillés tirés de l'Hi-

ltoire de toutes les Nations poli-

cées, chez lefquelles les Sciences Se

les beaux Arts ont été cultivés

avec le plus de fuccès.

Le premier Difcours ou la pre-

mière Epoque contient les peuples

les plus anciens du monde , les Hé-
breux , les Aflyriens ou Babylo-
niens

, les Egyptiens , les Phéni-
ciens , &c. chez qui les Sciences &
les beaux Arts ont pris pour ainfi

dire naiffance 8c n'ont été aue
comme au berceau.

Le fécond Difcours renferme.

l'Epoque des Grecs. C'eft à cette

Epoque Si fur-tout au règne d'A-
lexandre qu'on voit avec combien
de plaifir M. Titon du Tillet s'ar-

rête à faire remarquer non feule-

ment les progrès rapides de l'Elo^

quence , de la Poëfie , de la Peintu-

re , de la Sculpture, & de l'Ar-

chitc&ure , mais encore les re-

compenfes dont les Grecs fe plai-

foient à honorer ceux qui excel-

loient dans ces beaux Arts.

Il ne s'étend pas moins dans le

troifiéme Difcours fur les honneurs

& les monumens accordés parles
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Romains aux gens de Lettres & aux

exceUens Artiltes ; & teleft le zélc

de l'Auteur pour la gloire de Louis

XIV. que dans cet article comme
dans le précèdent il ne perd pas de

vue le règne de ce Prince. Il ne

manque aucune occafion de le

comparer aux fiécles les plus bril-

lansde Rome & d'Athènes.

Mais ces honneurs & ces Monu-
mens devinrent beaucoup moins

communs après la décadence de

l'Empire Romain ; aulïï ne doit-on

s'attendre à trouver d'abord dans

le quatrième ©ifcours de fes Eflais,

qu'un état abrégé des Sciences &
des Arts en Europe depuis la fin du

cinquième Siècle jufqu'au quator-

zième.

» Ce fut dans ce quatorzième

»> Siècle , dit M. Titon du Tillet, que

*»les Italiens renouvellerenr les

» honneurs publics , les triomphes

» &C les Monumens que les Grecs Se

» les Romains accordoient aux îl-

î> lufrres Scavans. La Ville de Ra-
x> venne dreSfa un Tombeau à Dan-

« te-Alighieri avec Son bulle en

& marbre ; & lès habitans de Cer-

»taldo en Tofcane érigèrent une

» ftatueàBocace. Le triomphe de

Pétrarque à Rome eSt trop célèbre

Se les cérémonies en font trop fin-

gulieres pour ne pas trouver place

dans cet Extrait. En voici la deS-

cription telle que l'Auteur la rap-

porte à la page 2S1. Quelque lon-

gue qu'elle (oit nous fommes per-

suadés qu'on la verra avec quelque

Satisfaction : elle Servira du moins

à faire juger du goût de ces tems-là

auilîbien que de la manière d'écri-

re de l'Auteur.

ES SÇ A VAN S,

On prit une des fêtes de Pâques
pour cette cérémonie. ( C'étoit en

1541.) Pétrarque entendit la Mef-
fe dans l'Eglife de S. Pierre chan-

tée par le Vice Légat , un Evêque
le conduiht au Palais des Seigneurs

de Colonne , accompagné de toute

la Noblclîe , où on lui donna un
dîner magnifique avec tous les Ba-

rons de Rome. L'après - dîner le

Vice- Maître des cérémonies fît lire

publiquement quelques uns de fes

Ouvrages. ... Il prononça enSuite

fon panégyrique , après quoi on
habilla le Poète de fes habits de

triomphe ; on lui mit au pied droit

un Cothurne. ... & une Soque au
pied gauche. . . . On le couvrit d'u-

ne longue robbe de velours brodée

d'or
,

plifTée autour du col , & ar-

rêtée avec une ceinture dediamans:

fur cette première robbe on en mit
une de fatin blanc qui étoit l'habit

ordinaire des Empereurs dans leur

triomphe. On mit fur fa tête une
mitre de brocard d'or avec fes infu-

ies ; une chaîne d'or pendoit à fon

col , où étoit attachée une lyre d'y^

voire, il avoit une paire de gands

de loutre
, { tousornemensmyfte-

rieux Se Significatifs ) une jeune

Demoifelleles pieds nuds & vêtue

d'une peau d'ours,tenoitd'une main
une bougie allumée & portoit de
l'autre la robbe de Pétrarque. Ce
Poète étant defeendu dans la Cour
en cet équipage

, y trouva un char

tiflu de lierre, de laurier & de myr-

the , couvert d'un drap d'or Sur le-

quel étoit repreSenté le Mont Par-

naffè avec la Fontaine Aganippide

& le Cheval pégaSe. Apollon & le*
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MufcS y paroifïbient anfîî avec Or- lui verfa fur la tête une bouteille

phée , Homère , Catulle , Virgile ,

&c.

Pétrarque , une lyre à la main
,

monta dans ce char , & fe mit fur

un fiége foûtenu d'un Lion , d'un

Griffon , d'un Eléphant & d'une

Panthère. Auprès de lui on vovoit

du papier , des plumes & des Li-

vres. Ce char conduit par Bacchus

étoit environné des trois grâces &
de nulle amours ;

plufieurs Nym-
phes , Faunes , Si Satyres accompa-

gnoient auflï ce char , dont les uns

formoient differens concerts de

Mufique , d'Inftrumens, & de voix

qui chantoient les loiianges de ce

Poète , Se les autres reprefentoient

des danfes légères & agréables.

TroisEftafiers étoient aux portières

de ce char , dont l'un tenoit une

couronne de laurier , l'autre une

de myrthe & le troifiéme une de

lierre. Le travail fous la figure d'u-

ne femme vêtue d'une (Impie bure

marchoit devant , chaffant à coups

de fouet une femme qui reprefen-

toit la parefTe. La dérifion habillée

d'une peau de Sanglier , & l'envie

tenant un are bandé fuivoient ce

char.

Pétrarque marcha au milieu du

peuple avec ce pompeux cortège

jufqu'au Capitole. Toutes les rues

par lefquelles il paiToit , étoient ri-

chement rapilTées , les Temples pa-

rés & ouverts , les faîtes des mai-

fons Si des Palais décorés de ma-
gnifiques tapis, d'où les Dames jet-

toient fur lui des eaux de fenteur

& des œufs parfumés. Il arriva

rrulheureufement qu'une femme

d'eau forte par méprife.croyant que
c'étoit quelque eau de parfum

, ce
qui le rendit chauve le refte de fes

jours.

Aufîî-tôt qu'il fut arrivé au Ca-
pitule , il fit une harangue en pre-

fence de toute l'aiTembice : fon dif-

cours étant fini , on le proclama
Poète

, & on le couronna de trois

couronnes ; la première de lierre
,

comme Bacchus le premier des

Poètes, la féconde de laurier, com-
me les Empereurs & les Héros , Se

la troifiéme de mirthe , comme le

plus tendre des amans.

Orzo Comte d'Aquillare pour
lors Sénateur de Rome , lui donna
un rubis de cinq cent ducars d'or

,

enfuite il fut tiré à quartier , où en
prefence du Maître des cérémo-
nies , des Confervarcurs Se des Sé-

nateurs , il ôta fa robe & fit des ar-

mes , cérémonie abfolument ne-

ceffaire : on le ramena enfuite de-
vant le peuple , au nom duquel il

reçut un prefent de cinq cens ducats

d'or.

Cette cérémonie érant achevée

au Capitole , il remonta dans fon

char , & vint rendre grâces à Dieu
dans l'Eglife de S. Pierre du Vati-

can , où l'on dit Vêpres & Com-
piles, De-làil fut reconduit chez le

Seigneur Colonne qui lui donna un
fouper fplendide , Si. la Fête fe ter-

mina par un ballet où Pétrarque

danfa en prefence d'une alfembléc

nombreufe de Dames & de Sei-

gneurs.

La fin du quinzième ficelé, tems

de la reu alliance des Lettres & des>
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Arrs en Italie, Si de-là dans le refte

de l'Europe , le XVIe

, le XVIIe &
le commencement de celui-ci four-

niffent à l'Auteur une ample ma-

tière à traiter. Cependant quelque

éloge qu'il faffe des plus grands

Princes & des Etats qui ont le plus

favorifé les Sciences & les Sçavans,

on ne voit que bien rarement qu'on

ait par autorité publique accordé à

ces derniers des honneurs tels que

leur en accordoient la Grèce & l'an-

cienne Rome.
C'eft peut-être ce qui fait fouhai-

ter à l'Auteur de voir rétablir de

nos jours fous le nom de Jeux Lo-

doiciens les Fêtes, les Jeux Si les

Spectacles lî vantés dans l'Antiqui-

té & connus fous les noms d'Olym-

piques , d'IJlheméens , &c. On peut

lire à la page 397 & fuivanres le

projet qu'il en propofe aulïi-biea

ES SÇAVANS,
que h defeription qu'il en fait d'a-

vance avec une efpece d'enthou-

fiafme. Il nous a paru qu'il ne jufti-

fioit pas mal dans cet endroit ce

qu'il a dit dans fa Préface, qu'il ai-

me à donner carrière à fort imagi-

nation , & à fe reprefentir des Spec-

tacles & des triomphes on brillentU
Science & la vertu.

Il finit fon Ouvrage par un ex-

trait duTeltament de feu M. l'Ab-

bé le Gendre Chanoine de l'Eglife

de Paris , qu'il loiie comme un
Citoyen zélé pour la gloire de fa

Nation , & pour l'avancement des

Belles-Lettres. M. Titon du Tillec

n'a pas moins de droit de préten-

dre aux mêmes éloges
,
puifqu on

ne peut lire fon Livre fans être

perfuadé qu'il les mérite à pareil

titre,

T. LIVII PATAV1NI HISTORIARUM AB URBE CONDITA
;

Libri qui fuperfunt XXXV. cum Supplementis Librorum amilïorum

à J.Freinshemio concinnatis. Recenfuit & Notis illuftravit J. B. L.

Crevier Rhetoricae Profcffor in Collegio Doimano-Bellovaco Univer-

fitatis Parilïenfis. Tomitsprimus. Parifiis famptibus & impenfis Gabrie-

lis-Francifci Qyillau & Joannis Defaint.

C'eft à-dire : Les trente-cinq Livres qui refient de /' Hiftoire de Tite-Live ,'

avec les Suppiémens de Freinshemius ; revus & enrichis de notes par M.
Crevier , ProfeJJèur de Rhétorique au Collège de Beauvajs , dans l'Univer-

Jitc de Paris. Tome premier. A Paris , aux dépens de Gabriel François

Quillau & de Je&nDefaint. 173 y vol. in-sf. fans compter la Préface

,

qui eft de 100 pag.

IL n'eft peut être pas d'Auteur la plus grande partie de fon Hiftoi-

ancien dont les Ouvrages méri- re , 8i le peu qui nous en refte

taffent plus de palTcrà la pofterité, avoitété étrangement altéré & dé-

Sc qui cependant ait plusfouffert figuré par l'ignorance de ceux qui

de l'in]ure des rems que Tite-Livc. dans lesfîécles de la barbarie ont eu

Mous avons à regretter la perte de foin de nous le confeiver. Ainfi il
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ne faut pas s'étonner fi depuis Ja

renaifTance des Lettres les Sçavans

ont pris tant de peine à i..fTcnibIer

ces précieux reftes , à les rétablir
,

à les expliquer & à les faire paraî-

tre , autant qu'il leur a été poffible,

dans leur première pureté. Parmi

ces Sçavans Sigonïus , &c après lui

J.Fred. Gronovius ont (ans contre-

dit rendu les plus grands fervices à

l'Hiltorien Romain par l'exaclitu-

de Si la correction des Editions

qu'ils nous en ont données. Mais

dans ce genre de Littérature com-

me dans d'autres il eft difficile de

faire fi bien qu'on ne puifTe encore

faire mieux. On arrive rarement à

ce point de perfection. De-là naît

fans doute l'émulation dans la Ré-
publique des Lettres. C'eft auffi

cette émulation qui jointe au defir

de fc rendre utile , a porté M. Cre-

vier à marcher fur les traces des

deux grands Hommes que nous

avons nommés , en confacrant fes

veilles à nous procurer la nouvelle

Edition de Tite-Live que nous an-

nonçons.

Le premier Tome qu'il en a déjà

publié , contient toute la première

Décade de Tite-Live avec les cinq

premiers Livres de la féconde Dé-

cade fuppléée par Freinshemius. Il

y a ajouté une Préface dont nous

allons rendre compte Sz qui nous

paroît écrite avec autant d'ordre Si

de prèciuon que d'élégance & de

facilité.

Elle e!t partagée en trois Chapi-

tres fubdivifés chacun en plufieurs

articles. Dans le premier M. Cre-

yier traite de ce qui peut avoir

Juin.

rapport a la perfonne Si aux Ecrits

de Tite-Live; il fait dans le fécond
la critique des différentes Editions

que nous avons de cet excellent

Hiftorien, Si il expofedans la
3

e
le

plan qu'il a fuivi pour la fienne.

Chapitre I. Plus on a d'empref-

fement de connoître un Auteut
célèbre par fes Ecrits

,
plus on a de

regret de n'en fçavoir fouvent que
le nom. Tite-Live eft du nombre
de ces Ecrivains qui ont rendu leur

nom immortel ; mais on ne feaie

autre chofe de lui , finon qu'il na-
quit à Padoiie 58 ans avant J. C.
qu'il paffa une grande partie de fa

vie à Rome, & qu'il mourut dans-

fa patrie à l'âge de 76 ans , la qua-
trième année de l'Empire de Tibè-

re. On trouve encore par quelques

époques defonHiftoire
,

qu'il fut

à la compofer tout le tems qui s'é-

coula depuis la bataille d'Actiuni

jufqu'à la mort de Drufus ; c'eft-à-

dire environ zi ans.

De cent quarante ou de cent

quarante - deux Livres en quoi on
prétend que confiftoit cette Hiftoi-

re,nous n'en avons plus^comme on
fçait, que trente cinq , dans quel-

ques-uns defquels il y a même des

vuides qu'on a tâché de remplir

avec plus ou moins de fuccès.

Les premières Editions de Tite-

Live qui font de la fin du quinz,ic-

me 8c du commencement du fei-

ziéme fiécle n'ont que la première,

la troifiémecV une partie de la qua-

trième Décade. C'eft à l'Allemagne

que nous fommes redevables de ce

quia été recouvré de plus. En 1518.

un manuferit de la Bibliothèque de
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S. Martin de Mayence fournit roue

ce qui manquoit au quarantième

Livre jufqu'à la fin, &c en I531.

Simon Gryneus fie dans une Al>

bave vis-à-vis de Vormes au-delà

du Rhin l'hcureulé découverte

d'un Manufcrit contenant ks cinq

derniers Livres que Jean Froben

imprima à Balle la même année.

Prefque un ficelé après le P. Hor-

rion de la Compagnie de Jcfusen

parcourant les Manufcrirs de la Bi-

bliothèque publique de Bamberg y

trouva la première partie du trente-

troifiéme Livre qui avoir manqué

iufqu'alors , & il la publiai Pader-

born en 16 17 C'eft -là tout ce qu'on

a pu déterrer des différentes parties

de l'Hiftoire de Tite-Live, com-

me on le peut voir encore plus en

détail dans la Préface de Gronovius

nue M Crevier a fait imprimera la

fuite de la fiênne. Au relte l'habile

Profelïeur regarde avec raifbn

comme des fables & des rêveries ce

qu'on a débité de l'Hiftoire de Ti-

te-Live qui doit fe trouver en entier

à Conftantinople , dans l'Ifle de

S. Colomban en Ecolîe ou dans

d'autres endroits.

Pétrarque a douté fi Tite-Live

avoit lui même partagé fon Ouvra-

ge de dix en dix Livres ou en Déca-

des j & Sigonius l'a nié fur le (lien-

ce des anciens Grammairiens.

Quelque fentiment que l'on fuive

là-delTus , & quoiqu'il paroiffe que

cette Hiftoire étoit (ïmplement in-

titulée : T. Livii Patavini Hiftoria-

rum ab Vrbe candita Libri CXLII.

Notre Editeur veut bien cepen-

dant ^u'on fe feive du terme de

ES SÇAVANS,
Décades

,
qui comme plus fimple £

palfé en ufage.

A l'égard des Sommaires qui

font à la tête de chaque Livre, on'

a tort de les attribuer à Tit^-Live

lui même ou à Florus : mais quel-

que qu'en l'oit l'Auteur
s
ils ont leur'

utilité
,

puifqu'ils fervent à faire

connoître de quoi il étoit parlé

dans les Livres qui nous man-
quent.

Jufqu'ici M. Crevier n'a fait,

pour ainli dire
,
qu'effleurer fon fu-

jet ; il traire dans la fuite plus à

fond de ce qui regarde le mérite Se

les défauts de fon Auteur. Après

avoir donné les plus magnifiques

éloges à la manière dont Tite-Live

a écrit l'Hiftoire, il répond auxre-
• proches que quelques Ecrivains de

l'Antiquité & de nos jours ont faits-

a cet Hiftorien fur les Harangues

directes qu'il a employées dans fon

Ouvrage Se fur cette efpece de vi-

ce répandu dans fon ftile qu'^//£-

mits-Tollio appehoitPœtavimré.

Ce n'eft pas feulement par Ion élo-

quence ou par la beauté <Sc les agré--

mens de fa narration que Tite-Live

a- mérité la réputation dont il jouit

depuis tant de liécles. llncs'eftpas

moins rendu recommandable par

fa fidélité, vertu fi necelfuire &C (î

d.lîrée dans un Hiftorien. Ni la

crainte de déplaire aux Puiffances

de fon tems ni l'envie de leur faire

la cour ne l'ont empêché de dire

la vérité ; il parle avec éloge des

plus grands ennemis d'Angufte , &C

il lotie ce Prince d'une manière à ne

pouvoir être foupçonné de flatte-

rie. Mais comme M. Crevier fait
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moins le panégyrique que le pot-

trait de Tite-Live , il eft forcé de

tcconnoître que l'amour de la pa-

trie eft un ccueil dont fon Hifto-

ïien n'a pas toujours eu allez de

foin de fe garantir, Perpétuel ad-

mirateur de la grandeur des Ro-
mains, non feulement il exagère

leurs exploits , leurs fuccès eV leurs

vertus; mais il diminue ou il dilîî-

niulc leurs vices & les fautes où ils

font tombés. On en rapporte ici

trois exemples remarquables où
Polybe fert de témoin dans le juge-

ment que l'Editeur porte contre

l'Hiftorien Romain. L'un de ces

exemples regarde la continence

tant vantée de Scipion l'Africain à

l'occafion de la jeune fiancée de la

nouvelle Cartage. Tite-Live
,
qui

fait de Scipion fon Héros favori, le

reprefente comme un Philofophe

Stoïcien inacceflîble aux pallions &
infenfible aux plaifirs ; l'Ecrivain

Grec beaucoup plus croyable , en

fait au contraire un homme ordi-

naire, fenfible même aux,charmes

du beau fexe , & qui agit en cette

rencontre beaucoup moins par ver-

tu que par politique.

Nouspallons, pour abréger, les

difculllons où entre M.Crevierdes

autres reproches qu'on fait à Tite-

Livc fur fa négligence , fur fon

manque de mémoire , fur ce qu'il

omet ou ne dit quelquefois qu'un

mot des plus grands évenemens -

,

qu'il ne parle que comme en paf-

fant des Loix de Romulus Se de

Numa, &: qu'il infifte trop peu fur

d'autres chofes qui demandoient

de plus grands détails. Un autre

. '75 6-.
3J>

-

grief encore plus grave contre lui

eft d'avoir mal entendu pluficurs

chofes qu'il a traduites d'après Po-
lybe , & on le taxe d'ingratitude

pour n'avoir pas nommé cet Hifto-

rien ou de l'avoir fait avec trop

d'indifférence dans les endroits où
l'on montre qu'il le copioit pref-

que de mot à mot. Notre Editeur

fur tous ces articles lui donne le

blâme ou prend fa défenfe avec une
égale candeur.

Ces efpeces de taches qu'on re-

marque dans Tite Live n'ont ce«

pendant point fait de tort à fa gloi-

re. La pofterité n'en a pas moins ad-

miré fon Ouvrage autant comme
un chef-d'œuvre d'éloquence que

comme une Hiftoireoù tout infpi-

re l'amour de la jufticc 6c de la ver-

tu , & où l'on trouve avec le récit

des faits les plus faines maximes
pour la conduite delà vie.

M- Crevier loiie fur-tout Tite-

Live fur fa pieté & fur fon attacha?

ment à la Religion établie à Rome
lorfqu'il écrivoit, & il ne manque
pas de faire remarquer fon attention

à fronder les fentimens impies des

incrédules de fon fiécle. En s'effor-

çant de le juftifier fur la prétendue

fuperltition avec laquelle il affeéte

de raconter dans fon Hiftoire tant

de miracles & de prodiges aufîî ri-

dicules qu'incroyables ', il foûtient

que la bonne foi demandoit qu'il

ne fupprimât pas des chofes qu'on

difoit être arrivées avant lui , ou

qu'il trouvoit dans fes Mémoires,

quoiqu'il ne les crût pas , & que

loin de l'accufer de fupcrftirion à

cet égard , fa pieté & fon refpccTt

Y y ij
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envers les Dieux qu'il avoit appris

à honorer, ne l'en devroicnt taire

paroître que plus aimable.

Ce n'eft pas, félon notre Edi-

teur , fa pieté feule que Tite-Live

fait éclater dans fes Ecrits ; en mê-

me tems qu'il peint les autr.s ver-

tus , comme la jultice , la tempé-

rance , la douceur , la bonté , la

chafteté & l'amour de la patrie

d'une manière à toucher les cœurs

& à y faire naître le delir d'imiter

les exemples qu'il en propofe , il a

foin d'infpirer l'horreur du vice en

s'élevant avec force contre l'or-

gueil , la cruauté , les pallions ef-

frénées , l'ambition & les com-

plots féditieux. Enfin fionen croit

M. Crevier, l'Hiftoire deTite-Live

eft beaucoup plus utile pour for-

mer les mœurs que tous les raifon-

nemens desPhilofophes. On peut

voir dans la Prétacele parallèle que

l'éloquent ProfefTeur fait de la mé-

thode de ces derniers avec les

Ecrits de l'Hiftorien Romain ; mais

quelques Lecteurs pourront s'ima-

giner que les traits qu'il y employé

regardent plutôt les cahiers de Phi-

lofophie qu'on dicte dans les Col-

lèges
,

que bien des Traitez de

morale qui font entre les mains du

public , & qu'on ne lit point fans

fruit & fans agrément.

Quoiqu'il enfoit, l'Auteur ter-

mine ce Chapitre en faifant men-

tion des honneurs rendus à la mé-

moire de Tite-Live parleshabitans

de Padoiie fes compatriotes. Il ne

croit pas ,. & il en apporte les rai-

fons
,
que le Tombeau antique dé-

couvert en i\i6, dansl'EgUfede

ES SÇAVANS,
Ste Juftine de cette Ville ait renfer-

mé les os de cet illuftre Ecrivain; il

elt perfuadé au contraire que ce qui

a donné cours à cette erreur e\
x une

Infcription trouvée au même en-

droit quelque rems auparavant
,

laquelle , au fentimenr de Gudius
,

n'a point de rapport à lafépulrure

de Tire Live
,
quoique fon nom y

foit marqué.

Chapitre II. J. Frédéric Grono-

vius eft celui de tous les Editeurs

qui fe font appliqués à rétablir , à

corriger ou à éclaircir le Texte de

Tite Live , fur le travail duquel

M. Crevier s'arrête le plus. 11 le re«

garde en effet plutôt comme le Re-

ftaurateur que comme l'Interprète

de cet Hiftorien. Ses Notes fur Ti-

te-Live parurent d'abord détachées

en 1645. & elles turent imprimées

avec le Texte en 1665. Quelque

eftimée que foit cette Edition , &
quelque jultice qu'on doive rendre

à la grande fagaeité & à la vafte

érudition de Gronovius , l'amour

de la vérité oblige M. Crevier,

comme malgré lui , à fe plaindre

de la dureté de fon (lile , de fes

négligences , de la hardielfe de

quelques-unes de fes conjectures
,

du trop grand nombre de variantes

qu'il a ajoutées à fes Notes , Cx de

la trop grande quantité d'exemples

qu'il y a cités.

Après la mort de Jean-Frédéric,

Gronovius Jacques fon fils donna

au public en 1679. une autre Edi-

tion du Texte de Tite - Live fur

celle de fon père , avec des Obfer-

vations nouvelles & des correc-

tions tirées de manufciks que ce-



JUIN
loi-ci n'avoit pu voir. Notre Edi-

teur lui fait fur fa manière d'écrire

les mêmes reproches qu'à Jean-

Fréderic , & il convient en même
tems que le dégoût qu'on a à ef-

fuver en lifant fes DifTertations

fi'eft pas mal compenfé par le pro-

fit qu'on en peut retirer.

Tandis que Tite-Live paroifibit

ou éroit furie point de paroître en

Hollande avec les Notes des deux

Gronovius , Jean Doujat Jurifcon-

fulte de Touloufe , Profefteur en

Droit à Paris , & de l'Académie

Françoife en avoit publié une Edi-

tion à Paris à Vtifage au Dauphin
y

en 16j6. en 6 Volumes in 4*. Ses

Remarques peuvent fervir beau-

coup. Il s'eft appliqué à corriger le

Texte. Il a expliqué les endroits

les plus difficiles, auffi - bien qae

les Coutumes , les Loix &c plu-

fieurs points de Géographie &c

d'Hiftoire , il a tâché de remplir les

lacunes des derniers Livres , & ce

qui n'eft pas d'un médiocre avanta-

ge pour cette Edition , il y a joint

tous les Supplémens de Freinshe-

mius j en forte que par-là il a donné

un corps complet & fuivi d'Hiitoi-

le Romaine depuis Romulus |uf-

que prefque à la fin de l'Empire

d'Augufte.

Il règne dans les Remarques de

Doujat beaucoup de candeur , de

fimplicité , de modeftie & de poli-

telîe : mais ce Commentateur n'eft

pas fans défaut au jugement de M.
Crevier. Son ftile eft clair à la vé-

lité : mais fa Latinité n'eft pas alTez

pure. Il s'eft quelquefois négligé

dans fes Notes s il n'a pas toujours

bien pris le fens de fon Auteur
, &

il ne faut pas toujours fe fier à lui

lorfqu'il parle de chofes qui regar-

dent l'Antiquité. On doit ajouter

qu'il n'eft pas aflez exacl lorfqu'il

remplit les lacunes de Tire l.ive

& avec route la facilité d'tfprit pof-

fible & la meilleure volonté , il n'a-

voit ni l'érudition ni le loifir necef-

faires pour un fi grand travail : no-
tre Editeur raille à ce fu;ctles Au-
teurs qui lorfqu'ils ne donnent pas
à leurs Ouvrages la perfection donc
ils font fufceptibles

i allèguent
pour exeufe ou le manque de tems '

ou le trop vif empreflement d'un
Libraire avide : comme fi le refpecL

dû au public n'exigeoit pas qu'on
ne lui prefentât rien que d'achevé.

Ce que Doujat a fait de mieux '

comme nous l'avons déjà infinué,

eft d'avoir fait entrer dans fon Edi-
tion , les Supplémens de Freinshe-

rnius. Il ne s'eft rien écrit, félon

M. Crevier , de meilleur ni de
plus utile pour ceux qui veulent
étudier l'Hiftoire Romaine.
Freinshemius avoit publié lui-

même le Supplément de la féconde
Décade deTite- Live à Stokholm
en 1649.Deux ans après fa mort en
1661. cette Décade futréimprimée

à Strafbourg & à Francfort avec

les cinquante autres Livres c'eft-

à- dire depuis le 56
e

jusqu'au 95
e
ôC

le tout parut à Paris en 1676. avec

FEdirion de Tite-Live par les foins

de Doujat.

Jean Freinshemius
}
dont il s'agit

ici , naquit à Vlm dans la Suabe en
1608. il fit fes études à Strafbourjr

fous les yeux de Matthias Berne?-
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gsr. Il vint en France en 1634. & il

y fut l'un des Secrétaires-Interprè-

tes du Roi. Etant retourné à Straf-

bourg , ilyépoufaen 1637. la tille

de Berneggcr. En 1642. il fut ap-

pelle en Suéde , & tut fait Protêt-

leur de Politique & d'Eloquence

dans l'Univerfité d'Upfal. Cinq

ans après la Reine Chriftine le

nomma fon Bibliothécaire &c fon

Hiltoriographe , & le choifit mê-

me pour diriger fes études. Sa fan *

té l'ayant obligé de retourner dans

fa patrie en 165 1. l'Electeur Pala-

tin l'attira dans l'Univerfité qu'il

retablilioif à Heidelberg, où Frein-

shemius tut Proteftcur honoraire
,

& où il mourut en I660. Nous
avons tiré ce détail de l'Epitaphe de

Freinshemius rapportée par Dou-
jat , «Se que M. Crevier a inférée

dans fa Préface avec le Catalogue

desOuvragesde cefçavantHomnie.

Nous devons aux foins de M.
Thomas Hearne une Edition de

Titc-Live faite à Londres en 1708.

elle eft accompagnée d'un grand

nombre de variantes tirées de quel-

ques manuferits & miles au bas des

pages. 11 y a peu de Notes pour

éclaircir le Texte qui eft tout entier

d'après l'Edition de Gronovius.

C'eft auifi le Texte de Grono-

vius qu'a fuivi M. le Clerc le der-

nier des Editeurs de Tire-Live dont

il foit parlé dans la Préface que

nous parcourons. M. Crevier ne

loiie pour ainfi dire
_,
cette Edition

que du côté delà tonne des Volu-

mes qui eft plus commode, & dans

laquelle M. le Clerc a mis au haut

des marges Jes apnées des Confuls

ES SÇAVANS,
& les années avant J. C. auiTî bien

que de petits Sommaires à côté de

chaque article. A l'égard du refte
,

les Notes font en petit nombre, Si

il y en a , où les corrections qu'il

tente ne paroilTent pas heureufes.

Les Supplémens de Freinshemius

n'y font pas exactement corrigés Se

on en a retranché les citations qui

font aux marges de l'Edition de

Doujat , défauts qui ne peuvent

venir que de la précipitation avec

laquelle M. le Clerc très - habile

d'ailleurs , a travaillé.

Après avoir ainfi pafie en revûë

les Editeurs de Tite-Live qui l'ont

devancé , & avoir apprécié en dé-

tail le mérite de leurs travaux , M,
Crevier conclut que cet Hiftorien

a encore befoin d'une main amie

qui le retouche Se qui lui donne
un nouveau luftre.

Chap. 111. L'Auteur ne fe borne

pas dans ce Chapitre à tracer fim-

plement le plan & la méthode qu'il

a fuivis dans fon Edition ; il y
traite encore en maître de l'art

de l'honneur qu'on peut acquérir

en commentant ou en traduifanr,

les anciens Auteurs, & des Loix

qu'on doit fe preferire en courant

cette carrière. Les bornes d'un Ex-
trait ne nous permettent pas de le

fuivre pas à pas. Nous nous conten-

terons d'abréger ce qu'il dit fur les

devoirs qu'a à remplir un exact

Commentateur.

Comme fon but principal doit

être de faire lire avec plus de facili-

té & de philir l'Ecrivain qu'il com-
mente; il doit éviter toutee quin'a

pas rapport à cet objet ; il faut qug
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l'on flile foit fimplc & clair , il doit

ne dire préciféroent que ce qu'il

faut , fans donner dans le faflueux

étalage d'une inutde érudition. Mal

à propos s'occuperoit - il à réfuter

ceux qui l'ont précédé dans le mê-
me travail ; s'il a à juftifier fes cor-

rections par des exemples , que ces

exemples foient en petit nombre,

iV bien choifis. Il eft bon d'éloigner

des Notes ce nombre prodigieux

de variantes tirées de dirferens Ma-

nuferits-, dont tout l'effet eft d'in-

terrompre le Lecteur en le fati-

guant fans l'inlfruire -, on doit les

rtietteï toutes à la fin de l'Ouvra-

ge , en ne confervant pour les No-
tes que celles qui peuvent plus fû-

rement Icrvir à corriger ou à réta-

blir un palTage. En général notre

Auteur n'approuve point ces Edi-

tions variorurn où le Texte eft com-

me abforbé par les diverles Re-

marques des Commentateurs , & fi

en cela il trouve quelques contra-

dicteurs parmi les gens de Lettres
,

nous croyons qu'il y en aura d'au-

tres qui feront de Ion goût.

Sur ce que nous venons d'expofer

on peut d abord fe former une idée

générale de ce que doit avoir pra-

tiqué M. Crevier dans fon Edition

de Tite-Live.

Il déclare qu'il a tâché de profi-

ter de tout ce qui avoit paru avant

lui fur cet Auteur, en faifant un

choix des Remarquesqu'il a trouvé

répandues dans les différentes Edi-

tions -, qu'il a tiré des meilleurs Au-

teurs qui ont écrit fur les Antiqui-

tez Romaines , tout ce qu'il a cru-

pouvoir lui fervii à éclaircir ou à

, i 7 J
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expliquer fon Texte , & qu'il l'a

contronté avec les anciens Hifto-

riens , tels que Dcnys d'Halicar-

naffe , Plutarque , Appicn , & fur-

tout Polybe ; enfin il n'a pas feule-

ment cherché dans les Livres ce

qui pouvoit le plus contribuer au

fuccès de fon enrreprife , mais il a

encore mis à profit les lumières Se

les avis de (es amis vivans , fur-tout

de M. Rollni , à qui il donne les

louanges qu'il mérite , de feu M.
Heuz.ei & de plufieurs autres Pro-
felTeurs de l'Univcrfité & du Collè-

ge de Beauvais , avec qui il a tenu

chez lui des conférences pour re-

voir en commun l'Ouvrage dont il

preparoit l'Edition.

Voici maintenant l'ordre qu'il a

obfervé dans fes Notes. Première-

ment
, il ne s'eft pas tellement atta-

ché auTexte donné par Gronovius,

qu'il n'ait auiîï cherché des fecours

ailleurs pour faire mieux s'il étoit

poflible. Il s'eft fe.rvi des Manuf-
crits de la Bibliothèque du Roi Se

des Bibliothèques de Sorbonne 8c

de S. Vidtor,dont la plupart étoient

inconnus à Gronovius , & ceux

dont celui-ci avoiceu connoiffan-

ce , il les a conférés de nouveau. Il

a de même collationné Tite-Live

fur les plus anciennes Editions
,

fans oublier les plus récentes. Po-
lvbe lui a auffi beaucoup aidé à ré-

tablir quelques paffages , & pour

en corriger d'autres il a eu quel-

quefois recours à fes propres con-

jectures. Rien n'eft plus heureux

que la manière dont il rétablit l'en-

droit qu'il cite pour exemple dans

fa Préface. Mais moins hardi que
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quelques Editeurs qu'il dèfigne , il

n'a jamais eu la témérité de rien

faire pafier dans le Texte fans y être

autorifé ou par les Manufcrits ou

par les anciens Imprimez. Il a de

plus porté le fcrupule & l'exacti-

tude jufqu'à veiller fur l'orthogra-

phe , la ponctuation , les accens
,

&c. pour rendre autant qu'il eft en

lui la lecture de fon Auteur
,
plus

agréable &z plus commode. Secon-

dement j c'eft dans cette même vue

qu'il explique dans fes Notes les

termes les plus difficiles à enten-

dre ; mais avec brièveté Si avec

précifion. Troifîémement , par rap-

port aux matières contenues dans

î'Hiftoire de Tite-Live, M. Crevier

en diftinguede cinq fortes , i°. les

faits rapportés , i°. les Loix , les

Coutumes , les Charges, les fonc-

tions des Magistrats, &c.
3 . les

poids , les mefures, les monnoyes,

4". les Pays , les Villes x les lieux

dont parle l'Hiftorien
, 5

. l'ordre

des tems fuivant lequel il range les

évenemens qu'il rapporte.

Le judicieux Editeur a raifon de

penfer que qui voudroitraflembler

dans des Notes Se y traiter avec

quelque étendue tout ce qui con-

cerne ces cinq articles, compofe-

roit fans peine des Volumes im-

menfes. Il lui a donc fallu, fuivant

fon plan, agir avec plusde referve:

dans les endroits où fon Auteur lui

a paru reflerrcr trop fa narration &
ne pas s'expliquer affez, il n'a cher-

ché qu'à l'expliquer en peu de mots

& il a puifé dans Denys d'Halicar-

nafle ou dans Plutarque ce qui pou-

voir, donner les éciaircillemens ne-
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ceffaires ; il n'a pas même craint

quelquefois de relever Tite-Livc

lorfqu'ii s'eft apperçu qu'il s'écar-

toit de la vérité ou par prévention

ou par négligence. Pour les Loix

,

les Coutumes , &c. il tâche de n'en

dire que ce qu'il faut pour en don-

ner une idée fu Infante.

Comme les poids , les mefures,1

6 les monnoyes des anciens de-

mandent de longues difcufiîons

pour les rapprocher des nôtres , M,
Crevier a jugé à propos de taire

imprimer avant leTextc deux cour-

tes Diftertations fur ces matières.

Le Lecteur pourra y recourir pour

l'intelligence des partages qui l'cm-

barralTeront. Au lieu de Cartes

Géographiques qui fans être autre-

ment utiles , félon M. Crevier,

ne ferviroient qu'à augmenter le

prix du Livre , il y aura à la fin de

tout l'Ouvrage des Tables où fe-

ront rangés par ordre alphabétique

tous les lieux dont il eft fait men-
tion dansTite-Live.

Enfin l'Editeur a cm d'autant

moins devoir charger fes Notes

des queftions epineuies de la Chro-

nologie
,
que dans l'efpace de 750

ans il ne s'agit entre les Chronolo-

gues que de la différence de deux

ou trois années. Il s'eft contenté

d'adopter le Syftême de Dodwel
pour la manière de compter les an-

nées depuis la fondation de Rome;
& il a eu foin , à l'exemple de M.
le Clerc , de les mettre au haut des

pages avec les années avant J. C.

De l'ecconomie de fes Notes M,'

Crevier parte à ce qu'il n'a pu fe

difpepfer d'ajouter à fon Edition. '

Us
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"Les Sommaires de chaque Livre fier les endroits d'une infinité

ne lui ont pas paru indignes de fon d'Auteurs dont Freinshemius s'é-

4ttention. Sigonius les avoit don- toit fervi pour compofer fes Sup-

nés avec des Remarques & Grono- plcmens , & les citations étoient fi

vius.les avoit revus furies Manu-f- eftropiées aux marges de l'Edition

crics. Notre Editeur fe flatte qu'on de Doujat
,
que M. le Clerc qui

,ies trouvera beaucoup plus corrects manquoitde iorfir pour les rectifier

qu'ils n'ont encore été. avoit été forcé de les retrancher de
Pour reparer en quelque forte la fienne. Quelque patience que

les pertes que Tite-Live a fouffertes demande un travail fi pénible, M,
par l'injure <ies tems , M. Crevicr Crevier ne s'eft pas rebuté. Il a tout

s'eft appliqué à en ralTembler tous confronté , & il fe promet de re-

les Supplémens i mais peu content mettre ces citations dans l'état où;

de ce qu'ont fait Doujat &c M. le elles doivent être.

Clerc pour remplir les lacunes des Le tout fera terminé par troi*

derniers Livres T
il a été obligé d'y Tables générales. L'une des matie-

fuppléer lui-même ,& il a obfervc res contenues dans l'Hiftoire de
de diftinguer fimplement par des Tite-Live & dans les Supplémens
crochets ce qui étoit de lui d'avec de Frcinshemius -, cette Table fera

le Texte de Tite-Live , afin de ne la même que celle de M. le Clerc „
pas faire une bigarrure défagréabie mais revûë & corrigée. La féconde

par la différence des caractères. Géographique , & la troifiéme des

A l'égard des Supplémens de termes Latins employés par Titc-

Freinshemius, excepté la féconde Livc.

Décade qui fuit la première de Ti- Tel eft le compte que nous

te-Live , ils doivent être imprimés avions à rendre de la Préface de M»
de fuite. Rien n'a -donné plus de Crevicr

,
pour faire çonnoître en

peine à notre Editeur que cesSup- quoi confifte cette nouvelle Edi-

pk'mens , & il av-oiie qu'il s'eft re- tion. Il ne nous refte qu'à exhortes

penti plus d'une fois d'avoir formé l'Auteur à publier in ce (Tarnment
une enrreprife fi remplie de diffi- la fuite d'un Ouvrage qui répond

cultez. De donner le Texte correct fi bien à fa réputation & qui eft di-

dc Freinshemius n'étoit pas le plus gne del'Univejfué qui l'a aptuon-

graad embarras. Il s'agifloit de v-éri- vé.

l;th. Ze
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STANISLAI SANTINELLI CONGREGATIONIS A SOMASCHA
Cknci Regularis Differrationes , Orationes , EpiftoLc 6c Carmina.

Vcnetiis. Apud Chriftophorum Zane.

C'eft à dire : Recueil des Oeuvres du P. Stamjlas-Santinelli
,
Clerc Régulier'

de la Congrégation des Sornafyues. A Venife , chez Chnftophle

Zane. 1734. vol. in-f. pag. 317.

OUS avons d'abord à ren-

dre compte dans ce Journal

de la féconde Differtation du Père

Santinelli , intitulée : De Difcipli-

na. & MortbHs Romanarum Famina-

mm. L'Auteur qui la publie pour la

première ibis , n'y fait pas moins

paroître de lecture & d'érudition

que dans fon Traité de la Noblejfe

parmi les Romains , dont nous

avons donné l'Extrait dans le Jour-

nal du mois précèdent : il y entre

dans un détail curieux fur tout ce

qui peut avoir rapport aux Dames

de l'ancienne Rome ; & fi fon pre-

mier Ouvrage doit fervir , comme

il le dit lui-même , de Commen-

taire à la dixième Satyre de Juvenal,

il paroît que celui-ci n'en eft pas un

moins bon de la fixieme Satyre du

même Poète contre les femmeSé

Quoique plufieurs Ecrivains mo-
dernes

,
que le Père Santinelli a

pris fouvent lui-même pour gui-

des , ayent traité féparément plu-

fieurs points qui regardent le mê-

me fujet : comme le tout fe trouve

raiTemblé dans cette Diflertation ,

nous avons cru faire plaifîr à nos

Ledeurs de leur en tracer au moins

une légère idée.

L'Ouvrage eft divifé en dix-huit

Chapitres , dont le premier eft une

Epître dédicatoire à M. Pierre Gra-

denigo..

Chap. II. C'étoit le huitième

jouf après leur nailTance qu'on

donnoit un nom aux filles Romai-
nes , comme on en donnoit un aux

garçons neuf jours après qu'ils

croient nés. Le P. Santinelli croit

qu'on obfervoit ce jour-là, qui

s'appelloit Litjlral
f

les mêmes cé-

rémonies fuperftitieufes pour ics

uns 3c pour les autres.

11 eft aulli perfuadé , contre le

fentiment de quelques Auteurs

que les filles outre leur nom de fa-

mille
,

portoient fouvent , ainfi

que les hommes, un nom propre

ou prénom
, & un furnom. Ces dif-

férons noms fe prenoient comn.ii*

nément, félon lui , du nom èV du
furnom du père ; mais cet ufage

n'étoit pas général , & il trouve

des filles qui ont eu les noms de

leur mère Si de leur ayeul
;

quel-

quefois même le furnom étoit pris

d'une famille étrangère , en gar-

dant cependant toujours le nom du
père. C'eft ce qu'il éclaircit par dif-

ferens exemples & avec le fecours

des ïnferiptions.

Chap. III. Au fortir de l'enfan-

ce les filles pafibient des mains des

nourrices , en celles de Pédagogues

& Précepteurs
,
qu'on choililfoit

parmi les affranchis ou les efclavcs'

de la maifon , en qui on reconnoif-
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vfoit le plus de mérite. Non feule- titre , de UxoreRomank. Parle pre-

ment on prenoit un grand loin de

leur former les mœurs; on s'appli-

quoit encore à les rendre adroites&
laborieufes.Une deleurs principales

occupations étoit de travailler en

laine fous les yeux de leurs mères:

nuis on ne négligcok pas de culti-

ver leur efprit : elles apprenoient

a lire &c à écrire , foit chez elles,

foit dans des Ecoles publiques;

quelques-unes même s'attachoient

à l'étude des Lettres Gréques &
Latines , & y devenoient habiles.

L'Auteur en cite plusieurs exem-

ples.

On veilloit de fort près fur la

.conduite des hlles jufqu a ce qu'el-

les fulTent mariées. Tout commer-

ce avec des femmes fufpecïes leur

étoit interdit; elles ne fe trouvoient

pas aux repas où il y avoit des

hommes , & elles ne paroifloient

en public qu'avecleur mère ou leur

père , ou quelque Dame âgée de

leurs parentes.

Comme les garçons confacroient

leurs cheveux à Apollon lorfqu'ils

prenoient la robe virile , lesfillei

quand elles étoient nubUes , confa-

croient leurs poupées à Vénus-

C'étoit leur DéelTe tutelaire , &
comme telle elle étoit honorée feus

le nom de Fortune virginale.

Chap. IV. On marioic les filles

•Romaines fort jeunes , c'eiV à-dire

vers l'âge de dou^e ans. Le P. San-

•îinelli diftingue dans ce Chapitre

deux fortes de mariages, d'après

.Chrétien Vlric Gwpen , Jurifcon-

fulte Allemand qui a fait un Traité

exprès fur cette matière
} fous le

micr mariage , où fans autres for-

malitez le feul confentement des

parties étoit requis ou pouvoit fuf-

fire , une fille s'engageoit de ma-
nière qu'elle conlervoit encore

après fon mariage tous fes droits

fur les biens de fa famille. Ses en-

fans n'héritoient point d'elle ab in~

tefiat ; mais fon perc recueilloir fa

fuccelïion , & fi par la mort de foa

père ou par émancipation cHe vc-

noit à joiiir de fes droits , alorsel-

le pouvoit difpofer par teftamenf

de fa dot & de fes autres biens j

quoiqu'elle n'en eût pas l'admini-

ftration pendant fon mariage.

Dans l'autre forte de mariage 1»

fille pafTaitdansla famille du mari,

de façon que la puiflancedu mari

fur elle étoit comme celle d'un pè-

re à l'égard de fes enfans. Le mari

devenoit par un droit tacite pro-

priétaire des biens de fa femme &ii

en héritoit ab inteflat ; une femme
mariée à ces dernières conditions

s'appelloit uxorinmanit , in manci~

fto manti; c'étoit celle-là qui por-

toit le nom de fon mari après fon

mariage. L'autre retenoit toujours

fon premier nom, à ce que préteni

l'Auteur dans le fécond Chapitre;

il falloir pour cette féconde forte

de mariage obferver neceflaire-

ment quelques cérémonies preferj-

tes par les loix ; telle par exemple

que la confarreation, qui confiftoit

à faire manger d'un même pain £
l'homme & à la femme , après

avoir reciré certaines formules de

prières , &c.

Le premier jour.de leurs nèce^

Zzij
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ks nouvelles mariées s'appelloient

Caia , en mémoire de Caia-Gccilitt

femme de Tarquin l'ancien , fi re-

nommée pour la (implicite & l'in-

nocence de fes mœurs. Gn leur

donnoit après et jour-là les noms
de maitreffes , de mères defamille ou-

de Dames , Matront. Le P. Santi-

nelli range toutes les femmes Ro-
maines fous les trois clafles de Da-
mes ,. de Suivantes ou Servantes &
de Courtifannes.-

Chap. V. On ne fçauroit trop

louer la conduite pleine de fageffe

des Dames Romaines des premiers

tems. Chaftes , douces &complai-

fantes., elles faifoient régner la paix

& l'union dans les familles, &on
fut très long-tems à Rome &c dans

le Latittm avant que de voir inten-

ter aucun procès pour Gaule de ma-

riage. Selon Plutarque , 5p. Calvi-

lius eft- le premier Romain qui ait

répudié fa femme
,
plus de 3 30 ans

après la fondation de Rome. Si

nous en croyons Valére- Maxime

,

les époux lorfqu'ils croient brouil-

lés , n'avaient qu'à aller dans le

.Temple de la Déefle fririplaca , le-

quel étoit fur le Mont Palatin ;

là ils s'enrretenoient en liberté , Se

ils n'en forcoient point que la re-

conciliation ne fût faite-

La Ghafteté &c la toi conjugale

étoient encore après ces tems-là des

vertus fi recommandables
-,
qu'une

femme répudiée ne fe faifoit pas

honneur lorfqu'elle fe rcmarioit

,

non plus qu'une veuve lorfqu'elle

paffoit à de fécondes noces
, quoi-

qu'elles en cubent la liberté.

Tout ce que- dit l'Auteur à-l'a-
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vantage des Dames Romaines', ne"

l'empêche pas de convenir que les

maris attentifs les
-

faifoient cepen-

dant garder par des affranchis, &
quelquefois par des efclaves; La-

mode étoit même venue du temy
d'Ovide de mettre des Eunuques
auprès d'elles. Mais rien n'étoit tans

à craindre pour- les femmes co-

quettes que la févérité des Edile?.

11 falloir te faire inferire fur les Re-
gittres de ces Magiftrats pour ac-

quérir le privilège de s'abandonner

impunément au libertinage. Autre-

ment une femme ds condition

s'expofoit aux affronts les plus

ignominieux , dont le moindre
n'étoit pas de ne pouvoir plus por-

ter l'habit: & les ornemens qui la

diftinguoientdcs Courtifannes.

Le P. Santinelli fait fur ces der-

nières quelques obfervations : en-

tre autres que ces fortes de femmes
étoient prefquc toutes des affran-

chies, & que dès qu'elles avoienc

embraffé ce honteux genre de vie-,

elles avoient coutume de changer'

de noms pour en prendre d ;autrcs

qu'on écrivoit fur les portes de*
loges où elles étoient retirées. De*
là les noms de Chloe

, Lyde , Lycei.

ris , Coritma
, &c. il ajoute qu'il /

en avoit même qui mariées à des-

Citoyens Romains ou à leurs pa-

trons
,

portoient l'effronterie juf-

qu'à aller fe faire inferire chez lés

Ediles , pour avoir la liberté d'e-

xercer une profdïion qu'elles re-

gardoient comme attachée à leur

première qualité d'affranchies. Il

eft vrai que dans les tems où la cor-

ruption des mœurs devint, ,gpue
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«nfi dire

,
générale ; il s'eft trouvé aflifter au Cirque & à I'Amphhhéi

des Dames de la première diftinc

tion qui n'ont pis rougi de donner

leurs noms aux Ediles : mais le P.

Santinelli tâche de prouver que du
moins le nombre n'en eft pas aulîi

grand que les déclamations des

Poètes Satyriques pourroienrlc fai-

re croire.

Quoiqu'il en foit , les Dames à

Romen'avoient pas d ?appartemens

deliinés pour1

elles feules , comme
les femmes Gréques. Elles fe te-

noient ordinairement dans la Salle

d'entrée de la itiaifon. C'étoit là

qu'elles*- travaillôient en laine au

milieu de leurs filles , & de leurs

efclaves. Delà manière dont l'Au-

teur nous les reprefente , chaque

maifon devoit être une efpece de

Manufacture , où avec la Dame &
fes filles qui filoient la laine , tou-

tes les autres étoient occupées à fa-

briquer des éroffes ou à coudre des

habits. Augufte , au rapport de

Suétone , n'en portoit pas d'autres

que ceux que lui iaifoient fa fem-

me ,fafœ-ur , 5c fa fille.

Chap. VI. Si dans les tems heu-

reux de la Republique, les Dames

,

à l'exemple de Cœia-Cecilia , occu-

pées au travail , fe plaifoientà de-

meurer dans l'intérieur de leur do-

mettique, & fi un mari étoit en

droit de répudier fa femme pour

être fortie de la maifon à forfinfçu

ou fans fa permiffion , les chofes

changèrent bien dans la fuite à cet

égard. Les femmes s'ennuyèrent à

la fin d'une vie fi retirée & fi traa-

-quille, Gn les vit aller feules par la

V.-ilk ,.• fréquenter les afiemblées -

P

tre avec les hommes indiftincte-

merit , Car ce n'étoit qu'au Théâtre
qu'elles en étoient féparées, & ou>

blia'nt l'ancienne fùbrieté , fe trou-

ver hors' de chez elles à' des repas

où elles poulToiënt la-débauche jufi

qu'aux dernie'rs excès.

Chap. Vil. Ellcs : conferverent

encore moins de pudeur dans les

bains foit particuliers foit publics?.

Ce defordre qui, fuivant l'Auteur

commença à s'introduire du tems
de Ciceron fit de fi grands progrès

fous les Empereurs
, que malgré

les défenfes d'Adrien , de Marc-
Aureleôc d' Alexandre- Sévère , on
le trouve encore parmi les Chré-
tiens même au milieu du troifiéme

fiécledel'Egife , comme il paroît

par un paffage de S. Cyprien rap-

porté par le P. Santinelli. Mais oà
elles franchirent toutes les bornes

de la pudeur . ce fut lorfqu'ellrt

dépendirent dans l'Arène , &
qu'on vit fous quelques Empereurs
des Dames du premier rang faire

le métier de Gladiateurs & d'Ath-

létès. Cette fureur alla filoin & du-

ra fi lorig - tems que fous l'Empire

d'Alexandre-Sévére il fut défendu-

aux femmes par un Edifdu Sénat

de fe battre à l'épé'e.

Chap. VIII. La mcredèCorio-
lan ayant défarmé la colère de ce

Général, le Sénat en confideration'

d'un fi grand fervice rendu à la Ré-
publique, ordonna qu'à l'avenir les

hommes céderoient le pas aux Da-
mes dans les chemins. Lors de la

prife de Veies le trefor étant épuife

& ne- s'y trouvant pas- de- quoi ac3
-
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complir le vœu fait par Camille de-

vant cette Place, les Dames fe cotti-

ferent , & au moyen de l'or ou des

bjjoux qu'eilesfe firent un plailirde

donner, le vœu fut accompli. Le mê-

me Sénat pour leur en marquer f i

reconnoillance leur permit de fe

fervir de Calèches , Pilento
, pour

aller aux Temples, & de Carrofles,

Carpenth, les jours de fêtes &c les

autres jours. Ces voitures plus ou

.moins ornées félon les richeffes des

Dames à qui elles appartenoient,

étoient attellées de deux chevaux

ou de mules. Vers le milieu de la

féconde guerre Punique le Tribun

du peuple Catus Çppms leur défen-

dit de fe fervir de voitures dans la

Ville Se à un mille aux environs , à

.moins que ce ne fût pour aller aux

Temples : mais vingt ans après cet-

te loi fut abolie, ainfi que quelques

autres que ce Magiftrat avoit por-

tées courre le luxe.

L'ufage des Litières vint dei'A-

fie , lorfque les Romains en eurent

fait la conquête. Elles étoient fer-

mées ou découvertes : des efclaves

grands & robuftes lesportoient fur

leurs épaules , & ony étoit cou-

ché fur des couffins comme dans

un lit. 11 y avoit encore la chaife à

porteurs où l'on étoit dïis : les

•hommes & les femmes fe fervoient

également de ces deux dernières

fortes de voitures, & le P. Santi-

nelh remarque qu'il n'était pas per-

mis aux Cuurtifannes d'y aller par

U Ville.

CnAr. IX. Les femmes de con-

dition ne fortoient point en public

£ins eue accompagnées ou fuivies

ES SÇA VANS,
d'un nombreux cortège de dome-
fliqucs ou d'efclaves appellées pour
ceï\x)nPedipi]U£. Les femmes du
commun marchoient aulli à leut

fuite , comme les Cliens étoient à

celle de leurs patrons pour leut

faire leur cour.

Chap. X. XI. XII. Après avoir

parlé dans les deux Chapitres pré-

cedens des divers équipages des

Dames Puamaines , le P. Santineltf

fait dans les trois fuivans une revûë

exacte de leur Garde-robbe. Rica
n'échappe à fes curieufes recher-

ches fur les habits &c les omemens
de toutes les fortes qui fervoient à

leurs parures , fuivant leur âge &
leur condition , foie dans les tems

de la première fimplicité de la Re-
publique, foit dans ceux où le lu-

xe & la magnificence égalèrent la

profperité & la grandeur du peu-
ple Romain.

Chap. XIII. XIV. XV. L'Au-
teur ne fait pas une defeription

moins détaillée de leur toilette. IJ

nous y fait connoître non feule-

ment leur manière de fe coëffer ,'

mais encore les différentes efpeces

de fard qu'elles employoient pour

conferver leur beauté ou pour la

reparer quand elles n'étoient plus

dans la première jeuneffe ; enfin il

rauemble tout ce qu'il a lu dans
les Auteurs pour nous donner le

portrait d'une beauté Romaine.
Chap. XVI. Quelque envie

qu'eulTent les Dames dans l'ancien-

ne Rome de paroître belles , & de
briller par la fomptuolïté ou le bon
goût de leurs ajuftemens , elle»

feavoient , au fentimsnt de i'AvH
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tçur , allier le foin de leur parure

,

avec celui de leurs affaires domefh-

ques. Les mères à la vérité ne nour-

rilloient pas leurs enfans elles-

mêmes, mais elles veilloient atten-

tivement fur l'éducation de leurs

filles , qu'on ne marioit point fans

leur confentement ", à l'égard des

garçons , ils n'étoient pas fous leur

tutelle , 6c quand elles n'avoient

point d'enfans , elles ne pou voient

adopter que des filles.

Chap. XVII. Toujours en tutel-

le elles-mêmes , elles ne joùif-

foicuc jamais d'une entière indé-

pendance. Après la mort de leurs

pères ou de leurs mai is elles étoient

obligées de demander en juftice de

nouveaux Tuteurs , Se elles ne pou-

voient fe les eboifir que dans le cas

que leurs maris le leureuffent per-

mis par teftament -, le P. Santinelli

donne ici quelques interprétations

fur la Loi Voconia qui regarde la

manière dont les femmes pou-

voient tefter Si hériter.

Le mari étoit tellement le juge de

fa femme
,
que fuivant une loi de

Romulus, il la pouvoit tuer pour

crime d'adultère ou feulement pour

avoir bû du vin ; mais on fait voir

que par la Loi hdia, Augufte attri-

bue au feul père de la femme cette

fouveraine puilfance de vie Se de

mort.

Oh ne fouffrit dans aucun tems

que les femmes fe mêlaffent du

gouvernement ni des affaires publi-

ques. Si Semtamira merc d'Hélaga-

bale entra dans le Sénat , Si y prit

place parmi les Sénateurs , & fi

quelques Dames plaidèrent elles-

mêmes leur caufe au barreau ; ces

exemples font extrêmement rares

dans l'Hiftoire. Cependant leur

amour pour la patrie n'en étoit pas

moins vif , 8c dans toutes lesocca-

flons elles donnèrent à l'envi des

marques éclatantes du tendre inté-

rêt qu'elles prenoient aux mal-
heurs ou à la profperité de l'Etat.

Chap. XVIII. & dernier. En
parlant de l'efprit de fuperftition

quidominoit chez les Dames Ro-
maines, le P. Santinelli témoigne

qu'il auroit bien voulu que fon loi-

fir lui eût permis de traiter des Di-
vinitez qu'elles honoroient : mais

il remet cet article à un autre tems,

& il finit fa Differtation par les

honneurs funèbres qu'on rendoit

aux Dames après leur mort. Tout
le porte à croire qu'on y obfcrvoit-

les mêmes cérémonies Si les mê-
mes folemnitez qui étoient en ufa-

ge pour les hommes nobles.

Cette Differtation fur laquelle

nous ne nous fommes peut-être

que trop arrêtés , cff. fuivie dans le

même Volume de fix petits Dif-

cours Latins fur le Myftere delà

Trinité , faits pour être recités de-

vant le Pape en différentes années

par les Penfionnaires du Collège

Clémentin ; & de huit Oraifons

Funèbres Latines compofées par

l'Auteur à la mort de quelques per-

sonnes illuftres de l'Etat de Venifc

Après quoi on trouve treize Let-

tres dont les quatre premières re-

gardent l'ancien Sénat de Rome.'
Le Pcre Santinelli y prétend prou-

ver qu'outre les trois cens perfon-

nes dont ce Sénat étoit comppfé
3 ,
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il y en entroit encore d'autres , &c

•rapportant un partage deTite-Live,

il explique ce qu'on doit entendre

par ces mots : ut infenatum vccaren-

tur qui patres
,

quique confcrip-ti ef-

fent. Dans les deux Lettres Vivan-

tes il explique encore un autre paf-

fage du même Hiftorien
f
& deux

partages de Ciceron
,
pour montrer

qu'il n'y avoit point de Sénateur à

S SÇÂVANS,
Rome qui ne fût Patricien ; $£

qu'on ne jouifloitde ce dernier ti-

tre que par l'élection du peuple.

Les fept dernières Lettres ont pour

objet les monnoyes de Venifcfous

les anciens Doges , &c. Ce Volume

eft terminé par le Recueil de quel-

ques Pocfies Latines du Père San-

tinelli fur des fujets de morale &
<ie dévotion»

DISSERTATIONS DV P. E. SOVCIET DE LA COMP. DE ?.

Tome III. contenant l'Hijloire Chronologique de Pythodoris Reine de Pont.,

de Pohmon I.fon mari , & de Polemon II, [onfils. z°. L'Hijloire Chro-

nologique des Rois du Bofphore Cunmerien , &c. A Paris , chez Rollin le

fils , éc de Bure l'aîné
,
Quai des Auguftins. 173-6. vol.in-4 . pag. 87.

NO US avons parlé dans leur

tems , du premier 8c du fé-

cond Tome de ces Diftertations.

•Voici enfin le troilïéme qui ne.fera

•pas , fans doute, moins bien reçu

du public queles précédens.

Si l'on n'étoit pas perfuadé de

l'accord de l'Hiftoire avec les Mé-
dailles, & des Médailles avec l'HU

ftoire ; de l'utilité qui fe trouve

dans celles-ci pour l'explication de

celle-là fcV: des avantages que les

Médailles fourniftent pour la con-

firmation des Hiftoriens ,on pour-

voit s'en convaincre par la lecture

de cet Ouvrage ; mais pour y par-

venir de foi-même , comme a fait

le Perc Souciet
,

quels travaux ne

faut- il point ? Il ne fuffit pas de

connaître médiocrement les Mé-
dailles , de fçavoir fupcrhciellc-

ment l'Antiquité , & d'avoir lu lé-

gèrement l'Hiftoire -, il en faut

f.voir une connoillance vafte , l'a-

voir étudiée dans les fouicef,av.oii

lu les Auteurs avec beaucoup de

reflexion , de jugement Se de criti-

que , avoir fait des obfervations

exactes , &c des remarques fur tout

ce qu'on a vu ou lu. G'eft louvenc

dans le coin d'une Bibliothèque &
dans un Auteur peu connu , ou né-

gligé
,
que l'on trouvera un éclair-

cirtement ou une époque que l'on

chercherait inutilement ailleurs.

Un mot qu'aura dit un ancien , Se

fur lequel des milliers de lecteurs

auront coulé légèrement ; un-Géo-

graphe où l'on ne s'attend pas , de

trouver rien de particulier , four-

nira quelquefois un point d'Hiftoi-

re ou de Mythologie
,
qui donne-

ra lieu à l'explication d'un revers

de Médaille ignoré jufques-là , ou
qui , mal entendu jettoit dans une

erreur manifefte.

Ce troifiéme Tome contient

deux Parties , la première eft l'Hi-

ftoire Chronologique de Pythodo-

ris
3 de Polémon 1. fou mari , & de

foiémoj}
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Polémon II. leur fils , c'eft-à-dire

,

d'une Dynaftie entière des Rois de

Pont ; la deuxième , une Hiftoire

Chronologique des Rois du Bof-

phore-Cimmerien.

La première de ces Diflertations

a été compofée à l'occafion d'une

Médaille de Pythodoris , du Cabi-

net de M. l'Abbé de Rothelin
,

dont notre Auteur nous vante la

fuite d'argent , comme la plus

nombreufe &c la plus magnifique

qui foit au relie du monde.
Pythodoris étoit fille d'un Py-

thodorus originaire de Nifée Port

de Mégare , lequel s'établit à Tral-

les, où il acquit des richefles im-

xnenfes. Céfir les confifqua fous

prétexte que Pythodorus avoit été

attaché à Pompée , mais apparem-

ment
,
pour profiter d'une fi riche

dépouille. Pythodorus trouva le

fecrct de les retirer, & en mourant,

les laifla à fcs enfans. Il en eut plu-

fieurs dont on ne connoît que fa

fille Pythodoris; Quoiqu'elle fût

d'une condition privée , elle avoit

toutes les vertus du Trône , auflî

la fortune l'y conduifit. Elle

époufa en première noce , Polé-

mon I. Roi de Pont , après la mort

de Dynamis fa première femme.

Ce Polémon étoit d'une condition

privée , aufii-bien que Pythodoris.

Il étoit fils d'un fameux Orateur de

Laodicée, nommé Zenon. Antoine

le fie Roi de Pont , & Augufte lui

confirma cette dignité. Antoine

ajouta au Pont , la petite Arménie ;

& Augufte, le Bofphore. Pythodoris

eut trois enfans de Polémon , fça-

yoir , deux fils , l'un nommé Zé-

i
175^- 3<To

non Se l'autre Polémon avec une
fille dont l'antiquité ne nous a

pointconfervéle nom , car le Père

Souciet fait voir que c'eft une er-

reur dangereufe en fait deMédaille,

de croire qu'elle s'appelloit Pytho-
doris comme fa mère. C'eft de ces

Princes dont notre Auteur fixe les

Epoques , 5c toute la Chronologie.

Pour préliminaire, il avertit qu'il

place la première année de Rome à
l'an 7j4. avant l'Ere Chrétienne,

& celle où Strabon contemporain '

( l'on peutprefque dire , Hiftoriem

de Pythodoris) publia fes Géogra-
phiques , fçavoir l'an de Rome
773. 19.de j.C.

Le P. Souciet donne une grande
authorité à ce Géographe , dans
tout ce qui regarde non feulement

l'Hiftoire des peuples du Nord, de
l'Afie Mineure, mais en particulier,

celle de Pythodoris, ce qu'il faic

avec grande raifon , ce Géographe

étant d'une famille confiderabls

d'Amafée dans le Pont , &c ayant

écrit fous le règne de Pythodoris.

L'an de Rome 713. Antoine

donna le Royaume de Pont à Polé-

mon. Nul Auteur ne fixe cette épo-

que ; mais elle s'accorde parfaite-

ment avec les Médailles. Car il eft

certain que Polémon étoit Roi fix

ans après , à la malheureufe expé-

dition d'Antoine , contre les Par-

tîtes, & les Médes , l'an de Rome
719. trente-fix ans avant J.C. &C

qu'on ne peut affigner que l'an

713. où Antoine ait diftribué ou
vendu des couronnes , &c des Etats;

occupé ailleurs , tout le refte du
tems

,
juf^u'en 719. que Polémon

Au
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Roi de Pont fut tait prifonnier par

LsParthes.

En /m. de Rome , 3 3 ans avant

J. C. Antoine
,
peut-être pour re-

connoître les fervices de Polémon,

& le dédommager de h rançon

qu'il lui fallut payer pour fe tirer

des mains des Parthes , ajouta l'Ar-

ménie Mineure à fes Etats du Pont.

Son attachement pour Antoine
,

ne lui nuifit point auprès d'Augu-

fte devenu maître de l'Orient après

la bataille d'Accium. Au contraire

en 729. de Rome ,
Augufte le dé-

clara ami Se allié du peuple Ro-
main, & en 741. de Rome , 14 ans

avant J. C. Agrippa donna à Polé-

mon , de l'agrément d'Augufte , le

Royaume du Bofphore,avec Dyna-

mis veuve du feu Roi Afondre
,

qui, en mourant, lui avoir lailTé fes

Etats -, mais déjà âgée, elle mourut

peu après , c'eft à-dire environ l'an

744. de Rome, onzième avant J.C,

Ce fut alors que Polémon Roi de

Pont , de l'Arménie Mineure &C

du Bofphore , époufa Pythodoris.

Car quoique l'on ne fçache pas

précifément le tems de ce mariage

,

notre Auteur prouve par l'âge des

enfans qui en fortirent
,
que ce

doit être vers ce tems-là qu'il fe

contrada. Polémon ne vécut pas

long tems après , mais il faut ce-

pendant qu'il ait vécu trois ou qua-

tre ans , au moins , avec Pythodo-

ris ,
puifqu'il en eut trois enfans.

Pythodoris lui fucceda dans le

gouvernement du Pont. Polémon

l'un de fes fils , vécut auprès d'elle

en fimple particulier. L'autre
,

nommé Zenon . fut dans la fuite

S SÇAVANS,
Roi d'Arménie. Pour Pythodoris '.

elle époufa en fécondes noces , Ar-

ehélaùs Roi de Cappadoce. Cet Ar-

chelaiis s'étant attiré l'inimitié de
Tibère, mourut l'an 771. de Ro-
me , 17

e
de J. C. foit par la crainte

qu'il eut que Tibère ne le fît mou-
rir , foit par le poifon qu'il prie

peut-être, pour éviter le fupplice.

Pythodoris fa veuve retourna alors

dans fes Etats
,

qu'elle gouverna-

jufqu'à la mort.L'an 772.de Rome,
18 de J.C. Zenon fon fils fut élu

Roi de la grande Arménie , & Ger-

manicus lui mit la couronne fur la

tête.

L'année fuivante Cotys Roi de

Thrace
, que la fille de Pythodoris

avoitépoufé, ayant été aflafliné par

la perfidie de Rhefcuporis fon oncle,.

la Reine fa veuve vint à Rome ,.

aceufa Paflaffin en plein Sénat , &
le fit condamner.

En 792. de Rome , mourut Py--

thodoris. Polémon fon fils lui fuc-

ceda , & Caligula lui confirma le

Royaume de Pont. Quelque peu
propre qu'il fût au gouvernement,

il régna au moins 24 ans. Trois

Médailles qu'il frappa pour Néron,

le démontrent : mais enfin il remit

le Trône à cet Empereur , & quoi-

que nul des Hiftoriens qui parlent

de fon abdication , n'en marquent
le tems , notre Auteur montre , &
par les Médailles & par l'Hiftoire ,.

qu'elle fe fit entre S 15. &: 822. de-

Rome. Ainli cette Dynaftie du
Pont établie en 713. par Antoine

,

ne fubfifta que 102 ans ou 103 ans

fous trois Rois , Polémon I. Py-'

thodoris fa femme , & Polémon IL

leur fils,



Au refte ', ces- faits

ques, tout marche ici avec fes

preuves ; elles fc trouvent dans les

Médailles que l'on rapporte , &
dans les paflages des Hiftoriens

Grecs& Latins que l'on cire au bas

des pages. Car le P. Souciet ne pré-

fumant point qu'on doive en croi-

re un Aurcur fur fa parole , & fai-

fant reflexion que chaque Lecteur

n'a pas une Bibliothèque entière

pour confulter les Auteurs cités
,

a fait imprimer au bas des pages ,

les témoignages fur lefquels U
s'appuye.

Il feroit àfouhairer que la faune

délicareffe de certains Lecteurs ne

bannît point cet ancien ufage fi uti-

le , fi neceffaire même , 6Y qui ne

peutembarraflcr perfonne!

Après avoir ainfi fixé toute la

Chronologie , le P. Souciet vient

à l'explication des Médailles de

Pythodoris ; il fait voir qu'elles

n'ont point été frappées fous Augu-

ste ni pour Augufte , & il le mon-
tre par des preuves li convaincantes

qu'il n'efl: pas pofiîble d'en douter.

Il ajoute qu'elles n'ont point été

faites par la fille de Pythodoris

,

cette Reine de Thrace dont nous

avons parlé ; qu'elle ne s'appella

jamais Pythodoris comme fa mère,

que les deux points fur lefquels fe

font appuyés M.Seguin & M.Vail-

lant , aufquels le P. Souciet rend

d'ailleurs toute la juftice qu'Us mé-

ritent, font fans fondement ; qu'au

lieu des lettres T02 qu'ils ont cru

voir fur la Médaille du Cabinet du

Roi, & que M. Seguin a cru être

les dernières du mot KOTYOS Co-
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ces épo- tys

, Roi de Thrace \ époux de la

filL* de Pythodoris
, il y a OYZ fin

du mot ETOT2 année
, que la Mé-

daille de M. l'Abbé deRothelin ,

qui eft d'une confervation parfaite

met ce fait dans une évidence à la-

quelle il eft impollîble de fe refu-

fer.

Il pafTe enfuite au revers de ces

Médailles , la Balance , & le Ca-
pricorne

,
qui ont trompé M. Se-

guin : il montre que le Capricorne

qui y eft gravé
,
quelque fembla-

ble qu'il foit k celui que l'on voie

fur les Médailles d'Augufte,n'a ce-

pendant aucun rapport à ce Prince;

puis , avec la fagacité d'un Anti-
quaire qui ne lit rien qu'avec une
attention extrême , il déterre dans

Strabon un mot ou deux
,
qui lui

donnent le dénouement de la dif-

ficulté , le plus naturel qui fe puif-

fe imaginer.

Il y avoit au Pont , deux mois

honorés comme des Dieux ; l'un

fe nommoit le mois de Pharnace,'

& l'autre, félon la conjecture de

notre Auteur , fondée fur Strabon,

le mois Amérius. Ces mois avoient

des Temples , &c ces Temples é-

toient bâtis dans les Etats de Py-

thodoris ; l'un même l'étoie

dans le lieu où elle tenoit fa Cour»
S'il y eut des mois qui paruffent

mériter d'être ainfi honorés , ce

furent fans doute ceux où le Solei!

entre aux points cardinaux 8c qui

font le commencement & comme
les arbitres des Saifons. En effet,

l'entrée du Soleil dans la balance ,

& fon entrée dans le Capricorne 1

font deux de ces points cardinaux,,

Aaaij
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fcavoir l'Eqninoxe d'Automne Se

le Solftice d'hyver.

Bien plus , Strabon dit qu'il y
avoir encore deux autres mois ado-

rés dans l'Afie , ce qui fait quatre

mois divinifés dans ces Pays là
,

juftement autantqu'il y a de points

cardinaux , les deux Solftices Se les

deux Equinoxes. Il eft difficile de

rien trouver qui foit plus propre à

confirmer là defius l'opinion du

F. Soucier.

E S SÇAV ANS,
La Balance & le Cspiicornedes

Médailles de Pythodoris,fontdonc

les Symboles de deux Dieux du
Pays

,
que l'on mit fur les Médail-

les ; comme les autres peuples y
mettoient leurs Dieux , Se les fym-

boles de leurs Dieux.

Telle eft pour le fondra premiè-

re partie de ce fçavant Ouvrage 2

nous parlerons de la féconde dans*

un autre Journal.

RECVETL ALPHABETIQVE DE PROGNOST/CS
dangereux & mortelsfur les différentes maladies dt l'homme. Précédé d'une-

explication des maladies j & de quelques termes de Médecine
,
pourfervir

à Aieffienrs les Relieurs
s
& autres ayant charge d'ames, dans ïadminifîra-

tio?r des Sacremens. Par M. * *. A Paris , chez J. B. Coignard
, Impri-

meur ordinaire du Roi , & Antoine Bottdet
, Libraire , rue S. Jacques,

à la Bible d'or. 1736'. vol. in- 16. pag. x6y.

CE Recueil renferme un détail

exacT: des iîgnes par lefquels

IbsPaftelirs peuvent difcerner eux-

mêmes , fans le fecours des Méde-

cins , les malades qui font dans un

véritable danger , &qui, àraifon-

de cet état , ont befoin qu'on ne

diffère pas à leur adminiftrer les

Sacremens. L'Auteur définit d'a-

bord les maladies , & quelques

termes de Médecine; puis il vient

aux prognoftics dangereux & mor-

tels de ces mêmes maladies ; détail

qui ne peut avoir que des fuites

avantageufes pour les malades qui

n'ont point de Médecins, ou qui

ont le malheur de n'être gouvernés

que par des Chirurgiens , à moins

que ces Chirurgiens n'ayent foin de

60nfulter le petit Pvecueil qu'on

leur grefente ; ce qu'on ne fçauioiç

trop leur confeiller. Ils mettrons

alors dans leur mémoire ces prog-

noftics, & ils pourront par-là s'ac-

quiter avec plus de fureté, de l'o-

bligation d'avertir les malades de

recevoir les Sacremens : l'ordre al-

phabétique de ce Recueil, le rend

d'un très-facile ufage.

Un malade, par exemple eft atta-'

que d'une fièvre ardente
-, on veut

fçavoir quel fera le fort de cette

fievre^on n'a qu'à chercher à la let-

tre F , Se on verra entre autres pro-

gnoftics , i°. que fi dans certe fiè-

vre l'urine eft blanche , c'eft un
figne de mort : 2°.Que dans toutes'

les fièvres ardentes accompagnées

de noirceur à la langue , & de fe-

cherefle à la bouche, le défaut de

foifeft d'un très-mauvais préfage

Un autre eft atteint d'une fievie;
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tactique , on n'a qu'à chercher

tout de même à la lettre F, on y
verra que (i dans cette fièvre le ma-

lade a le vifage pâle , terreux , mai-

gre, décharné , les yeux creux , le

nez pointu, les tempes abbatus
,

les oreilles froides &c retirées, les

lèvres , les paupières , & le nez li-

vides , ainfi que le marque Hippo-

crate dans le Livre desCoaques,

article 213. Qu'outre cela le flux

de ventre furvienne, que les che-

veux tombent 5i que les jambes

enflent , la mort eft prochaine.

S'agit-il d'une péripneumonie
,

maladie autrement nommée flu-

xion de poitrine? Veut on en fça-

voir le prognoftic? on trouvera là-

d'clTus à la lettre P. i
Q

. Que la pé-

ripneumonie qui fuccede à une fiè-

vre ardente, annonce une prompte

mort. z". Que dans cette maladie

les narines élargies & retirées , les

yeux hors de la tête & enflammés,

la langue feche , noire , Se ridée
,

le pouls intermittent , le batte-

ment confiderable des artères tem-

porales & carotides , les lèvres

tremblantes , la parole entrecou-

pée , l'infomnie mêlée d'affe&ion

iôporeufe , les inquiétudes , & les

fréquens changemens de fituation ,

font tous fignes très - dangereux ;

mais que fi , avec cela, les extré-

mitez fe refroidiflenr, malgré la

grande chaleur de la poitrine , de

que les ongles noirciflent & fe re-

courbent , le malade mourra le

quatrième ou le îeptiéme jour. 3 .

Que la péripneumonie eft mortelle

file délire furvient. 4 . Que fi elle

a gour caufe l'efquinancie , le ma-
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lade meurt en fept jours , à moins
que le mal ne dégénère en phthifie.

5 . Que h péripneumonie eau fée
par une éryfipele aux poumons
eft prefquc toujours mortelle.

6°. Que dans cette maladie le
vomiflement livide ou noirâtre

annonce une mort prochaine.

En voilàfuftifammentpourcequâ
regarde les prognoftics. Il taut rap-
porter à prefent quelques endroits
de ce qui concerne i°. l'explication

des maladies
, z°. celle de quel-

ques termes de Médecine.
Quant à l'explication des mala-

dies, veut-on fçavoir, par exem-
ple

, ce que c'eft proprement que
la colique ? on verra à la lettre C,
i°. Que la colique eft une douleur
plus ou moins violente qui fe fate

fentir dans les inteftins
, principa-

lement dans un inteftin nommé
colon

, d'où quelques-uns croyent
que ce mal a pris fon nom. z°. Qu'il

y a plufieurs efpeces de colique ;

l'une bilieufe
, l'autre pituiteufe

l'autre venteufe , l'autre excrémen-
teufe

, l'autre vermineufe, l'autre

eonvulfive
, l'autre feorbutique ;>

l'autre hyfterique, l'autre iliaque
,

autrement appellée colique de mi-
ferere , laquelle vient ou par la :

comprelfion
,
ou parl'obftruclion,

ou par l'inflammation d'un inteftin

nommé par les Anatamiftes Iliumj-
on y verra qu'il y en a une autre
que l'on appelle néphrétique, la«

quelle a fon liège dans les reins &c
dans les conduits de l'urine à
l'occafion de quelque fable ou de
quelque gravier , enfin qu'il y en a
une autre appellée colique d& poi-

.
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cou, ou colique des peintres, or-

dinairement caufée par des exhalat-

ions mcrcurielles , arfénicales, &c.

Veut-on fçavoir la définition de

l'éryfipele , on trouvera à la lettre

E
,
que réryfipele , ou comme

écrit le vulgaire , éréfipele , maladie

connue autrefois fous le nom de

feu-facré, onfeu S. Antoine , eft une

tumeur fuperficielle , étendue fur

la peau, d'un rouge vif, luifant,

un peu jaunâtre , dont la couleur

s'évanouit , & devient blanche
,

quand on la preffe avec le doigt,

mais qui redevient rouge auffi - tôt

qu'on cette delà comprimer ; tu-

meur qui eft accompagnée d'in-

flammation , de douleur , d'ar-

deur , decuiflon, & fouvent par-

femée de petites puftules qui fe

changent en veilles , & qui en fe

deffechant, tombent en manière de

farine , ou de petites écailles.

Nous ajouterons à ces exemples

les définitions ou deferiptions
,

que l'Auteur donne de la fièvre &
de la petite vérole. On ne trouve

nulle part,ces deux maladies décri-

tes en moins de mots, & mieux

circonftanciées qu'elles le font ici.

La fièvre, dit notre Auteur, eft un

mouvement déréglé de la malfe du
fang , avec fréquence du pouls

,

léfion des fondrions , & le plus

fouvent avec une chaleur exceiïive

qui l'accompagne , ou qui furvienr.

Cette chaleur n'eft pas le (igné pa-

tognorionie/ue de la fièvre y car il y
en a à'œlgides, c'eft-à-dire de froi-

des , lefquelles ue font accompa-

gnées ni fuivies de chaleur
,
quoi-

que la fièvre û'exifte pas moins

ES SÇAVANS,
dans le trilTon des fièvres intermit-

tentes, que dans la chaleur de l'ac-

cès. Le figne eftentiel de la fièvre

eft la fréquence du pouls
, pourvu

que cette fréquence foit permanen-
te , & que les fondrions foient

bleffees.

La fièvre, pourfuit notre Auteur '

fediftingue en continue, c'eft-i-di-

re qui perfevere jufqu'à la fin fans

interruption , & en intermittente

c'eft-à-dire qui revient par accès

,

laiftant le malade pour quelque

tems dans fon état naturel , & le

reprenant enfuitc.

La fièvre continue eft ou avec rcr

doublement ou fans redouble-

ment. Celle qui eft avec redouble-

ment eft ou quotidienne , ou tier-

ce , ou quarte.

La quotidienne-continue eft cel-

le qui redouble également une fois

tous les jours , elle eft double ou
triple quand il y a chaque jour,

deux ou trois redoublemens.

La tierce - continue eft celle qui

a un redoublement de deux jours

l'un , lailfant un jour de rémiifion

entre deux. Elle eft double ou tri-

ple , quand il y a deux ou trois re-

doublemens en deux jours.

La quarte-continue eft celle qui

redouble tous les quatre jours in-

clufivement. Laiftant le fécond &
le troiiicme exempts de redouble-

ment. Elle eft double lorfqu'elle

redouble deux jours confécutifs, &C

laifle un jour de remifiîon , ou fé-

lon quelques Médecins , lorfqu'el-

le a deux redoublemens chaque
quatrième jour. Elle eft triple ^
lorfqu'elle en a trois.
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Notre Auteur pafTe ici à Ja fiè-

vre intermittente, & ne l'explique

pas avec moins de précifion.

La fièvre intermittente , remar-

que-t-il, fediftingue auffi en quo-

tidienne , en tierce & en quarte.

La quotidienne - intermittente

prend & quitte tous les jours ; elle

eft double ou triple
,
quand il y a

deux ou trois accès en 24 heures.

La fièvre intermittente eit celle

qui revient de deux jours l'un ,

laillant un jour vuide entre deux:

elle eft double, lorfqu'elle revient

tous les jours , comme la quoti-

dienne , mais avec cette différence

qu'il y a alternativement un accès

plus tort que l'autre , le troifiéme

répondant au premier
a

le quatriè-

me au fécond.

Quelques Médecins appellent

auffi fièvre. double-tierce , celle qui

a deux accès de deux jours l'un ; Se

triple celle qui en a trois.

La fièvre quarte eft celle qui ne

revient que le quatrième jour in-

clufivement , laiiîant deux bons

jours defuite entre deux. Elle eft

double quand elle prend deux jours

de fuite
,
qu'elle ceffe le troifiéme,

& qu'elle reprend le quatrième ;

elle eft triple , lorfqu'elle prend

tous les jours comme la quotidien-

ne & la double tierce , avec cette

différence que le quatrième accès

répond au premier , le cinquième

au fécond , le fixiéme au troifiéme.

Quelques Médecins donnent auffi

le nom de fièvre double & triple-

fuarte , à celle qui a deux ou trois

accès chaque quatrième jour.

L'Auteur n'oublie pas d'avertir

qu'on a obfervé des fièvres inter-

mittentes qui ne reviennent que
tous les cinq , les fix , ou fepticme
jours, &c même à des intervalles

plus éloignés.

Il n'oublie pas non plus, de faire

remarquer qu'on diftingue les fiè-
vres en aiguës, c'eft-à-dire violentes

Se de peu de durée , & en lentes
,

c'eft à-dire, qui font douces & qui

durent long-tems ; qu'on les di-

ftingue auffi en bénignes
,

qui ne
font accompagnées d'aucun fymp-
tômè dangereux , &c en malignes

,

dans lefquelles le pouls, la chaleur

du corps, & les urines font prefque

comme dans l'état naturel , mais
où les malades font attaqués d'in-

quiétude , d'accablemcns , delaffi-

tudes, de tremblemens, d'un délire

obfcur , &c.

Quant à la petite vérole , notre

Auteur n'en donne pas une con-
noiiTance moins exacte ; il la définie

une éruption de petits boutons rou-

ges difperfés fur toute l'habitude

du corps , lefquels groffiiTent in-

fenfiblement pendant plufieurs'

jours , fuppurent enfin & fe delTe-

chent , mais qui font précédés de
maux de tête , de maux de reins,

d'afloupiffemens , d'accablemens ,

de naufées , de vomiiïemens, &
d'une fièvre plus ou moins aiguë

.

1 r • a 1
& »

quelquefois même de mouvemens'
convuliîfs , & d'attaques d'épilep-

fie dans les enfans ; puis il remar-

que i°. que le troifiéme ou quatriè-

me jour de la fièvre , ces boutons

commencent à fortir , fur-tout au

vifage , à la poitrine , aux mains ,'

& aux seins ; qu'ils paroiflenr d'à-
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bord comme de petits points rou-

ges élevés en pointes dans leur cen-

tre •> qu'ils s'arrondilîent en groflîf-

•fanr ,
qu'enfuite ils deviennent

blanchâtres à leur pointe, Se ont

un cercle rouge à leur bafe : 2 .

Qu'il furvient fort Couvent un mal

de gorge par l'éruption des pullules

en cet endrok , Se que la voix de-

vient rude. 5°.Q_ue vers le huitième

jour de l'invafion delà maladie, les

intervalles blancs Se unis, que laif-

fent entreux les boutons^ommen-

cent à rougir Se à s'enfler, que les

paupières, fe gonflent conddeiable-

ment , Se fouvent même fe collent

de telle manière enfemble ,
qu'elles

tiennent les yeux fermés ; 4 .

Qu'enfuite le vifage , toute la tête,

le col Se les mains deviennent fore

enflés , les boutons qui étoient rou-

ges fe changent en pullules blan-

ches , rondes , perlées
,

grofles

comme des pois , Se remplies de

pus ; 5". Que le onzième jour , la

tumeur Se l'inflammation du vifa-

ge, de la tête, Se du col-fe diflîpent,

que les pullules crèvent ou fe

deflechent peu à peu , Se tombent

enfin par écailles ;
Que deux jours

après , il en arrive autant aux pullu-

les des mains Si à celles du refte du

corps; 6°.Que le quinzième jour les

pullules difparoilïent, mais laiffent

après elles, des taches rouges Se li-

vides
,
qui ne s'eflacent qu'au bout

de trois ou quatre mois ; que quel-

quefois même elles laiflent de peti-

tes fofles , & des coutures qui re-

tient toute la vie.

L'Auteur, après cette deferip-

jion, obfeive i°. qu'on divife la

ES SÇAVANS,
petite-vérole en diferette ou dijîinBt

Se en confluente ou confufe. Que
dans la première efpece , les grains

font diilindls Se féparés , Se que
dans la féconde ils fe joignent en-

femble , ou font entaffés les uns fut

les autres. 2 . Que la petite vérole

difcreteeft ordinairement accompa-

gnée decontlipanon, pendant tout

le cours de la maladie ; que dans la

confluente , les enfans ont la diar-

rhée , Se les adultes une falivatioa

qui furvient le lecond outroifiéme

jour. Que la falive au commence-
ment ell claire , fluide iSi fereufe ,

mais que vers le onzième jour, elle

devient h gluante , Se G vifqueufe

qu'on a bien de la peine à la cra-

cher. 5 . Que la petite-vérole , tant

diferette, que confluente, ell ou
fimple , ou maligne

,
que la limple

ell celle où la fièvre Se les autres ac-

cidens, cèdent ou diminuent con-

fiderablement après l'éruption
;

mais que dans la maligne les acci-

dens font en plus grand nombre,'

durent plus long-tems , & font

très-dangeieux. Que les pullules de

la confluente maligne , font très-

fouvent grofles , élevées, claires,

tranfparentes , Se remplies d'une

férofité très limpide au lieu de pus,

ce qui lui a fait donner le nom de

petite - vérole chryftalline
; Que

quelquefois ces pullules font ap-

platies , & ont un petit point noir

dans leur centre, que d'autres fois

elles font noires , Se contiennent

un fang noir ou livide , Se font ac-

compagnées de crachement ou de
vomiflement de fang , d'urines, ou
de déjeeliens fanguinokntcs.

Le*
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Les fignes dangereux Se mortels

<le cette maladie , font expofés

avec beaucoup d'ordre Se dans le

Recueil des prognoftics.

Ce petit Livre , au refte
,
paroîï

venir d'une très-bonne main. Mef-

ficurs les Reâeurs Se autres Eccle-

fiaftiques ayant charge d'ames , en

peuvent tirer beaucoup de fecours

pour l'adminiftration des Sacre-

mens , Se ils ne fçauroient fe le

rendre trop familier ; il peut suffi

être très-utile aux jeunes Médecins,

ce font des aphorifmes tirés de ce

que la Médecine-Pratique a de plus

certain.

Il eft précédé d'un Averdffc-

ment, où l'on donne divers avis

aux Pafteurs fur ce qui concerne

certaines affections foporeufes,dans

lefquellcs les malades fcmblent n'a-

voir aucune connoiffance , Se où
cependant ils entendent tout ce

que difent les alïïftans : l'Auteur

remarque là deffus
,
que les Curez

Se autres
,
peuvent tirer de ces per-

fonnes , des fignes d'entendement

en prenant la main du malade , de

paume à paume , Se criant au ma-

lade de ferrer la main ; ce que tout

le monde fçait : mais il y a des ma-

lades qui n'entendent pas , & qui

voyent; on doit alors, s'ils fçavent

lire , leur prefenter par écrit, ce

qu'on veut leur demander, Se alors

ils donnent par quelques fignes de

la main , des marques de relus ou

de contentement.

Notre Auteur avertit que lorfquc

l'on trouvera des malades qui au-

ront perdu connoiffance fubite-

ment, ou qui feront tombés dans

Juin.
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des fyncopes , il faut fe fouvenir

qu'aux femmes ce font fouvent des

vapeurs qui caufent cette perte de
connoiffance , ou cette défaillance,

Se qu'aux hommes ce font aulli des

vapeurs , ou une affeélion comateu-
fe, qu'alors on peut mettre une pin-

cée de gros fel dans la bouche des

malades
, que ce fecours leur fait

coulerdeseauxiqu'on peut auffi brû-

ler de la plume de perdrix , ex faute

de celle-là , de la plume de volaille

ordinaire , du cuir , du papier , &
en faire recevoir la fumée par le nez

au malade, qu'on peut lui faire fen-

tirde l'eau de la Reine d'Hongrie,

mais fur-tout de l'efprit volatil, de
fel armoniac ; il confeille auffi de
frotter le nez Se les tempes avec

de fort vinaigre. Tout cela font des

fecours que peu de gens ignorent.;

mais notre Auteur ne néglige rien»

Il joint ici une recette que noue
ne croyons pas devoir omettre

,

c'eft la manière de faire un efprit

ou fel armoniac, qui ne coûtera

rien , Se dont la vertu eft finguliere

contre toutes fortes de fyncopes Se

de défaillances. C'eft de prendre
$

gros de chaux vive pilée Se tamifée

finement , de mettre cette chaux
dans une bouteille, de l'y laiffer du
foir au matin, fans boucher la bou-

teille ; puis de jetter le lendemain

cette poudre dans un petit pot de

grais , avec deux pincées de fleurs

de Romarin bien fraîches , Se deux
doux de gérofle , de broyer légè-

rement Je tour enfemble, d'y ajoiV

ter enfuite trois gros de fel armo-

niac , bien pulverifés Se tamifés
t

de mêler promptement ces dro-*

Bbb
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gués & de les tenir enfermées dans

une bouteilie bien bouchée ,
que

l'on gardera pour l'ufagc fuivant ,.

qui eft de l'ouvrir dans le befoin
,

pour la faire fentir aux léthargi-

ques, aux apoplectiques , & à ceux

qui font attaqués de fyncopes & de

défaillances. La bouteille dure un

an, après quoi il la faut renouvellcr.

On a inféré à la fin de ce Recueil,

un Extrait du Rituel Romain, con-

cernant les cérémonies qui s'obfer-

vent dans l'adminiftration des Sa-

cremens aux malades , ies exhorta-

tions & les prières qui s'y font ; fur

quo^ l'Auteur dit dans fa Préface
,

que fil n'avoit appréhendé de trop

fortir defonfujet , & paraître vouloir

injhuire Mejfieurs les Pafteurs, il au-

roh ajouté des exhortations tirées de

Mejfieurs Ponias, Craffet & de quel-

ques autres , mais que dans cette

crainte il s'eft contenté de donner

feulement un Extrait de Rituel Ro-

main perfuadé d'ailleurs que les

plus fmples s'en acquittent /bavent

aujfi dignement & avec autant défic-

hes que les plus éloqitens.

L'Auteur auroit pu joindre à

l'Extrait du Rituel , l'Ordonnance

de XL le Cardinal de Noailles , fur

^obligation de préparer de bonne

heure à la mort les malades. Cette

Ordonnance regaide particulière-

ment les Médecins , & nous

croyons qu'on ne nous fçaura pas

mauvais gré de la rapporter ici.

Louis- Antoine à tous les

Fidèles de notre Diocéfe , Salut &
Bénédiction Nous recom-

mandons fur-tcut aux Médecins

,

que leur Piofeflîon oblige particu-
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lieremtnc à veiller fur l'état des

malades
,

pour le bien de leurs

âmes , comme pour la guérifon de

leur corps, de leur donner affez tôt

les avis dont ils ont befoin poue

mettre promptement ordre à leur

confeience , & de ne les pas lairter

dans cette faufle confiance qui en

précipite un fi grand nombre pat

une mort imprévue , dans les flam-

meséternelles. On ne peut douter

que les Médecins qui y contribuent

parleur filence , n'en foient coupa-

bles devant Dieu

Cernai a paru fi grand & fi digne

de l'attention de l'Eglife
,
que les

Conciles même généraux , les Pa-

pes & les Evêques ont fait depuis

long-tems , des Réglemens pour

le prévenir. Ils ont défendu aux

Médecins fous peine des cenfures

,

de vilîter plus de deux ou crois-

fois les malades , s'ils n'ont com-
mencé à régler leur confeience. Cet
ufage fi jufte & fi neceffaire , conti-

nue même toujours à Rome , &
dans toute l'Italie. Dès l'an 1 21 j.

que ( la charité fe refroidilTant ,.

c'eft-à-dire la pieté & la Religion

diminuant ) ce devoir commen-
coit à être négligé , le Concile gé-

néral de Latran IV. en fit un Canon
exprès par lequel l'entrée de l'Egli-

fe eft détendue aux Médecins qui

n'obferveront pas exactement cette

Loi Mais afin qu'on ne croye

pas que cette Loi foit étrangère '&

inconnue dans nos Eglifes , nous

rapporterons l'autorité du Concile

de Paris, tenu en 1429. où cette

Décrétale eft reçue & confirmée

dans toute fon étendue. Elle a été
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rencmveilée dans prefque tous les

Conciles Provinciaux de France
,

tenus depuis le Concile de Trente

dans la plus grande partie des Ri-

tuels modernes & anciens. Et

Etienne Poncher, un de nos plus

illuftres prédécelTeurs , en or-

donna de nouveau l'exécution dans

fes Statuts Synodaux. C'efl: donc

une Loi Domeftique pour nous , Se

auilï vénérable pat l'autorité légiti-

N; 1756"- 37P
me d'où elle part

,
que neceflairc

par l'expérience malheureufe de
tant de malades qu'une mort prom-

pte & imprévue enlève & fait périt

toute l'éternité. Ainfi nous la re-

nouvelions autant qu'il eft en nous,

Se exhortons de toutes nos forces

les Médecins de s'y fou mettre.....

Donné à Paris dans notre Palais

Archiepifcopal , le y. Mai 1707.

NOUVELLES LITTERAIRES,
ALL EMAGN E.

De Vienne.

MSalomon Kleiner , Ingénieur

• de l'Electeur de Mayence ,

& le SieurJeremie-JacquesSeldemair,

habile Graveur , vont donner au

Public la defeription du magnifi-

que Bâtiment de la Bibliothèque

Impériale , avec des planches gra-

vées qui en reprefenteront les di-

vers ornemens. Ces planches fe-

ïont accompagnées d'explications

en Latin & en Allemand ,
&c divi-

fées en trois parties. On fouferit

pour cet Ouvrage à Leipzig chez

Gledttfch , & ailleurs chez les prin-

cipaux Libraires. Le prix de la

Soufctiptioneft de dix florins d'Al-

lemagne pour chaque partie , dont

on payera la moitié d'avance &C

l'autre moitié en recevant l'Exem-

plaire.

De Francfort sur le Mein.

On a imprimé ici le Catalogue

des Médailles qui ont appartenu à
feu M. Antoine-Philippe Glock

, 8c"

qui font prefentementà vendre. Il

y en a 3 19$. avec diverfes Antiqui-
tez. Ceux qui voudront être infor-

més plus particulièrement du con-
tenu de ce Catalogue , & faire

Facquifition de ces Médailles en
tout ou en partie, doivent s'adrefles

à M. Henri de £arckhaus
, Séna-

teur de cette Ville.

ANGLETERRE.

D'OïFO.RB.

M. Hutchinfon
, qui publia en.

1727. la Cyropedie de Xenophon
t
4

donné une nouvelle Edition de
l'Expédition de Cyrus ou de la Re-
traite des dix mille , du même Hi-
ftorien , fous ce titre : Xenophonl'us

de Cyri Expeditione Libri feptem.

Graca recognovit cum Codicibus Ma~
nuferiptis , & omnibus ferè Libric

tdun cohiuitt
t
phtrmis m lotis meet-

Bbbij
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davit ,

verjwnem Lattnam reforma-

vit ; obfervationibus fuis
}
Tabula

Geoqraphica, & Differtatione auxtt

& lUnjhavit ; Notas H. Stephani y

heuuclavii zAL.Poni & Muretire-

cenfiras & cafligatas , Varianiium

LeElionum deleUitm
, Indicefcjue ne-

cejfmos adjunxit. Thomas Huc-

chinfon. Oxonii , i Theatro Shel-

deniano. 1735. /»4°. Cette Edition

eft du même caractère , Se de la

même forme que l'Edition de la

Cyropedie , & on trouve dans l'u-

ne £c dans l'autre le même arran-

gementpour les Difcours Prélimi-

naires Se pour les Notes. M. Hut-

ehinfon a rendu un grand fervice

aux gens de Lettres en donnant ces

deux excellons morceaux de l'Hi-

ftoire Gréque , accompagnés de

tout ce qui peur les faire lire avec

facilité & avec plaifir.

De Londres.

S SÇAVANS,
me Tome de fon Hifloire des Puri-

tains. 11 comprend ce qui s'eft palTér

depuis le commencement de la

Guerre Civile en 1642. jufqu'à la

mort de Charles I. en 1648. On y
trouve aufli un expofédes princi-

pes des Puritains
, de leurs efforts

pour procurer ce qu'ils appellent

une reformation plus parfaite dans

l'Eglife , de leurs fouftrances, de

la vie &.' du caractère de leurs prin-

cipaux Théologiens.

J. Ojborne 2. imprimé depuis peu

les Oeuvres d'Anacréon , traduites

en vers Anglois , avec des Notas

Critiques ; à quoi l'on a joint les

Odes , Fragmens , & Epigrammes-

de Sapho. Par teu M. Aâdijfon.

Le même Libraire a auffi en ven-

te une troiiïéme Edition des Voya-

ges &Avantures du Capitaine Boyle
} ,

qu'on a traduit en François.

HOLLANDE..

On trouve chez Brotherton , Ha-
sard , Cox , Meadow , &c. YIn-

dex général que Meilleurs Loiu-

thorp , <Jones , Eames
a
& Aiartin

}

Membres de la Société Royale ont

fait imprimer de toutes les matiè-

res contenues dans l'abrégé des

Tranfailions Phtlofophicjues qu'ils

ont publie il n'y a pas long-tems.

Les Knapton débitent une fécon-

de Edition de l'Iliade d'Homère
,

en Grec & en Latin , avec les No-
tes de feu M. Samuel Clarjte , en

deux Volumes in- 8°. On allure que

cette Edition eft plus belle & plus

•eorre&e que la première.

M.Neâl a fait paraître le troifié;

D'A M S T E R D A Mi

M. Maffuet a fait imprimer cher

François Honoré l'Ouvrage de fa

façon quia pour titre : Hifloire de

la Guerre prefeme , contenant tout ce

cjiu s'cjlpafsè déplus important enlta-

lie
,
furie Rhin

5
en Pologne & dans

la plupart des Cours de l'Europe
;

enrichie des principaux plans des

Sièges & Batailles. 173$. /«8°. Oh
peut dire que cette Hiftoire pré-

rendue n'eft autre chofe qu'un Re-
cueil de ce qui fe trouve dans les

Gazettes , dans les Mémoires Hi-
fforiques , dans les Manifeftes &C

dans les Relations des Sièges & des
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Batailles qui ont été publiées à l'oc-

cafion des évenemens des trois

dernières années.

Châtelain , Libraire , débite In-

h'o dutllon a /' rhjtoire de V'Afie , de

l' Afrique , & de l'Amérique
,
par

Kl. Bruz.en de la Adartiriiere
, Géo-

graphe de Sa Majefté Catholique.

1-35. in- 11. deux voL

FRANCE.

De Lyon.

Duplain
,
père & fils , rue" Mer-

cière, ont imprimé Traité de l'Abus

& du vrai fujet des Appellations qua-

lifiées du nom d'Abus. Par Charles

Févret , Seigneur de S. Memy , ÔC

Hodan , Confeiller - Secrétaire du

Roi , au Parlement de Bourgogne,

& Confeil des trois Etats de la mê-

me Province. Nouvelle Edition
,

corrigée & augmentée de fçavantes

Notes. On y a joint Alteferra Ec-

'clejîaflica Jurifditlionis vindicia
,

&c. i7;(f. in-folio. 1. vol. Nous
rendrons compte le plutôt qu'il

nous fera poffible , de ce qui rend

cette Edition du Traité de l'Abus

,

!

préférable aux Editions qu'on a dé-

jà données de cet important Ou-

vrage.

De Paris.

L'une des Nouvelles les plus in-

rereffantes que nous puiflïons ap-

prendre ce mois ci au Public , c'eft

qui YImprimerie Royale le fécond

"Forne du Traité de M. de Réaumur

eft forci depuis peu de delfous la

, 1736- J8i
Pre(Te , & que le troifiéme ne doit

pas tarder à paroître.

On trouve chez Gijfart , rue

S. Jacques , à Sainte Théréfe , les

deux premiers Volumes d'un Ou-
vrage curieux &: utile, qui rrtntoic

bien d'être traduit en notre Lan-

gue. Il eft intitulé : Les Généalogies

tiiforiques des Rois^Empereurs, &c.
& de toutes les Aiaifons Souveraines

qui ont fubfifté jufqu'à prefent :

expofees dans des Carres Généalo-

giques tirées des meilleurs Auteurs:

avec des Explications Hiftoiiques

& Chronologiques , dans lefquel-

les l'on trouvera l'établi flemenr,'

les révolutions & la durée des dif-

ferens Etats du monde , l'origine

des Maifons Souveraines , leurs

progrès, alliances , droits , titres
,

prétentions & Armoiries. Tomepre.

mier
}
contenant les Généalogies des

Patriarches , Rois , Héros de l'An-

tiquité , & Empereurs depuis Jule-

Céfar jufqu'à Conftantin le Grand,
avec celles des plus illuftres Ro-
mains. Tome fécond , contenant les

Généalogies des Maifons Souve-
raines d'Italie. 1736. /«-4 . Le fuc-

cès qu'ont eu les Tables Généalogi-

ques de M. Hubner , dont il s'eft

fait quantité d'Editions en peu
d'années, & en diverfes Langues,
a engagé l'Auteur à les faire paroî-

tre dans la nôtre. Une s'eft pas con-

tenté de les traduire de l'Allemand,

il les a examinées avec une févére

critique, & il fe natte avec raifon

que fes recherches n'ont pas été-

inutiles.

Méthode pour étudier la Géogra-

phie
}
où l'on donne une deferirj^
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don exacte de l'Univers , formée

furies Obfcrvations de l'Académie

Royale des Sciences. Avec un Dif-

cours Préliminaire fur l'étude de

cette Science , & un Catalogue des

Cartes Géographiques , des Rela-

tions , Voyages Se Defcriptions les

plus neceffaires pour la Géogra-

phie. Par M. l'Abbé Lenglet du

Frefnoy.Chez Rollin fils,à S. Athana-

fcj &C de Bure l'aîné, à S. Paul, Quai

-des Augultins. lyjtf. fft-ti. j. vol.

» Je prefente au Public ( dit M.
» l'Abbé Lenglet dans un Avertif-

» fement ) une nouvelle Edition

m de la Méthode pour étudier la Géo-

» graphie
,

que je fis paroître pour

» la première rois en 1 716- en qua-

» tre Volumes. Ce Livre eut d'a-

» bord quelque peine à être goûté,

« parce qu'il étoit peu connu &c

» mal imprimé : mais enfin ayant

» pris faveur , on m'en a demandé

« une Edition nouvelle plus exacte

» & plus belle que la précédente.

» Je la donne avec plaifir : & pour

» la rendre plus utile je l'ai accom-

9 modée au dernier état des chofes

» & à la fituation prefente de l'Uni-

» vers.

Les Libraires avertifTent qu'011-

ete cette Géographie complét-

ée , ils vendent féparément la

Géographie des Enfant , qui fait

le premier Livre de cet Ouvra-

ge-

Ils ont aulîî en vente le Supplé-

ment on Tome V. de la Méthode pour

étudier l'Hifioire du même Auteur.

ES SÇA VANS,
Ce Supplément fe peut joindre

avec toutes les Editions de cette

Méthode , & eft necelTaire pour li

perfection de l'Ouvrage.

M. Defprez. de S. Savin a fait

imprimer chez le Mercier , rue

S. Jacques , au Livre d'or , un nou-

veauTraité de l'Attaque& de la dé-

fenfe des Places
,
fuivint le Syjlème

de Ad. de Vauban
,
pour être ajouté

au Livre qu'il a publié fous le titre

de nouvelle Ecole Militaire , ou
Fortification moderne , divifée en
quatre Parties , ornée de 150 figu-

res en taille - douce. 1736. m- 8°.

oblong.

Recueil de différent Traitez, de

Phyfyue & d'Htfloire Naturelle;

propres k perfetlionner ces deux

Sciences. Par M. Dejlattdes
, Com-

milTaire Se Controlleur de la Mari-

ne. Chez Etienne Ganeau
}
rue faint

Jacques. 173^. i»-i i-

Caufes célèbres & interejjantes n

avec les jugemens qui les ont déci-

dées. Recueillies par M. Gayot de

Pittaval , Avocat au Parlement.

Tomes VII. & VIII. Chez Théoda-

re le Gras , au Palais. 173 j./a-n,

deux vol.

Sujets de Méditations pour tous

les jours de l'année. Par M. l'Abbé

de***. Chez Barthélémy Alix
rue S. Jacques , au Griffon. 173^.
in-11. deux vol.

L'Académie Royale des Sciences

a propofé la nature du feu &fa prg.

pagation
i
pour le fujet du prix de

1738.
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Fautes à corriger dans le Journal de May 1736.

PAg. 274. col. 1. 1. 16. les deux premiers articles, l'if, le fécond article:

p. 175. col. 2. 1. 1 5. dont, lif.àms : p. 184. 1. 3. du Titre Anglois
,

6 y , lif.by : 1. 3. du Titre François, de l'Imprimerie de Thomas & de
Guillaume , ajoutez. Ruddimans "• même lig. Mouro ,

/'/ Monro : p. 285,

col. 2- 1. 37. qui n'auroient, lif. qui auroient : lbid. 1. pen. concernoienr,

l:f. concerneroient : p. 286. col. i.l. 19 . ôtczle mot fçavantes : lbid. lig

pen. Hydrofcope , lif. Hygrofcope : p. 287. col. i.l. j. falu , lif. fala : p„

288. col. 2. 1. r 6. & 24. critaphites , critaphite , ///. crotaphites , crotaphi-

te : p. 289. col. 1. 1. dern. pomme , /// paume : p. 304. col. 2. 1. 20. Saine

Chomont,/(/ÎS. Charriant : p. 308. col. 2.1. 20. Ranczar, tifez. Rantzau ;

p. 309. col. 2. 1. antep. du ce procès , ///. de ce procès : p. 3 10. col. 1. lig

antep. foble, lif. foible: p. 311. col. i.l. 32.th.oras, /^thorax : p. 312.

eol. 2. 1. 13. onycrat , lif.oxyctut.

TABLE
Des Articles contenus dans le Journal de Juin 1736".

L'Etna de P. Cornelius-Severus ,& les Sentences de Publius-Syrus
, &c.

Pag- 3*3
Recueil de divers Ecrits , Sec. 331;

Les Oeuvres de Charles Sigonius , &c. 33^
Hijîoire Ancienne des Egyptiens ,

des Carthaginois , &e. 340

Effais fur les Honneurs rendus aux llluflres Sfavans } &c. 348
Êes

3 5 Livres qui refient de Tite-Live , &c 352
Recueil des Oeuvres du P. Stanijlas-Santinelli

, Sec. 3tfi

Diflèrtations du P. E. Souciet , &c. 368
Recueil Alphabétique de Prognofltcs dangereux & mortels , &.'c, 372
Nouvelles Littéraires

, 37%
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CE S deux Volumes
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JniUctx C c ç
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demie à remplir fes engagcmens

envers le Public,& à mériter par-là

de plus en plus la protection de

l'augufte Prince qui la ralfemble.

La partie hiftorique de cet Ou-

vrage , laquelle occupe plus d'un

tiers du premier Tome , contient

3 i articles , divifés en quatre claf-

fes à l'ordinaire, Se dont voici les

titres. I . De la Peur & de la Pâ-

leur , Divinité*, reprefentées fur les

Médailles Romaines : par M. de

Mautour. i. Des embrafemens dit

Mont Vèfuve ;
par M. l'Abbé Ba-

nier. 3. Nouvelles Remarques fur le

Stade d'Olympie v
compare aux Cir-

ques de Rome ;
par le même. 4. Ex-

plication de quelques pafages d'an-

ciens Auteurs \
par M. de Cham-

bort. 5. Observations fur le Texte

de l'Andromaque d'Euripide ; par

M. Hardion. 6. Corretlions de quel-

ques pajfagts de la Tragédie de Rhe-

fis : par Te même. 7. Argiment &^

précis du Dialogue de Platon intitulé

le Phèdre
,
par M. l'Abbé Sallicr.

8. Suite de la Notice de quelques Li-

vres de la Bibliothèque du Roi ,
char-

gés dénotes manufcrites ; par le mê-

me. 9. Sur un Fragment de Tite-Li-

ve envoyé à l'Académie ; par MM.
Schepflin & l'Abbé Souchay. 10.

Explication d'une Epigramme de

Martial; parM.de la Barre, ri.

Sur les années d" J. C. par M. de la

JNauze. I z. Nouvelles Remarques

fur le memefujet ; par M. de la Bar-

re. 13- Ou'anciennement, la profeffion

de Virginité & la réception du Voile

fe faifoient dans le même tems ; par

M. de Valois. 1 4. Sur la qneflion
, fi

avant Balbm & PuppUn , quand il

ES SÇAVANS;
y a eu enfcmble plufieurs Empereur?

Romains , il n'y en a eu qu'un
y
qui ait

été Grand Pontife ; par M. le Prèfî-

dent Bouhisr. 15. Obfervations fur

le nom du Général des Troupes de

Maxence ; par M. de Mautour. 16"..

Remarques fur le nom ^'Argento-

ratum ; par M. Lancelot. 17. Cor-

rection d'un pajfige de Grégoire de

Tours ; par M- de Mandajors. 18.

Explication de quelques Infcriptions

fingulieres trouvées à Langres
,
pen-

dant les deux derniers fiécles\ par M..

Mahudel.

19. Obfervations fur divers Mo-
numens pnoidiers , dûs pour la plu-

part à M. de Bozc , fçavoir i°. Sur

un Siège de marbre antique , décou-

vert à Rome ; communiqué par M. le

Marquis Cappcni. z°. Sur un Bou-

clier votif\ nus depuis peu au Cabi-

net du Roi.
3

. Sur quelques Mé-
dailles Grèques

3
Latines & Phéni-

ciennes , & en particulier
3
furUiy-

mologie du nom de Malte , indiquée

par M. Fourmont l'aîné. 4 . Sur

une Adédaiilc d'Antoine & de Cléo-

pâtre , rapportée dans les Commentai-

res Hifloriques de Triftan , G' fur la-

quelle M. le P.?>ouh\cr avril confulté

M. de Boze.
5

. Sur une Infcription'

Gréque envoyée de Malte , & exnl.t.

par M. l'Abbé Fourmont. 6
J
.

Sur une Infcription Latine découver-

te en Champagne , & communiquée

par M. de Mautour. 7 . Sur une

pierre gravée antique
s

trouv e a Ro-

me en 1733. 8°. Sur une Couronne

trouvée dans l'/fle de Ré
3
& expli-

quée par M. de la Barre. 9 . Sur

quelques Tombeaux trouves dansl'E-

glifs Paroijftale de Çhaflenay , corn-.
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muniqués par M. de Clairambaulr.

îo. Defcription des Figures qui font

fur la façade de l'Eglïfe de l' Abbaye

Roy.de ;': la Magdeleine de Chatcau-

dun; par M. Lancelor. il. Defcrip-

tion Hiftoricjue des principaux Mo-
mrnens de /'Abbaye de Cijhaux ; par

M. de Mautour. iz. Explication

d'un Almanach Jîngulier ; par M.

Lapcelot. 1 3 . Devifes , Infcnptiom

& Médailles
,
faites par l'Académie,

La difeuflion hi llorique de tous

c;s articles eft précédée du détail

où entre M. Boze , touchant un

nouvel engagement contracté par

cette Compagnie, à L'occafion d'un

prix annuel de 400 livres , fondé

par M. le Piéfident Dursy de Noin-

•ville
,
pour celui

,
qui au jugement

de l'Académie , auroit le mieux

réulfi à traiter le fu)et qu'elle auroit

propofé pour le concours au prix.

Quelque louables que parulTent à

la Compagnie l'intention & la gé-

nérofité d'un tel Fondateur , elle

ne s'y prêta néanmoins qu'après un

examen trèsférieux de plusieurs

difficultez fpecinées ici par le ga-

vant Hiftorien , & qui fembloienc

d'abord s'oppofer à l'acceptation

d'une offre iî 2vantageufc. Mais

aucune ne prévalut enfin fur le de-

lir de hâter le progrès des Lettres,

en excitant une nouvelle émulation

entre ceux qui les cultivent. La

propofuion de M. de Noinville fut

donc acceptée , fous les conditions

articulées ici , 9z dont les divers

Journaux ont dé]a fufnfamment

înlhuit le public. La modeftie &
le delinteretfement du Fondateur

lui valurent des-lors le- titre ym-

E T ; 1 7 5 6. 3 8 <>

que à'AJfocié libre
1 que le Roi

voulut bien lui accorder , avec le

droit d'affilier quand bon lui fem-

bleroit aux exercices de l'Acadé-

mie ; à quoi celle-ci joignit la di-

ftinction de lui donner place fur le

banc deftiné à fes Officiers & à fes

Académiciens honoraires.

A ce récit fuccede celui de la

réunion du titre & des appointe-

rons de Garde des Antiques du
Louvre, faite au corps de l'Acadé-

mie ; emploi qui eft actuellement

rempli par M. de Foncemagne
,

Académicien AlTocié; après quoi

M. de Ecue nous indique les chan-

gemens arrivés dans la Lifte des

Académiciens pendant les années

1731. 1732. & 1733.

A l'égard des Pièces, dontl'af-

femblage forme la partie hiftori-

que de ce Volume , & que nous

venons de palTer en revue ; nous

n'entreprendrons point de les faire

connoître toutes plus particulière-

ment, par des Extraits circonfkn-

ciés ; ce qui nous meneroit trop

loin. Quoiqu'elles paroilTent en

général très-dignes de la curiofitî

des Leéleurs , non feulement par Je

choix des matières qui y font trai-

tées , mais beaucoup plus encore

par l'habileté avec laquelle l'ingé-

nieux Hiftorien fçait les expofer

dans le point de vue le plus favo-

rable
-

, nous ne nous arrêterons que
fur quelques-uns de ces articles,

que nous jugerons les plus interef-

fàns ; renvoyant fur tout le refte

au Livre même.
I. Parmi ces articles qni fem-

blefii méiicer une (jnguliere atten--
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«ton , nous rangeons fans héfiter

celui qui roule fur un Fragment de

Tite-Live , envoyé à l'Académie

par fon AlTocié correfpondanr M.

Schepfiiu , ProfelTeur en Hiltoire

& Belles- Lettres à Strafbourg. Il

l'avoit trouvé dans les Manufcrits

d'un fçavant Allemand , nommé
Math. Klockias , mort depuis en-

viron roo ans , & qui l'avoit tr/nf-

crit d'après un Manufcrit de l'Ab-

baye de Salmanveeyler en Suabe
}

d'où le 1'. Mubillon avoit tiré di-

vers morceaux fingulicrs , avant

qu'elle eût péri par un incendie. Ce
Fragment

,
qui faifoit partie du

XVT Livre de Tite-Live, remplit

ici deux pages d'imprefiïon , où eft

raconté ce qui donna occafion à la

première guerre Punique. Isi.Scbep-

fl,n regardoit ce Fragment comme
d'autant plus authentique,qu'étant

écrit fansdiphthongues , il leju-

geoit être de la fin du neuvième fié-

cle , ou du commencement du

dixième , tems où regnoit une tel-

le ignorance
,
qu'il n'eft pas croya-

ble que perfonne alors fe fût avifé

de fuppofer une pièce de cette na-

ture.

L'Académie n'en jugea pas aufïî

favorablement que le Protelfcur de

Strafbourg ; &c M. l'Abbé Souchay

en particulier fe chargea d'y mon-
trer deux cara&eres de fuppofition,

en faifant voir qu'on n'y reconnoif-

foit ni la manière de Tite-Live , ni

fon ftile.

Les marques de fuppofition

tirées du peu de conformité pour la

manière entre le Fragment Si l'Hi-

ftoriea Latin s fe reduifent à ces

S SÇAVANS,
trois , filon notre Académicien.

i°. Tite-Live a foin de nous infor-

mer des délibérations du Peuple

Romain fur les affaires importan-

tes , & dans le cas de contrariété

d'avis, d'en alléguer les motifs;

comme on le voit dans l'affaire des

Ardéates : le Fragment au contrai-

re , ne dit rien de la délibctatiort

occafionnée par la demande des

Mamertins, & dont Polybe nous

a confervé le détail
,

qui méritoit

hien de n'être pas omis par Tite-

Live. i 9
. Celui-ci exalte par tout la

valeur Romaine : au lieu que le

nouveau Fragment femble vouloir

la déprimer , en difant que les Car-

thaginois redoutoient cette valeur

plus qu'ih ne dévoient ( virmtsm

Romanam plus œyuo formiduntibus.
)

3°. Tite-Live admirateur outré des

Romains , n'a pas dû taire les éve-

ncmens qui leur étoient glorieux

fur-tout lorfqu'il en avoit Polybe
pour garant. Or le Fragment ne
fait nulle mention de la victoire

remportée fur les Carthaginois par

Appiuc-Claudius , après que celui-

ci eut battu l'armée d'Hieron > &C

ne dit rien non plus de la manière

dont le même Appius paffa en Si-

cile , ce qui lui valut le furnom de
Ca'udex.

Quant à la différence du ftile

entre le Fragment & Tite-Live,

d'où l'on doit tirer une féconde

preuve de la fuppofition du pre-

mier, M. l-Abbé Souchay s'efforce

de la mettre dans un plein jour , &
fort au defavantage du Fragment ,'

par divers paffages qu'il en rappor-

te , & dont la Latinité lui paroî{
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barbare. Telles font , entre autres

,

ces ex prenions , à ce qu'il prétend:

Cartbaginenfcs , peftejaam inte/lexe-

runt prdjidw eorum pulfo , &c. Pr<e-

feflum
,
qui ejus culpA arcem amifrf-

fet : per terrant mis en oppofirion

avec mari autem : Syracufanis in fuis

eonfîftentibus : pontem habere adeva-

dendum : à qua confidçrati&ie indue-

tus : fans compter la répétition de

quelque phrafe ; l'ufage trop fré-

quent des particules explctives

(
quidem , autem ) ou de celles qui

en fervant de Iwifon entre les

phrafes ne font que rendre la narra-

tion languidante , comme ac
}

igï-

tur
,

pofthac ,
jam

,
quippe

}
&C.

Joignez à toutes ces marques de

fuppofition , dit l'Académicien
,

cette circonftance
,

que le Frag-

ment n'eft qu'un abrégé , une tra-

duction littérale de la Préparation

de Polybe.

Toutes ces Obfervations Acadé-

miques ralTemblées par M. l'Abbé

Souchay , & communiquées par

M. de Boze à M. Schepflin , ne

demeurèrent point fans réponfes.

Celles-ci contenoient en fubftance;

1°. Que le Fragment étant tronqué

au commencement , la délibéra-

tion des Romains fur la demande

des Mamertins ne s'y trouve plus :

2°. Que dans les circonftances res-

pectives où étoient alors les Car-

thaginois , maîtres d'une grande

partie de l'Afrique , de l'Efpagne

& des Ifles delà Méditerranée , &
les Romains renfermés encore dans

l'enceinte de l'Italie •, Tite-Live a

fort bien pu , fans prétendre rava-

ler ceux ci, diie des premiers qu'ils
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redoutaient les Romains outre méfiera'

( virtutem Romanam plus dquoformi-

dantibus. ) 3°. Que défaire Hiéron,
c'éroit défaire les Carthaginois ».

puifque liés d'un intérêt commun
,

la fuite de l'un enrratnoit la perte

des autres : outre que Florus , Au-
relius - Viclor , &c l'Abréviatcuc

même de Tite-Live , ne difenr pas

un.jnot d'une féconde bataille. M.
Sehep fl in paraît un peu plus frap-

pé de la remarque faite fur le filen-

ce du Fragment au fuiet de la ma-
nicre dont Appius-Claudius pafTa

en Sicile, & qui lui mérita le fur-

nom de Caudex. Le ProfeiTeur fe

réduit à dire fur ce point
, que rien

n'obligeoit Tite- Live à en parlée

plutôt dans l'endroit qui compofe
le Fragment

,
que dans la fuite de

fa narration
t où il déerivoit le

triomphe de ce Général.

A l'égard du ftile de notre Frag-
ment qualifié de barbare par M.
l'Abbé Souchay ; M. Schepflin tâ-

che de juffcifier routes les expref-

fions attaquées par fon adverfaire
3 .

foit en les comparant avec d'autres

phrafes à fon avis routes fembla-
bles & employées par des Ecrivains

de la plus pure Latinité -, foit en y
faifant de légères corrections. Il

foûtient
,
par exemple

,
que l'ex-

preffion Syracufanis m imsconfiflen-

tibus eft tour auffi Latine que celle-

ci de Ciceron Ariarathes pedem ubi

ponat in fuo non habet : que cette

phrafe neu c/uafipontem quemdam al
wvaden/um haberent eft traduite

fidèlement du Grec de Polvbe ;:

qu'en retranchant la prépofirion

( à ) de l'expreffion à %tta confiera*-
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tione induFlus , elle ne fouftre aucu-

ne difficulté : que la répétition du

mot dignit.is dans l'efpace de cinq

lignes , n'eft pas plus étrange, que

celle du mot injuria répété jufqu'à

trois fois en peu de lignes par Tite-

Live lui-même
,
qui répète ailleurs

ces deux mots ( terra marique ) en

moins de deux lignes : que les par-

ticules expletives ou de liaifon fe

trouvent employées autîï fréquem-

ment dans le co?ps de l'Ouvrage

du même Hiftorien
,
que dans le

Fragment en queftion : que celui-ci

ne doit paffer , ni pour un abrégé

de Polybe, puifqu'ila plus d'éten-

due , ni pour une Trad.uU.ion Litté-

rale
,
puifque les faits y font rangés

différemment.

Cette réponfe.de M. Schcprlin

lui attira une réplique de la part de

M. l'Abbé Souchay , dans laquelle

celui-ci s'applique à fortifier fes

objections contre les folutions pré-

tendues de l'Apologifte ; fur quoi

nous croyons devoir
,
pour abré-

ger , renvoyer à l'article même ,

qui nous apprend que M. Schep-

flin n'a rien oppoié à.cette répli-

que; & où l'Hiûorien obiérve en

le rîniffant
,
'» Qu'on a cru ne pou-

>; voir donner un Extrait trop dé-

» taillé de cette efpcce de procès

» littéraire , où il elt queftion d'a-

>; dopter ou de proferire un Frag-

» m.nt
,
qui

,
quoique peu conli-

» derable par fon étendue , ne

» laifleroit pas d'être infiniment

» précieux , s'il étoit véritable-

>.-> menï deTite-Live.

II. Le Dialogue de Platon inti-

tulé le Phé-Jre , l'un des plus beaux

ES SÇAVANS,
decePhilofophe , avoit grand be-J

foin
,
pour être bien entendu , de

fubir une analyfe aufli exacte que

celle qu'en donne ici M. l'Abbé

Sallier. On s'étoit perfuadé jufqu'à

prefent , fur la foi de MarfîU-Ficin

l'un des Interprêtes les plus accré-

dités de Platon
,
que le fujet prin-

cipal de ce Dialogue étoit la Beau-;

té ; & que ce qu'on y dit fur l'a-

mour n'y entroit qu'incidemmenr,'

non plus que ce qui concerne la

beauté du Difcours : au lieu que
ce Philofophe , dans cet Ouvrage

>
ne fe propofe pour but ( félon

M. l'Abbé Sallier
) que de faire

fentir en quoi confifte la véritable

Rhétorique oul'art de parler; qu'il

n'y. a rien dans tout ce que difent

les Interlocuteurs , Phèdre & So-

crate
,
qui n'y aie directement rap-

port ; & que le Difcours fur l'ori-

gine & la nature de l'amour n'eft

qu'unEpifode amené par un pur ha-

zard de converfation ; ce qui n'em-

pêche pas l'Auteur de revenir en
finiifant à fon véritable objet, c'eft-

à-dire,au détail de tout ce qui peuc

contribuer à la perfection de l'Ora-

teur. D'où il paroît que Aiirfîle-,

F/a» dans ce Dialogue , a pris une
partie pour le tout , cv que de l'ac-

ceffoire il en a fait le principal.

Ce Dialogue a deux parties, dont

la première contient trois Difcours,

le premier de Lyfias fameux Ora-
teur de ce tems-là , &c lesdaix au-

tres de Socrate. La féconde partie

roule fur l'expolition des règles que

Socrate juge neceffaires pour avi-

vera la gloire de l'Eloquence. Voi-
ci quel eft le plan & l'ordonmnce

du Dialogue. Phèdre

,
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Phèdre

,
jeune homme beau &:

Spirituel, fort de chez Lyfias , en-

choulîafmé d'un Difcours qu'il

vient d'entendre , où cet Orateur

s'étok efforcé de prouver, qu'en

amour , ce n'eft point pour l'a-

mant qu'il faut avoir de la com-

plaifance , mais que c'eft pour

celui qui ne l'eft pas. Il ren-

contre Socrate , lui vante extrê-

mement le Difcours de Lyfias ,

lui en dit le fujct ; & la fingularitc

du Paradoxe jointe à la réputation

,3e l'Orateur , donnent au Phiiofo-

phe la curiofité de l'entendre. Ce-

lui-ci prête toute fon attention à la

leclure que Phèdre lui en fait , &c

après s'être répandu en loiiangcs

ironiques fur ce Difcoursde l'Ora-

teur , il en fait une critique rigou-

jreufe , où l'amour propre du jeune

homme ne trouve pas fon compte

,

.& celui-ci défie Socrate de mieux

parler fur un tel fujet. Socrate ac-

cepte le défi , &: après une invoca-

tion aux Mufes , il traite le parado-

xe de Lyfias , obfervant fidèle-

ment les règles qu'il venoit d'infi-

r.uer en critiquant cet Orateur , ce

qui ramené Phèdre au vrai , &c le

fait revenir de fa prévention outrée

pour Lyfias.

Socrate non content de ce bon

effet produit par fon premier Dit-

cours, entreprend de montrer au

jeune homme li fauffeté du parado-

xe dont il s'agit , & de chanter une

Palinodie ,
qu'il adrefTe à l'amour;

après quoi, tranfporté par fon ima-

gination jufques dans le féjour des

Dieux , il y découvre la nature &
£es proprietez de l'ame

a
fon jro-
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mortalité , la vie qu'elle y mène à

la fuite des Troupes Céleftes, la

vérité qui lui fert d'aliment , l'ori-

gine de l'es idées , de fes fentimens,

& fur tout celle de l'amour; débi-

tant cette Métaphyfique conformé-

ment aux règles qu'on doit fuivre;

félon lui , pour bien parler & pour
bien écrire, & prémuniflant fon

audiceur contre les conféquences

que pourrait faire naîcre la réfutai

tion du Difcours de Lyfias.

C'eft ce qu'il exécute en établit-;

fant pour principes
,
que l'ame dé-i

chûè de fon premier état , n'eft pré-

cipitée dans une prifon corporelle

que par un châtiment des Dieux s
'

qui la puniflent ainlï pour n'avoir

pas confervé fa force naturelle •„

Qu'elle ne la recouvrera qu'en évi-?

tant de contra&er les feuillures du
corps , &c en s'occupant des objets

purs & fimples de la vérité , de la

juftice , de l'honnêteté, de la beau-

té célefte & efTentielle ; & que la

beauté corporelle ne doit unique-

ment fervir qu'à nousrappeller l'i-

dée de celle-là. C'eft ainfique l'E-

loquence , dans la bouche de So-

crate,devient l'organe de la raifen,

&c l'école de la vertu.

11 confeille à Phèdre
,

qui avoic

de ce grand talent une idée fort

différente
, d'aller le puifer dans la

Philofophie comme dans fa vraye

fource
,

puifque c'eft elle feule qui

en nous prefentant les idées claires

du vrai , & de la nature des chofes,

nous met en état de perfuader Se

de nous rendre maîtres des efprits ;

puifque c'eft elle qui nous enfeigne

à diftinguer judicieufemenc les pat-

Ddd
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tics d'un fujer & à les lier de façon,

que le difcours foit en quelque

manière un corps vivant & animé;

puifque c'eft elle qui nous rend ca-

pables du difcernement des efprits

& qui nous apprend à les manier

ielon leurs differens cara&eres. Gui-

dé par ces principes , Socrate s'en-

gage dans un examen critique des

trois Difcours précedens , & il ap-

précie au jufte les préceptes des an-

ciens Rhéteurs ik des Maîtres de

fon tems, par rapport fur-tout à

ces grands mots inventés pour ex-

primer les différentes figures , &
qui au fond, loin d'éclairer l'efprit,

ne fervent qu'a faire du bruit & à

étourdir.

Socrate à la fin de Ce Dialogue
5

donne quelques avis fur la déman-
geaifon qu'ont la plupart des Au-
teurs d'écrire & de tranfmettre des

monumens de leur efprit à la pofte-

lité. Il )uge ce moyen peu propre

audeffein d'inftruire à fond les au-

tres, des importantes véritez delà

natu,e& de la juftice : & il eft per-

fuadé qu'on y réuffira beaucoup

mieux de vive voix.

III. Quelques Infcriptions Jîngulie-

res trouvées à Langres
, & commu-

niquées à l'Académie par l'un de

fes honoraires , M. Dantin Evêque
de cette même Ville , ont exercé la

fagacité de M. Mahudei. La compa-

gnie le chargea de donner l'explica-

tion de celles de ces Infcriptions

qu'il jugeroit les plus intereffantes

pour les gens de Lettres , foit par

rapporta J'Hiftoire Romaine , foit

par rapport à celle de la Ville de

Langres. L'Académicien en a donc

S SÇAVANS,
expliqué une douzaine , dont pluJ

fieurs avoient été déjà publiées

par Gruter
}

par Reinefîns & par

Gatitherot , dans fon Anaflafe de

Langres ; mais prefque toutes
,

mutilées, défigurées , & fans aucu-

ne explication. Nous ne rapporte-

rons point ici en entier toutes ces

Infcriptions. Nous nous contente-

rons d'indiquer feulement ce que

chacune prefente de plus fingulier.

La première gravée fur une co-

lonne milliaire qui fubfiite encore

à flx grandes lieues de Langres
,

marque que cette colonne fut éle-

vée fous le troifiéme Confulat de

l'Empereur Claude, c'eft à dire
,

au temsde fon expédition d'Angle-

terre , lorfqu'en Tefpace de fix

mois , il traverfa deux fois les

Gaules , la première à pied de Mar-

feille à Calais -, la féconde , en

Conquérant ; & ce fut vraifembla-

blement alors
,

que furies routes

militaires établies par Augufte
,

pour la commodité des Voyageurs,

il fie dreffer des colonnes milliaires

qui marquoientlesdiftances. Celle

dont il s'agit étoit à zi milles pas

de Langres , nommé fur l'Infcrip-

tion Andomatunum , ainfi que chez

Ptolomée &c tous les anciens Géo-
graphes ; & la diftance exprimée
revient précifément à celle de fix

bonnes lieues.

Ce que la féconde Infcription a

de remarquable
,

pour l'Hiftoirc

des Gaules ik pour celle de Langres

en particulier , c'eft qu'elle nous

apprend qu'il y a eu dans c^tte Vil-

le-là une Colonie Romaine.Adrien

dt Valois eftime qu'elle ne peut
jj
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«.voir été envoyée que depuis l'Em-

pereur M. Aurélc , fur ce fonde-

ment , que Ptolomée n'en a fait

nulle mention : preuve négative,

& d'autant plus roible, dit M. Ma»
hudel, que ce Géographe ne s'eft

pas toujours aflraint à marquer le

terns ou même l'établiffcmcnt des

Colonies Romaines dans les lieux

dont il parloit.

La fingularité de la troifiéme

Infcription coniifte , félon l'Aca-

démicien , d.ms la qualité qu'elle

donne à celui qui a accompli le

vœu , dont il y eft parlé. Il y eft

appelle Bellorix , nom Celtique
,

dont la terminaifon defignoie un

homme puifTant & accrédité. La

qualification d'slbrex que lui don-

ne l' Infcription fait croire à M. Ma-

hudcl ,
qu'après avoir été Roi de

Langres,il avoitabdiqué la Royau-

té
,
qui apparemment ctoit perpé-

tuelle chez ces peuples ; car h elle

n'eût été qu'annuelle ( dit-il ) on

auroit qualifié ce Bellorix du nom
Exrex : fuppofition(remarque l'Hi-

ftorien ) qui tomberoit , fi l'on fai-

foit du mot abrex , aind que de

quantité d'autres, un furnom in-

dépendant de tous les fens qu'ils

prefentent : ce qui paroîtroit d'au-

tant plus probable
,

qu'il précède

les mots de Tubogifilins
,

qu'il de-

vrait fuivre , s'il marquoit l'abdi-

cation d'une couronne.

Le plus grand mérite de la qua-

trième Infcription fe trouve dans

l'épithéte qu'on y donne à la For-

tune ( Fortuna vsrtcnti ) &C qui eft

(dit-on) une efpcce defynonyme

fie reduci. La cinquième Infcription

T, r 7 *f5. 5p;
découverte en 1641. dans lesfonde-

mens des anciens murs de la Ville,

eft une confecration que font de ce

Monument à Mercure furnommé
Moccus , Lucius-Makulus & Seda-

tia - Blandula fa mere
,
pour l'ac-

compliflement d'un vœu.

La fixiéme Infcription compofée
de ces cinq lettres initiales D. M.
S. Q. D. expliquées d'ordinaire pat

ces mots Dis Mambus , Sacrumque

£>/>/,confirment ce que Céfar avan-

ce touchant la vénération des Gau-
lois pour Pluton

,
qu'ils regar-

doient comme leur père , & en

vertu de laquelle ils comptaient
par nuits, &c non par jours. La fep-

tiéme Infcription nous apprend
qu'il y avoit à Langres un Inten-

dant ou InfpecLeur du Commerce;
Charge qui nous étoit inconnue

fous le nom de Cenfor Mercatura, ,'

mais dont l'exiftcnce ne laiffc pas

d'avoir quelque fondement à Lnn-,

grès , Ville beaucoup plus corn-

merçante alors qu'à prefent.

Nous apprenons de la huitième

Infcription
,

qu'il y a eu pendant

trcs-long-temsà Langres un Théâ-
tre public , Se par confequent des

fpectacles réglés , comme dans les

plus grandes Villes ; & l'on crut

en avoir découvert les fondemens

,

lorfquc fous le règne d'Henri IV.

on travailloit aux fortifications de

la Ville. Il eft dit dans l'Infcription

fuivante (9) que Quintus-Sedu-

lius fils aîné d'un autre de même
nom avoit dédié aux Dieux de la

Mer & à Augufte un Arc & des

Statues ; ce qui prouve , ainfi que

d'autres Infcriptions , que ces fox-

Dddij
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tes d'Arcs étoient dédiés non feule-

ment aux Héros s mais aufli aux

Dieux.

Dans la dixième Irifcription ,•

gravée fur un fragment de corni-

che & de frife , il eft parlé d'un

Ouvrage appelle Opus quadrata-

riim , formé par pluficurs quarrez

de pierre ou de marbre plus ou

moins grands , & de différentes

couleurs , employés à revêtir les

murs , ou-à embellir parcomparti-

mens les pavés des Temples Se

d'autres Edifices. Cet Art s'appel-

l'oit An çfiiadnitaria , &c les Ou-

vriers fe nommoient Quadrœtarii.

La onzième Infcripnon eft gra-

vée fur une efpece de Cénotaphe
\

que Victoria , femme de Vi&orin ,

Se ayeule de Lucius-Vi&orinus , a

confacré aux Dieux Mânes de fon

petit-fils , après avoir- renouvelle ,

fuivant le vœuqu'elle en avoit fait,

uns diftribution de bled au peu-

ple ou aux Soldats. Les perfonnes

dont il s'agit dans cette Infcrip-

tion ,
joiierent un grand rôle du

tems de l'Empereur Gallien , dans

les Gaules. Victoria étoit une Hé-

roïne, queTrebellius-Pollio com-

pare à Zénobie : & fon fils M. Au-

réle-Vi&orin demeura feul maître

de l'Empire des Gaules , après la

défaite de Pofrume & de Lollien.

Victoria , après la mort de fon fils

8c de fon petit fils tués à Cologne,

eut encore a-ffez de crédit dans cette

Province
,
pour déterminer l'élec-

tion de Tétrique à l'Empire ; & la

monnoye qui avoit le plus de cours

dans les Gaules , fut toujours mar-

•quée au coin de cette iUuftxe fejn-

me,-

ES SÇ'AVANS;
La dernière Infcription nous ap-

prend deux chofes ; l'une
,
que de-;

puis la conquête des Gaules , la fa-'

mille des Jules avoit à Larigres &C

aux environs de grands établine-

mens , & des maifons compofées
de toutes fortes d'Officiers: l'autre,

que parmi ces Officiers , il y avoii

un Oeconome appelle Difpenfator

Se une efpece de Controlleur nom-',

mé Contrafcriba: nom jufqu'à pre-

fent inconnu , & qui ne paroît ni

dans lès Infcriptions , ni dans leS

Etats delaMaifon des Empereurs;
IV. Dans l'article du Bouclier

votif'mis depuis peu au Cabinet du
Roi , M. de Boze nous inftruit des

principaux points qui concernent
ces fortes de Monumens. Leur for-

me , leur grandeur, & fur-tout là

richefle de leur matière femblent

( félon lui ) devoir les exclure du
nombre des armes défenfives <

Se les réduire au feul ufage d'être

offerts auxDieux &fufpendusdani
leurs Temples. Tel fut celui que
Numa-Pompilius confiera au Ca-
pitule , comme étant tombé du :

Ciel pour le falut de Rome &
qu'il confondit avec onze autres
tout pareils, pour le rendre mé-
eonnoiffable à ceux qui voudroient
l'enlever. Tel fut encore le Bou-
clier d'argent du poids de 1 58 liv.

trouvé parmi les dépouilles du Gé-
néral Carthaginois Afdrubal , fur-'

nommé Bàrca ou le Foudre
, $c qui :

fut dépofe à Rome dans le même
Temple. Tels furent enfin les dix-

Boucliers d'argent Se celui d'or
maflîf, envoyés par T. QuintiusaU
plêrne endroit , après la défaite à*
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$hilipfte de Macédoine. L'igno-

afance , l'avarice , le befoin ont faie

difparoître ces précieux reftes d'an-

tiquité; Se le hazard feul peut en

faire découvrir de cette efpece.

Il s'en: prefenté deux fois, ce Ha-

zard, depuis environ un fiéde ; &
a fervi à l'enrichifTcment du Cabi-

net du Roi. Le premier Bouclier

votif, trouvé dans le Rhône en

r*>5<r. & dont M. de Boze donne

ici la defeription &c fait l'Hiitoire,

fut fabriqué pour conferver le fou-

Venir de cette merveilleufe conti-

nence qui fit tant d'honneur au jeu-

ne Scipion , après le Sac de Cartha-

ge la neuve.

Le fécond Bouclier votifdont il

cft ici queftion, fut trouvé en 1714.

dans la Terre du Partage en Dau-

jminé , Diocèfe de Vienne , par un

Fermier, qui en faifant fes labours

le déterra. Il eft d'argent , de 27

pouces de diamètre , & pefe 43

marcs. Il fut porté le foir-même au

Seigneur du lieu , M. Gallien de

Cbabom , Confeiller au Parlement

de Grenoble ,
qui le conferva pré-

cieufement jufqu'à fa mort , après

laquelle fes héritiers l'envoyèrent à

M. de Boze ,
qui le fit agréerait

Roi. Sa Majefté le fit payer le dou-

ble de fa valeur intrinfeque : &c il

fut placé à côté de celui de Scipion.

Ce fécond Bouclier votif aflez

femblable au premier pour là for-

me , la grandeur Se le poids , n'eft

pas à beaucoup près fi chargé de fi-

gures &c d'ornemens. On y voit

feulement au centre un Lion fous

un palmier , & au bas dans une ef-

pece d'Exergue , les membres épaxs

E T ; t 7$ é. 3'p7
de divers animaux ; fur-tout de
Sangliers. L'Académie , à la vue de
ce Bouclier , le reconnut pour un
ouvrage Carthaginois, tant par la-

conformité de h gravure avec cel-

le des Médailles de Cartilage
,
que

par le Lion 8c le palmier , fymboles
de cette Ville fameufe. On foup-

çonna même que ce Bouclier pou-
voit avoir appartenu au grand An-
nibal

,
qui après fon partage du'

Rhône, l'auroit confacré à' quel-
que Divinité des environs

, peut-
être à celle desVocontiens(Dtf<?^-
contiorum ) célèbre dans l'Hittoirp,'

&c dont on trouve beaucoup de
Monumens en Dauphiné. On ob-
ferva , de plus

, qu'elle avoit uri

Temple dans le Canton même où la;

découverte s'étoit faite
; que la

Terre du Pajf*ige avoit pris ce nom
du partage d'Annibal 8c de fon ar-

méejque l'offrande desBoucliers vo-

tifs n'étoit pas moins ordinaire aux
Carthaginois qu'aux Grecs & aux
Romains; que le Lion étoit deve-

nu par excellence le fymbole d'An-

nibal. » Enfin ( continue M. de
» Boze ) il parut très-fingulier, que'

n deux Monumens de cette efpece,

» fi rares aujourd'hui
,
que ce fone ;

» les deux feuls que l'on connoifle,,

» deux Monumens faits l'un en Af-

» frique , l'autre en Efpagne , l'un 1

» pour le plus redoutable desCar-
» thaginois , l'autre pour le Vain-'

y> queur de Carthage , fc fufTenf'

« comme rartemblés dans un même
«canton des Gaules fi éloigné, y!

« euffent été retrouvés au bout de

*près de 2000 ans , 5c eurtent parte-'

» dans un des Cabinets du-môttd*
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» le plus digne de les poffeder , &
» le plus propre à les conferver.

V. La Defcription Hiftoricjue des

principaux Monumens de l'Aboaye

de Cîteaux, donnée par M- Aioreau

de A4>tutour , fait un morceau con-

fiderable de la partie hiftorique de

ce Volume. Cette Abbaye s'appel-

le avec raifon le Maufolèe des Ducs

de Bourgogne
,

puifque ceux de la

première Race y ont tous été inhu-

més , à l'exception de Robert & de

Hugues
,
premiers du nom. L'Aca-

démicien s'étoit en quelque façon

engagé à cette defeription , lorf-

qu'il publia celle des Tombeaux
des Ducs de Bourgogne de la fé-

conde Race
,

qui font à la Char-

treufe de Dijon j & il a cru ne de-

voir pas différer plus long tems l'e-

xécution d'un projet fi louable, Se

que lui avoit infpiré l'amour de la

patrie , fur tout lorfqu'il s'eft vu

prévenu par des Relations peu

exactes de quelques Voyageurs.

Pour faire juger plus fainement,

de celle que M. de Mautour a don-

née à l'Académie, M. de Boze nous

rappelle quelques circonftances de

l'Hiftoire , & l'ordre de la fuccef-

fion de ces premiers Ducs ; qui fu-

rent i°. Robert fécond fils de Ro-
bert Roi de France & petit fils de

Hugues Capet ; i". Hugues I. 3 .

Eudes I. Fondateur de l'Abbaye de

Cîteaux ; 4 . Hugues II. j°. Eudes

IL 6°. Hugues III. 7 . Eudes III.

8°. Hugues IV. 90. Robert IL io°.

Hugues V. ii°. Eudes IV. 12 .

Philippe Ldit de Rouvre., mort en

1 361. âgé de 16 ans, ôcfanspofte-

rité.

ES SÇAVANS,
Du refte , M. de Mautour c«

décrivant tort au long ks Monu-
mens de Cîteaux

,
qui font au

nombre de xix. ne s'eft pas borné à

ceux de ces Ducs de la première

Race; il a décrit auilï quelquefois

avec plus d'étendue, les Tombeaux
d'autres perfonnes de diftin&ion

inhumées au même lieu i ce qui ne

fait pas la partie la moins curieufe

de fon Ouvrage. lia foin de mettre

fous nos yeux par pluheurs plan-

ches gravées , ces Monumens funè-

bres , avec leurs Epitaphes, telles

qu'on les y voit inferites ; il détail-

le avec exactitude les principales

circonftances de la vie , de ceux qui

y font renfermés -, il parle de leurs

alliances , de leur pofterité , &c.

Le premier de ces Tombeaux 3

fitué fous le Portail de l'Eglife , à

main droite , renferme trois de ces

Ducs \ Eudes I. Hugues IL à qui la

Ville de Dijon, qui n'ét&it qu'un

Château bâti par les Romains fous

Marc-Auréle, doit fon commence-;

ment ; & Eudes IL

Le fécond Tombeau placé fous

le même Portail à main gauche eft

celui de Hugues III. mortàTyr,
dans l'expédition d'outre-mer en-
jtreprife fous Philippe-Augufte.

Le troifiéme Tpmbeau , fitué

encore dans le Parvis de l'Eglife
,

du même coté, eft la fépulture de
quatre Seigneurs de Vergy , d'une
Dame de la même Maifon

, & de
deux Seigneurs de Mont - Saint-

Jean.

Dans le quatrième Tombeau, de
marbre noir &c blanc

,
qu'on trou-

ye à main droite du Choeur , der-;
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tiere les ftalles , repofe Guy de Ro-

chefort, Chancelier de France , &
Marthe Chambellan fa féconde

femme , Gouvernante de la Reine

Claude, fille de Louis XII. & fem-

me de François I.

Le cinquième Tombeau renfer-

me les corps de deux Evêques, l'un

d'Autun , ( Henry de Bourgogne)

l'autre de Châlon fur Saône.

Le fixiéme Tombeau eft celui

de Philippe Pot , Seigneur de la

Roche,. Grand Sénéchal de Bour-

gogne & Gouverneur de cette Pro-

vince, Chevalier de la Toifon d'or

& de S. Michel, premier Confeil-

ler Si Chambellan de Louis XL Ce
Tombeau eft magnifique, repre-

fentant le défunt armé de pied-en-

cap , vêtu d'une cotte d'arme, cou-

ché fur une Tombe élevée d'envi-

ion fix pieds , & foûtenu par huit

Deuils ou Tleureitx
,
portant cha-

cun au bras un Ecuflon de fes al-

liances.

Le feptiéme Tombeau
,
qui eft

celui de Robert de Bourgogne ,

Comte de Tonnerre , fils du Duc
Robert & d'Agnès fille de S.Louis,

eft de marbre noir, avec la figure

du défunt en marbre blanc , & eft

placé dans le Choeur de l'Eglife.

Le Tombeau fuivant ( huitiè-

me ) renferme deux Prélats morrs

en odeur defainteté, & tous deux

Abbez de Cîteaux.

Dans le neuvième Tombeau
,

fait en forme de Chafle , & placé

derrière le grand Autel , eft renfer-

mé le cœur du Pape Calixtc IL qui

étoit Guy de Bourgogne , oncle du

Duc Hugues III.

T , î 7 3 fj. jpp
Le dixième Tombeau eft une

autre Chafle fituée au même en-
droit , & où repofent ( dit-on ) les

corps de StePalhdie &r de Ste Sam-
nie , deux des onze mille Vierges ;

fur quoi l'exact M. de Mautour

( ajoute l'Hiftorien ) s'abftient des

reflexions & des détails Hiftori-

ques , dont il accompagne la def-

cription de toutes les autres fépul-

tures.

La onzième renferme les corps

de quatre Prélats, un Archevêque
& trois Evêques.

La douzième eft celle du Bien-

heureux Guy Paré
,
quinzième Ab-

bé de Cîteaux , Evêque de Prénefle

& Cardinal
,
puis Archevêque de

Reims ; à qui le Pape confirma ,

ainfi qu'à fes Succefleurs , le privi-

lège de facrer nos Rois.

Le treizième Tombeau eft celui

du Bien-heureux Arnauld Amalric,

Abbé de Cîteaux , & Archevêque

de Narbonne , Légat du S. Siège ,'

& premier Inquifiteur de la Foi

contre les Albigeois.

Au bas de ce Tombeau, & fous

une même Tombe de cuivre ('qua-

torzième ) font inhumés les corps

de deux Abbez de Cîteaux, l'oncle

& le neveu , nommés tous deux
Nicolas Boucherat.

Joignant leur Tombeau , l'on

voit en marbre noir
( quinzième )

celui de Claude Vauflln auflî Abbé
de Cîteaux.

Dans le Sanctuaire de l'Eglife

( feiziéme ) font inhumés fept Ducs
ou Duchefles de Bourgogne

, Prin«

ces & Princefles de leur fang , fça-

.voir. Eudes 111. Philippe fils d'Eu-
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.des IV. Se mort avant un père ;

Philippe de Rouvre -, Alix de Ver-

gi, femme d'Eudes III. Alix de

Bourgogne leur fille •, Yol.md de

Dreux
i
première femme de Hu-

gues IV. inhumé au même lieu. Les

noms de ces PrincefTes inhumées

dans ce même Tombeau , Se dont

les preuves font tirées des anciens

Cartulaires de l'Abbaye , ont en-

gagé M. de Mautour dans beau-

coup de recherches hiftoriques fur

le même fujet , Se que
,
pour abré-

ger , nous fommes obligés de fup-

primer.

Le dix-feptiéme Tombeau qui fe

voit dans la Chapelle de tous les

Saints eu celui de Philippe de

Vienne, d'une des plus anciennes

Se des plus Uluflres Maifons de la

Bourgogne ; & de Jeanne fa fem-

me, fille du Comte de Genève.

Le dix-huitiéme Tombeau ren-

ferme le corps de S. Etienne , troi-

fiéme Abbé de Cîteaux mort en

1134. & ceux de plusieurs autres

Abbez.

Enfin le dix-neuvième Se der-

nier de tous ces Tombeaux eft ce-

lui du Bien heureux Alain , frère

convers de l'Abbaye , Se furnom-

mé le Doïïeur "Vxiverfd ; fçavant

dans les Langues Hébraïque , Gré-

que Se Latine ; contemporain de

S. Thomas , de S. Bonaventure
,

d'Albert le Grand , & d'autres cé-

lèbres Docteurs , dont il égala la

feience -, excellent Poète , habile

Interprète de l'Ecriture Sainte
t

grand Prédicateur , fubtil Philofo-

phe
,
profond Théologien , Se le

£)étcnieui de la Foi contre les Hi-

S S ÇAVAN S;
rétiques. 11 naquit à l'Ille en Flan-

dres , Se mourut à Cîteaux en

1194. âgé de 1 \6 ans.

M. de Mautour , en finiiTant

fon Mémoire , obferve
,
que dans

le Chœur de l'Eglife , Se au-delTus

des Halles , on voyoit autrefois les

Armoiries Se EculTons des Cheva-

liers de l'Ordre de S. Michel crées

par François I. qui au mois de Juin

1 511. en fit une grande promotion

dans cette Eglife , où il fe rendit

.exprès avec Louife de SAVoye fa

.mère.

Du refte l'Auteur
,
pour cette

defeription hiftorique , a fait ufage

non feulement de fes obfervations

faites fur les lieux à diverfes repri-

ses dans fes Voyages de Paris en
Bourgogne; mais encore des Mé-
moires qvii lui ont été fournis pajc

Dom Mcreau fon frère , Religieux

Profés, Se deux fois Prieur de l'Ab-

baye de Cîteaux ; ainfi que d'un

Ecrit communiqué par Dom Guil~

lot Religieux de la même Abbaye '

Se de plufieurs éclaircilTemens dûs

à Dom Cotheret
, fçavant Biblio-

thécaire du même lieu. Leseftam-

pes qui ornent cette defeription onc

été gravées à Paris par le Sieur SU.

monneau fur les delTeinsd'un Frère

Convers de Cîteaux , nommé Frè-

re François , habile Defîinateur Se

Sculpteur.

VI. M. Schepflin AlTocié corref-

pondant de l'Académie des Belles-

Lettres ayant lu dans cette Compa-
gnie une DilTertation fur un Mo-
nument de la huitième Légion
d'Augufte découvert depuis quel-

ques années à Stralbourg, où il fait

h
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M rcfidence ordinaire ; & faifant

connoître à la fin de cette Diflerta-

tion
,

qu'il regardent l'ancien nom
de cette même Ville ( Argentora-

tum ) comme un nom Romain : M.
Lanctlot crut devoir oppofer à ce

fentiment les remarques fuivantes.

i°. Nulle raifon ne détermine à

tirer le mot Argemoratum de celui

à'Argentum, comme le prétend M.
Schepflin

,
puifqu'il ne paroît par

le témoignage d'aucun Ecrivain ,

que Strafbourg dans fon territoire

ait eu des mines d'argent, ni qu'on

y aitdépofé la caille militaire ou le

tréfor public , ni que les Ouvriers

nommés Argentarii y ayent tait leur

refidence. z". Quelles preuves po-

sitives a-t-on que Strafbourg n'e-

xiftât point fous le nom d'Argento-

ratum avant la venue des Ro-
mains en Germanie; &c ne pouvoit-

ellc pas y exifter fans avoir été

nommée par Céfar , Strabon , Pli-

ne & Tacite
,
qui pouvoient n'a-

voir eu rien de mémorable à nous

en apprendre ? 3 . Si elle n'avoic

dû fon établiflement qu'aux Ro-

mains , elle fe feroit accrue bien

promptement pour être déjà une

Ville contïderable du tems du Géo-

graphe Ptolomée
,

qui en parle

comme du fé|our deftiné à la hui-

tième Légion , &C qui ne s'arrête

gueres que fur les Villes les plus

remarquables. 4". Soutenir que

Strafbourg foit d'origineGermani-

que , n'eft point une nouvelle opi-

nion
,
puifque c'eft celle des Au-

teurs Allemands , de Spener , en-

tr'autres,qui ne doute point qu'^fr*-

oimoratum ne foit un nom Alle-

JaUlet.
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mand ; &. feu M. Obrecht s'étoit

propofé de traiter ce point d'Anti-
quité. 5*. On doit chercher les

noms des lieux dans la Langue pri-

mitive des Nations qui les ont ha-
bitez, fans leur donner une origine

étrangère
, fi elle n'eft atteftée pat

quelque point d'Hiûoire indubita-
ble.

Maintenant, fi l'on peut trouver
le nom d'Argentoratum dans le Cel-
tique ou le Germain

, Langues
qui ontentr'elles beaucoup d'aftî-'

nité, quelle neceffité d'en faire un
nom Latin ; M. Lancelot regarde

comme Celtique le mot Argents %

ce que prouvent , félon lui , les

noms à'Argemomagus
, à'Argento-

mum
, d'Argentogilum

, d'Argentott-

ria
t

d'Argentodupritm rivière de
Languedoc , & peut - être ceux
d'Argences

J
d'Argenfon , d' Araen-

tan Se autres femblables, aflez com-
muns en France. Il n'eft pas dou-
teux que dans les noms Argmtomm.
gus &c Argentogihtm

3
Magus &t

Gilum ne foient des mots Gaulois.

Or on ne trouve point d'exemples

de noms Latins joints à des noms
Celtiques , à l'exception de ceux
quelaflatterieou la réconnoiflance

introduifirent en faveur de Jules-

Céfar & d'Augufte, tels que Julia-

bona
}
Ctfaromagus , Augu^oâunuTB^

&cc. Donc le mot Argento joint à

magus & à gilum dans les noms Ar-
gentomagus

y
Argentogdum eft pure-

ment Celtique.

Ceux qui prétendroient que le

nom Sylvaneftes
s
Sentis

s déroge à

cette règle , font refutés par Adrien

de Falois
)
qui n'y reconnoîc qu'u»

E c e
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nom Celtique, peut-être corrompu

& dérive d'une plus ancienne ;j-

nomination WbaneSks , eue PJ ne

donne à cette Ville. L'Académ ien

obferve que le mot gtl m n'a ja-

mais mérité d'être joirr à ceux de

Jules - Cétar & d'Auguite ,
parce

qu'il ne déiîgnoit que des lieux

d'une plus petite conlideration que

le magtts , le dumtm , le botta , &c.

& que pour cette raifon il eft tou-

jours demeuré uni à un autre nom
Celtique , comme dans Bonogtlptrn,

Brogdum
t
Diogilmn , Nantogilum ,

Vemogilum , Antogdum , &c Ar-

gento étant un mot Celtique dans

les noms à'Argentomagus, à'Argen-

togilum ,
pourquoi ne le fera - 1 - il

plus dans Argentoratum ; où il fe

trouve joint à un autre nom Celti-

que ratum , le même que retum
,

rhum , raflum
,
qui paroirtent dans

AugitftoretiiM, Poitiers, Anderhum^

Mende ,
CarjientoraUunt , Carpen-

tras , &c
Mais , dira-ton , que figni-

fioient donc en Langue Celtique

les mots Argento , Argentum , Ar-

gantum ? C'eft , répond Adrien de

Valois , de quoi l'on ne peut guéres

s'infhuire que dans la Langue des

Bis bretons, où fe fonteonfervés

tant de mots Celtiques ou Gaulois.

«es mots , ainfi que quantité d'au-

S SÇAVANS,
très, dont la véritable lignification

eft également ignorée,n'en font pas

moins Celtiques. Les Romains de-

venus maîtres ou alliés des Nations

Germaniques voifines du Rhin ,

donnèrent à Strafbourg un nom La-

tin , en fuppi imant le dernier mot
Celtique ratum ou oratum

3 & joi-

gnant au premier qui reffembloità

leur mot Latin argentum
, une de

leurs terminaifons favorites
}

ina

d'où s'eft formé leur Argentina.

A l'égard du nom moderne de
Strasbourg , il eft compofé de Stra.

ta , chemin & de Burgus
t Châ-

teau , Bourg , termes uiïrés en cette

lignification dans la plupart des

Langues vulgaires de l'Europe ,

qui , dans le moyen âge , étoient

qualifiées Langues rujtifues
,

pas

oppoiîtion à la Langue Latine re-

fervée aux Sciences & à l'ufage de
l'Eghfe.

La Partie Hiftorique de ce Vola-

me eft terminée par les Eloges de

M. le Duc de Coiflin , Evêque de-

Metz
, & de M. le Févre de Cau-

martin , Evêque de Blois. Nous
rendrons compte dans ks Jour-
naux fuivans, des Mémoires de
Littérature

,
qui remplirent la fé-

conde Partie de ce IXe Tome &
tout le Xe

.
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près la Place

Maubert , à l'Annonciation 173^. in%°. 2. vol. Tom. I. pag. 6ji.

Tom. II. pag. 648. fans la Préface 5c les Tables.

CE T Ouvrage qu'on defiroit

il y a long-tems , eft tiavaillé

fur le même plan que celui dont il

eft la fuite. Le deffein de M. du Pin

éto t de donner par des Analyfes

critiques tk raifonnées , une idée

des principaux Ouvrages Ecclcfia-

ftiques qui avoient paru depuis le

commencement de l'Eglife jufqu'à

fon tems , de parler des différentes

Editions qui en avoient été faires,&:

d'y joindre un abrégé de la Vie des

Auteurs. Tel étoit fon plan ; mais

il s'en faut bien qu'il l'ait exacte-

ment rempli dans les derniers Vo-

lumes , fur -tout dans ceux du

lS
e

fiécle. Ceft un Ouvrage fait

à la hâte , & qui a befoin de beau-

coup de corrections & d'addi-

tions. On les donne dans celui ci
,

après avoir parlé de M. du Pin lui-

même.
Il éroit bien jufte de commencer

par lui la Continuation de fon Ou-
vrage. Il a parlé dans fa Bibliothè-

que du dix-huitiéme fiécle des Ou-
vrages qu'il a fait imprimer juf-

qu'en 1710 Depuis cette année où

finit cette Bibliothèque
,

jufqu'à

celle de fa mort arrivée en Ï719. ii

en a donné plufieurs autres dont

on trouve ici la Lifte.

Ce laborieux Sçavant étoit né à

Paris le 17 de Juin 1^57. de Louis

Elites
, Ecuyer , Sieur du Pin , iffu

d'une ancienne famille de Norman-
die , & de Marie F'itart d'une ta-

mille de Champagne : il s'appelloit

Louis comme fon père. A dix ans

il entra en Troifiéme , ôc fut Maî-

tre es Arts en I672. c'eft-à-direà

quinze ans au plus. Déterminé en-

fuite à l'état Ecclefiaftique , il étu-

dia en Sorbonne
,

prit le degré de

Bachelier en i<>8o. & reçut le bon*

net de Doèleur en 16S4. Aulli tôt

après il entreprit de donner fa Bi-

bliothèque Univerfclledes Auteurs

Ecclcfiaftiques. Ce projet étoit im«

menfe , mais le courage de M. dit

Pin n'en fut point effrayé , & il n'i

même pu fe borner à cet Ouvragé

qui auroit demandé , ce femble , lt

vie de plufieurs hommes. Le pre-

mier Volume parut en i6%6. les au-

tres luivirent avec promptitude.

En \6<)\. Dom Matthieu Tetit-

Didter , Bénédictin de la Congré-

gation de S. Vannes , fit imprimer

un Volume /«-8°. contenant de»

Remarques fur les premiers Tomes
de la Bibliothèque de M. du Pin.

Il en donna un fécond en 169t. Se

un troifiéme en 1696- ces remar-

ques étoien* en partie l'Ouvrage de

plufieurs Bénédictins occupés fouâ

la direction de D. Petit didier à 1«

lecture des Pères. Quoique folides

Eeeij
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pour la plupart , elles déplurent

beaucoup à M. du Pin , & il y ré-

pondit avec trop de vivacité. La ré-

conciliation fe fit néanmoins après

Je troifiéme Volume des remar*

ques , & le Cenfeur mit fin à fon>

Ouvrage.

Cette conteftation fut accompa-

gnée d'un incident plus défagréa-

ble pour M.du Pin. M. de Harlayr
Archevêque de Paris exigea de

l'Auteur une condamnation de plu-

fieurs endroits de fa Bibliothèque
,

& la fupprima par une Ordonnan-

ce publique du 16 Avril 1693. à la-,

quelle on joignit la déclaration de

M. du Pin
,
qui cft affez étendue.

La fuppreffion n'eut pourtant point

lieu , ce l'Auteur obligé, feulement

à changer le titre de fon Ouvrage ,.

«ut permilïion de le continuer.

Pendant que M. du Pin étoit oc-

cupé à fa Bibliothèque, fa facilité

prodigieufe &C fon extrême appli-

cation à l'étude ,. lui fàifoient eni

fanter encore bien d'autres Volu-

mes. Il étoit. de plus Commiffairs

dans la plupart des affaires de la Fa-

culté , &c Profeffeur de Philofo-

phie au Collège Royal. Il a travail-

lé auffi pendant plufieurs années à

ce Journal. Il fourniffoit aux uns

des Mémoires , aux autres des avis,

des Préfaces à plufieurs Livres , Se

malgré tout cela , il trouvoit en-

core le tems de fe délaffer une par-

tie de la journée avec fes amis& ne

fe refufoit à perfonne. L'affaire du
Cas de Confcience le troubla pen-

dant quelque tems. Il fut exilé à

Ghâtel-Eraut , & privé en même
tems de fa Chaire. » Quelque jugç-

ES SÇ A VAN S,

ment que l'on porte de fes Ouvra»
» ges , on ne peut ( dit fonConti-

»nuateur) lui refufer la loiiangc

» d'avoir eu un goût excellent, un
» efprit net

,
précis , méthodique,

» une lecture immenfe , une mé-
» moire heureufe ,. une imagina-

tion vive, mais réglée, un ftile-

» léger; Se noble , un caractère

» équitable & modéré
,

plein de

«reffources dans les befoins, porté-

» à la paix , & propre à former de*

» projets de réunion , s'il y avoit

» lieu d'en efperer quelqu'une de

» la part des communions étran-

» gères. C'eft ce qui lui avoit atti-

» ré le commerce de plufieurs Sca-

" vans de différentes Sectes ; & l'on-

» fçait que Guillaume Wal^e Ar-

i> chevêque de Cantorbery , l'a>

» honoré de plufieurs Lettres par.

» l'eftime qu'il faifoit de fa mode-
» ration Si de fon jugement. Ce fut

"encore par les mêmes vues que.

» pendant le féjour du CT^ar Pierrt

» à Paris , il fut confulté fur quel-

ques projets de réunion.

M. du Pin mourut à Paris le &
de Juin 171.9. âgé de 61 ans; Il fut

enterré fous les Charniers de S. Se-?

vérin , où on lit une très- belle épi-

t-aphe de lacompofinon de M. RoU
Un.

L'Auteur de cette Continuation*

donne enfuite l'-analyfe des princi-

paux Ouvrages que M. ùu Pin a-

publiés depuis 1710. Le premier

que l'on trouve ici c'eft fa métho-

de pour étudier la Théologie,/»- \\-

1716. Voici le jugement qu'en

porte le Continuateur. »> En géné-

ral ( dit; il ) cet Ouvrage dé
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» M. du Pin contient d'excel-

» lens principes , & montre la fé-

» condité 6c l'étendue de fou gé-

» nie. Mais on s'apperçoic qu'il a

«été fait avec trop de précipita-

*> tion par les redites & les répé-

» titions que l'on y trouve , & par

» plufieurs endroits obfcurs & mal

» digérés qu'un peu plus d'atten-

»tion eûtéclaircis & mis dans un

» meilleur ordre. On y trouve aufîi

» trop de digreffions
,
qui

,
quoi-

» que bonnes en elles - mêmes ,

» n'appartiennent que fort indirec-

» renient au fujc't principal.

Le Continuateur nous donns

enfuite l'Extrait du Mémoire pré -

fenté par M. du Pin à M. le pre-

mier Préfident fur l'Edition des

Conciles du Père Hardouin , de

fon Traité des excommunications

,

de fon analyfe de l'Apocalipfe , de

fon Traité de l'Amour de Dieu
y

de fa Bibliothèque des Auteurs fé-

parés de l'EgHfe Romaine , & en-

fin de fon Traité Théologique Si.

Philofophique de la vérité. L'im-

preffion de ce Livre fut commen-

cée & peut-être achevée à Paris du

vivant de l'Auteur , & l'on ignore

pour quelle raifon il n'a été publié

qu'en 1731. avec un frontifpice

qui porte qu'il a été imprimé à U-
trecht.

Oa trouve enfuite des correc-

tions & des additions pour les trois

derniers Volumes de la Bibliothè-

que Ecclefiaftique de M', du Pin
,

les moins exacts de tour l'Ouvra-

ge. Nous allons rendre compte dî

quelques-un^ des articles qni nous

ont paru les plus curieux.

E T , 1755. 40/
Jacques Marfolier Chanoine

Régulier de l'Eglife Cathédrale
d'Ufés.

f
On connoît afTez les Ouvrages

dé cet élégant & judicieux EcrU
vain, un des meilleurs Hiftoriens

de notre tems. Il étoir né à Paris

en KÎ47. d'une bonne famille de
Robbe , & mourut à Ufés le 3 »
d'Aoufl: 17^4. dans fa 78

e
année.

Après fes premières études', il en-
tra chez' lès Chanoines Réguliers

de Sainte Geneviève. Quelque
tems après fa profefiïon il fut en-
voyé à Ufés avec quelques autres

Religieux de fa Congrégation'
pour rétablir le bon ordre dans le

Chapitre de cetie Ville qui étoit

Régulier par état. M. l'Abbé de
Sainte Geneviève ayant voulu dans
la fuite y envoyer des Vifiteurs ,

Meflîre Michel Poucet delà Rivière

alors Evêque de cette Ville s'y op-
pofa

,
quoiqu'il les eût appelles lui-

même; & il y eut un Arrêt du
Confeil qui défendit à l'Abbé'

& 2ux Vifiteurs de paifer outre

& qui permit feulement aux Reli-
gieux derefter à Ufés, ou de s'en

retourner. M. Marfolier demeura
& dans la fuite on le fit Prévôt de
la Cathédrale. Quelque tems après

il fe démit de cette dignité en fa-

veur de M; Poncet
, depuis Evêque

d'Angers , & fut fatt Archidiacre,

.

C'eft la dignité qu'il poîfedoit'

lorfqu'il mourut. Son Hifioire de
Henri Vil. furnommé le Sage ou 1

le Salomon d'Angleterre Sparte'
pour le meilleur de les Ouvrages
&c fon Hiftoire du Duc de Bonil--

lon pour le plus foible. Sa Vu du'.
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Cardinal Ximenis eft plus eftimée

que celle du même Cardinal par

M- Fléchier. On a de lui des Ouvra-

ges d'un autre genre
,
par exemple

ion Apologie d'Erafme, vivement

critiquée
,
par divers Auteurs , Se

aulii_ vivement dérendue par le P,

le Cou*-ayer de Sainte Geneviève ;

mais fon vrai talent étoit pour l'Hi-

ftoire.

Muthieu Petit-Didier- , Moine

Bénédictin de la Congrégation de

j>. fanne.

Il entra jeune dans cette Con-

gtegation , dit notre Auteur , Se ne

tarda pas à s'y diftinguer par la fu-

perioritc de fon génie ; Se fi Tes

derniers Ecrits en laveur de l'in-

faillibilité des Papes , Se contre la

fuperionté des Conciles Généraux

font fi foibles , il ne faut s'en pren-

dre qu'à la caufe même qu'il entre-

prit de foûtenir. On lui a long-

tems attribué une Apologie des

Lettres Provinciales contre les En-

tretiens de Ciéanthe & d'Eudoxe

par le Perc Daniel ; mais il l'a dé-

savouée dans une Letcre au Cardi-

nal Corradmi du 30 de Septembre

ijid. il a été fueccifivement Abbé
de S. Pierre de Sénones Se Evèque

de Macra. Le Pape Benoît XIII. le

promut à cet Evêché dont il n'a

joiii que fort peu de tems. Il mou-
rut fubitement dans l'Abbaye de

Sénones le 44 de Juin 1728. .âgé

d'environ 6 8 ans.

Louis TiLcrg;. Il étoit Abbé
d'Andres , Directeur du Séminaire

des Millions étrangères à Paris , &
rr.ourut en cette Ville le 9 d'OcLo-

Jîie 17 30. il a travaillé avec M. £ri-

S SÇAVANS,
ficier

t
Supérieur du même Sémi-

naire , Se mort dans le mois de

Mars dernier , à plufieurs Ecrits

fur les affaires de la Chine , Se les

conteftations mues à ce fujet entre

les PP. Jefuites& quelques autres

Millionnaires, principalement ceux

du Séminaire qu'on vient de nom-
mer. Il a encore prononcé l'Oraifon

Funèbre de Madcmoifellede Boud-

lon ( Loutfe Charlotte de la Tour

d'Auvergne ) morte en 16^84. enfin

il eft Auteur d'une Retraite Eccle-

fî.tflique
3
Se d'une Retraite Chrétien-

ne. Ces deux Ouvrages font écrits

avec beaucoup d'oncltion 6x de fo-

lidité, Se même avec beaucoup d'a-

grémentée d'éloquence.

François Vavaf[enr de la Compa-
gnie de Jefus.

L'Auteur parle de ce célèbre Je-

fuitc à l'octahon du Recueil in-fol,

de tous fes Ouvrages , imprimé à

Amfterdam chez Pierre Humbert

en 1709. il n'y a de nouveau dans

cette Edition qu'un Commentaire
Latin fur le Prophète Ofée , auquel

l'Auteur n'avoit pas mis la derniè-

re main quand il eft mort. Ce Perc

étoit Bourguignon , né dans le

Comté de Charoiois. 11 fi. fit Jefui-

te dans la feiziéme année de fon

âge le 25d'Oc"tobre 1621. enfeigna

les Humanitez deux ans , la Rhéto-

rique cinq , Se la Théologie trente-

fix. Cependant on trouve peu
d'Ouvrages Théologiques parmi

fes Ecrits , & fon Traité contre

Janfift'mt qu'il publia en 1650. eft

prefque le feul à qui l'on puiffe

donner cette qualité. Dans fon

Traité de forma Chrtfli i\ veut

V'
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prouver que J. C. dans fon Corps

mortel , n'étoit ni laid \ ni auffi

d'une beauté frappante. Le Père

Vavajjcur avoit fait cet Ouvrage

contre Nicolas Rigault qui avoit

prétendu que J. C. avoit été dé-

pourvu de toutes les grâces du

corps , & y avoit renoncé de mê-

me qu'aux honneurs & aux richef-

fcs. On apperçoit dans tous fes

Eciks un génie vif, brillant
,
plein

de feu , un Auteur qui poifedoit

toutes les beaurez de la Langue

dans laquelle ilécrivoit, à quel-

ques expreflîons dures près qui s'y

rencontrent de tems en tems. Il

mourut le 14 de Décembre 16$ 1.

Les autres articles de ce Volume
qui nous ont paru les plus curieux

Si les plus importans font Dom
Pierre le Nain , Religieux de la

Trape, Si frère de M. de Tillemom
,

M. Muratori , M. Huygens , Doc-

teur de Louvain. M. Boyitillot
,

Chanoine d'Avalon. D. Noël
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d'Argonne , Chartreux, Auteur des
mélanges de Littérature & d'Hi-

ftoire publiés fous le nom de Vi-
gnettl-Marville. Les PP. Juenin Si

Pouget de l'Oratoire. Meilleurs

Thomard Si Simon. Les PP. Segneri

Jefiuie , Henri de S. Ignace , Car-

me , le Nourri , Maffuet
y

l'Amy Si

Confiant de la Congrégation de
S. M.uir. Meilleurs H .mon

, Méde-
cin de Port-Roval & Kufter de l'A-

cadémie des Belles Lettres \ Si en-

fin M. Nicole. Ce Volume , depuis

la page 5*6jufqu'à la fin contient

l'Extrait de fes Inftructions Théo-
logiques & Morales fur les Sacre-

mens , l'Oraifon Dominicale , le

Symbole Si le Décalogue , & du
cinquième Tome des EfTais de Mo-
rale qui n'a paru que depuis la mort
de ce célèbre Ecrivain.

Nous rendrons compte dans le

Journal du mois prochain du fé-

cond Volume de cette curieufe Bi-

bliothèque.

DISSERTATIONS DV P. E. SOVCIET DE LA COAdP. DE 3,

Tome III. contenant l'Hifloire Chronologique de Pythodoris Reine de Pont,

de Polemon I. fon mari
3
& de Polcmon IL fonfils. 2 . L'Hifloire Chrono-

logique des Rois du Bofphore Cimmerien , Sic. A Paris , chez Rollin le fils

,

Si de Bure l'aîné ,
Quai des Auguftins. 1736. vol./«-4°. pag. 87.

NOUS avons rendu compte

de la première Partie de ce

troifiéme Tome dans le Journal

dernier , il nous relie à rendre

compte de la féconde ,c'eft à dire,

de l'Hifloire Chronologique des

Rois du Bofphore Cimmerien. Le

peu d'Hifloriens qu'ont eu ces

Princes, ou le peu qui nous en re-

fte, rend fort obfcur ce qui lei

concerne ; Si f\ les ténèbres que les

Poètes ont attribuées aux Régions

qui compofoient les Etats de ces

mêmes Princes , font des Fables
s

elles n'ont , dit notre Auteur
,
que

trop de réalité au regard de l'Hi-

floire dont il s'agit.

Le Bofphore Cimmerien ne

commença à être gouverné par des

Rois, que l'an 268.de Rome 487»
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avant J. jC. & i. de la foixante-

treiziéme Olympiade , félon la

Chronologie de notre Auteur. U
remarque au refte que ce commen-
rement Ae la Monarchie Cimme-
nenne ne fut pas celui de l'Ere de

les Princes.

M. Vaillant , dans fon Hiftoire

des Rois du Bofphore , dit que

cette Ere fut celle des Seuthides

,

c'eft-à-dire des Rois de Thrace. Le

Père Souciet n'eft pas content de

cette opinion. Pourquoi, dit- il,

ne pas commencer cette Ere àTé-

rés Fondateur de la Monarchie des

Thraces? Pourquoi la reculer au

tems de Seuthés fon petit-fils ? Et

même pourquoi la commencer à

lui
,

plutôt qu'à Sparadocns fon

père ? ou à Stailées fon oncle, tous

deux fils &c fucceffeurs l'un après

l'autre , de Térés ? D'ailleurs M.
Vaillant avance que la première

année du règne de Seuthés, en: auffi,

félon Thucidide , la première de

la 89
e Olympiade. Cependant

Thucidide la prend pour la qua-

trième de cette Olympiade., ou

même la première de lafuivante.

Enfin chaque Monarchie a fon Ere,

comme elle a fon commencement

Se fes Rois. Quel rapport , deman-

de notre Auteur , les Rois & les

Etats du Bofphore ont - ils à ceux

de Thrace ? J'aimerois autant
,

pourfuit-il
,
qu'on dît que les Rois

de France comptent les années de

leur Mornarchie
,
par celles du re-

one des Rois Goths , en Efpagne.

Pour fixer cette Ere qui le trouve

fur plufieurs Médailles de differens

Rois , le P. Souciet éclaircit d'a-

ES SÇAVANS,
bord le commencement de cette

Monarchie, depuis l'an 2<f8.deli

fondation de Rome
,

qu'elle fut

établie
,
jufqu'à l'an 466. d<. la mê-

me Ere. Pdafades fut le Fondateur

de la Monarchie Cimmerienne
,

Leucon Lui fucceda , & SagJHmi

fucceda à Leucon.

Ces premiers Rois font appelle*

par Diodore de Sicile , Archtxnac-

tides. Spurtacits leur fucceda , K
commença fon règne l'an 310. de

Rome
, 445 avant J. C. il régna

fept ans. Après lui vient, non pas

Satyrut fon fils , mais Seleucus qui

étoit d'une autre famille , & qui ne

régna que 4 ans. Seleucus monta
fur le Trône vers l'an 311. de Ro-
me. De- là jufqu'en 341. de la fon-

dation de Rome, il y eut une Anar-

chie de 20 ans. Enfin Satyrus re-

couvra les Etats de fon père , &c les

gouverna jufqu'en 355. qu'il mou-
rut.

Jufqu'ici on ne voit rien de ré-

glé dans la fucceffiou de cette Mo-
narchie; c'en: invafion, c'eftfuc-

cefîîon ; ce font différentes famil-

les , c'eft Anarchie. Avant Parifa-

des , le peuple étoit libre, èV n'a-

voit point de maîtres. P.mfades

envahit la puiffance Souveraine,

Lui , les autres Archxanaètides
; &

ceux qui régnèrent quelques tems

après ceux-ci , ne furent regardés

que comme des Tyrans , & ils en

portèrent le nom odieux. Ils ne fc

tnnfmettent point la Couronne,
ils la raviffent l'un après l'autre. Le
peuple de fon côté , faifoit appa-

remment des efforts pour recou-

vrer fa liberté. Delà, peut-être;

cette
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cette Anarchie de 20 ans

,
quoi-

qu'il y eût des Princes descendus

des Rois précédens.

Mais enfin , après tous ces trou-

bles , Satyrus monte fur le Trône,

les Rois ne font plus regardés com-

me des Tyrans, mais comme des

Princes légitimes. La fucceffion eft

régulière , &c toujours , enfuite , le

fils fuccede au père, ou le frère à

fon frère mort fans enfans
,
jufqu'à

un P&rifades , qui ne pouvant refi-

fter aux Barbares fes voifins , &C

n'ayant apparemment point d'en-

fans, donna fon Royaume au grand

Mithridate Eupator Roi de Pont.

C'eft donc à Satyrus fils de Sparta-

cus & père de Leucon
,
que com-

mence proprement la Monarchie

,

& l'ordre régulier des Rois ; c'eft

par conféquent le commencement

de fon règne qui fait le commen-
cement de l'Ere du Bofphore. En
effet toutes les Médailles des Rois

.qui l'ont gouverné , fur lefquel-

les il fc voit quelque époque , en-

trent naturellement dans cette Ere,

& en particulier celle de Rhcfcupo-

ris , laquelle a donné lieu à cette

Differtation , &C qui eft du beau

Cabinet de M. l'Abbé de Rothe-

lin , au lieu qu'elle ne fçauroit

quadrer ni avec l'Ere de M. Vail-

lant, ni avec aucune autre que l'on

puifte vraifemblablement imagi-

ner.

Cette Epoque fixée , le Père

Souciet continue la fuite des Rois

du Bofphore qui font connus. Cha-

que Médaille qui nous en refte

,

principalement celles qui ont été

frappées fous Hadrien 3 Ôc chaque

Juillet,
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trait des Hiftonens qui en parient,

deviennent une preuve du fenii-

ment de notre Auteur. 11 pourfuit

cette fuccefiîon de Rois
,
jufques

fous Septime Sévère , &c il trouve

depuis l'établiffement de la Mo-
narchie l'an 487. avant J. C. trente

Rois du règne defquels il fixe le

commencement & la fin , tant par

l'Hiftoire que par les Médailles

,

& dont il détermine au moins, le

tems , avec toute l'exaditude qui

fe peut fouhaiter.

Satyrus ayant commencé fon re-?

gne , & l'Ere des Rois du Bofpho-

re, l'an de Rome 341. mourut l'an

3 5 $. de la même Ere. Leucon II. fon

fils lui fucceda, & régna 40 ans. A
Leucon IL fucceda Spartacus II.

fon fils. Qui n'occupa le Trône
que cinq ans , & mourut apparem-

ment fans enfans ; car ce fut Pxri-

fades IL fon frère qui les remplaça,

ce qui arriva l'an 400. de Rome.
Celui-ci régna trente-huit ans, 3c

laiffa trois fils , Satyrus , Prytanis

ScEumélus. PsnfadeSj en mourant,

donna fes Etats à Satyrus
, l'an 43a.

de Rome. Eumélus, Prince ambi-
tieux , demanda qu'on les parta-

geât. Aigri du refus que lui en fit

Satyrus , il entreprit la guerre , &c

fut vaincu. Mais Satyrus l'aflîe-

geant dans la Capitale de Thrace ,

fut tué d'un coup de flèche à im
affaut. Pritanis prit fa place. Eumé-
lus le bâtit deux fois, & demeura

en poffellîon desEtats du Bofphore,

qu'il augmenta par des conquêtes
„

& où il régna avec gloire.

L'an 446^. de Rome , revenant

de Scyùie pour un Sacrifice, les

Fff
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chevaux de fa Quadrige, prirent le

mors aux dents ; il le jetra du char

,

fon fabre s'embarrafla dans une

roue, & ce Prince périr.

Spartacus III. fon h!s lui fucce-

da , & commença un règne de 2.0

ans. De-4à jufqu'à Mithridate Roi

de Pont , l'on ne fçait rien du Bof-

phore. La perte de plulîeurs Livres

de Diodore de Sicile , eft caufe de

ce vuide. Strabon nous apprend

qu'en mêmetems que Mithridate

regnoit au Pont, un Parifides re-

gnoit au Bofphore , & que, pour

la raifon qui a été marquée ci-def-

fus , il donna fes Etats à Mithrida-

te; ce qui arriva , félon le Père

Souciet , vers l'an 646. de Rome,
11 y a apparence que c'eft cet agran-

diflement qui caufa la perte du Roi

de Pont. Enflé de fe voir maître

du plus grand Etat qui confinât les

Provinces Romaines , il crut pou-

voir donner la loi à de fi puiflans

voifins , & les chafler des conquê-

tes qu'ils avoient faites en Afie.

Mais il échoua dans fon entreprife:

fon fils Pharnace , à qui Pompée
avoir donné le Bofphore , fut suffi

téméraire , &c ne fut pas plus heu-

reux; Afandre, célèbre dans Lu-

cien pour la longueur de fa vie , le

lui ravir. Il s'y foûtint contre les

efforts de Aiiihridate de Pergame
7
à

qui Céfar avoir donné le Bofphore,

& la charge d'en chafler Afandre.

C'eft: ainfï que le fçavant Père Sou-

ciet parcourt toute la fuite des

Rois du Bofphore , depuis Tan

268. de Rome ,
jufqu'à Septime-

Sévére
,
pendant plus de 600 ans

,

fixant par l'HUtoire , &, au défaut

ES SÇAVANS,
de l'Hiftoire, par les Médailles;

le tems de chaque règne.

Outre ce qui regarde l'Hiftoire

&c la Chronologie , on trouve dans

ces deux Ouvrages
,
plufieurs No-

tes Cririques ; éc notre Auteur, en

chemin faifant , corrige de tems en

rems , les Ecrivains dont il fe fert.

Il redrefle Diodore de Sicile furies

Magiftrats Romains. Afcon'uis-ys-

diunus , dans fon Commentaire fur

l'Oraifon de Ciceron pour C. Cor-

nélius , dit que cette Oraifon tut

prononcée l'année que Ciceron

étoit Préteur , fous le Confulat de

L. Cotta & de Toiquatus. Seqaenti

dcinde anno , L. Cotta , L, Torquatt

Conf. hœc Oratio , Cicérone Praiore
,

ditla ejï. Cependant , il eft certain
,

Si quelques lignes plus haut , Afco-

niuslui même , le dit, ilefteertain

que Ciceron fut Préteur l'année de

devant , fous le Confulat de Lépi-

dus , & de Volcatius. Paul-Manuce

a cru que le mot Pratore , avoic

été ajouté mal à propos; mais le

Père Souciet croit qu'Afconius

avoir écrit Cicérone Praiorio
, & que

ce mot Pmtorio a été changé en ce-

lui de Pratore
,

par les Copiftes,

Rien ne paroît plus fimple & plus

judicieux que cette correction.

MM. Seguin & Vaillant ont lu

fur une Médaille de Pythodoris
,

qui eft au Cabinet du Roi, Y02 ,

dont ils ont fait KOTYOS , ils ont

conclu delà, qu'il y avoir deux

Pythodoris , la mère & la fille , &
que c'étoit pour cette dernière J

que la Médaille avoit été frappée
;

ainfi une erreur en attire une autre,

& celle-ci une troifiéme. Il y a fui
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la Médaille OYS

,
qui eft la fin du

mot ETOT2 , année : ainli tombe

la Fable des deux Pythodoris.

Strabon Liv. VII. dit que les

premiers Rois du Bofphore , font

Leucon , Sagaurus & Pxrifades.

Cafaubon veut que l'on mette Sa-

tyms au lieu de Sigaurus. Mais le

Père Souciet fait voir que le Texte

de Strabon eft très-correct en cet

endroit.

Pxrifades eft le nom de quelques

Rois du Bofphore. Les Copiftes

ont défiguré ce nom dans Strabon,

& dans Diodore ; une Médaille

d'or du Cabinet du Roi
,

publiée

par M. de Boze , montre qu'il faut

corriger ici ces deux Auteurs , en

lifant nafjjwaJV , P<trifades
}
& non

Parifades , moins encore Paryfa-

dft.

Diodore Liv. XII. donne 17 ans

de regncàSpartacus I. Succeffeur

des Archxana&ides, & Cafaubon

prétend foûtenir cette erreur ; mais

le Père Souciet prouve par Dio-

dore lui - même que le Texte

de Diodore eft corrompu en cet

endroit , & qu'au lieu de 17 il faut

E T , 1 7 3 6*. 4 , r

lire 7 : car par-tout où Diodore
rapporte les Confulats fous lef-

quels commença ce règne, & ceux
fous lefquels il finit , on voit claire-

ment que cet Auteur n'en compte
que fept fous ce règne.

M. Vaillant, pag. 2I4. de fon
Hiftoire des Rois du Bofphore

,

rapporte une Médaille d'Afandre.

L'Efpagne y eft marquée en trois

manières différentes : dans la gra-

vure de la Médaille c'eft un n 80 ;

dans la defeription de la Médaille,

c'eft un S 60. Dans l'explication

de la Médaille on dit que cette

Epoque fignifie 6 fix , ce qui mon-
tre que M. Vailint avoit écrit ç-

"

tant fur la Médaille que dans U
defeription de la Médaille

, & que
c'eft cette lettre numérale qu'il y
faut mettre.

On voit par toutes ces remar-
ques du P. Souciet , combien U
Republique des Lettres eft redeva-

ble à ce fçavant Antiquaire , & les

lumières qu'elle doit efpcrer d'en

retirer encore s'il veut bien conti-

nuer des recherches aufli pénibles

& auffi utiles.

ECOLE 7)E C AVALER1E , CONTENANT LA
connoiffance , ïinjlrutlion & la. confervation du. Cheval : par M. de la

Guerimere , Ecuyer du Roi. A Paris , chez Jacques Guerin
, Libraire-

Imprimeur, Quai des Auguftins. 173^. in-fol. pag. 000. & /'«-S , t. vol.

Tom. I. pp. 31 i.Tom. II. pp. z?S. planch. détach. xxxiv.

DA N S cet Ouvrage , entre-

pris fur-tout en faveur des

jeunes Gentilshommes , & dédié à

M. le Grand Ecuyer de France
,

l'Auteur s'eft uniquement propofé

pour but , de raffembler & de ran-

ger méthodiquement les principes

qui peuvent rendre plus facile aux
amateurs de la Cavalerie la con-

noiffance de tout ce qui a rapport

à cet exercice également npble Se

Utile. On peut affurer ici que M. de
Fffij
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la Gueriniere a mis tout en œuvre
pour remplir aufll parfaitement

qu'il lui étoit portible un fi louable

projet i & c'eit de quoi l'on pour-

ra fe convaincre , fi l'on confidere

l'ordre , l'exactitude , la netteté&
h précifion qui régnent dans les

différentes parties de ce Traité. El-

les font toutes fondées non- feule-

ment fur les propres expériences de

l'Auteur , mais encore fur les lu-

mières des meilleurs Ecrivains qui

ont avant lui travaillé fur la même
matière ou qui fe font fignalés dans

l'a pratique de cet Art , tels que le

Duc de Neivcaftle , Soleyfel , de la

Broïte , Vendeuil ( le Maître de no-

tre Auteur) dit Plejfîs , de la Vallée,

&cc. Les parties de cette Ecole font

au nombre de trois & ont pour ob-

jets , i°. la parfaite connoiffance

du Cheval ;
2°. la manière de le

dreffer; 3
. celle de leconferves.

La première partie elt compo-

se de neuf Chapitres , fubdi vi-

les chacun en plufieurs articles
,

&c dans le premier defquels il s'a-

git du nom &c de la fituation

des parties extérieures du Cheval
,

qui font celles de Xavant-main ou

du devant , celles du corps
y
&c cel*

les de Yarrière main on du derrière.

Celles de ['avant-main font i°. la

tére ( où l'on distingue les oreilles,

le front , les temples , les fourcils

,

les falieres ( ou les creux au-de(Tous

des fourcils; ) le larmier- (ou le coté

de l'œil ) les paupières, les yeux , la

eanache ( ou mâchoire inférieure )

& la bouche , où font les lèvres, les

nafeaux , le bout du nez , le men-

ton Ja barbe , la langue , le canal

ES SÇAVANS,
( ou le creux de la mâchoire infé-

rieure ) le palais , les barres ( ou
l'endroit dépourvu de dents , & où
fe fait l'appui du mors,& les dents:)

2 . l'encolure , le toupet ( ou le cria

qui tombe fur le front) éc le gofierj

3 . legarot (placé à l'extrémité de la>

crinière au haut des épaules;) 4°.les<

épaules ; 5
. le poitrail -, 6°. les jam-

bes de devant , compofées du bras r

du coude , de Mars ( ou veine ap-

parente
,

placée au-devant & au

dedans du bras ) du genou , de lai

châteigne
( efpece de corne tendre,

fans poil , (nuée au-deffus du ge-

nou en dedans; ) du canon
( ou de la.

partie de la jambe, qui commence
au genou , & finit au boulet

; ) du
nerf ( ou tendon qui règne tout ait

long de la jambe -

r ) du boulet
(. ou

de la jointure du canon avec le pâtn-

ron
; ) du fanon

{
ou toupet de poil

fitué derrière le boulet
; ) de Yergot.

( ou corne tendre, placée au mi-
lieu du fanon ; ) du paturon ( fitué

entre le boulet & la couronne ; ) de
la couronne (poil qui couvre & en-

toure le haut du fabot ; ) & du.

pied
, où fe trouvent lefabot ou la.

corne ; les quartiers ( ou les deux
cotez du fabot; ) la pince ( ou la

bout antérieur de la corne ; ) le ta-

lon
, h fourchette ( corne tendre à

deux branches dans le creux du
pied ; ). la foie ( corne plus dure

que la fourchette
,

plus tendre que
le fabot

,
placée entre les quartiers

& la fourchette ; ) & le petit pied

(os fpongieux , entouré de chair ,,

placé au milieu du fabot. ) Les par-

ties du corps , font les reins , les.

rognons , les cotez, le ventre &.
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les flancs. Les parties de l'arriére-

main ou du derrière, font la crou-

pe , les feffes , les hanches , legraf-

fet ,
(ou la jointure fituée au bas de

1a hanche , visa vis des flancs; ) les

cuiffes , le jarret , les jambes de

derrière.

Dans le Chapitre fécond l'Auteur

examine en quoi condttent la beau-

té & les défauts de toutes ces par-

ties extérieures •, & jl n'oublio

point d'alléguer fur cela le fage

confeil deSoleyfel , qui dit que lorf.

qu'on achette un cheval
y

il faut fe

prévenir d'abord contre , afin d'être

j.uge févére de tous fes défauts.

On explique, dans le Chapitre

fuivant(j) ladifpofition &: la diffé-

rence des dents du Cheval , d'où fe-

tire la connoiffance la plus particu-

lière de fon âge. Les Chevaux ont

40 dents, qui fe partagent en 24

mâcheheres fituées au tond de la

bouche
,

qui ne tombent point

pour taire place à d'autres , & ne

fervent de rien à la diitin<5tion de

l'âge * en douze dents de devant

appellées dents de lait
}

qui tom-

bent pour faire place à d'autres , &
fervent à l'indication de l'âge : &i

en 4 ctochets
,
placés au - delà des

soins fur les barres. On appelle

coins les 4 dents qui fuccedent aux

4 dernières dents de lait , après que

celles ci , à l'âge de quatre ans &
demi , font tombées. Ces coins ont

tin creux dans le milieu , où paroît

«ne marque noire
,
qui fert à mar-

quer l'âge du Cheval. C'eft un détail

feir lequel il faut confulter l'Au-

teur.

11. parcourt (. dans le quatrième

E T , \ 7 $
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Chapitre) les différences des Che-
vaux tirées delà variété qui fe trou-,

ve dans les couleurs de leur poil y

fur quoi il obferve , contre le fen-

timent de plufieurs Auteurs , fur-

tout , des Italiens
,
que cette diffé-

rence des poils n'eft qu'un jeu de
la nature , & que de tous poils il y
a de bons chevaux -, la bonté d'un-

chevaldépendant de fa reffouree 8c

de fa vigueur qui font des qualitez-

interieures , & nullement de fon

poil ni de fes marques extérieures.

Le Chapitre fuivant
( 5 ) con-

tient des remarques fur les qualitez

des chevaux de differens Pays.

Tous les Auteurs ( nous dit on) re-

gardent le cheval d'Efpagne com-
me le premier de tous les chevaux,

pour le manège , à caufe de fon

agilité ; pour la pompe , à caufe de
fa fierté; pour la guerre , à caufe

de fon courage &c de fa docilité.

Quelques uns s'en fervent pour la

chalfe & pour le caroffe -, mais c'eft

dommage , dit l'Auteur, de facri-

fier à ce dernier ufage un fi noble

animal. Le Duc de Neiucaflle ne

lui trouve qu'un défaut
,
qui cft

d'avoir trop de mémoire , ce qui

lui fait prévenir la volonté du Ca-

valier. Les autres chevaux qu'on
paffe ici en revue font les Barbes

,

excellens étalons -, les Napolitains

,

pour la plupart indociles ; les

Turcs, mal proportionnés , colè-

res, pareffeux ; les Allemans natu-

rellement malicieux &: ramingues ;,

les Danois , bons fauteurs , excel-

lens pour la guerre ôc pour de fu?

perbes attelages ; les Limoufins.,,

tris-bons pour la chaffe ; les Not-
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mands , meilleurs pour la guerre ;

les Anglois , recherchés pour la

courfe Se pour la chaffe -, les Hol-

landois bons pour le caroffe ; les

Flamands , employés au mêmcufa-

Le Chapitre fixiémc eft deftinéa

la description de la bride , & de fes

différentes parties
,

qui font le

mors , ou l'embouchure ; la bran-

che attachée aux deux extrémitez

de l'embouchure ; Se la gourmette

qui agit fur la barbe du cheval ; Se

à l'occafion de cette ftructure de la

bride , l'Auteur enfeigne la maniè-

re de l'ordonner fuivant la différen-

ce des bouches , ou trop fenfiblcs

,

ou foibles , ou fortes , ou pefantes,

ou fendues trop ou trop peu , ou

de celles des chevaux qui s'arment,

lefquelles font les plus difficiles à

emboucher.

L'Auteur ( dans fon feptiéme Cha-

pitre ) ne décrit pas avec moins de

détail Si d'exactitude la ferrure du
cheval , à laquelle , dir-il , on ne

fçauroit donner trop d'attention

,

puifqu'on voit tous les jours plu-

sieurs braves chevaux périr par les

pieds. Or comme pour bien ordon-

ner la ferrure, on doiteonnoître

les inftrumens employés à cet ufa-

ge , les termes uhtés parmi les Ma-
réchaux , les noms des parties du
fer , & leur différence par rapport

aux differens pieds ; l'Auteur parti-

cularife toutes ces circonflances en

deux grands articles.

Il en fait autant pour la Selle
,

dont il examine les parties Se les

différences (dans le Ch 4
pitre huitiè-

me ) Se dont une exacte connoiffan»
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ce eft effentielle pour prévenir les

inconveniens d'une Selle mal or-

donnée
,
qui caufe fouvent au che-

val de longues Sç de dangereufes

bleffiires.

L'Auteur traite ( dans le neuviè-

me & dernier Chapitre de fa premiè-

re Partie ) de la manière de nour-

rir les chevaux , de les penfer , Se

de les gouverner en voyage ; ce qui

n'eft pas indiffèrent pour un ani-

mal , qui bien que très- vigoureux

Se très-robufte , ne lailTe pas d'être

un des plus délicats , Se faute de

ces attentions de tomber dans des

accidens, qui le rendent incapable

de fervice.

II. La féconde partie de cet Ou-
vrage , divifée en 11 Chapitres,'

roule fur la manière de drelTer les

chevaux , félon les divers ufages

aufquels on lesdeftine. Notre Au-
teur recherche d'abord

,
pourquoi

il y a fi peu d'hommes de cheval
3

Se quelles font les qualitez necef-

faires pour le devenir. Il attribue

cette difette de bons Cavaliers, au

manque de principes
,

qui met les

Elèves hors d'état de difeerner les

défauts d'avec les perfections ; à

une imitation vicieufe
,
qui les en-

gage à un continuel mouvement de
la main & des jambes ; à une juftef-

fe Se une précilïon exceffives
, qui

amortiilent le courage d'un brave

cheval Se lui ôtent toute fa gentil-

lelFc ; à trop de déférence pour Je

prétendu bon goût du public, donc
les décifions ( dit l'Auteur ) ne fonc

pas toujours des Oracles; aufilen-

ce des grands Maîtres de l'art fi cé-J

lébres dans les tems heureux de h
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Cavalerie j & qui n'ont rien 1 a i (Té

par écrit , excepté le Duc de Ncw-
caflle &C la Brâïe

, dont l'Auteur

fait ici l'éloge , Se où il a puiféce

qu'il y a trouvé de plus inftructif

,

Se l'a mis dans un ordre méthodi-

que.

Il pafle de - là ( Chap. i, ) aux

différentes natures des chevaux , &c

aux caufes de leur indocilité
,
qui

font la timidité , la lâcheté, la pa-

relîe , l'impatience , la colère , la

malice , & la mauvaife habitude ;

d'où naiflent cinq défauts eflen-

tiels, fçavoir , d'être ombrageux
,

vicieux , rétifs , ramingttes ( ou qui

relîltcnt aux coups d'éperon ) Se

entiers , ou qui retufent de tourner

plutôt par ignorance Se taute de

îbuplefle
,
que par malice.

Enfuite ( Ch. 3.) îleft parlé des

Inftrumens employés pour dreifer

les chevaux , Se qui font ( après la

bride Se la felle ) la chambrière , la

gaule , les éperons , h martingale
,

le poinçon , les lunettes, le troufle-

queué , les piliers , les caveçons de

cuir ou de fer , le bridon Se le filet.

Il faut voir tout ce détail dans

l'Auteur , ainfi que l'explication

des termes de l'art de monter à

cheval , & ceux qui regardent les

airs du manège, Se qui font expli-

qués dans les Chapitres quatrième

&c cinquième.

Vient après cela ( Chap. 5.) ce

qui concerne les divers mouve-

mens des jambes des chevaux félon

la différence de leurs allures
, qui

font ou naturelles Se parfaites , fça-

voir , le pas , le trot > & le galop ^

ou naturelles & défe&ueufes , fça-

E T, 175 6; 41;
voir, l'amble, l'entre pas 011 traque,

nard, Se\aubin; ou artificielles,

de deux airs differens ; ou bas Se
près-de-terre , tels que le pafTage

,
le piafer , la galopade , le change!
ment de main , la volte, U paUade,
la pirouette, le terre-à terre; ou
relevés , tels que la pefade , le me-
zair , la courbéte , la croupade , la

balotade, la capriole, le pas & le

faut. La plupart de ces termes de
manège ( dit l'Auteur ) dérivent
de l'Italien

,
qui ont été les pre-

miers Inventeurs des règles de ccC
art.

De-là on pafle (Cbap.6.) à ce
qui conftitue la belle polhire de
l'homme de cheval, Se à ce qu'il

doit obferver avant que de le mon-
ter ; puis ( Chap. 7. ) aux mouve-
mens de la main - de - la - bi ide Se à

leurs effets
,
qui font d'avertir le

cheval de la volonté du Cavalier ;

enfuite ( Chap. 8. ) aux aides Se aux
châtimens neceflaires pour dreffer

les chevaux. Les aides confident

dans les divers mouvemens de la

main-de la-bride , dans l'appel de
la langue , dans le fifflcmenr & le

toucher de la gaule, dans le mou-
vement de cuiffes , des jarrets &
des gras de jambes, dans le pincer

délicat de l'éperon , & dans la ma-
nière de peftr fur les étriers. Les
châtimens fe reduifent à ceux de la

chambrière , de la gaule Se des épe-

rons i & l'Auteur indique l'endroit

ou doivent porter les coups de ces

derniers , Se les diverfes modifica-

tions dont ils font fufceptibles.

Un cheval bien dreifé étant ce-

lui qui a la fouplefle , 1 obéiflanec
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&: li jultefle , l'Auteur enfeigne

( Chip. 9. ) la minière de procurer

aux chevaux ces trois qualitez. Li

première ne s'acquiert foncière-

ment que par le trot ( félon M. de

h Gueriniexe ) en cela d'accord

avec tous les fçavans Eeuyers ;

quoiqu'il ne prétende pas donner

l'exclufion au pas
,
qui a aufli un

mérite particulier.

Une autre leçon qui n'eft pas

moins utile pour difpofer les che-

vaux à fobéilîance , confifte aies

préparer à fe mettre fur les han-

ches
,
pour les rendre agréables Se

légers à la main ; ce qui s'exécute

parce qu'on nomme en termes de

manège ï'arrefl
}

le demi-arrejt , Se

le reculer
}
dont on trouve h ma-

nœuvre expliquée ici ( Cbap. 10. )

avec étendue Se rendue fenlîble par

le moyen des figures ï de même
que ce qui S'appelle {'épaule en de-

dans , la croupe au mur , le pi'ffîr

entre les piliers ( Cbap. 1 1. 1 1. 1 3. )

leçons qui tendent toutes à com-
muniquer au cheval la foupleue &
l'obéifTance. Aptes quoi il ne refte

plus qu'à Yajujter
}

c'eftà-dire , à le

régler & le faire manier jitfle dans

l'air que fa difpoiition permettra

qu'on lui donne.

L'Auteur, par rapporta l'acqui-

fîtion de cette jufleffe , s'étend fort

ici ( Chap. 14. 15. 11S". 17. 18. ) fur

les différentes allures qu'il a eu

foin de définir plus haut , Se que
nous avons indiquées ; fur quoi il

faut Je confulcer Se les figures qui

mettent fous les yeux ce que le dif-

cours pourroit ne pas expliquer

ftiflifammeni;,
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Il enleigne ( dans les Cb. 15.20.

Se tu) la manière de drulTer les

chevaux de guerre , les chevaux de

chafTe
, Se les chevaux de caroile -,

Se dans 'le 11
e Chap. qui termine

cette féconde Piitre il traite des

Tournois , des Joutes , des Carou-

fels , des Courfes de têîes &: de ba-

gue', exercices dont l'art de la Ca-
valerie faifoit , comme l'on fçair,

la partie la plus efientielle. Il n'ou-

blie pas celui que les Italiens appel-

lentfttrlafsla, faire la foule ; lorf-

que plufîeurs Cavaliers font manier

à la fois un certain nombre de che-

vaux fur différentes figures.

III. Nous voici arrivés à la troi-

fiéme Partie de ce Traité , laquelle

contient l'Oftéologie du Cheval

,

ou la deicription de fes os , les dé-

finitions de fes maladies , leurs re-

mèdes , avec un détail des Opéra-

tions de Chirurgie
,
qui fe prati-

quent fur cet animal. Mais l'Auteur

avertit qu'il n'entre pour rien dans

ce qui compofe cetîe troifiéme

Partie. Peu verfé dans ce qui con-

cerne l'Anatomie & la Médecine
,

il s'eft fagement précautlonné con-

tre un défaut allez ordinaire à ceux

qui ont écrit fur les maladies du
cheval ; défaut qui confifte à don-
ner des définitions fauffes ou con-

tufes , Se à preferire des remèdes,

qui par leur multitude mal alTbrtic

fe dérruifent fouvent les uns les au-

tres. C'eft donc pour éviter un
écueil fi dangereux

, qu'il a eu re-

cours à un Médecin de la Faculté ,'

» qui ( à l'exemple d'Héroard
,
pre-

» mier Médecin d'Henri IV. à qui

«ce Monarque avoit ordonné d'ap?

» profond)!
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» profondir cette matière,) a bien

» voulu employer fes foins Si fes

» talens pour continuer de perfec-

tionner une entreprilc, qui tut

« prefque aufli - tôc interrompue

«que commencée
,

par la more

» inopinée de ce Prince.

L'Oftéologie dontileft ici que-

stion , n'a été copiée d'après aucun

Ouvrage de cette efpece ; mais elle

a été compofée fur le Squelette

même du cheval. On y a fuivi pour

l'arrangement &l'énumérationdes

os , l'ordre établi d'abord pour la

divilion des parties extérieures de

cet animal en celles de ['avant-main,

du corps Si de f'arrière-main : &
l'on expofe aux yeux du Lecteur

tous ces »s dans la figure d'un

Squelette de cheval exactement

gravée , Si à laquelle nous ren-

voyons.

Les maladies du cheval font ici

diftribuées fuivant le même ordre,

& l'on en donne très-exactement le

diagnoftic , le pronoftic Si la cura-

tion.

Celles de l'avant-main font ail

nombre de plus de cinquante , fça-

voir i. le malde tê-te
,
qui eft plutôt

le fymptome ou l'avant-coureur

d'une autre maladie
,
qu'une mala-

die par lui-même : 2. Le feu ou le

mal d'Efpagne , qu'on peut regar-

der comme la fièvre ardente Se

continue ; 3. Le mal de tête conta-

gieux
,
qui peut infecter tous les

chevaux de 20 lieues à la ronde
;

4. Les maladies des yeux , telles

que la fluxion , la meurtriiîure , la

fluxion
,

qui rend un cheval ce

qu'on appelle lunatique
3 c'eft-à-di^

juillet,
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re aveugle pendant des joins en-

tiers , & qui a des retours périodi-

ques ; le dragon , lataye , l'onglet;

5. L'étranguillon ou l'efquinancie i

6. Lcsavives
t

ou l'inflammation

fubite des glandes parotides -, 7. La
gourme vraye ou faillie ., qui cfl:

une féparation de la pituite épaifle

& vifqueufe provenant ou des ali-

mens dont a été nourri le poulain
,

ou du lieu de fa naillance , Si qui

fe dépofe pour l'ordinaire fur les

glandes fîtuées fous la ganache ; 8.

Le morfondement ou le rhume; 9. La
morve

,
fort analogue à la pulmonic

ou phthifîe dans l'homme; 10. Le
lampas ou la fève

, petite tumeur
formée à l'extrémité antérieure de

la mâchoire fupeneure ; n. Les

barbillons
,

petites excroifTances

charnues fîtuées à la partie larerale

interne des dents d'embas , Si qui

empêchent le cheval de boire Si de
manger.

12. Les cirons ou petits boutons

blancs, qui viennent au - dedans

des deux lèvres; 13. Les fardent*

ou dents mâchelieres inégales ; 14.

Les barres Si la langue bleiTées j

15. Le pifanejfe ou pmfanejfe
f
ma-

ladie peu commune en ce Pays , Se

qui fait tomber la langue du cheral

en 24 heures; 16; Le tic , foit natu-

rel , foit habituel; 17. Le mal de

cerf , ou rhumatifme univerfel
;

18. Le vertigo ou la phrénéfie ; 19,,

Le mal de Taupe , meurtriiTure qui

paroît à l'endroit 011 porte le licou,

8c qui dégénère en abfcès : 20. Les

tumeurs Si blefTures du garât : 21,

L'effort d'épaule , ou le cheval ea-

tre-QiiYcrt , 014 le faux écart : tu
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L'écorchure entre les ars : 23. Van-
cœur , avant-cœur ou anti-cœur , tu-

ineur formée à la partie antérieure

du poitrail
,

par un amas de fang

extravafé : 24. Lafoupe: 25. Les

malandres , ulcère formé au pli du
genou en dedans : 16. Le fur-os

,

l'oifelet &C la fufée , tumeur dure
,

ealleufe & fans douleur
,
qui croît

fur l'os même du canon : 27. La
verferure ou l'atteinte que fe donne

ou que reçoit un cheval à l'un des

tendons de la |ambe : 28. L'entor-

fe ou mémarchure : 29. l'effort du
genou : 30. Les jambes foulées

,

travaillées ou ufées : 3 1. La blelïu-

re du boulet : 32. Les tumeurs ap-

pellées mollettes
,
ganglion & ofle-

let du boulet : 33. La forme, tu-

meur indolente , fîtuée fur la partie

antérieure du paturon.

34. L'atteinte àujavar , l'attein-

te encornée , & \ejavar encorné
,

qui font pour les coups donnés au-

delTousdu boulet
}
ce qu'eft la ner-

ferure pour ceux qui font portés

at!-de(Tus : 35. Venchevêtrure ou la

playe du paturon : 3 6 . La forbure ou
l'enflure des jambes accompagnée

d'un rhumatifme univerfel , Se

quelquefois de la fièvre : 37. La
crapaudine , ulcère fitué fur l'os de

la couronne , à un demi-pouce au-

deffus àafabot : 38. Les feignes ou
grapes

, cfpeces de gales feches ou
humides qui viennent aux pieds

du cheval: 39. La matière foufflée

au poil
,
qui eft la fuite d'une cn-

cloueure négligée ou d'un abfcès

dans lefabot : 4o.Les méchans pieds:

41. Vencaftelure , qui eft une efpece

de mauvais pieds ; 44. La roui-

ES SÇAVANS,
chette neuve

,
quifuccedantàcelle

qui s'eft pourrie , rend cette partie

douloureufe , 6c fait fouvent boi-

ter un cheval : 43. L'ognon dans le

pied
,

grolïeur qui vient entre la

foie & le pi tit-pied : 44. Le nou-
veau dejfolement du cheval: 45. La
bUmn cw la meintriiTure dans le

fiibot , laquelle fuccede à Yencajle-

lnre négligée, £: dégénère en pour-

riture : 46. LesJames ou rentes dans

les quartiers du Jabot : 47. La Jol-

bature ou les pieds douloureux :

48. L'étonnement du fabot , l'une

des plus longues maladies & des

plus difficiles à traiter & à connoî-

tre que puilTe avoir un cheval :

49. Les teignes
, qui criblent la

fourchette comme fi elle étoit ver-

moulue , &c la font tomber par

morceaux en pourriture : 50. L'en-

cloueure.

Les maladies du corps du che-

val font 1. la fièvre : 2. le farcin ou
la corruption générale de la mafle

du fang : 3. h pouffé ou grande dif-

ficulté de refpirer : 4. la courbature

ou la pleurefie & la fluxion de poi-

trine : 5. la toux : 6. hgras-fondure

ainfi nommée, parce que les excré-

mensdu cheval paroiflent envelop-

pés d'une matière femblable à de la

graifle , Se quelquefois fanglante :

7. la diarrhée : 8. la dyiTenterie :

9. la paffion iliaque ou les tranchées

rouges : 10. les vers : 1 1. la jaunifle :

12. les tranchées : 1 5 . la rétention

d'urine : 14. hfortraiture oulere-

treciflement des boyaux : 15. la

maigreur & le dégoût; 16. Iesblef-

fures &: enflures fous la felle&fur

les rognons , & les cors ; 17.1'ef-



J U I L L E
fort de reins : 1 8. la galle , le roux-

vieux ou la galle invétérée, & les

dartres : 19. les enflures desbour-

fes, fous le ventre , &: autres.

On range parmi les maladies de

l'amere-main , i. Yépointemem ou
l'entorfe , l'éhanchement ou la dis-

location de la hanche , & l'effort

du jarret,.: 2. l'enflure de la cuifle :

3. la fortie & la chute du fonde-

ment: 4. la chute du membre & de

la matrice : 5. l'incontinence d'uri-

ne : 6. les hernies : 7. le vejfigon
y

qui elt une tumeur fituée entre le

tendon Se la pointe du jarret à la

partie fuperieure &c pofterieure du
canon: 8. la courbe

t
autre tumeur

Jongue &C dure
,
qui occupe le ten-

don du jarret : 9. la varice ou dila-

tation de veine à la jambe : 10. IV-

parvin , ou la roideur exceflîve du

jarret : 11. Je i-trdon ou l&jarde
t
tu-

meur calleufe J
dure,& qui rend très-

douloureule la jointure oùelle vient

1 2. le capelet & ['éperon , autres tu-

meurs de la jambe: i$.\cs filandres

& les râpes
,
qui font des crevafles

au pli du jarret : 14. les queues de

rat ou arefîes , croûte dure & écail-

lcufe
,
qui règne le long du tendon

aboutiflant au paturon , & fait tom-

ber le poil : 15. les eaux, qui font

une humidité blanche
,
gluante

,

vifqueufe & puante ,
qui fuinte au

travers du cuir , & qui du paturon

gagne toute la jambe en remon-

tant : 16. les mules traverficres ou

crevafles ,
qui font au paturon , ce

que la malandre eft au pli du ge-

nou , & h filandre à celui du jarret:

17. les poireaux ou verrues & les

grapts
,
qui ne font autre çhofe que

T , 1 7 3 6> 4'ip
de petits boutons rouges

, qui re-

prefentent une grappe de grofeiUc;

18. le fie , improprement nommé
// ou crapau

; excroiffance fpon-
gieufe &c fibreufe

,
qui naît à la

fourchette , & qui re tremble affez

à de la corne ramollie.

A toutes ces maladies , accom-
pagnées chacune de la meilleure

méthode de les traiter & de l'indi-

cation des médicamens les plus effi-

caces pour y réuflir , &c dont l'Au-

teur donne des formules choilîes&

expérimentées ; fuccede un détail

circonftancié des opérations de
Chirurgie qui fe pratiquent fur les

chevaux. Une des plus fréquentes

eft la faignée, pour laquelle on Ce

fert de la lancette , de la flamme
,

de la corne de Chamois , d'un clou

à attacher les fers, &c. & qui fe

fait au col , à la langue , au palais

aux ars , aux flancs, au plat de la

cuifle en dedans , à la queue , à la

pince, & au larmier. L'Auteur dé-

crit enfuite la manière à'é^lander

un cheval ou de lui ôter les glandes

engorgées & endurcies derrière h
ganache ; comment s'exécute fur

lui la caftration ; la manière de le

vuider & de kii donner un lave-

ment ; celles de lui appliquer le fe-

ton & l'ortie ; de le deffoler ; de

lui couper la queue ; de lui barrer

les veines ; de lui appliquer le feu ;

( remède , obferve-t-on ici, d'une

utilité univerfelle dans les mala-

dies des chevaux , & qui ancienne-

ment étoit d'une grande reffource

pour guérir celles des hommes ;)

L'Auteur enfeigne la méthode do-
ter, aux ;hevaux lifouris au de les

Gggij
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di-jfoitricher en termes de Maréchal;

île leur couper la langue -, de leur

fjire avaler les breuvages & les pi-

lules , ôi de mettre en œuvre le

billot pour cet ufage ; de leur faire

au front des pelottcs blanches ou

étoiles , de leur tailler les oreilles

pour les rendre plus petites , de

leur imprimer des marques noires

furie corps ,
lorfqu'il eft blanc ou

cris, de Icut faire revenir le poil

tombé par galle ou blelTurc , de

leur remplir les /«//«'M, ck de leur

faire croître ie crin Si la queue.

Le Traité du Haras
,
qui termi-

ne le fécond Volume , contient 4
articles , dont nous ne ferons

qu'indiquer les titres. Le premier

article roule fur le terrain propre

pour le Haras : le fécond fur le

choix de l'étalon & de lacavalle :

le troificme traite des règles qu'on

doit obferver dans h conduite d'un

Haras -, de la dïitribution du ter-

rain ; de l'âge que doivent avoir

S SÇAVANS,
les étalons &: les jumens , de I»

quantité de jumens qu'un étalon

peut fervir , de la manière de faire

couvrir ; du tems où la jument met
bas : on apprend , dans le dernier

article, la manière d'élever les pou-

lains
,

jufqu'à ce qu'ils foient en

état de rendre fervicc ; dans quel

tems il faut les fevrer , & comment
on les apprivoife.

Parmi les diverfes planches
, qui

ornent & qui éclairciflentmerveil-

leufement cet Ouvrage ; celles de I-

feconde partie qui mettent fous les

yeux les differens airs de manège /
ont été gravées d'après les origi-

naux & fous la conduite de M r

Parrocel, Peintre ordinaire du Roi,

de fon Académie , & dont la repu-

tation en ce genre eft fuffifamment

établie. L'Imprimeur
t
de fon côté,

n'a rien négligé de ce qui pouvoir

lui faire honneur , foit pour le

choix du papier, foit pour la beau-

té & la netteté des cara&eres.

DE LTBRIS QUI VULGO DICUNTUR ROMANENSES.ORATIO.
Habita die vigeh'mo quinto FebTuarii anno Domini 175^. in Regio

Ludovici Magni Collegio , Societatis Jefu. A Carolo Porée Societatis

ejufdem Sacerdote. Parifiis , apud Marcum Bordelet , via Jacobeâ, è

Regione Collegii Ludovici Magni, fub Signo Sancti Ignatii. 173^.

C'eft-à-dire : Difcours fur les Romans. Parle Père Torée. Brochure /«-40.

pages j 1.

ÏL n'y a point d'Ouvrages dont

il faille moins juger fur un Ex-

rait , & qui perdent plus à être

ibrégés que les Ouvrages d'élo-

quence. Mais celui-ci qui eft écrit

en Latin perdra doublement dans

un Extrait fait en François. Cepen-

dant gatmi tant de beautez il feroïc

difficile que nous n'en confervaf-

fions pas quelques-unes , & il fe-

rait peut - être impoflîble de les

conferver toutes dans la meilleure

traduction. Ainfi en comptant fur

1 indulgence de ceux qui peuvent

lire le Père Porée dans la Lanque

originale , nous croyons que les au-



j U I L L
très nous fçnuront quelque gré de

leur donner au moins une idée d'un

Difcours qui tnite d'une matière

ii intereffanre , en attendant qu'on

leur en donne une traduction en-

tière.

Les Lettres & les Sciences ont

leurs révolutions &C leurs change-

mens comme les Empires & ks

Républiques. Un Royaume fucce-

de à un autre Royaume , une for-

me de gouvernement à une autre

forme. De même on voit les Scien-

ces &c les beaux Arts fe fucceder &
s'enfanter les uns les autres. Il s'in-

troduit de grandes varierez dans

ks divers genres d'écrire , il s'in-

troduit même de nouveaux genres,

il fe fait des Ouvrages d'une efpe-

ce inconnue jufqu'à lors. Tels font

les Romans dont la bonne Anti-

quité , du moins l'Antiquité Ro-

maine ne nous a point laifle de

modèles. Ils font nés en quelque

forte du Poème Epique ; c'eft du

moins de tous ks Ouvrages d'ef-

prit celui avec lequel ils ont le

plus de reikmblance. Après avoir

été long tems à la mode , ils com-

mencèrent à tomber vers la fin du

fiécle palTe. Ce qui leur fit le plus

de tort , ce fut le nombre èc h
grolTeur des Volumes ,. en forte

qu'on pourroit dire qu'ils périrent

comme ces vaftes Empires dont

l'Hiftoire nous raconte la chute,

accablés fous le poids de leur pro-

pre grandeur. Ils renaiffent , ils re-

vivent depuis quelques années ;

mais ce ne font plus ces Tomes
énormes dont le fcul afpeèt effraye-

roit la parçfle Se la vivacité d'au-
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jourd'hui ; ce font de petits Livres,

des Brochures, prefque des feuilles

volantes. On les dévore avec avi-

dité , on en attend la fuite avec im-
patience , en un mor on aime ks
Romans autant qu'on lésa jamais

aimés , & il y a lieu de croire qu'on
les aimera encore long-tems. Il ne
fut donc jamais plus à propos d'e-

xaminer ce genre d'écrire & de voir
ce qu'il en faut penfer.

Mais qu'eft-ce que le Roman ?

C'eft une Hiftoire feinte & amou-
reufe -, voilà fes deux caractères di-
ftmetifs ; & c'eft des Livres de cette
efpeceque le Père Parce entreprend,

de prouver qu'ils font très nuifi-

bles, i°. aux Lettres & à la Repu-
blique des Lettres , Litteris & Rei-

LitterarU: 2°.aux mœurs & à l'Etat

Moribus & Reipubiica. L'Orateur
finit fon Exorde par un compli-
ment à un illuftre Cardinal qui
avoit bien voulu être un de içs Au-
diteurs. Ce font des louanges éga-
lement vrayes & ingénieufes. Mais
un Eloge de Monfeigneur le Car-
dinal de Polignac par le P. Porte

pouvoit - il manquer de ces deux
qualitez ?

PREMIERE PARTIE.

Il y a des perfonnes qui mettent
les Romans au nombre de ces çho-
fes indifférentes qui ne fonr ni bien
ni mal ; ils font ( difent-ils ) dans
la Republique des Lettres ce que
des Citoyens oififs font dans un
Etat. On voit affez qu'en fuppofanc
même la jwftefle de la comparaifbn.,

on pourroit en tirer une confia
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quence tout oppofée , &: qu'il ne

feroit pas difficile de prouver

qu'un Citoyen qui peut & qui

des lors doit fervir la Patrie , lui

nuit dès qu'il ne lui efl: pas utile.

Mais fans entrer dans cette difcuf-

lïon , l'Orateur montre par deux

raifons bien fenfibles le tort que

les Romans font aux Lettres. Ils

corrompent par une forte de con-

tagion les genres d'écrire avec lef-

quels ils ontquelque rapport, dont

ils font
,
pour ainfi dire , voifins ;

&c ils étouffent les autres par leur

abondance 5i leur multitude.

Premièrement , les Romans ont

corrompu l'Hiltoire , l'Hiftoire

générale & particulière , en la rem-

plilfant de fables
,
parmi lefquelles

il elt prefque impoflible de démê-

ler la vérité. Nous avons les Hiftoi-

res de nos Paladins. Les Anglois

ont celle s de leur Roi Anus & des

Chevaliers de la Table ronde.

Tout elt outré & exagéré dans les

HiftoiresEfpagnoles. Le vrai a paru

trop (impie à ces Ecrivains Roma-
nefques ; ils lui ont fubftitué un

faux merveilleux. Ils ne veulent di-

re que des chofes admirables , H ils

n'en difent que d'incroyables. Les

Italiens avec un autre tourd'efprit,

ont également donné l'air de Ro-
man à leurs Hiftoires. Tout y efr.

fardé fous prétexte de l'embellir.

L'exactitude de la vérité y elt facri-

fiée à des jeux d'efprit , à l'envie de

briller, ou d'amuler les Lecteurs.

Les Hiftoriens Allemans font plus

finceres & plus (Impies; mais on dit

que le goût Romanefque commen-
ce à les gagner auffi , & fi cela efl:

,

ES SÇ AVA NS,
leur Hiltoire fubira bien tôt le fort

de celle d;s autres Nations, le faux

s'y glifTera infenlîblemenr.

Les Vies particulières ont autant

& plus fourîert de la contagion des

Romans que les Hiftoires généra-

les. Les Romanciers n'ont épargné »

perfonne. Ils ont pris leurs Héros

par-tout, fur le Trône, aufli bien

que dans les conditions inférieures,

dans la Robbe comme dans l'Epée,

jufques dans l'Eglife même, &i cela

fans égard à la réputation la mieux
établie de façede iv de vertu.

Aux Hilloires proprement dites

le Père Porée joint les Voyages. On
ne fçait que trop combien la plu-

part de ces Livres font menteurs,

tk. remplis d'Avantures Romancf-
ques.

L'Orateur vient enfuite au Poè-

me Epique : ce genre d'écrire an-

térieur au Roman auroit dû
,
pour

ainli dire, régler fes pas. Mais il

elt arrivé au contraire que les Poè-

mes Epiques qui font venus après

les Romans ont cherché à leur ref-

fembler , en forte qu'au lieu que
les Romans dévoient être des Poè-

mes Epiques en proie , les Poèmes
Epiques modernes ne font pour la

plupart que des Romans en vers.

Au refte il étoit naturel que les

chofes rournaifenc ainli ; il en eft

de même en tout genre ; & l'exem-

ple des bonc a bien moins de pou-

voir fur les méchans
,
que celui des

méchans n'en a fur les bons.

Les Romans ont encore gâté le

Poëme Dramatique. De-là très peu
de Tragédies fans amour, & même
dont il ne fafle le fond. La plupart
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ne font guéres que des Romans
mis en action. Pour introduire l'a-

mour fur la Scène , on n'a eu aucun

égard aux convenances , on a violé

les bienfeances , on a contredit

'l'Hiltoire ck la Fable même , & en

dépit de toute vraifcmblance on a

hit amoureux , Britannicus encore

entant , le vieux AJiilmdatc , le fa-

rouche Hypolite , ikc.

Le Père Porée attaque enfuite

les Romans du côté du ftile , &c il

prétend qu'ils ont beaucoup con-

tribué à la corruption de l'éloquen-

ce. Il avoue qu'il -y en a quelques-

uns qui ne font que trop bien é-

crits. Mais il trouve dans la plupart

des Narrations diffufes & languif-

fantes , de longues & inutiles def-

criptions , des fentimens raffinés
,

ou des fadeurs , des converfations

ennuyeufes , déplacées
,

qui ne

roulent que fur des fujets frivoles
,

où l'on fe parle fans fe rien dire , &
feulement pour faire en quelque

forte afTaut de bel efptir.

Voilà donc le premier tort que

les Romans ont fait aux Lettres
,

ils ont corrompu les genres d'écri-

re avec lefquels ils avoient quel-

que rapport. Mais en fécond lieu

,

ils ont prefque étouffé tous les au-

tres. Pendant que les Romans font

à la mode , on ne fait , on ne lit

que des Romans-, la plupart des ta-

lens fe tournent de ce côté-là, ou

demeurent oififs , faute d'être ex-

cités par l'efperance du fuccés. Ii en

eft des bons Ecrivains dans la Re-
publique des Lettres, comme des

bons Citoyens dans un Etat. Ceux-

ci s'éloignent des affaires pendant
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le règne du crime & des paffions
;

ceux-là ceffent d'écrire pendant le

règne du mauvais goûr. Mais les

uns & les autres ne devroient-ils
pas être plus générenx

, & dans ce
dépit prétendu Philofophique qui
les engage à la retraite & au filen-

ce, n'entre-t-il point un peu d'a-

mour propre.

La fin de cette première Partie

eft un des morceaux les plus ingé-
nieux de tout l'Ouvrage. L'Ora-
teur parcourt la Ville , la Cour &
la Campagne ; il n'y trouve dans
tous les Etats , dans tous les âges

,
dans l'un & l'autre fexe

, que des
Lecteurs de Romans

, & pour les

corriger
, s'il eft poflïble

,
par le ri-

dicule
, il en fait des portraits très-

reffemblans , mais dans lefquels ils

auront fans doute quelque honte
de fe reconnoître.

SECONDE PARTIE:

Si les Romans nuifent aux Let-
tres

, comme on l'a prouvé
, c'eft

une confequence neceffaire qu'ils

nuifent aux mœurs, il y a entre les

unes & les autres une étroite liai-

fon. Mais comment y nuifent - ils ?

en deux manières. i°. lis font la

fource de plufieurs vices, i". Us
font le poifon de la plupart des ver-

tus. Celles-ci ils les détruifent , ou
les affoiblifTent ; ceux-là ils les font
naître, du moins ils les nourriffenc

& les fortifient. La matière eft

commeonle voit, infiniment déli-

cate, & demande d'être traitée avec
beaucoup de fageite. Le remède ad-

miniftre par une main imprudente
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augmenteroic le nul qu'on veut

guérir. En peignant d'une certaine

façon certains effets de la ledure

des Livres dont il s'agit, on rifque-

roit de les produire ; & tel dif-

cours contre les Romans ne feroit

guéres moins dangereux que les

Romans mêmes. Celui ci eît d'un

caractère bien différent , Se la refie-

xion que nous venons de faire eft

un éloge &c nullement une Criti-

que du Père Porée ; continuons

donc de l'entendre.

Qu'apprend t on
,
qu'apprenent

fur - tout les jeunes gens dans les

Romans ? Quelles impreffions ces

Livres font- ils le plus fouvent fur

des cœurs Se fur des efprits fi fuf-

céptibles de toutes celles qu'on

veut leur donner > Ils leur infpirent

une fauffe valeur, Se une honteufe

moleffe ; ils leur enfeignent l'art de

féduire l'innocence.

Il eft. aile , malgré les différences

qui les dillinguent , de confondre

îa vraye & la fauffe bravoure; celle-

ci même doit avoir plus d'attraits

pour une jeune ffe impétueufe Se

peu éclairée. L'Orateur peint l'une

& l'autre avec beaucoup de jufteffe,

& fur ce double portrait on petit

juger de celle de la plupart des Hé-

ros de Roman ; il lui manque le

principal caractère de la vraye va-

leur , la juftice , ou du moins l'im-

portance de lacaufe.

Pour quel fujet combattent les

Aœadis , Se tous ces autres Avan-

turiers ? Pour une femme
,
pour

une Maîtreffe , fouvent promife &
engagée à un autre à qui il faut

l'enlever. N'eftce pas la valeur d'un

brigand î

ES S Ç A V A N S,

Mais contre qui combattent ces

prenx Chevaliers ? Contre les enne-

mis de la patrie? Cela arrive quel-

quefois. Mais le plus fouvent ce

n'eft que contre leurs propres en-

nemis, leurs rivaux, des hommes
qui devraient leur être chers , &
qui le feroient effectivement , fans

cette haine de rivalité. Ainfi s'a-

charnent l'un fur l'autre les ani-

maux les plus lâches ; c'eft une va-

leur brutale, valeur parconféquent

qu'il n'eft. pas furprenant de voir

affociée à la plus honteufe moleffe,

fuite ordinaire de l'amour. Et c'eft

ici le plus grand danger des Ro-
mans. Nous l'avons dit après l'Au-

teur , le Roman eft. proprement

une Hiftoire amoureufe. Les maxi-

mes les plusfpecieufes y font join-

tes aux exemples les plus féduifans.

L'amour efl une paillon vicieufe

dans fon principe Se dans fes effets
;

on lit dans les Romans que c'tft

une vert* qui élevé l'âme aux

grands fentimens , Se la rend capa-

ble des plus grandes chofes. L'a-

mour cft fur-tout l'écueil de lajeu-

neffe -, on lit dans les Romans que
c'eft le devoir , du moins le privi-

lège du bel âge. L'Amour eft le

plus dur de tous les efclavages ; les

Romans difent que la liberté ne

vaut pas fes chaînes
,
que fes peines

mêmes font plus agréables que
tous les autres plaifirs. Voilà ce

que répètent fans ceffe , Se en

mille façons les Céladons 8c les Ar~
taments. Us fe plaignent quelque-

fois des rigueurs de l'amour, ils

foupirent, ils pleurent ; mais il

leur, eu deux de fe plaindre , de

foupirei^
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fctipirer, de pleurer. Exhortez-les

à rompre leurs rers, ils vous répon-

dront qu'ils ne le peuvent , mais

que quand ils !e pourroient , ils ne

le voudroient pas , Si qu'ils aiment

mieux mourir d'amour
,
que de vi-

vre fans aimer.

Mais les Romans en infpirant

l'Amour enfeignent encore l'art

funefte de l'infpirer. Ils corrom-

pent le cœur & aiguifent l'efprit ;

Si on apprend prefque également

dans cette école Si à aimer & à plai-

re.

Parmi les Amans dont les Ro-
mans nous racontent les avantures

& nous peignent les caractères , les

uns timides Si refpe&ueux , du

moins en apparence, marchent à

pas lents , mais fùrs. Ils cachent

leur paillon fous le voile de l'eftime

& de l'amitié ; ils la parent des de-

hors de la vertu Si de l'innocence
,

Se l'infinuent ainh dans un cceur
,

ou trop pur pour n'être pas effrayé

du nom d'amour , ou trop rïer

pour n'en être pas offenfé , mais

allez crédule pour ê re trompé.

Les autres , Amans déclarés
,

ofent dire que tout ce qui plaît

,

eft permis , & le perfuadent. Au-

dacieux , ils vainquent la pudeur

en ne h ménageant point. Bien-tôt

ils ont infpiié leur hardi eue à un

fexe naturellement timide , mais le

plus capable peut-être des derniers

excès
,
quand une fois il a violé les

loix de l'honneur.

Il feroit impouîble , dangereux-

même , de décrire tout ce que l'a-

mour feint ou véritable fait dire &
faire dans les Romans , tous Jjes

Juillet.
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moyens qu'ilemploye pour attein-

dre à fon but. Après cela peut-on

regarder comme un amtifement

permis, fur-tout à un certain âge

,

la lecture de Livres où l'on trouve

Si de tels exemples & de telles in-

itructionsj

A|oûtons avec le Père Porée que
les Romans l'ont le poifon des ver-

tus. Ils font Derdre aux femmes la

(implicite , la modeftic ,
* la pu-

deur. Mais, dit on , il faut que les

femmes foient instruites
,
qu'elles

connoilîent le péril. Faune & ridi-

cule maxime! Les plus habiles en

amour font les plus prêtes à y fuc-

comber -, l'ignorance , en cette ma-
tière , eft la plus fûre garde de l'in-

nocence ; la feience fuppofe le cri-

me, ou y difpofe.

C'eft encore par la lecture des

Romans que les femmes devien-

nent vaines Si préfomptueufes ,'

& qu'elles oublient ce qu'elles

font. Et que font elles en effet ? Les

ornemens , fi vous voulez, mais

non pas les Dieux du monde ; les

compagnes des hommes Si non pas

leurs maîtres ; en un mot le dernier

rang des Citoyens , dont le partage

eft d'obéir aux loix Si non pas d'en

donner. Dans les Romans au con-

traire elles jouent les grands rôles

,

elles font les arbitres de tout, on
fait à leur gré la guerre ou la paix.

Si les titres des dignitez leur man-

quent, elles en ont le pouvoir;

Si fans être Rois ni Juges , elles

gouvernent la main qui porte le

* Le P. Porée entend ici par MODE-
STIE la vertu oppofée à l'orgueil,

Hhh
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Sceptre Si qui tient la balance. De
quel œil une lemme pleine de ces

idées Romanefques verra -t- elle

ion époux , s'il veut fe fouvenir de

fes droits & les foûtenir ? S'il y re-

nonce
,

quelle lâcheté ! Difons

quelle iolie ! Car d'où vient la rui-

ne de tant d'opulentes Maifons ?

Des complaifances exceïîlves d'un

mari imbécille pour toutes les ran-

tailies d'une femme vaine &: impé-

rieufe.

La crainte , la crainte fuperfci-

tieufe a fait les Dieux , c'eft le mot
infenfé d'un Poète impie ; mais ne

pourroit - on pas dire , l'amour
,

l'amour Romanefque a fait les

DéefTes. Et quelles DéclTes? Des

DéelTes fans vie ? Des Statues ina-

nimées > Non fans doute ; mais des

Déciles vivantes
,

qui voyent les

hommages qu'on leur rend
,

qui

entendent les voeux qu'on leur ad-

drelTe
,

qui ]omiïent des facrifices

qu'on leur fait.

Enfin les Romans font perdre

timide , l'apanage de leur fexe , &
le plus bel ornement de la beauté,

Bien - tôt elles entendront , elles

tiendront même fans rougir les

difecurs les plus libres. Elles de-

viendront plus emportées que les

hommes ; elles leur feront des

avances-, fi elles n'ofent parler , el-

les écriront, ou feront parler pour

elles, &c.

Voilà donc les fuites funeftes des

Romans ; voilà ce que fçavent en-

core mieux que nous , ceux qui

connoilfent plus que nous le mon-
de Se l'intérieur des familles.

N'outrons rien •, fi les Romans ne

font pas la principale caufe de ces

defordres , on ne peut nier que du
moins ils n'y contribuent beau-

coup , Se que par confequent il ne

fut très-utile d'en arrêter le cours.

On prend toutes fortes de précau-

tions contre tout ce qui pourroic

nuire aux corps. Ne négligera-t-on

que les âmes? Elles méritent fans

doute infiniment plus de foins &
d'attentions.aux femmes cette pudeur fagement

TRAITE' DES CVREZ PRIMITIFS , OV L'ON EXAMINE
leur origine , les différences qui y ont donné lieu , leurs droits

,
prérogatives

& Charges; les differens moyens Canoniques pour établir leurs droit's , la ma-

nière de les exercer & les autres e/ueftions fur la même matière
,
fuivant

les Décrets des Conciles, les Conflitutions des Papes ,
les Chartres anciennes

y

les Ordonnances & Déclarations des Rois
, & la Jurifprudence des Ar-

refls. Le tout rapporté à la dernière Jurifprudence fixée par la Déclaration

du Roi du 5 OElobre \-jié. & celle du i j. Janvier 1731. par Mettre

Jean-B.iptifle Furgole , Avocat au Parlement de Touloufe. A Touloufe, de

l'Imprimerie de N. Caranove fils, à la Bible d'or. 1736. in-4 . pag. 38e".

fans les Tables.

PRefque tous les Auteurs qui

ont fait des Traitez généraux

fur la Difcipline de l'Eglife , ou fui

le Droit Ecclefraftique, ont parlé

des Curez Primitifs. Il a même pa-

ru en 1673. un Recueil de Juge-
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mens rendus fur les conteftations

qui fe font fcuvent élevées entre les

Curez Primitits 5c les Vicaires per-

pétuels; depuis, M. du Perray con-

nu par un grand nombre d'Ouvra-

ges fur les matières Ecclefiaftiques,

adonné au Public un Traire des

Portions congrues , & du droit des

Curez Primitifs & des Vicaires

perpétuels fur les Oblations , les

Dixmes & les Prémices. Mais per-

fonne n'avoir, entrepris avant M.
Furgole , d'approfondir dans un

Traité fait exprès , l'origine des

Curez Primitits , leurs droits, leurs

prérogatives , & les charges dont

ils font tenus. Nous ne donnerons

point ici de plan de cet Ouvrage,

fuivant notre méthode ordinaire
,

parce que nous ne pourrions don-

ner ce plan fans tranferire la Pré-

face , où l'Auteur explique non-

feulement l'ordre qu'il fe propofe

de fuivre , mais encore le fujetde

chaque Chapitre , auquel il joint

une idée des qurltions principales,

qu'il y a traitées. Le titre du Livre

que l'on vient de lire cft lui-mê-

me un abrégé de cette Préface qui

indique furfifimment , l'objet de

l'Auteur, fa méthode & les fources

dans lefquelles il a pùifé. Nous
nous bornerons donc à rapporter

quelques exemples.

Dans le premierChapitre l'Auteur

définit les Curez primitifs , » ceux

» qui avoienc anciennement le foin

» des âmes , ou qui pofîcdent un

«bénéfice qui originairement étoit

» Cure , ou dans lequel on a érigé

» par démembrement ou autre-

» ment une nouvelle cure avec l'c-
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» tabliffcment d'un Vicaire perpé-

» tuel pour le gouvernement fpiri-

» tuel de la Paroilfe.

L'Auteur préfère cette défini-

tion , ou plutôt cette description à

toutes celles qu'on avoir données
jufqu'à prefent desCurcz primitifs";

parce qu'elle contient les différen-

tes caufes de l'établilfement de ces

Curez. M. Furgole^ dans le
3

e Cha-
pitre , réduit ces caufes à cinq

principales. La première eft le dé-
membrement d'une ParoilTe, lors

duquel on referveau Curé de l'an-

cienne Paroiffe, la qualité d'Eglife

Matrice & les droits honorifiques

fur la nouvelle Cure. La féconde,

quand on a établi des Vicaires per-

pétuels pouradminiftrer les Sacrc-

mens aux habitans des environs

d'une Eglife Cathédrale ou d'un

Monaftere,du gouvernement fpiri-

tuel defquels des Chanoines ou des

Moines s'étoienr d'abord chargés

fous l'autorité de l'Evêque. La
troifiéme eft dans le cas de l'union

d'une Eglife Paroiffiale à une Egli-

fe Cathédrale ou Collégiale ou à

un Monaftere ; la quatrième lorf-

qu'une Eglife Paroiffiale a été éri-

gée en Cathédrale , en Collégiale

ou en Monaftere ; la cinquième
,

quand des Chapitres ou des Mona-
fteres ont acquis des Eglifes Paroif-

flales , foit par conceffiondes Evê-

ques , foit par la conceffion que les

Seigneurs particuliers leur ont fai-

tes des Eglifes Paroiffiales dont ils

étoient en poffelîion , foit par des

acquittions que les Chapitres & les

Moines ont faites des Eglifes Pa-

roiffiales que les Seigneurs particu-

H h h ï)
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licrs avoient ufurpées.

Au commencement du quatriè-

me Chapitre , M. Furgole fait voir

que la qualité de Curé Primitif ne

le préfume point , & que celui qui

fait les fonctions Curiales eft préfii-

mé feul Curé de la Paroifle. La

déclaration du 30 Juin 1690. celle

du 5 Octobre 1726. & celle du 15

Janvier 173 1. en contiennent des

difpofitions exprelTes. Mais il de-

mande fi les Chapitre» des Eglifes

Cathédrales font préfumés de plein

droit Curés Primitifs des ParoùTes

défervies dans leurs Eglifes. L'Au-

teur ayant rapporté les raifons de

part & d'aurre fur cette queftion ,

dit que les Chapitres des Cathédra-

les ne doivent point être préfumés

Curez Primitifs des Paroilfes défer-

vies dans les Cathédrales, quand

ces Cathédrales n'ont été érigées

que depuis la diftmetion des Pa-

roilles , mais que quand la Cathé-

drale a été fondée avant la diftinc-

tion des Paroilfes , on doit préfu-

mer que les Chanoines auroient fait

les fondrions Curiales ,
jufqu'à ce

qu'ils s'en fuflent déchargés fur des

Vicaires amovibles ou perpétuels.

]SIous lailTons aux Lecteurs à exa-

miner , fi fans entrer dans ces di-

ftmétions la queftion ne peut point

être refoluë, même par rapport aux

Eglifes Cathédrales dans lcfquelles

il y a une Paroi (Te
,
par le principe

général de la Déclaration du 30

Juin 1690. qui luppofe que pour

faire le Service aux quatre Fêtes

lolcmnelles , il faut avoir titre ou
{jofTcfîïon valable.

Noise Auteur employé le qua-

ES SÇAVANS,
torziéme Chapitre à l'examen de

la queftion fi des Communautez
Laïques & les Monafteres de Filles

peuvent avoir le titre & faire les

fonctions de Curez Primitifs. Il ne

peut guéres y avoir de doute , fut

la première partie de cette que-

ftion. Car outre que le Concile de

Trente fuppofe dans la le Puon ij

des Réguliers , Chapitre n. que
les Communautez des Religieufcs

peuvent avoir la Cure primitive

des Paroiiles , il y a plufieurs Ar-

rêts de differens Parlemens du
Royaume

,
qui ont maintenu des

Abbayes év d'autres Communautez
de Filles dans le droit &i la poftef-

fion de prendre la qualité de Curé
Primitif, &: de jouir des préroga-

tives attachées à cette qualité. Mais
les Vicaires perpétuels de ces

ParoifTes auront peine à fe ren-

dre à ce que décide M. Furgole
dans la fuite de ce Chapitre

,
que

la Communauté de Filles qui ont
la qualité de Curé Primitif d'une
Eglife ParoifTiale peuvent, même
depuis la Déclaration de 1726"..

commette un Prêtre pour faire le

Service Divin aux Fêtes Annuelles

& le jour de la Fête du Patron
,j

quand elles ont été en polfeiTion

d'ufer de ce droit avant 1716. Ils

foûtiendront que l'efprit de cette

Déclaration & de celle de 173 1 .eft

de ne permettre à ceux qui ont la-

qualité de Curé Primitifde faire le

Service aux Jours Solemncls, que
quand ils rempliffenr eux-mêmes
cette fonction. A quoi l'Auteur ré-

pond que la Déclaration de 172.6.

ne parle point des Communautez
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de Filles ,

qu'elle ne leur ôte pas le

droit qu'elles avoient auparavant

de commettre pour faire le Service,

que fi elles ne pou voient pas com-

metre , elles ne jouiroient d'aucun

des droits de Curé Primitif, puif-

queces droits fe trouvent à prefent

icduits à la faculté de faire le Servi-

ce Divin aux Fêtes Solemnelles , &C

au |Oiirdu Patron , & de percevoir

la moitié des offrandes & des obla-

tions les jours que le Curé primitit

peut officier. Il ajoute que les Reli-

gieufes ne doivent en ce cas dépu-

ter que leur Chapelain
,
qui doit

être regardé comme Membre de la

Communauté , ou plutôt comme
le Chef Spirituel &lc Curé.

C'eft une maxime qui palîe de-

puis trèslong-tems pour confiante

,

& qui a été confirmée par une dif-

pofition expreffe de la Déclaration

du 1 5 Janvier 173 1. que les Curez

primitifs ne peuvent être déchargés

de la portion congrue des Curez

fous prétexte de l'abandon desdix-

mes , s'ils n'abandonnent en même
tems le titre & les droits de Curez

Primitifs , & tous les biens & reve-

nus qu'ils poffedent dans la Paroif-

fe 6c qui font de l'ancien patrimoi-

ne des Curez. Mais il fe prefente

une queftton importante pour l'e-

secution de cet article de la Décla-

ration de 1731- elle confifie àfça-

voir , fi les tonds que le Curé Pri-

mitif polfede dans la Paroifie , font
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préfumés de droit d'anciens fonds

de la Cure ; ou fi c'eft au Vicaire

perpétuel à prouver que ces fonds

appartenoient au Curé-Défervant

,

avant qu'il y eût un Curé Primitif.

On dit pour le Curé Primitif que
le Vicaire perpétuel étant en ce cas

demandeur , c'eft à lui à prouver

que les biens ont autrefois apparte-

nus à la Cure, & que dans le doute
les biens font préfumés acquêts , à

moins que celui qui prétend qu'ils

font propres ne prouve ce fait. On
répond de la part des Vicaires

,
que

Ton doit préfumer que le bien qu'-

un Curé Primitif polfede dans une
Paroifie , eft toujours préfumé lui

avoir appartenu à caufe de l'union

de la Cure au bénéfice qui donne.

la qualité de Curé Primitif & que
la moindre préfomption fuffit dans

ces fortes d'affaires pour engager les

Juges à fe déterminer pour le Prê-

tre qui défert la Cure
, qui eft plu*

favorable que le Curé Primitif.

Notre Auteur fe déclare pour cette

dernière opinion , il cite pour la

confirmer un Arreft du Parlement

de Paris du 17 Janvier 1690. rap-

porté par M. du Perray.

M. Furgole , Auteur de ce Trai-

té , eft celui qui a donné au public

en 1733. un Commentaire fur

l'Ordonnance de 173 1. & des Que-
fiions remarquables fur la matiese-'

des donations.
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HISTOIRE DE VHOSTEL ROTAL DES INVALIDES , OV
l'on verra les fecours que nos Rois ont procurés dans tous les tems aux Offi-

ciers & Soldats hors d'état de fervir. Par Mt
Jean-Jofeph Granet, Avo-

cat en Parlement : enrichie d'Eftampes reprefentant les plans
, coupes &

élévations Qéomètrales de ce grand Edifice ,
avec les excellentes peintures &

fculpttires de l'Eglife ; deffmées & gravées avec tous les foins & l'exatlitu-

de pofftble : far le Sieur Cochin , Graveur du Roi & de l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture. A Paris , chez Guillaume Dsfprez. , rue S. Jac-

ques , à S. Profper , & aux trois Vercus. 17 3C. Volume in-folio
, gtand

papier, de 1 11 pag. d'impreffion , & 104 planches gravées.

RIEN n'étoit plus jufte que de

joindre au grand nombre d'e-

ltampes qu'on donne au Public

dans ce Volume , l'Hiltoire d'un

établiffement qui ne fait pas moins

d'honneur à la Nation
,
qu'à la mé-

moire du grand Prince à qui la

France en elt redevable , Se l'on

doit feavoir gré à M. Granet d'avoir

pris ce foin.

Il obferve d'abord que ni les

Grecs ni les R.omains , du moins à

ce qu'il lui paroît par l'Hiftoire
,

n'ont fait aucun établiiTement pu-

blic pour le foulagement des Mili-

taires que leurs longs travaux ou

leurs bleiîures avoient mis hors d'é-

tat de fervir, & que de toutes les

Monarchies de l'Europe , la nôtre

cil la feule dont les Rois ont donné

de tems immémorial aux Officiers

ïk aux Soldats invalides des mar-

ques de leur reconnoifïance & de

leur bonté.

Avant Louis XIV. nos Rois jugè-

rent que nulle retraite ne convenoit

mieux aux Officiers & aux Soldats

qui ne pouvoient plus continuer

leurs fervices , que les Abbayes &
les Pneurez de tondation ou de no-

mination Royale; on étoit perfua-

dc qu'ils y dévoient trouver plus

qu'ailleurs les fecours dont ils

avoient befoin , tant pourlefpiri-

tuel que pour le temporel. » L'E-

» glile ( dul'Hi/iorien') n'avoit pas

» à fe plaindre de cette charge.

» C'éroit fon Patron & fon bien-

» faideur qui lui envoyoit fes fu-

njets, c'eft à dire , fes enfans qui

» avoient empêché au prix de leur

» fang que les biens de l'Eglife ne

» fallait dévaftés , & alTuré à fes

» Ministres le repos dont ils doi-

» vent joiiJr.

Les Officiers ou les Soldats que
nos Rois avoient le droit de pre-

fenteraux Abbaves &: aux Prieurez

pour y être entretenus pendant

leur vie s'appelloicnt Oblats ; ce

droit elt il ancien, félon M. Granet,

qu'il s'en trouve des traces dans le

commencement de la féconde Ra-
ce. Cependant quelques Auteurs

ont cru qu'il n'avoit commencé
que dans latroiiiéme ; on rapporte

ici en peu de mots leurs conjectu-

res , aulll bien que lefentiment des

Canonises François qui tirent l'o-

rigine de ce droit , de celui de Pa-
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tronage qu'ont nos Rois fur les établiffement n'eut que de foibles

grandes Eglifes du Royaume.
Quoiqu'il en (oit de fon origine 8c

de fon ancienneté , il n'en efl pas

moins un droit de la Couronne

dont le corps du Clergé a toujours

reconnu la Jultice. » Car ( dit en-

• core M. Granet ) de quels fenti-

» mens d'équité ne fe pique pas un

«Ordre Cl refpectable. On a vu

«néanmoins plus d'une fois (ajoû-

» te - t - il ) des Bénéficiers entre-

n prendre d'en éluder l'exécution

» fous differens prétextes : entre-

» prifesqui leur étoient fans doute

» perfonnelles , ck que les Ordon-
3> nances de nos Rois , & les Arrêts

* de tous les Parle-mens ont repri-

» niées.

L'ufage d'-envoyer des Oblats

dans les Abbayes & les Prieurez de

nomination Royale , continua juf-

qu'à l'année 160®. tems auquel on

convertit en pendons l'entretien

qu'on leur fournilToit dans ces Bé-

néfices.

Les Moines fupportoient impa-

tiemment d'avoir de tels hôtes dont

la conduite n'étoit pas toujours fort

régulière , & ceux-ci accoutumés à

une vie plus libre , ne fe plai-

gnoient pas moins de la gêne où

ils étoient retenus , & de la maniè-

re dont on les entretenoir. C'elt ce

qui fit naître à Henri IV. l'idée

d'un établilTement dans lequel les

Officiers & les Soldats vivroient en

commun. Ce projet étoit digne

d'un auffi grand Roi : mais par le

malheur des tems qui ne permit

apparemment pas à ce Prince de

prendre d'aflez julks mefures t cet

commencemens
, «Se ne dura qu'au-

tant que fon règne.

Au mois d'Avril i5oo. Henri IV.
donna un Edit par lequel il affigna

pour le logement des Officiers 8c

Soldats Invalides la Maifon Royale
de la Charité Chrétienne fituée

dans le Faubourg S. Marceau, rué?

de l'Arbaleltre
, où elt aujourd'hui

le Jardin des Apoticaires , & pour
dotrer cette Maifon , il y artcdi

les fonds qui proviendraient de la

recherche des comptes des Hôtels-
Dieu, Léproferies, Hôpitaux, &c.

Par un Brevet du 31. Mai 1.603.

il ordonna que les Officiers & Sol-

dats porteroient fur leur manteau
une croix de fatin blanc, bordée de
bleu , avec un éculTon rond de ve-
lours bleu brodé de blanc , au mi-
lieu duquel il y auroit une fleur de
lys de fatin orangé.

Les fonds dont nous venons de
parler étoient d'une nature à ne pas

rapporter beaucoup ; ainfl l'on fut

obligé d'y ajouter par un autre Edit
de 1 604. les revenus des places des
Oblats -, & par des LettiesPatentes

du mois de Janvier 160$. on voulut
augmenter ce nouveau fonds par

celui du tiers des revenus des Hô-
pitaux & desmaladeries : mais ces

Lettres n'eurent point d'exécution,

& l'établilîement des Invalides au
Faubourg Saint Marceau fut fup-

primé après la mort d'Henri IV. pac

un Arreft du Confeil
, qui leur en-

joignit d'aller comme auparavant

remplir les places d'Oblats dans les

Monafteres qui étoient obligés à
cette charge.
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Ce Règlement ne fubfifta que

jufqu'en 1629. Louis XIII. par une

Ordonnance de cette année voulut

1m n convertir en une penfion de

centliv. l'entretien des Oblats qui

dégoûtés de la vie des Cloîtres, de-

mandoient à fe mettre en liberté.

Cette condefcendance fut fujette à

un grand inconvénient. Le Soldat

traitant de fa penfion,avoit bien tôt

diffipé le peu qu'il en avoitreçu
,

&; retomboit dans Ja mifere , d'où

on l'avoit voulu tirer ; il fallut

donc revenir à la première idée de

le taire vivre en commun , &
Louis XIII. par Edit du mois de

Novembre 1633. établit une Com-
munauté en Ordre de Chevalerie

lous le titre de Commanderte de

S. Louis , où tous ceux qui )uft.i Re-

voient avoir été eftropiés à la guerre

feroient reçus pour y être nourris &
entretenus. Malheureufement ce

n'étoit pas allez d'avoir ordonné

que les Abbayes &c les Prieurez dont

le revenu excederoit deux mille

livres
,
payeroient une penfion an-

nuelle de cent livres pour fournir

à cet entretien, un tel fonds n'étoit

pas fuffifant , & ce projet s'éva-

nouit comme celui d'Henri IV.

Enfin Louis XIV. après la paix

des Pyrénées en 1659. commençai
penfer férieufernentà faire vivre en

commun les Officiers & Soldats

bleffés ou hors d'état de fervir , &
à pourvoir à tous leurs befoins.

Mais fuivantla judicieufe reflexion

de l'Auteur , il étoit refervé à l'é-

tendue des lumières de ce Prince
,

de former cet établiflement d'une

manière aufli durable que fa gloire.

ES SÇA VANS,
Ce fut en l'année 1670. qu'il fit

jetter les premiers fondemens de

Cet Edifice capable de loger près

de quatre mille perfonnes , Cv qui

annonce la grandeur de celui qui

l'avoit ordonné , en attendant qu'il

pût être occupé , on logea les Offi-

ciers & les Soldats dans une grande

maifon du Faubourg S. Germain
près la Croix- Rouge, pour y être

entretenus , ce qui leur fit donner

dans cetems-là le nom d'Invalides

de la Croix-Rouge. En 1674. le Roi
par Edit du mois d'Avril fonda à

perpétuité le vafte Bâtiment qu'il

venoit de faire conftruire , & qu'il

nomma Hôtel Royal des Invalides

pour le logement , fubfiftance &:

entretenement à vie de tous les Of-

ficiers & Soldats qui avoient été

ou feroient eftropiés , ou qui ayant

vieilli à la guerre ne feroient plus

en état de lervir. C'eft la l'époque

de cette fondation magnifique &c à

jamais mémorable
,
pour la durée

de laquelle Louis XIV. prit tous

les arrangemens que la plus haute

fageffe pouvoit fuggerer.

Il deftina & affecta deux fortes

de fonds pour la dotation de cet

Hôtel. La première fut des deniers

qui provenoient des penfions des

places d'Oblats , lefquelles avoient

déjà été fixées pour toujours par ua
Arreft du Confeil du viogt-huit

de Mars 1.673. à 'a fommedecent
cinquante livres par an pour les Bé-

néfices au-deflus de mille livres de

revenu, Se à celle de foixante ôC

quinze livres pour ceux dont le re-

venu étoitau-deiïous de mille ; ce

qui , fuivant l'Auteur , peut pro-

duire
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duire aujourd'hui tous les ans cent

.
vingt-deux mille livres cffevitives.

L'autre fonds cit. beaucoup plus

important , 6c quoiqu'il foit formé

de parties pour ainii dire infenfibles,

il ne laiiîe pas d'être d'un rapport

immenfe ; c'eft celui qui provient

des deux deniers pour livre de tous

les payemens qui font faits parles

Tréforiers Généraux de l'ordinaire

& extraordinaire des Guerres, pour

ceux de la Cavalerie légère & pour

celui de l'Artillerie i cette imposi-

tion fut portée quelques-années

après 168 z. jufqu'à trois deniers

pour livre. M. Granet remarque

que ces trois deniers ont quelque-

fois donné un fi grand revenu à

cette Maifon, que pendant la guer-

re qui finit en 1714. & dent ladé-

penfe étoit de cent millions par an-

née5
ils produihrent douze cent cin-

quante mille livres tous les ans.

Apres avoir ainfi pourvu à ce

qui pouvoit rendre à l'avenir foli-

dc & inébranlable un établiflement

fi utile , il s'agilToit de donner à

l'Hôtel Royal des Invalides un

Chef qui eût l'autorité de faire exé-

cuter les Reglemens qu'il jugeroit

neceffaires j foit pour l'adminiitra-

tion des revenus , foit pour la po-

lice intérieure ; & cette autorité

fut confiée au Secrétaire d'Etat qui

avoit ou qui auroit dans la fuite des

tems le département de la guerre.

C'étoit alors M. de Louvois , dont

l'Auteur fait l'éloge en ces termes :

» Le Roi(dit-il)qui poffedoit fupe-

» rieurement cette qualité fi necef-

» faire au Souverain , de connoître

» les hommes j crut ne devoir don-

Jhillet.

E T , 1 7 3 6. 43 ?

»ner cette mai quede confiance qu'à

» celui de fes Miniltres qui avoit

» une part 11 intime dans fes deffeins

» fur la guerre , &: dans tout ce qui
» regardoit fes Tioupcs

; qu'à un
» Miniftre dont il approuvoit tous

» les jours l'étendue de génie dans
» les Confeils, la fagefle dans les

» projets , &£ la promptitude dans

» l'exécution : Miniftre qui s'eft

•» confacré en particulier à alTurer à

» tant d'Officiers & de Soldats le

» repos dont ils joùiffent aujour-

»d'hui dans cet établiflement
,

» Monument qui en publiant à ja-

» mais la pieté & la juftice du Prin-

» ce , a rendu la mémoire de fbn

» Miniftre vénérable à tous les Mi-
» litaires.

Nous voudrions pouvoir fuivre

M. Granet dans tout ce qu'il dit de

la manière dont cette grande Mai-

fon cil gouvernée pour le fpirituel

& pour le temporel, des differens

Confeils qui s'y tiennent pour en

régler l'adminiftration , des noms
des emplois &c des fondions des

Officiers principaux , de l'œcono-

mie avec laquelle les Officiers &
les Soldats y font couchés , nourris

& entretenus , &c. Mais il entre

fur-tout cela dans des détails que

nous croyons qu'il fuffit d'indiquer

& qu'il faut lire dans le Livre-

même.
On trouve après cette Hiftoire

un ample Recueil des Ordonnan-

ces , Edits , Déclarations du Roi
,

& Arrefts du Confeil vérifiés au

Parlement & au grand Confeil au

fujet des Oblats & de l'établiffe-

irient de l^Hôtel Royal des Invali-

Iii
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des ; nous remarquerons que les

Ordonnances au fujet des Oblats

ne remontent pas plus haut qu'à

celle de Charles IX. du 18 Octobre

1568.

A l'égard des eftampes qui ter-

minent le Volume , les curieux

fçavent que dès l'année 1681. on

avoit gravé par ordre du feu Roi les

plans
,
profils , coupes &c élévations

des principales parties de l'Hôtel

Royal deslnvalides. Mais ce travail

quoiqu'executé avec beaucoup de

ES SÇAVANS,
dépenle ne contenoit pas à beau-

coup près tout ce qu'on auroit fou-

haité d'avoir. 11 y manquoit les

peintures 6c les fculptures qui dé-

corent la magnifique Eglife de cet

Hôtel. On ne fcauroif donc trop

applaudir à l'entreprife du labo-

rieux Graveur qyi a fongé à préve-

nir .les ravages du tems , en deffi-

nant Se en gravant avec foin les

Ouvrages de tant d'habiles Maîtres

tandis que ces Ouvrages font en-

core dans toute leur beauté.

CALENDRIER PERPETVEL , CONTENANT LES ANNE'ES
Grégoriennes & les juliennes

}
dont celles-ci commencent a la naijfanve de

J. C. & celles là au mois d'Oclobre de l'-an 1 5 S 1. par M. Sauveur
}

fils de

défunt A4. Sauveur
f
Chevalier , de l'Académie Royale des Sciences .

Maître des Alathèmatiques des Rois d' Efpagne , d'Angleterre & des En-

fans de France
y
Examinateur des Ingénieurs. A Paris , chez Jean Barbon,

rué' S. Jacques , aux Cicognes , 6c Jofeph Bullot
3
rue de la Parchemi-

neiie, près S. Severiiï, à l'Image S. Jofeph. 173 5. /»_/<>/. 18 feuilles 6c

demie d'rmpreiîîon , 6c deux Tables gravées.

RIEN n'eft plus commun
que des Calendriers. On en a

drelîé de tant de formes différentes

qu'il fèroit allez difficile de les fai-

re tous palier en revue. Mais on

peut dire en général que leurs di-

vers Inventeurs ne fe fontpropofe

pour principal objet de leur tra-

vail
,
que de tes tendre plus com-

modes 6c plus univerfels. Celui

dont nous donnons ici ladefcrip-

tion , mérite par ces deux qualitez

qu'il réunir , une particulière at-

tention du Public. L'Auteur a fait

voir ce Calendrier à l'Académie

Royale des Sciences
,

qui en a

trouvé la forme nouvelle
,
ftmple ,

ingénieufe 6c commode , ainli que

s'en explique le fçavant Secrétaire

de cette Compagnie , dans le Vo-
lume de fon Hiftoire pour l'année

I7l*"{fage 94-)

M. l'Abbé Sauveur , dans un

Difcours préliminaire , explique

en trois articles la difpofition 6c

l'ufage de fon nouveau Calendrier,

qui renferme toutes les différentes

années civiles tant Juliennes que

Grégoriennes , indiquant pour

chacune de ces années la lettre Do-
minicale , le Nombre d'or&l'E-

pacte , au moyen de quoi l'on feait

précifément à laquelle de ces mê-
mes années telle autre que l'on

propofera doit fe rapporter.

Il montre que ces années civiles
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ne peuvent avoir que 35 différences

au variations ; puifque la Pâque,

fuivant le Concile de Nicée, ne

pouvant être célébrée plutôt que

le zz
e Mars, ni plus tard que le

15
e Avril, elle ne peut avoir que

3 j
polîtions différentes ; d'où iliuit

que les 3 j années dont il a fait im-

primer ici autant de Calendriers

particuliers , reprefenrent toutes

les années pqfùbles. Quant aux an-

nées bilîextiks , l'Auteur a eu

loin d'y fuppléer, en donnant dans

fis Calendriers particuliers 14 mois

à chaque année , c'eft-à-dire deux

mois de Janvier & deux de Février,

l'un bitlextil , & l'autre non biffex-

til.

Il a fait graver à la tête de fon

Ouvrage deux Tables; l'une pour

trouver la lettre Dominicale de

chaque année ; l'autre pour en

trouver le Nombre d'or &c l'Epac-

te. Ces Tables font compofées cha-

cune d'unchalîis fixe & d'une pie-

ce mobile ou d'une couliffe qui

remplit levuide du challîs, qui tit

chargée de chiffres, & que l'on fait

monter ou defeendre fuivant la re-

cherche dont il s'agit. Dans la pre-

mière Table, la colomne droite du

chaffis porte 35 lettres Dominica-

les
,
qui répondent aux differens

fiécles marques fur la colonne gau-

che. 11 en eff de même de 1a fécon-

de Table , dont la colonne droite

fubdivifée perpendiculairement en

trois portions, contient les chiffres

du Nombre d'or depuis r ]ufqu'à

1 9;5c les E pactes en deux colonne-s,

le tout répondant aux divers chif-

fres des fiécles marqués fur la co-

E T, 17 jtf. 4r>
lonnc gauche du chaffis. L'ouvertu-
re des deux challis ne laiffe jamais
voir plus de 100 chiffres à la fois

fur la couliffe
, quelque mouve-

ment qu'on lui donne dans l'une &
l'autre Table ; & ces cent chiffres

indiquent les différentes années de
chaque fiécle.

L'Auteur fait donc voir qu'en
vertu de cet arrangement , lorf-

que l'on connoît la lettre Domini-
cale & le Nombre d'or

,
pour l'an-

née Julienne , ou la lettre Domini-
cale & l'Epacle

,
pour l'année Gré-

gorienne
, l'on eft en état de trou-

ver dans fon Calendrier une année
propofée quelconque depuis la

Naiffancc de J. C. Mais pour bien

comprendre tout l'artifice d'un pa-

reil Calendrier , il faut en filant

l'explication qu'en donne M.l'Ab-
bé Sauveur , avoir fous les yeux
fes deux Tables, qui feront difpa-

roître tout ce que fon difeours

pourroit avoir d'obfcur.

On peut affurcr en général que
ce Calendrier fera d'un feeours

merveilleux , non feulement par

rapport à l'ufage que chacun en
pourra faire journellement pour
s'inftruire du tems où tombent tou-

tes les Fêtes mobiles ; mais encore

pour les Ecclefiaftiques en particu-

lier
,
pour les gens de Palais

, pour

ceux qui étudient ou qui écrivent

l'Hiftoire , lorfqu'il fera queitiou

d'éclaircir ou de vérifier des dates

importantes.

L'Auteur a joint encore au Ca-
lendrier de chaque année une gran-

de commodité , en mettant a cote

des jours de chaque mois outre le

1 i i ij
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quantième vulgaire, celui des Ro- dinaire dans les Ouvrages écrits en

mains, qui comptoient les jours Latin , ne biffe pas d'être embar-

par Calendes , Nones & Ides , le- raffant pour les Lecteurs qui n'y

quel
,
quoique d'un u Page affez or- font pas accoutumés.

JACOBI DOUGLASII , MAGNI BRITANNLE REGIS-
Archiatii extraordinarii , Collegii Medici Londinenfis , & Societatis

Regia: Collegx , Defcriptio peritonxi , & membraux cellularis , una

cum recentione veri fitûs omnium vifeerum abdominis
,
quantum ad

has membranas attinet. Ex Anglo Latine verfa , &c annotationibus

aucT:a,ab Eliâ Friderico Heiftero, Philof. 8c Med. Cuit. Laurentii Filio.

Helmftadii. Impenfis Chriftoph. Frider. Wcygandi. iyjj.

C'eft-à-dire : Defcription du péritoine & de la membrane cellulaire , avec

un exvofè de la. véritable fituation de tous les vifeeres du bas - ventre par

rapport h ces deux membranes. Par Jacques Douglas
,
premier Médecin dit.

Roi d'Angleterre , ikc. Traduite de l 'Anglais en Latin , & augmentés de

plufieurs remarques par Elie Frédéric Heifler
, fils de Laurent Heiftsr. A-

Helmftad , aux frais de Chrétien Frédéric Weygand. 1733. Volume
in-%". pag. 1 12.. fans compter la Prétace & la Table qui font de itf pag.

POUR bien poffeder l'Anato-

mie , 5c en tirer les lumières

neceffaires , non feulement parrap-

port à ce qui regarde les parties du

corps humain, mais par rapport à

ce qui concerne le traitement des

maladies , il ne fuflït pas d'exami-

ner , comme le commun des Pro-

fe fleurs d'Anatomie , ce que la

ftructuredu corps prefente de plus

palpable & de plus fenfible , il faut

defeendre jufques dans le détail des

plus petites chofes , fans craindre

même de tomber dans les minuties,

n'y en ayant ici aucune à craindre

(ainfi que nous l'avons remarqué-

dans i'Extrait de XAnatomic d?Hei-

fter , le mois de Février dernier )

contre un Mémoire de M.Hunauld

Profeffeur d'Anatomie. Ce qu'on

croit voir de petit en Anatomie eit

fouvent pour les yeux pbyficiens,çe

que l'ccconomie animale renferme

de plus grand&de plus merveilleux

dans fa Méchanique. L'étude des-

prétendues petites chofes , donc il

eft queftion, exige un grand travail,

mais cette étude n'eit pas moins-

glorieufe que pénible, pour i'A-

natomifte,£c c'eft ici qu'on peut di-

re véritablement : In tenui labor

attenuts non gloria. Il faut écouter

fur ce point, M. Heifler le fils,

Traducteur de l'Ouvrage.

Les organes du corps ( dit -il

dans un Avertiflement ) qui font

les plus fournis aux fens , ne font

pas pour cela auffi faciles à démêler

& à développer qu'on le croiroit

d'abord ; mais de rechercher juf-

qu'aux plus petites particularitez

de la ftrutfture de ce corps , d'en

examiner les plus minces membra-
nes , de déaire exactement & feru*
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puleufcment la véritable fituation

des parties, c'eft ce qu'il y a de plus

laborieux, 5c en même tems ce qui

tourne le plus à l'honneur de l'A-

natomifte. Partes corporis majores

quttfenfus ftatirn feruint , iadagare

atque explicare , res efl fuElu haud

facilis : mintttias atttem partium in-

quirere , membramdas perfcrutari ,

fuum partium verum accurate defcri-

bere , magis profeiïo arduum
y
nec mi-

nus laudabde. M. Heifter ajoute que

l'étude dont il s'agit a été recom-

mandée par ce qu'il y a de plus

grands génies &c de plus habiles

connoilTeurs en ce genre
,

p.irce

qu'ils ont reconnu que quelque pe-

tite qu'elle femble être dans lbn

objet, elle a dans fes prétendues mi-

nuties , trois avantages considéra-

bles : le premier, de taire beaucoup

mieux appercevoir l'ufage des par-

ties ; le fécond , de manifefter da-

vantage
,
parce moyen-, la fageffe

de l'Ouvrier qui les a formées , èc

le troifiéme, de mettre le Médecin

plus en état de connoître la nature

de certaines maladies , &: le traite-

ment qui leur convient. Quanti fît

momenti in re Anatomicâ
,

prêter

vulgartm majorurn crtijfiorumque cor.

poris humant partiumfeienttam ,fub-

tditates ejus ,feu mintttias , ut aiunt

,

retlè quoque cognitas habere , tam

pro ufu partium ac divinâ faptentiâ
,

melius coenofeendis, quàm pro morbis

quibufdam reele intelligendis atque

fanandis , vi>-t ingemo & doRrinâ

exirnii
,
jam fatis cognoverunt atque

profefll funt.

On a fur ce fujet une fçavante

Théfc de Mi Winflov, foûtenue
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aux Ecoles de Médecine de Paris en

1717. le 23 Décembre, intitulée
,

an ex Anatome fubtiliori Ars A4e~

dica certior ; Dans laquelle ce pro-

fond Anatomiftc tait voir par les

preuves les plus évidentes,que rien

ne contribue plus à la certitude de.

la Médecine que cette Anatomie
fine & recherchée. On en a une au-

tre de feu M.Fagon, premier Méde-
cin dufeu Roi , foûtenue fur leTa-

bac,dans les mêmes Ecoles, en 1 699.

le 16 Mars , dans laquelle ce grand

homme , après avoir dit que pour

porter un jugement |ufte des mala-

dies qui affligent le corps humain,

il faut avoir une connoiffance par-

faite de l'Anatomie, & que cette

connoiffance eu même fi neceflaire

que h l'on n'en tait pas le fonde-

ment de l'art de guérir , c'eft en

vain qu'on travaille à la conferva-

tion de l'homme j il ajoute qu'il

faut bien fe garder de confondre la

véritable Anatomie , avec une cer-

taine Anatomie groffîere qui fe

borne à ce qu'il y a de plus fenfible;

Qu'il faut que le Médecin dévelop-

pe dans le corps , ce qu'il y a de

plus caché , Qu'il cherche les pre-

miers principes qui compofent les

nerfs
,
Qu'avec le Stilet , & les In-

ftrumens les plus fins , il dilate les

plus petits vaiffeaux
,
Que dans un

nombre prefque infini de glandes

à peine vifibles , il débrouille les

differens cribles par lefquels elles

filtrent les fucs qu'elles reçoivent

,

Qu'il fuive les plus petits filets des

nerfs i Que la diftriburion qui s'en

fait aux diverfes régions du corps

,

lui apprenne la correfpondance des
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organes les uns avec les autres ;

Qu'avec toute l'attention des yeux

& de l'efprit ,. il remarque jufqu'à

la dernière tiffure des mufcles ;

Qu'aidé du Microfcope , il obferve

les vis , les voûtes , les fpirales , les

cellules que forment les fibres les

plus déliées ; Que par la finefle &
la fragilité de toutes ces parties , il

fçache juger de ce qui eft capable

de les rompre ou de les confervêr
,

Si parconfequmt d'affoiblir ou de

fortifier la famé, d'abtéger ou de

prolonger la vie.

C'eft ( dit M. Heifter) par cet-

te étude de ce qu'il va, en ap-

parence , de plus petit , c\' en

effet de plus grand , dans l'A-

natomie
,

que M. Douglas eft

parvenu à con'noître ce que ,1a

ftructure du corps humain ren-

ferme de plus important & de

plus merveilleux. Et c'eft pour

cette raifon, que le même M. Hei-

fter a cru ne pouvoir rendre un

plus grandfervi.ee au public, que

de traduire l'Ouvrage de ce grand

Homme fur le péritoine , fur la

membrane cellulaire , Se fur la vé-

ritable iîtuation des vifecres du
bas-ventre,par i apport à ces mêmes
membranes.

M.Douglas, par fa grande dexté-

rité à diffequer , a fçu tirer le péri-

toine de fa place , fans endomma-

ger en rien , cette membrane , Se

fans en féparer aucune des parties

,

qui font contenues dans fa cavité.

Il enfeigne au julle,quelle figure a

le péritoine , tandis qu'il eft dans

le corps , Se comment il eft lorf-

qu'il en a été tiré. Il détaille

ES SÇAVANS,
exactement les tendons , les muf-

cles , Se les os aufquels cette

membrane fe trouve jointe ; il ex-

pofe avec une clarté finguliere , la

manière admirable dont la plûpait

des vifeeres du bas-ventre , font

renfermés dans cette même mem-
brane, Se la iîtuation qu'elle a dans

le fœtus. Il donne une connoiiïance

finguliere de la membrane vélicu-

laire ou cellulaire , étendue par

tout le corps; il en recherche avec

foin la nature , il fait voir jufqu'où

elle s'étend!
,
quelles parties elle

enveloppe, Se quel eft fon ufage ;

il découvre les erreurs où les pre-

miersAnatomiftes font tombés à ce

fujet. Il paffe de-là aux différentes

parties contenues dans le bas-ven-

tre , & donne une defeription abré-

gée , mais exacte , de leur véritable

iituation,tant de celles qui font en-

veloppées dans le péritoine , que

de celles qui ne le fonr pas. Il exa-

mine enfuite la fameufe queftion
,

fçavoir , f\ le péritoine eft double s

& afin qu'il ne manque rien à fon

Ouvrage de ce qui peut le rendre

utile dans la Médecine , il l'accom-

pagne d'Obfervations importantes

qui donnent de grandes lumières

pour distinguer la nature & le fiége

de pluheurs maladies. Quant au

Traducteur il a tâché d'éclaircir

quelques endroits qui ne lui ont

pas paru affez développés pour être

compris de tousles Lecteurs Se il en

a corrigé quelques autres. Il avertit

qu'il lui a fallu principalement fe

donner ce foin au fujet de la dupli-

cature du péritoine. Il fait voir au

refte que la plupart des modernes
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ont mal entendu ici Ja véritable li-

gnification du mot deduplicature,

&c qu'ils détournent dans un fens

étranger &: torcé , ce que les pre-

miers Anatomiltes ont écrit de rai-

fonnable là-delfus.

On voit après l'Avertifïement

du Traducteur, une Lettre de M.
Douglas , dans laquelle cet Auteur

dit à M. Méad à qui il l'adiede,

i°. que la iîtuation & la ftructure

du péritoine n'ont point encore

été bien décrites •( ce qui eft un

point à difeuter ). 2°. Que lorf-

qu'il a commencé fes recherches

fur le péritoine, fa principale inten-

tion a été d'éclaircir pluiîeurs que-

ftions concernant les caufes de di-

verfes maladies , telles entre autres

que i'Hydropifie & la Hernie :

3°. Qu'il feroit à fouhaiter que M.
Méad fît imprimer un Manufcrit

d'Obfervations qu'il a faites fur un

grand nombre de cadavres au fu-

ret des parties qui font offenfées

dans l'hydropific : » Obfervations

» qui ne peuvent pas être moins
*> utiles pour la cure de cette mala-

» die , que celles que le même M.
» Méad a faites , il y a quelques

«années, pour prouver que dans

» l'hydropifie il n'y a nul danger

»> de tirer par la ponction , toutes

» les eaux à la fois ; ce qui a remis

» en règne la parenthéfe dont l'ufa-

» ge étoit prcfque aboli , non feu-

» lement en Angleterre, mais dacs

» pluiîeurs autres Pays , &C qui eft:

» cependant fi falutaire qu'elle a

" prcfque toujours d'heureux fuc-

» ces fans en avoir jamais de fâ-

» cheux.

E T , 1736*. 4jp
4

Q
. M. Douglas remarque dans

cette Lettre, que pour faire,comme
il faur,les différentes opérations de
la taille

, il cil: abfolument necef-
faire d'avoir une connoiflanec exac-
te du péritoine

, &c il avertit qu'il
a déjà là-delTus un nombre considé-
rable d'Obfervations

, qu'il pourra
dans peu , rendre publiques.

M. Beifter fait différentes notes
fur cette Lettre ; comme elle eft

addrelfée à M. Méad , il prend de-
là occalîon de donner un Catalo-
gue des Ouvrages de ce Médecin
qui font , j". Un Traité des venins,
imprimé en Anglois in 8". à Lon-
dres , en 1708. fous ce titre : Trea-
tife ofpoifons.

2 . Un Traité de imperio Solis &
Lun<z in corpora hnmana : de l'empi-

re du Soleil & de la Lune fur le

corps humain , in - 8°. à Londres
1710.

3 . Un autre fur la pefte, /«-8°.

a Copenhague, 1721.

4
U

. Un Difcours pour vanger
l'honneur Se la dignité des anciens

Médecins, in- 8°. à Lcide , 1725.
5°.UneEdirion de JaMyotomie de

Guillaume Couper , in-folio , aug-
mentée d'une fçavante Préface
touchant le mouvement des muf-
cles. A Londres 1724.

Sur l'endroit 011 M. Douglas
parle de la ponction dans l'hydro-
pifie du bas-ventre , M. Heifter

fait la note fuivante : fça voir qu'en
Angleterre , en France , en Flan-

dres , en Allemagne , cette opéra-
tion eft fort commune , mais qu'il

eft témoin qu'en Allemagne elle

réufîît rarement.
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M. Heifter , dans fa l'rétace

,

donne aulîi une Lifte des Ouvrages

de M. Douglas qui font :

I °. Aiyographu comparât£ Spéci-

men
, five Defcriptio comparata om-

nium tnufculorum hominis& quadru-

pedis , Anglicè : vol. in-n. 1707.

C'eft-à-dire , Effai de Myographie

comparée, dans laquelle on fait le

parallèle des mufcles de l'homme

avec ceux du Quadrupède, impri-

mée en Anglois in- 12. à Londres
,

1 707. Ouvrage traduit en François

en 1719. par Jean-Frédéric Schei-

ber , àLeide/«-8°.

2 . Bibliographie Anatomictz Spé-

cimen : in cjuo Atttores Anatomici ab

fJippocrate ad. Harveum ufcjue , re-

cenfentur , in - 8°. Londini 171 j.

C'eft-à-dire, Effai de Bibliographie

Anatomique , dans lequel on tait

le détail de tous les Auteurs qui ont

écrit de l'Anatomie depuis Hippo-

crate jufqu'à Harvée.

5°. Hiftory of the latéral Opéra-

tion , in-if. Londini
}

iji6. Ce

ES SÇA VANS,
Traité a écé traduit deux ans après

en Latin
,
par Eftienne Coulet a vec

ce titre : Lateralis Opérations Hifto-

ria : C'eft-à-dire , l'Hiftoire de l'o-

pération latérale de la taille, à Lei-

de 17Z8. /'»-4°.

4 . An Appendix to the Hiflori

of the latéral opérationfor the Stone :

Appendix ad Hifloriam operatio-

nis lateralis calculi : C'eft-à-dire
,

Appendice à l'Hiftoire de l'opéra-

tion de la taille.

Mais pour revenir à la descrip-

tion du péritoine donnée ici par

M. Douglas , &c traduite par M.
Heifter le fils , nous remarquerons

que ce Traducteur ne la trouve pas

affez détaillée pour qu'elle puiffe

abfolument fe paffer d'un Supplé-

ment , dans ce qui regarde la dupli-

cature de cette membrane ; c'eft

pourquoi il en ajoute un , on le

trouve à la fin du Volume, fous ce

titre : Hifloria Duplieatura Perito-

nai , Supplementi loco , ulteriiu ex-

pofitâ
>
ab Interprète , E. F. Heifiercu

NOVVELLES
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NOVVELLES LITTERAIRES.
DANNEMARC.

De Coppenhagub.

NOUS fommes perfuadés que

le Public nous fçaura gré de

donner ici l'Extrait d'une Lettre

curieufe que nous avons reçue de-

puis peu d'un illuftre Sçavant de

cette Ville , lequel à norre prière

a bien voulu nous envoyer les

Nouvelles fuivantes.

M. Marc Woldike , ProfeiTeur

en Théologie dans l'Univeriité

Royale de Copenhague , donna au

Public en 1734- la Traduction La-

tine du Traité de Mdtmonides fur

les viandes défendues aux Israélites.

On remarque qu'il y a dans le

Traité de ce fameux Rabbin plu-

fieurs expreffions qui ne fe trou-

vent point dans les Lexiques Hé-
breux , ou qui n'y font point dans

le fens que leur donne Maïmoni-

des. Le Traducteur s'eft attaché à

les bien expliquer dans fa Traduc-

tion ou à les éclaircir dans fes No-
tes : ce Livre cft un Volume *»-8°.

de 296 pages.

Le même Sçavant eft actuelle-

ment occupé à traduire aufli en La-

tin le Traité du Talmud intitulé

,

Chagiga , auquel il doit ajouter des

Remarques.

llaauiïi publié en deux Diflerta-

»ions une Apologie pour le culte

public qu'on doit rendre à Dieu

Juillet.

fous la nouvelle Loi , contre les

Quackers, les Séparatiftes &c autres

Fanatiques.

M. André Hojer
t Profeiïtur e«

Droit , a donné l'année dernière

une DilTertation intitulée: de eo
t

quod Jure Belli lice.it in Minores.

Cette queftion avoit été traitée par

peu de Jurifconfultes , & n'avait

pas même été approfondie autant

qu'elle le méritoit ; il paroît que
l'Auteur en la mitant a eu en vûë

le procédé que tint le Roi de Dan-
nemarc dans la dernière guerre en-

vers le Duc d'Holftein qui étoit

mineur &C en tutelle, quoiqu'il ne

parle ni de l'un ni de l'autre de ces

Princes.

Ce Profefleur prépare un grand

Ouvrage dont il a déjà paru quel-

ques parties, fur la Jurifprudence

& fur le Droit public du Danne-
marc & de la Norvège.

M. Jean de Buchwald , Docteur

& ProfeiTeur en Médecine , a mis

au jour une Diflertarion où l'on

trouve , dit-on
,
quelques remar-

ques Irngulieres 6c a(Tez plaifantes

,

&c qui a pour titre : de Graviditate

débitum gejiationis tempus excèdente
3

feu diuturna.

Voici les titres de trois Ouvrages

de M. Detharding , autre Docteur

en Médecine & ProfeiTeur de Phy-

fique.

I. Elémenta Di*t*
,
five ReguU

Fhyptt - Mtditt - Ethtc* , ad Mtr*
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cbariorem fanitatem confervandam ,

vacdlantem fulciendam ,
deperditatn

vero cito , tuto
3
& jttcundi recupe-

randam. Hafnix. 1734. 8°. pag.64.

II. Fundamenta 'Pbyfiologica
, five

pofiaones homims flatum fanum ad

ejficia fibi in hoc mundo expedmnda

necejfarium delineantes. ,173 5. »»-8°.

III. Fundamenta Scierais. N^tura-

lis , brevibus Apborifmis , in ufum

Auditontm. 1735.'» 8°. pag. 115.

M. Nicolas hforreboiv qui publia

il y a deux ans lesElément de Mathé-

matiques de M. PierreHorrebow fon

père , ProfefTeur d'Aftronomie , a

entrepris de faire réimprimer ces

mêmes Elémens avec des addi-

tions considérables de fa façon.

Nous donnerons dans le Jour-

al prochain la note des Livres

nouveaux imprimés à Copenhague

en Langue Danoife.

ITALIE.

De Florence.

Le P. Orfi Dominicain ayant pu

-

blié en 1733. une DiiTertationjfrr

le Baptême^ dans laquelle il foûte-

noit que ce Sacrement avoit été

quelquefois conféré par les Apô-
tres au feul nom de JefusChriJi

y

cette opinion fut attaquée avec

beaucoup de chaleur
,

pat un
Théologien qui prend le titre dé

Docteur de Sorbonne , & qui fit

imprimer en 1734. fon Ouvrage à

Padoiie fous ce titre : de Baptifma

f. C. mmine nuwfuam confierato

,

adverfus R, jP. Jofiph. Aug. Orfi ,

S SÇAVANS.
&c Dijfcnatio reciproca. Autbore F.

R. H. D. Dotlore Sorbvnico. in-8°.

Le P. Orfi a répondu à fon adver-

faire par un autre Traité /H-4 . inti-

tulé : F. Jofephi Augifiini Orfi -

dinis Pradicatorum è Cohgregatione

S. Marci de Florentia Fmdicia Dif
fertationis de Baptifmo in nomine

J. C. a Sorbonici Dotions objeblis :

Florentia , ex Typographia Pétri Ca-

jetant Viviani. 173 y Ce Docteur de

Sorbonne eftle P. Droiiin Domini-
cain François demeurant à Padoiie.

Comme nous avons parlé de la pre-

mière Diflertation du P. Or/7 dans

notre Journal du mois d'Aouft

1734. Nous ne manquerons pas de

rendre compte inceflammenc de

celle-ci.

De Modene.

Barthélémy Soliant a imprime les

Réflexions du Marquis Orfi (ut h
manière de bien peufer dans les On-
vrages d'efprit du P. Bottbours

3
avec

les divers Ecrits qui ont paru au

fujet de cette querelle Littéraire ; à

quoi on a ajouté la Vie & les Poë-

fies du Marquis Orfi. Cette Edition

eft intitulée : Confiderazjoni del

Alarchefe Giovan - Giofeffo Orfi

Btlognefe , fipra la maniera di ben

penfare ne componimenti
,
già publi-

era dalPadreDomcnko Bouhours,
délia Compagnia di Gefu. S'aggiunto

Tutte le Scritture, che in occafione di

ejuefla lettemria Contefa ufeirono a

favore , e contra al detto Marchtfe

Orfi. Colla, dt lui Fita , & colle fue

Rime tufine. 1735. ;»-4°- 2. vol. On
trouve dans le premier le Traité en



entier de la manière de bien penfer,

traduit en Italien
,
par M. Barotti

de Ferrare.

De M i l ah.

M. Argelati , à fon ordinaire , a

averti le Public par un Programme

Latin que le cinquième Tome de la

nouvelle Edition des Oeuvres de Si-

gonius , étoit lorti de delïbus la

Prêtre , & que l'abondance des Ou-,

vrages du même Auteur qu'on

avoir retrouvésd'obligeoit de don-

ner contre fon attente un fixiéme

Volume
,

qui fera le dernier de

cette Edition & qui ne tardera pas

à paroître.

L'Ouvrage Latin du P. Gratioli
t

Barnabite , fur les anciens Edifices

de Mihn fe débite fous ce titre :

De praclaris Medio[am tsEdijïciis

cjh& tAînobarbi cladem anteccJJ'erunt

Difenatio , ciim dupltci Appendice :

altéra de Sculptun s ejufdem Vrbis
,

in cjiia non nulla ufque bac médita

Monumenta proferumur , Altéra de

Carcere Zebedeo , uhi mine pnmum
S. Alexandri Thebai Aianyns Alla,

illuflramur. D. Petro Gratiolio Bo-

honitnfi Congregationis S. Paulli
,

vulgo Borna 'iitirum Cler. Reg. Auc-

tore. Acccjfu Rythmus de Mcdiolano

\am edittts , au eodem vero emendatm

& nous atteins. Mediolani , in Regia

Caria. 173 5. /K-4 .

D' Ayicnon.

Nous croyons ne pouvoir mieux

taire que de donner ici le Profpec-

tus imprimé d'un Ouvrage nou-
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veau qui pourra paroître important.

& qui doit s'imprimer par Soufcri-

ption chez Marc Chive Libraire de
cetre Ville. Le voici fans y rien

changer. ,

» On donne au Public un Ou-
>» vrage

,
qui a pour titre : 'Obfer-

» valions Thêologiques
, Hiftoriques ,

» Critiques, &c. fur l'Hiftoue Ec-
» clefiaftique dé feu M. l'Abbé

» Fleury , avec des DitTertations
,

» Analifes des Pères& autres Pièces

»> détachées. Quoique le titre fade

» alfcz connoître la nature de l'Ou-

» vrage , on ne lailTera pas de don-
» ner les ècl.iircilïemens fuivans.

* Le detlein de l'Auteur n'eft

» pas proprement de critiquer M.
» Fleury \ dont il reconnoît le raé-

» rite & refpeclela mémoire , mais

» de communiquer au fujet de ect-

» te Hiftoire Eccléfîaltique les Re-
» marques qu'il a taites pour fi

» propre édification Se pour fon in-

» ftru&ion , tant dans M. Fleurf

» lui-même
,
que dans Ces fources :

» ce qu'il ne peut faire , fans mar-
» quer dans l'occafion fes fenti-

» mens quelquefois contraires à

» ceux de ce célèbre Ecrivain. D'u-

» ne part les plus grands Auteurs

» n'ont pas droit d'être fui vis en

» tout; oc de l'autre ces mots d'O ''-

vfervations Critiques n'engagent

» point à contredire fans cefle : les

» perfonnes deLettres fçavent quel-

» le en eft la force ; & le fçavsnt

» Père Pagi a donné à fon gnnd
» Ouvrage fur Baronitis

, le nom
»de Critique , fins qu'on ait exigé

» qu'il fût toujours oppofé à l'Erai-

>» nentifllnie Annalifte.

K k k if
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» En ce qui eft du Dogme -, quoi-

» qu'on en touche prefque tous les

» points, on s'attache principale-

» ment aux matières qui font au-

» jourd'hui les pjus débatuës : pour

uk Difcipline, on fait remarquer

» & la conformité & les différences

• » de celle de nos jours avec celle

» des premiers fiécles ; Se dans ce

*> parallèle , on loue l'ancienne
,

» fans blâmer la moderne.
» On tâche d'éclaircir plufieurs

» points de Controverfe-Critique,

•> qui font aujourd'hui célèbres :

*> on en traite auflî d'autres , & en

» grand nombre
,

qui pour être

*» moins célèbres- , ne font peut-

t»être pas moins importans. 11 y a

» auffi plufieurs queftions curieu-

» fes, quoique moins intcrelîantes,

m qu'on prend foin de refoudre &
» d'expliquer. On donne pour cer-

» tain ce qu'on croit certain , &c

» pour vraifemblable ce qu'on

» croit vraifemblable. On dit bien

» des chofes pat occafion , qui

» n'ont pas de rapport avec M.
» Fleury , mais dont la connoiflan-

» ce paroît ou utile ou curieufe.

» Dans les queftions les plus difrîci-

» les , l'Auteur s'eft contenté lui-

» même & il efpere de contenter

» fes Le&eurs. Telle eft à peu-près

» la matière de l'Ouvrage. -

»> Pour ce qui eft de la forme, on
» afuivi pied à pied M. Fleury , en

» quoi , fans parler de plufieurs au-

»tres modèles anciens & nou-
>• veaux , on a imité S. Auguftin

» contre Faufte le Manichéen &
»> contre d'autres Adverfaires , fai-

» fant gloire d'être en tout fidèle

ES SÇAVANS,
» Difciple d'un fi grand Maître.

» Les pièces détachées , autîi-bien

» que les Obfervations , ont leu*

» liaifon avec l'Ouvrage de M.
» Fleury

,
quand ce ne feroit qu'en

» fuppléant à ce qu'il a omis. Il

» falloit par exemple donner l'Ana-

»life ou plufieurs Extraits raifon-

» nés , d'un des plus fameux Ou-
» vrages de S. Auguftin

,
qui eft le

=° Livte del'Efprit & de la Lettte :

» Ouvrage fur lequel M. Fleury ne

» dit prefque rien , tandis qu'il

» s'étend beaucoup fur d'autres

» moins confiderables.

Avh de l'Imprimeur.

n On donnera les deux premiers

» Volumes l'un après l'autre , de 4
» en 4 mois , &c les Soufcriptions

» fe feront au premier Mai, pour
•> donner aux Pays étrangers le

» tems &c h facilité de fouferire.

» Les Soufcriptions feront ouver-

» tes pour le Pavs étranger depuis

» le premier M'ai de cette prefente

«année 1756. jufqu'au 1 Aouft
,

» palîé ledit tems l'on ne recevra

» plus de Soufcription : on obfer-

•> vera la même chofe pour la fe

» conde Soufcription : elle fera

«ouverte le premier Janvier 1737.
» jufqu'au premier Mai.

*> La première Soufcription fera

»de 8 liv. pour les deux premiers

» Volumes , dont le premier fe dé-

» livrera dans le mois d'Aouft pro-

» chain , & le fécond au premier

» Janvier 1737. où l'on donnera la

» féconde Soufcription pour le
3
e

».& 4
e Volume.
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» Les perfonncs qui n'auront pas

«foufcrit, & voudront avoir cet

» Ouvrage , les achèteront (, livros

d chaque Volume en blanc • il y

j> aura S Volumes /'«-4 .

» Pour ce qui eft du caractère, on

» mettra une fonte de Gros Ro-
» main d'Hollande, avec du papier

» bâtard d'Auvergne du plus beau,

b & la marge fera la même
,
que

» celle qui fe trouve à ladite Hi-

» ftoire Ecclcfiaftique.

Les Soufcriptionsde cet Ouvrage

fe recevront à Paris, chez Vincent
,

»uë & vis-à-vis l'Eglife S. Severin.

SUISSE.

De Lausane.

M. de Croufaz. de retour dans fa

patrie, après un féjour de plufieurs

années à la Cour de Helïe , où il

étoit chargé de l'éducation du Prin-

ce Frédéric , a fait imprimer depuis

peu chez Jean Zimmerli l'abrégé de

l'a Logique qu'il a dédiée au même
Prince Frédéric fous le titre de Sy-

fième de Logique abrégé par [on Au~
teur , avec une Préface fur l'ufage

& l'abus des abrégez. 17} 5. in- 1 2.

FRANCE.

De Paris.

Saugrain fils ,Grand'Salle du Pa-

lais , à la Providence , a en vente le

Tome V. du Journal des principales

Audiences du Parlement , avec les

Arrefls qui y ont été renius , & plu-

fieurs Queftions f Règlement placés

félon l ordre des terni
'

, depuis l'année

1700.jufqiCen 17 10. parM Nico-
las Nupicd, Avocat au Parlement.

17'$6. in -folio. Ce Volume qui eft

h cinquième de la nouvelle Edition
du Journal des Audiences , faic le

jîxtéme de l'ancienne Edition.

De H-euqueville père
,
Quai des

Auguftins , au coin de la rue Gift-

le cœur, à la Paix, débite M Etat de

la France , contenant les Princes , le

Clergé^ Us Ducs & Pairs , les Ma-
réchaux de France , & les Grands
Officiers de la Couronne & de la

Maifon du Roi : les Chevaliers des

Ordres : les Officiers d'Armée , tant

fur terre quefurmer : les Confetls , les

Gouvernemens des Provinces , toutes

les Cours Supérieures du Royaume v

les Généralités & Intendances
, les

Vniverfitez. & Académies. Avec les

noms des Officiers de la Maifon du
Roi

, leursfondions
,
gages & privi-

lèges. La Maifon de la Reine ; celles

de S. A. R. Madame la Ducheffe
d Orléans & de S. A. S. M. le Duc
d'Orléans. i~ji6. in 12. j vol. L'E-
tat de la France efl: un de ces Ouvra-
ges périodiques dont le public de-
mande le renouvellement de tems
en tems.

Aptes la mort de Louis Trabouil-

let , Chapelain du Roi & Chanoine
de Meaux qui avoit fuccédé à Ni.
colas Befogne fon oncle , & avoit

donné l'Etat de la France des an-
nées 1699. 1702. 1708. 1712. 8c

1718. le P. Ange Religieux Augu_
ftin Déchaufle , fut chargé de cet
Ouvrage, & il en donna une Edi-
tion en i722.qu'il avoit augmentée
de Remarques Hifloriques & Prêts-
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tmnaires. Les Religieux Auguftins

Déchauflés employés à continuer ce

travail,après la mort du P.Ange, en

ont donné unenouvelle Edition en

1727. & s'ils n'ont pas fait paroître

plutôt celle que nous annonçons
,

c'eft qu'ils ont voulu auparavant

mettre fin à leur Hiftoire Généalogi-

que de la Maison Royale. Ils ont

fùivi dans cette Edition , comme
dans la précédente , le plan du Père

Ange
t
marquant feulement le plus

exactement qu'ils ont pûleschan-

gemens furvenus depuis la derniè-

re , retranchant ce qui ne conve-

noit plus à l'Etat prefent , & y fai-

fant quelques additions qui leur

ont paru necelTaires. C'eft-là le pré-

cis de l'Avertiflement qui eft à la

tête du premier Volume.
Supplément delà Carte générale du

Militaire de France
t
fur terre & fur

mer. Au premier Mars 1736'. rela-

tif à l'Abrégé Militaire de 1735.

avec la fuite du Journal Hifloricjue

des Faftes de Louis XV. augmenté de

beaucoup d'autres noms & grades

d'Officiers. Prefenté au Roi par le Sr

le Mau -de la Jaiffè , de l'Ordre de

S. Lazare. Chez Gandoum , £auche
s

Didot
,
Quai des Auguftins & au-

tres Libraires 1736. /k-8°.

On trouve chez Nicolas le Clerc,

rue de la Bouderie , & P. G, le

Aiercier
t
au Livre d'or , rue Saint

Jacques , le XXII. Recueil des Let-

tres édifiantes & curieufes , écrites

des Millions étrangères par quel-

ques Millionnaires de la Compa-
gnie de Jefus , &c données au Pu-
blic par le R. Père DuhaUe. 17 36.

in- 11.

ESSÇAVANS,
On trouve aullî chez la Veuve

Eflienne , rue S. Jacques , vis a-vis

la rue du Piàrre , à h Vertu , le X'
Tome de l'Hiftoire Ancienne des

Egyptiens, des Carthaginois , &c.
par M. Rollin. 1736. ;«-i:.

EJfay Hijlorique & Phyfîtjue fur

le goût. Par M. Cwtau de la Vdate.

Chez de Miulouyt , Libraire, Quai
des Auguftins , à S. François. 1736.
in it. » L'on peutaifément juger,

» du l'Auteur dans une courte Préfa •

» ce
, par la façon dont ce Livre eft

V écrit, que je l'ai deftiné à ces Lec-

= teurs diftraits& peu férieux, qui

» aiment à voltiger fur divers fujets

» fans trop les approtondir. Le mé-
» rite d'amufer cette partie du Pu-
•>> blic m'a paru de quelque impor-
» tance. J'ai employé un ftile pro-

» pre à ce dellein , où il s'agit de

» faire effleurer "la Littérature à

» gens qui n'ont guéres que de l'i-

» magination , & qui l'ont vive.

Ganean fils, rue S. Jacques , vis-

à-vis S. Yves , & Henri
, rue de la

Harpe , au coin de la Place de Sor-

bonne , ont imprimé Mémoires Hi-
forirjues cfui concernent le Gouverne-

ment de l'ancien & du nouveau

Royaume de Tunis. Avec des Refle-

xions fur la conduire d'un Conful,

& un détail du Commerce. Dédiés

à M. le Comte de Maurepas
,

Miniftre Se Secrétaire d'Etat de la

Marine. Par M. de S. Gervais
t
ci-

devant Conful de France à Tunis.

1736. m- 11.

Traité des Principes de la Foi Chré-

tienne. Chez Guillaume Cavelier

rue S. Jacques , au Lys d'or. 1736.
in- 12. 3. vol. »fc?t Ouvrage, eft-il
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» die dans l'Averti!li.ment

J
eft com-

» pofé il y a plus de vingt ans. La

» connoiiîance que quelques per-

» fonnes en avoknt , leur faifoit

» fouhaiter depuis long-tems qu'il

» devint public par l'impreflion.

» Mais , a]oûte-t-on , leurs fouhairs

y ont redoublé à la vue de cette

» foule de Libelles impies jettes

"dans le public depuis plusieurs

o années , & qui y ont fait des ra-

» vages énormes. Les Arrefts qui

»en ont condamné fi juftement

«quelques-uns au feu, n'y ont pas

«apporté un remède fuffifant : il

» falloit parler à l'efprit , & lui

» parler avec force Ôc avec di-

» gnité
,
pour le détromper & l'in-

»ftruire : c'eft ce qu'on fait dans

»ce Traité qu'il femble que la divi-

» ne Providence a tenu en referve ,

» comme une flèche choifie pour

» donner le coup mortel à I'impie-

»»térenai(îante.

La Veuve Delaaîne débite un

Traité Latin fur les Sacrement , à

l'ufage des Séminaires
,

par feu M.
YHerminier , Docteur de la Faculté

de Théologie de Paris , & Archi-

diacre de FEglife du Mans, connu

par plufieurs autres Traitez de

Théologie. Celui-ci eft en 5 Volu-

mes in- iz.

Les Libraires des Livres d'Eglifc

à l'ufage du Diocéfe' de Paris ont

ET, 1 7 3
6*. 4.47

imprimé féparément en un Volume
in - 12. les Hymnes de M. Coffin

qui font inférés dans le nouveau
Bréviaire de Paris avec quelques

autres du même Auteur.

Il paroît en une Brochure in-u.

chez le Mercier
i
rue S. Jacques

,

un nouveau Poëme Latin dont le

fujet eft ta Peinture
, par le Père de

Marfy de h Compagnie de Jefus

,

Auteur du Poëme fur la Tragédie

dont nous avons donné un Extrait

dans le Journal du mois de Mars-

de l'année dernière.

On a mis en vente chez Lame/le
,

Vallcyre & Giffey, rue de la Vieille

Bouderie ; Lov.in
}
rue S. Jacques ;

Quillau , rue Galande , le nouveau

Livre d'Eglife r reformé fuivant le

nouveau Bréviaire de Paris; conte-

nant l'Office des Dimanches & Fê-

tes de l'Année , avec les Pfeaumes
£c les Cantiques de l'Eglife , en La-

tin ic en François : à l'ufage de
Rome & de Paris. 1736.

On trouve encore chez Cijfey

,

rue de la Vieille Bouderie, à l'Ar-

bre de JelTé, Theologia Aioralis uni-

verfa
}
completlens omnia morum vr&-

cepta & pnneipia decijtonis omnium

confcientiit cafuum : nova Editio.

w-12.4. vol. Par le R.P.Paul-Ga-
briel Antoine , de la Soc. de Jefus.

ScboUflica , in- 12. 7. yoI. du
même Auteur.
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Fautes à corriger dans le Journal de fuin 1736.

PAgc 575. col. 1. lig. ii. la fièvre intermittente , lif. la tierce inter-

mittente : Ibid. col. 1. lig. 3.feptiéme , lif. fcptiémes : pag. 377.
col. i.lig. 3. beaucoup d'ordre Se dans, lif. beaucoup d'ordre dans :

pag. 378. col. i.lig. 14.de, Itf.da: pag. 379. col. z. lig. 10. & u. périr

coûte l'éternité , lif. périt pour toute l'éternité.
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LE premier article de ce fe- Evêque par M. Dugtiel
, connu p,ir

cond Volume contient l'Ex- tant d'autres Ouvrages très - efti-

trait d'un Traité des devoirs d'un niés. Il avok fait ce Traité à la prie-

AohJI. L 1 1 ij
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ie & pour l'inftruction de M. de

Le/cars , Evêque de Lavaur , mais

il ne l'acheva pas. Cet Ouvrage

imparfait fut imprimé à Caen en

1710. fur une copie très-défectueu-

fe. Cependant on y reconnoît tou-

jours le caractère de l'Auteur , ca-

ractère très- marqué Se très- aifé à

diftinguer.

Jacqucs-Jofeph Duguet étoit le

huitième des enfans de Claude

Duguet
, Avocat du Roi au Prefi-

dial de Montbrifon en Forêts
}

Se

de Marguerite Colombet. Il naquit

à Montbrifon même le 9 de Dé-
cembre 1646. M. fon père dont la

pieté , l'intégrité, la feience étoient

généralement connues dans la Pro-

vince , prit un foin particulier de

fon éducation , & il ne tarda pas à

reconnoître la fuperioriré de fon

efprit. Dès l'âge de douze ans l'A-

ltrée de M. à'Vrfé lui étant tombée

entre les mains , il y prit tant de

plaifir qu'il forma le deiïcm de

compofer un Ouvrage dans le mê-
me goût , de ce qu'il avoit pu en-

tendre dire des familles de Mont-
brifon. Après en avoir écrit quel-

que chofe , il le montra à Madame
fa mère

,
qui lui ditavec douceur,

mais d'un air affligé , vous feriez,

bien malheureux
i
mon fils , fi vous

faifiez. unfi mauvais uf.tge des, talent

q/te Dieu vous a donnés. Le jeune

Auteur docile à cette remontrance,

brûla fon Ecrit , c\' renonça dès lors

à toute lecture de Romans Se

d'autres Livres frivoles. 11 entra

dans la Congrégation de l'Oratoire

à Paris en 1667, deux ans après étu-

dia en Théologie à Saumui a Se

ES SÇAVANS,
profdîa enfuite la Philofophie à

Troyes. On le chargea dans le me-
me rems de faire les Dimanches &
les Fêtes un Catechifme fondé

pour les pauvres dans l'Eglifc de

S. Remy •. mais toute la Ville al

lant l'entendre , & les pauvres ne

pouvant prefque plus y aborder

,

il fallut
,

pour qu'ils puffent être

inftruits , donner cet emploi à ua
autre. En 1677 ^ enfeigna laThéo-

logie Scolaftique au Séminaire de

S. Magloire , & les deux années

fuivantes la Théologie pofitive. Il

s'acquit dès lors une (î grande répu-

tation qu'on fc confultoit de rou-

tes parts. Ces confultations ont

produit les fix Volumes ;»-ii. de
fes Lettres. En i£8o il fut déchar-

gé de tout emploi à caufe de la foi-

blelfe de fa fanté qu'il a toujours eu
très-délicate , & ce fut vers le mê-
me tems qu'il compofa pour Ma-
dame D.igu:fuut , mère de M. le

Chancelier, la Conduite d'une Ame
Chrétienne

,
qui n'a été imprimée

qu'en 172 5. En 16S1 il alla à Straf-

bourg , & y fit , à Ja prière de M.
le Maréchal de Chamilly qui en
étoit Gouverneur , dès Conféren-
ces qui eurent un très-grand fuccès.

Environ un an après , il revint à-

Paris dans lamaifondeS. Macloi-

re , où il compofa le Traité des de-

voirs d'un Evêque dont nous ve-

nons de' parler. En 1 6 S 3 ou 84 il

écrivit fous le nom de la mère An-
ne - Marie de ]efus , Carmélite

( Mademoifclle d' Epernon ) une-

Lettre pour v.nc D.inic proteftantej,

qui avoit confiance dans cette Re-
ligieufc , Si qui auroit été en garde
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contre toute autre perfonne. M.
Bojfuet en lifant cette Lettre die

qu'il y avait bien de la Théologiefous

la robe de cette Religieufe. M. Duguet

étant forti de l'Oratoire en i£8$.

fe retira à Bruxelles auprès de M.
Arnanld. Mais fa fanté ne s'accom-

modant pas de l'air de ce Pays , il

revint à Paris fur la fin de la même
année & y vécut dans une Retraite

prefque entière. En 1690 M. le

Préfident de Menars l'engagea à

venir demeurer chez lui. L'Auteur

que nous abrégeons ici nous donne

la Lifte des principaux Ouvrages

uuprimés de M. Duguet , &c il nous

apprend qu'il en a laifle encore

plufieurs autres Manufcrirs , entre

autres un Traité de l'éducation

d'un Prince , & un autre plus éten-

du fur la Religion. 11 avoit fait ce-

lui-ci pour le Roi de Sardaigne, &
l'autre pour le fils de ce Souverain,

pendant qu'il étoit en 1715. dans

l'Abbaye de Tamiers , nouvelle-

ment reformée par l'Abbé de Jou-

glas , où il eut de fréquentes con-

férences particulières avec le Roi

de Sardaigne.

M. Duguet mourut à Paris le 1 ç

d'Octobre 1733, & fut enterre à

S. Médard à côté de M. Nicole. On
reconnoîtra aifément ce célèbre &c

pieux Ecrivain dans le portrait

qu'en fait l'Auteur de cette Biblio-

thèque.Quoique bcau/il n'eft point

flatté. On a dit
,
par exemple , &

notre Auteur en convient
,
que le

ftile de M. Duguet étoit quelque-

fois trop diffus, cV qu'il y paroifloit

quelque forte de recherche & d'af-

fectation. Ce dernier deffaut vient

ï , I 7 3
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prefque toujours de vanité & d'en-

vie de briller; quelquefois auiîi on
s'éloigne du naturel fans s'en apper-

cevoir , fans effort , & en fuivant

fon propre génie. M. Duguet par-

loit comme il' écrivoit.

On trouve enfuite dans cette Bi

bliothéque l'Analyfe de la Poli-

tique de M. Bojfuet , de la Vie de
M. de Ttllemont , de divers Ouvra-
ges de M. Opflraët , Licentié de
Louvain , des penfecs choifies de
M. l'Abbé Boileau de l'Académie
françoife , dédiées à M. l'Abbé Bi-

gnon
, du Traité du Père Reginalâ

Dominicain , fur le fentiment du
Concile de Trente touchant la

grâce efficace par elle-même
, d^s

Statuts ou Décrets Synodaux du
Diocèfe de Befar.çon , des œuvres
Ipirirueîles de M. Helyot '

fi con-
nu par fa grande pieté & par celle

de Madame Helyot fon époufe ( le

Père Craflet Jefuite a écrit leur vie)

& des Dilfertations Hiftoriques

Chronologiques , Géographiques
& Critiques fur la Bible par M. du
Pi». Son Continuareur loîie beau-

coup cet Ouvrage qui a paru en

1710. Ces DifTertations, dit il,fonc

fçavamment Se agréablement écri-

tes. » Le ftile en eft pur & châtié

»les expreffions vives & nobles

» les matières choifiesavec goût&
» difeernemenr, traitées avec mc-
» thode , dégagées des termes bar-

»bares & épineux de l'Ecole. Les

»fentimens que l'Auteur propofe

» font prouvés par des raifonne-

» mens ordinairement torts & con-

» vaincants ; & les règles d'une cri-

» tique exacte & judicieufe y fout
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» prefqug par- tout obfervées. Enfin

» cet Ouvrage n'eft pas un des

» moins propres de ceux que l'on

» a écrie fur ces matières à faire en-

» trer dans l'intelligence de plu-

» (leurs endroits obfcurs Se difficiles

» de l'Ecriture , & à forcer les pté-

» tendus efprits torts de notre fié-

» cle de reconnoître Se de refpec-

» ter la divinité des Livres faints.

L'article futvant contient un

extrait curieux Se allez étendu d'un

Livre intitulé : Lettres écrites à fin

ami fur les diffutes du J. & autres

matières Théologiquss du tems
,
par

M. l'abbé des Thmlleries , in-iz.

1710. C'eft, dit -on, un ami qui

fait part à Ion ami des nouvelles

qu'il a apprifes
,

qui juge des

Ouvrages qui fe pubiioient alors

fur de certaines matières , mais qui

prend rarement parti. Ceux , ajoû-

te-t-on
,
qui ont connu l'Auteur

,

feavent que c'étoit fon génie de

regarder la plupart de ces queftions

comme problématiques , Se qu'il

étoit infiniment meilleur Histo-

rien que Théologien.

Claude du Afoulinet des Thuille-

ries naquit à Sées d'une fam.lle no-

ble , & fit une partie de fes études

à Valogne en Normandie. Il mon-

tra dés-lors beaucoup d'efprit &
fur-tout un grand amour pour les

Sciences. Ce fut ce qui le lia de

bonne heure avec le fameux M.
Simon. Cependant leur liaifon ne

fut pas longue , on ne fçait ce qui

les fépara , Se M. l'Abbé des Thtul.

leries s'eft appliqué le refte de fa vie

à des études allez différentes de cel-

les de M. Simon. 11 s'attacha fur-
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tout à l'Hiftoire de France , & il en

aéclairci beaucoup de points diffi-

ciles dans un grand nombre de Dif-

fertationsdont une partie eft enco-

re manuferite. Il forma même le

delTein d'une Hiftoire de Norman-
die , Se ht pour cela bien des re-

cherches & des voyages. Cette Hi-

ftoire néanmoins n'a point paru , Se

nous ignorons , dit notre Auteur
,

jufqu'où il avoit pouffé fon tri vn: 1

fur ce fujet. Il en a feulement traité

quelques points dans quelques Du-
fertations imprimées en différons

tems. Il a laiffe encore une Hiftoire

du Diocèfe de Sées qu'il avoit t«t-

vaillée avec foin , des remarques

fur les Ouvrages de l'Abbé de S.

.

Cyran , & fur les Conciles du Père

Thomajfin , il mourut à Paris d'une

hydropifie de poitrine le 15 de Mai
1718. âgé de 60 ans.

Un des meilleurs Ouvrages dont

il foit parlé dans cette Bibliothè-

que , c'eft celui qui a pour titre :

VArt de la. Prédication, ou Maximes
fur le Aiini]tere de la Chaire

}
par

M** + P.D.L.O. Il y a peu de

Livres écrits avec plus de précilîon
}

de juftefte Si d'élégance ; nous ne

l'avons pourtant pas tel que l'Au-

teur l'avoit compofé, encore moins

tel qu'il l'auroit lui-même donné
au Public , car il fut imprimé fans

fa participation , iv c'eft une efpece

de vol qu'on lui fit.Un grand éloge

de ces Maximes plulîeurs fois réim-

primées , c'eft que dans une Edi-

tion faite à Touloufe , on les attri-

bue fur un bruit aftez répandu , au

Père Aiaflillon de l'Oratoire , au-

jourd'hui Evêque de Clermont.
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Mais on s'en trompé , &c M. Maf-
fillon a déclaré qu'il n'en éroit

point l'Auteur , en marquant en

même rems route l'eftime qu'il en

f'aifoir. M. Duguet penfoit de mê-
me fur cet Ouvrage, & il le té-

moigne dans les termes les plus

forts dans une de fes Lettres du 6
e

Juin 171 1. Cependant l'Auteut

mécontent qu'on l'eût imprimé à

fon infçu, le revit avec foin
, y mit

plus d'ordre , ajouta quelques Ma-
ximes nouvelles, & obtint, pour

le faire imprimer de nouveau
,

l'approbarion d'un Cenfeur Royal;

mais il mourut avant que de don-

ner cette nouvelle Hdinon qu'on

promet encore au Public. Cet Au-
teur dont les gens de Lettres n'i-

gnorent pas fans doute le nom, mais

dont le détail de la vie leur eft

peut-être peu connu , eft le Père

Jean Gaicbies de l'Oratoire.

Il étoit né à Condom, & il entra

dans l'Oratoire en 1665 âgé de 18

ans. Il profelîa enfuite les humani-

tez & la Philofophie avec beau-

coup de fuccès dans plufieurs Col-

lèges de fa Congrégation. En 1684

il tut fait Supérieur à Avignon , &
poffeda la confiance de l'Archevê-

que de cette Ville , Hyacinte Li-

beily
,

qui en mourant le nomma
fon Exécuteur teftamentaire , avec

les Cardinaux Altien & Carpegna.

En 1685 il écrivit une très - belle

Lettre au Pape Innocent XI , au

nom des Pères de l'Oratoire d'A-

vignon
,
pour demander au S Siè-

ge la canonifation du Vénérable

Céfarde Bus Inftituteur de la Con-

grégation de la Doctrine Chrétien-

S T , 1 7 ) 6. 4 y;
ne. 11 prêchoit dès lors avec fuc-
cès, év ce fut par-là qu'il gagna
l'eftime & l'amitié de M. l'Evêque
de Soifions ( Btulart de Silleri.

)
En ïéyi il fut fait Théologal de
cette Ville , après avoir pris le de-
gré de Dodeur en Théologie dans
i'Univeriïté de Bourges , entre les

mains du Père du Carné, Jefuite

Doèteur de la même Université ,

fans être obligé d'aller en cette Vil-

le. Mais dans la fuite il fe repentit

de s'être gradué de cette manière
,

defaprouvée par M. de Sainte Ben-
i>e dans fes cas de confeience. Les
fonctions de la Théologale de Soif-

fons ne l'empêchèrent pas de prê-

cher encore plufieurs Avens & Ca-
rêmes en différentes Villes de Pro-
vince & à Paris. La régularité de
fà vie donnoit un nouveau poids à

fes inftruètions. Egalement homme
de Belles- Lettres & Théologien

,

l'Académie de Soldons établie par

Lettres Patentes dès 1674, mais qui

n'a commencé à rendre publique
la réception de fes membres qu'en

1705 , fe Pafïocia la même année.

Depuis ce moment, il fe rendit

alîïdu aux Affemblées de cette

Compagnie , aurant que fes autres

fondions pouvoient le lui permet-

tre. Il a fouvent acquité cette. Aca-

démie du tribut volontaire qu'elle

paye tous les ans à l'Académie

Françoife
,
par des Difcours dont

plufieurs font imprimés dans fes

Recueils. Le P. Gaicbies en a enco-

re compofe plufieurs autres , dont

on trouve ici les titres , & qui

pourront êrre inceffamment don-

nés au Public. Après avoir exercé
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les fondions de Théologal pendant

environ 32 ans , & fe voyant dans

un âge avancé , il refigna ce Béné-

fice en 17 2 3 , & fe retira à Paris dans

la Maifon de S. Honoré , où il vé-

cut dans la même pieté & avec la

même édification, jufqu'au cinq de

Mai 1731, qu'il mourut âgé de 83

ans & C> mois. Il a encore un frerc

dans la même Congrégation qui a

prêché avec fuccès.

Aptes cet article on trouve un

extrait fait avec beaucoup de foin,

des Lettres pour & contrefur la (jue-

flion fi les Solitaires appelles Théra-

peutes , dont a parlé Philon Juif

,

étaient Chrétiens. Ces Lettres font

au nombre de trois. La première &
la troifiéme font de M. le Préfident

Bouhier de l'Académie Françoife &
la 2

e de Dom Bernard de Montfau-

conde la Congrégation de S. Maur.

Celui ci prétend que les Thérapeu-

tes étoient Chrétiens. M. Bouhier

foûtient qu'ils étoient Juifs. Notre

Auteur fe déclare pour ce dernier

fentiment , §i donne à l'illuftre

Magiftrat des louanges aufquelles

S S Ç A V A N S
,

tout le Public applaudira , fans

néanmoins refufer à fon adverfaire

celles qu'il mérite par fon grand

fçavoir.

Il y a encore dans le fécond Vo-

lume de cette Bibliothèque deux

articles importans que nous ne

pouvons qu'indiquer , cet Extrait

étant dé|a allez long , celui de M.
Treuvi Théologal de Meaux , Au-
teur du Direileur Spirituel pou- ceux

qui n'en ont point
s
& de pîufieurs

autres Ouvrages de pieté très ré-

pandus , & celui du R. P. le Qnien

fçavant Religieux de l'Ordre de

S. Dominique mort à Paris le 11

Mars 1733.

On fouhaitera fans doute la con-

tinuation de cette Bibliothèque -,

c'elt la partie la plus cuneufe & la

plus importante de l'Hiftoire Ec-

clefiaftique. Mais cette Hiftoire
,

plus que toute autre , doit erre

exempte de tout efprit de partiali-

té. Sans cela elle ne feioit , ni utile

au public , ni agréable aux honnê-

tes gens.

RECUEIL DE DFFFERENS TRAITEZ DE PHrsiQVE ET
d'Hijioire Naturelle

,
propres À perfectionner ces deux Sciences. Tar A4.

Dejlandes , Commi/fure & Controlleur de la Manne. A Paris , chez

Etienne Ganeau
t

Libraire , rué' S. Jacques , aux Armes de Dombcs.

173^. vol. in-11. de 271. pages.

CE Recueil qui eft le fruit d'un

loilîr fagement & utilement

employé par M. Deilandes, con-

tient I °. un Difcours fur la meilleu-

re manière de faire des expériences.

2*. Des Obfervations nouvelles &
Phyfiqucs fur la manière d: cenferver

les grains.
3 . Deux Lettres , l'une

fur la prompte végétation des plantes
,

l'autre fur la pêche des Saumons. 4".

Eclairajfement furies oyféaux de mer

&fur les huîtres, é", Eclairciffcment

fur les vers qui rongent les bois des

Tjaijfeaax. 7 . Lettre fur une Anti-

quité
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exilé Celtique. 8°. Enfin d;s Obfer-

vations fitf Veau de la mer & l'eau

douce yuan embarque dans les Vaif-

feaux.

I. L'Académie del Cimenta à Flo-

rence publia en 1667. in-folio le

Recueil des Expériences qu'elle

avoic faites fous la protection du

Prince Léopold. Cet Ouvrage écrit

en Italien, èc qui n'a paru qu'une

feule fois en cette Langue , fut tra-

duit en Latin par Vi.Muffchembroek^

& imprimé àLeide./«-4°. en 173 1.

avec un Difcours Latin prononcé

à Utrecht par le Traducteur le ij

Mars 1730. fur la manière de faire

dis Expériences. C'en; de ce Dif-

cours que notre Auteur avoiiequ'il

a emprunté non mot à mot, mais

avec cette liberté que permet la

Republique des Lettres , les Re-

flexions qu'il donne fur un fujet

qui lui a femblé au(Iî délicat qu'il

a été jufqu'à prefent peu approfon-

di.

» On s'imagine d'ordinaire ( dit-

» il ) que rien n'eft plus aifé que

» de faire des expériences -, & mê-

» me des Scavans du premier ordre

1,
(
je parle ainfi fuivant le préjugé

» vulgaire ) ont traité cette occu-

d pation de frivole & de puérile.

» Cependant )'ofe le dire , elle eft

» d'une difficulté infinie: elle de-

»> mande beaucoup d'art , beau-

s coup de fineffe & de fagacité

» d'efprit. Il ajoute d'après une des

Remarques de M. Defcartes
,
que

cette occupation fuppofe qu'on

s'eft apprivoifé avec les bons prin-

cipes
,
qu'on a renoncé à fes pré-

ventions particulières
3
& fur-tout

Aouft.

«;
ï7? 6*. 457

à ce je ne fçai quoi de faux que
chacun met dans la manière favori-

te d'envifager les objets extérieurs.

» En effet ( continue M.Deflandes)
» un Difciple d'Ariftote les faifit

,

» les apperçoit différemment du
y Cartéfien ; & le Cartéfien encore

» différemment de ceux qui fui-

» vent les principes de Stahl ou de

» Newton. Embraffer un Syftême
» aujourd'hui, c'eft prefque fe con-
» damner à ne voir les chofes que
» d'un certain biais , & éviter de
»les voir de tout autre; c'eft fe

»> mettre fur les yeux un verre teint

» d'une couleur particulière, fans

» s'embarraffer 11 ce verre altérera

» les objets , ou même s'il les ter-

» nira. Il faut donc être délivré de
» tout parti , avoir fccoiié toute

» autorité pour entreprendre de
»» bien faire des expériences.

Il faut lire dans le Livre même
ce que dit l'Auteur furl'ufage des

fens aidés de la raifon pour obfer-

ver les fecretsde la nature : fur les

proprietez de la matière , fur l'i-

gnorance où nous fommes de fon

effence. Les Philofophes , obferve à

ce fujet M. Deflandcs
,
qui ont fui-

vi les principes de Defcartes , met-
toient cette effence dans l'étendue,

Se croyoient en pouvoir déduire

les autres proprietez des corps.

Mais depuis qu'on a prouvé l'exi-

ftence & la necefiîté du vyide , il a

fallu joindre l'étendue à l'impéné-

trabilité. Ceux qui ont depuis exa-

miné les chofes de plus près , n'ont

pas trouvé ces deux proprietez plus

cffentielles aux corps
,
que la force

motrice $4 celle qui lui eft contrai-

M mm
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ic , l'inertie : on peut dire la mê-
me chofe des autres proprictez que

nous connoiflons , ou de celles

qu'on pourra découvrir dans la fui-

te , ck qui feront peut être doubles

ou triples de celles qu'on connoît

aujourd'hui ; car enfin , (elon l'Au-

teur , ii nous lommcs plus éclairés

que nos ancêtres ne l'ont été (ur la

nature des corps, il y a apparence

que nos defeendans le feront enco-

re [lus que nous."

Après avoir parlé des richelTes

que la Philofophie expérimentale

a acquifes par les Obfervations des

plus grands Philofophes de nos

jours &C du ficelé dernier , M. Def-

landes vient aux divets inftrumens

dont on a befoin pour faire des ex-

périences. Il en montre par desrai-

fonnemens folides l'utilité , l'ufa-

ge , aulli-bicn que les temsdifle-

rens où l'on doit s'en fervir pour

travailler avec fuccès. Mais avant

toutes chofes , il veut avec railon

qu'on fe forme une idée diltinète

de ce qu'on veut chercher. Bien des

gens fe donnent des peines infinies

& fe confumment en frais , fans

vifer à aucun objet fixe cV certain
,

du moins fans le trop connoître.

Tels font , filon l'Auteur , ces pré-

tendus Chimiftes qui alpirent à la

tranfmutation des métaux , à la

pierre philofophale. » Demandez-

» leur ( du il ) s'ils fçavent qu'elle

» eft la tiiTure intime de ces mé-
» taux

,
qu'elles font les parties

» intégrantes qui les compofenc
,

n dans quels principes ils fe flattent

»de les refoudre.Vous verrez à leur

» embarras l'excès de leur ignoran-

ES SÇA VANS,
» ce. Que cherch nt-t-ils donc ? un
» efprit univerlel , une femenec
» métallique , un feu élémentaire

» à quoi ils reduifent toute la Phy-
» fique. Mais qui leur a dit qu'il y
» a dans la nature un tel efpùt, une
» telle femence

, un tel feu ? leur

» unique recours fera le filence opi«

» niâtremenr gardé. « Tclsfont en-

core , ces prétendus Méchanicitns

qui fe propolent de trou\er le

mouvement perpétuel, o Ils

» renr apparemment
(
pou luit M.

» Deflandes ) que d-ms route Ma»
» chine il v a un centre de gravité

» commun, autour duque 1 ie^ diffe-

n rentes parties de cette Machine fo

«trouvent tellement balancées
,

»que leur force vient à s'v réunir

» toute entière : & quand il arrive

»que ce centre de gravité eft aulli

» bas qu'il le peut être , fans avoir

» la liberté de defeendre davanta-

» ge , alors toutes ces parties doi-

* vent s'arrêter, il n'y a plus de

o mouvement.

L'Auteur remarque encore un

autre défaut qu'il a déjà indiqué au

commencement de fon Difcours

&C où tombent la plupart des Phi-

lofophes prévenus d'un Syftême
;

c'eft de s'imaginer voir ce qu'en

effet ils ne vovent pas; c'eft de fe

perluader follement que par rout

fe rencontrent les objets de leur

complaifance , ou pour mieux dire

de leur préoccupation, & lien rap-

porte quelques exemples aufquels

nous renvoyons. Il prouve de mê-
me par d'autres exemples que lorf-

qu'une expérience eft faire
,
pour

peu qu'un Obfervatcur foit délicat
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fur (on Travail , il cfl; bon qu'il la

recommence foit en tout , foit en

partie, craince d'avoir omis quel-

que circonftance importante , ou

quelque poinr eiTcntiil ,
auflî-bicn

que pour s'allurer s'il a vu chaque

chofe dans fa place précifeoi de la

manière qu'elle demandoit à être

vue ; il répond enfuite avec la viva-

cité d'un homme pénétré de ce

qu'il penfe , à ceux qui pourroient

demander fi une expérience quel-

que utile & quelque brillante

qu'elle foit, mérite toutes les atten-

tions laborieufes qu'il a exigé

qu'on eût pour elle.

Nous femmes obligés pour

abréger , de palier les réflexions

que tait M. Deflandes fur les trois

Règnes, qui conftituent la nature

des chofes, le végétal, le minéral ?C

l'animal, & fur les grands avanta-

ges qu'on peut retirer de la Chimie

& des Mathématiques pour perfec-

tionner de plus en plus les con-

nailTances que nous avons déjà ac-

quifes ; mais nous croyons que nos

Lecleurs nous fçauront gré de ne

pas finir cet article fans leur mettre

fous les yeux l'efpece de parallelle

que l'Auteur fait de l'ancienne &
de la nouvelle Philofophie & des

progrès de l'une & de l'autre. Voi-

ci de quelle manière il s'exprime.

» Si nous avons aujourd'hui l'avan-

» ta°e de nous trouver fur les bon-

r> nés voves •, fi nous nous femmes

d familiarifés avec quelques princi-

pes de la véritable Philofophie,

» avoiions-le fincercment , ce n'a

m point été fans peine , fans contra-

» dictions , & fans nous être fou-

T, «7 3o~. 4Jj?
»> vent égarés. Qjand après une lon-

» guè barbarie , les Sciences fe re-

» nouvellerent de proche en pro-

» che , Se fe rétablirent dans toute

» l'Europe , on crut ne pouvoir
3» mieux faire que de déterrer les

» Ouvrages des Anciens , de les or-

» ner de Glofes & de Commentai

-

»res , de prendre la teinture de

"leur efprit. On les admira par

"confequent, & fans doute avec

» trop d'excès. Mais, bien-tôt s'of-

» frirent des hommes hardis èc firt-

»guliers dans leur manière de pen-

» fer, qui foûtinrent qu'il falloir

» les dédaigner comme indignes

» de toute créance. On les dédai-

» gna donc fur leur parole & fans

» doute avec un pareil excès. Mais
» que nous donnèrent - ils , ces

«hommes d'ailleurs très-eftirm-

» blés , à la place des Ouvrages des

» Anciens; desSyftêmes, des Hy-
»pothéfes, des fuppofitions arbi-

» traires , des Romans plus ingé-

» nieux en apparence
,
que réels au

» fond? La chofe trappa enfin ceux
» mêmes qui y étoient le plus inte-

» reliés. Ils virent que pour fçavoir

» arranger des raifonnemens de ca-

*> price fur les principaux effets de

» la nature , ils n'en connoiffoient

» pas mieux la nature dans fon in-

» teneur , dans ce qu'elle a d;- pro-

«fond & d'enveloppé. Il fallut

» donc revenir en quelque manière

» furfes pas , & avouer que les an

» ciens n'avoient pas tant de tort

y> qu'on cherchoit à leur en don-
» ner

; que s'ils s'étoient mépris

» en beaucoup de chofes , ils c»

«avoient connu beaucoup d'au-

M m m 1/
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» très i ce qui eft à peu-près h con-

» dition des hommes en quelque

» fiécle qu'ils vivent. Une dernière

»re(fource fe prefenta &-' on la prit:

» ce fut de cultiver h Philofophie

>» expérimentale ,
fanss'embarraffer

w d'aucun Syftême , de recueillir

» des faits bien avérés Se bien cer-

i> tains, de faire des expériences en

r> grand nombre & de les varier de

" toutes les manières poffibles : en-

» fin de demeurer convaincu qu'il

» reliera toujours plus de choies à

«découvrir
,
que n'en découvri-

» ront jamais les génies les plus pé-

» nétrans. On croyoit il y a un de-

s» mi fiécle avoir fuflîfamment ap-

» profondi la nature
,
quand on

» avoit lu laPhylique de Rohault,

» ou celle de Régis , en y ajoutant

» de furcroit les principes de la

'» Philofophie .de Defcartes : au-

i> jourd'hui tous ces vaftes Re-
» cueils qui font fortis des diffe-

» rentes Académies de l'Europe,

» ne pouvant paffer que pour des

» préliminaires , loin de fe féliciter

m en les étudiant, qu'on verra le

» bout de la Phyfique , les plus ha-

«biles jugent qu'elle n'a point de

» bout, qu'elle eft inépuifable.

Comme dans le Difcours fur les

expériences il eft bit mention des

pompes portatives dont les Hol-

landois fe fervent fur mer pour ra-

fraîchir leurs voiles , M. Deflandes

en a fait graver le deffein
, parce

qu'il a jugé qu'elles pourroient être

utiles à Paris & dans les grandes

Villes , contre les accidens de feu

qui arrivent dans les cheminées.

Ll. Dans les obfervations nou-

ES SÇ A VA NS, .

velles & phyfiques
,
fur la manitfe

de confcrverles grains, lefquelles fui-

vent le Traité dont nous venons de

donner quelques échantillons, il eft

aile de reconnoître tout à la fois le

Phyhcien exact Se le Citoyen zélé

Se attentif à ce qui peut contribuer

au bien public. L'établiffement des

Greniers publics & Royaux eft

quelque chofe de fi avantageux

que le projet en a été formé par les

Princes & les Minières qui ont eu

à cœur le bien de l'Etat, & qui ont

cherché à profirer des années d'a-

bondance pour diminuer les cala-

mitez publiques dans les années de

difette. Cependant ce projet n'a eu

(ufqu'ici aucune exécution , Se tout

ell demeuré fans effet : ce qu'on ne

doit pas , félon M. Deflandes, at-

tribuer à la légèreté trop connue

des François
,

qui abandonnent

bien - tôt ce qu'ils ont entrepris dé-

plus utile i mais à la nature même
de la chofe , où il s'eft trouve diffe-

rens obftacles qu'on ne s'eft pas af-

fez efforcé de vaincre. Ces obfta-

cles ne font pourtant pas infurmon-

tablcs, & c'eft dans la vue de les

diminuer du moins , & de faciliter

un tel établiffement , en cas qu'on

veuille y travailler
,
que l'Auteur a

difpofé fes Obfervations. Il traite

i°. du choix des grains. Il en exami-

ne les différences fuivant les diffe-

rens Pays, & rien ne lui paroît plus

convenable pour faire des Greniers

publics que de s'affujettir aux deux
précautions fuivantes. La pre-

mière à n'y mettre que des bleds

tirés des Provinces Méridionales r

parce qu'ils font de nature à la
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confervcr plus long tems : $c h
féconde fins comparaifon la plus

utile , feroit de préférer aux

bleds du Royaume ceux qu'on

pourroic tirer d'Afrique par un
commerce réglé. Nous renvoyons

au Livre-même pour y voir plus

au long les raifons qu'il donne de

fon avis j & les moyens qu'il pro-

pofe pour l'exécution. i°.L'Auteur

en parlant de la manière de conjirui-

re des Greniers cfl perfuadé que les

meilleurs feroient des fouterrains

creufés dans le roc & impénétrables

à l'air Se à l'eau , tels qu'en avoient

les anciens , & qu'il s'en eft trouvé

quelquefois en France même , &
tels qu'on en voit encore commu-
nément en Egypte &c dans toute

l'Afrique. Mais comme ces fouter-

rains demanderaient de grands

frais , il convient qu'on peut fort

bien fe fervir à leur place des Gre-

niers ordinaires ; en corrigeant les

défauts qui s'y rencontrent
,
par les

précautions connues de tous' les Ar-

chitectes, Sz par eux , dit M. Def-

landes, malheureufement trop né-

gligées, fur-tout dans les Provinces.

La principale de ces précautions

feroit de n'employer que du bois

de chêne bien choifî & bienfec,

tant pour les planches que pour la

charpente des greniers. Il eft encore

à propos de n'y faire d'ouvertures

,

autant qu'il eft poflible
,
que du cô-

té de l'Eft , du Nord , ou du Nord-

Eft. D'avoir foin que les portes &
les fenêtres joignent exactement ;

d'enduire de chaux vieille & affez

éteinte tous les murs de ces Gre-

niers , & enfin d'empêcher que la

T ; i 7? 6*. 46'r
pluyenes'y infinue. M. Deflandes
voudroit encore que pour empê-
cher les bleds de fe gâter ou de fc

nuire par leur mélange , on fit dans
les Greniers certains nombres de
compartimens de planches pour lé-

parer les bleds félon leurs qualitez,

& fi l'on vouloit agir plus fixe-

ment &c ne pas craindre une pre-

mière dépenfe, il confeillede par-

tager chaque Grenier en plusieurs

coffres de planches de chêne bien

jointes, bien unies & recouvertes

en dedans de feuilles de fer-blanc.

Cet affortiment de coffres lui pa-

roît très convenable dans les Mai-
fons Religieufes , fi l'on y vouloit

placer des cfpcces de Greniers pu-
blics. Ils fe trouveraient toujours

fous les yeux attentifs des Magi-
ftrats, & la dilïipation n'en feroit

pas à craindre.

3 . Trois efpeces d'Infedes que
l'Auteur décrit exactement & donc
il a fait auflî graver les deffeins

,

infeftent les Greniers où l'on ren-

ferme les grains. Les plus communs
font des chenilles d'un genre parti-

culier qui s'étendent quelquefois &c

qui le plus fouvent fe tiennent en

peloton ; il eft affez difficile de les

furprendre en cet état & de les di-

ftinguer à la vùë : ces chenilles de-

venues papillons font d'une fécon-

dité extraordinaire : c'eff une géné-

ration prefque continuelle , & qui

loin de tarir augmente chaque

jour. Les féconds Infectes qui gâ-

tent le bled
,
peuvent fe rapporter

au genre des Scarabées , & font

dans les Greniers un bruit fourd &
défagrénble à entendre ; ces InfeC-
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tes qui font très légers & très vora-

ces , ont fix pieds & une tête fore

grolfe eu égard au refte du corps.

La troifiéme efpece eft un vers

très-mobile qui nevitguéres plus

de deux mois. En mourant , il fe

fend dans toute fa longueur , &i

après que cette première envelop-

pe eft flétrie , il en fort un mouche-

ron dont les aîles font argentées

,

mais qui n'a rien au furplus de rare

ni de particulier. Ces moucherons

s'accouplent en volant & produi-

fent à leur tour de nouveaux vers.

M. Deflandcs propofe deux

moyens qu'il regarde comme furs

£>£ infaillibles
,
pour exrcrminerces

Infeètes dans le rems qu'ils font

métamorphofés en papillons Se en

moucherons. Le premier eft d'en-

duire de chaux les murs de chaque

Grenier , & de bien manier la cou-

che qu'on y met, d'avoir enfuite

des brofTcs dont on graterade tems

en tems ces murs; on peut à peu de

frais taire venir de Hollande des

brolTes propres pour cet ufage. Le

fécond moyen eft de fufpendre

dans chaque denier à diftance éga-

le quatre lampes de cuivre dans lef-

5 SÇAVANS,
quelles on fera brûler tous les mois
des mèches fouffrées : l'odeur & la

fumée que répandront ces mèches
feront périr fins faute tous les Sca-

rabées & tous les moucherons dont
le Grenier fera infeèlé : mais l'Au-

teur avertit qu'il faut obfcrver au-'

paravant , foit que le bled foit ren-

fermé dans des coffres, foit qu'il

foit répandu en monceau fur le

plancher , de le fecouer & de le re-

muer en tout fens avec des pelles

de bois , de fermer enfuite portes

6 fenêtres, afin que la fumée ne

s'échappe point du Grenier. On
pourra même li le befoin le deman-
de, renouveller plus fouvent cette

fumigation , & on fentira à chaque
fois, allure M- Deflandes, com-
bien elle eft utile & avantageufe.

L'Auteur fait enfuite d'autres

Obiervations fur la ftructure or"a-

niqne des grains , fur les différentes

qualité de la farine &c fur les Infec-

tes qui s'y trouvent ; c'eft fur quoi

nous renvoyons au Livre-même.

Nous remettons à un autre Jour-

nal à rendre compte des autres

Traitez qui compofent ce Volume,
&c qui n'ont pas tant d'étendue'.

PANEGYRIQUES DE SAINTS. PAR M. VABBE' SEGVT
,

Prédicateur du Roi
1
Abbé de Genlis , Chanoine de Menu x

3
l'un des

Quarante de ïAcadémie Françoife. A Pans, chez Prault père
, Quai

de Gêvres ,
au Paradis. 1736. 2. vol. in-ii. le premier d: 504 pag. le

fécond de 5 18.

PERSONNE n'ignore le que cet illuftre Corps fît dès lors

fuccès du Panégyrique de S. pour l'Auteur
, év la manière dont

Louis prononcé par M. l'Abbé Se- il le fit. Son Hiftoireen conferve-

gtiy en prefence de Meilleurs de ra fans doute le fouvenir ; & on
l'Académie Françoife. On fçait ce regardera toujours ce qui s'eft pallé
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en cette occafion comme une des

plus belles preuves du pouvoir de

l'éloquence
,
preuve d'autant plus

gloneule pour l'Orateur
,

qu'il

parloir devant les Maîtres & les

modèles de l'art , & par cela même
les moins difpofés à admirer.

C'eft donc annoncer ces nou-

veaux Panégyriques au Public de

la manière la plus propre à lui en

donner une idée av.ïntageufe que

de lui dire qu'ils lont du même
Auteur que ce Panégvrique de S.

Louk auquel il a tant applaudi. On
commît encore celui de />'. Au<ni-

ftin , l'Oraifon Funèbre de M. le

Maréchal de Villurs
t

gc le remer-

ciment de l'Auteur à l'Académie

Fiancoife. Il a tait réimprimer ces

Dilcours dans ce Recueil, les deux

premiers dans le premier Volume
,

& les autres dans le fécond. Nous

ne parlerons que des Pièces qui

n'ont point encore paru.

Il elt aifé de faire l'Entrait de pa-

reils Ouvrages , mais en même
tems il n'en eft point qui perdent

plusàêtre abrégés, nous l'avons dit

dans une autre occafion. Le meil-

leur Extrait d'un beau Dilcours

d'Eloquence n'eft que le (qu^lete

de ce Dilcours. On y peur voir en-

core jufqu'à un certain point le Lo-

gicien exadr. , le Théologien lolide,

l'ordre & le choix des preuves, ce

qui convainc ; mais les tours , les

mouvemens , ce qui perfuade
,

l'Orateur en un mot, n'y font plus.

Tout ce qu'on peut faire , c'eft de

joindre à l'Analyfe de l'Ouvrage

des morceaux d'une certaine éten-

due.

La première pièce du premier
Volume eft un Panégyrique de
tous les Saints. Il a pour Texte ces

paroles de l'Epure aux Hébreux :

Operati fum jujhtiam
t

ad-pti funt
repromijfionem. Ils ont pratiqué la jtt-

ftice , ils ont reçu l'effet des promets.
Et voilà en effet ce que l'Eglife

veut que nous envifjgions dans les

S.ihts, leurs mérites & leur reconi-

penfe , ce qu'ils ont été & ce qu'ils

font. Quand elle célèbre fi folem-

nellement leur Fête , elle ne fonge
pas moins à notre inltriicf ion qu'à

leurgloire. Voyons donc , dit l'O-

rateur, ce que peut l'exemple des
Saints pour nous confondre

, & ce

que peut leur recompenfe pour
nous animer.

Les mondains font féconds en
prétextes pour fe difpenfer de la

pratique exa&e du Chriftianifme.

Les uns en exagèrent les devoirs

pour faire entendre qu'on ne les

remplit prefque jamais , & qu'ils ne
lont peut-être qu'une belle idée &c

c'eft là quelquefois le langage des

libertins. Les autres fans exagérer

ces devoirs , les trouvent encore

trop accablans , & c'eft l'excufe

des âches. D'autres enfin ne con-
noiifant pasjufqu'où ils s'étendent,

difent qu'on leur demande trop
,

& qu'ils peuvent fe fauver à moins
de trais , &: c'eft l'illulîon des aveu-

gles volontaires ; mais l'exemple

des Saints contond également ces

trois fortes de perfonnes.

Si des gens de bien exageroient

les obligations du Chriftianifme

par des principes trop rigides Se

des idées trop pouffées de morale
,



4*4 JOURNAL D
ils mériteroient fans doute qu'on

les réfutât. Mais eft-ce la peine de

rationner avec des libertins , qui li-

vrés aux pallions les plus honteufes,

&: manquant également au pré-

cepte & au confeil, ofent néan-

moins appefantir le joug du Sei-

gneur , & ajouter à des devoirs

dont ils ne remplirent pas les plus

faciles. On fent bien ce qui les fait

parler de la forte. Ecoutons - les

pourtant. Le Miniftrede l'Evangile

Te doit à tous. Ils aiment mieux
,

difent - ils , ne rien faire du tout

pour être fauves
,
puifqu'aulîi-bien

ils n'en peuvent affez taiie.

Mais étoient-ils tous habitans

des deferts , vivoient-ils tous fous

le cilice & fur la cendre , ces Saints

qu'honore l'Eglife ; Non fans dou-

te. Quoique tous pleins & necclîai-

rement pleins de l'efprit de péni-

tence , de definrerelTement , d'ab-

négation d'eux-mêmes ,, fans quoi

ils n'eulTent pas été juftes , ils n'ont

pas tous été appelles à ces pratiques

aufteres qui étonnent. On trouve

dans les Annales de l'Eglife des

hommes qui moins îllultres que

-d'autres par les rigueurs de leur

vie , fe font fanctifiés dans le fiécle

par l'accomplilTement fidèle des

devoirs de leur état ; des Miniftres

du Sanctuaire qui fans aulteritez

fingulieres fe font fauves par la pu-

reté des mœurs
,

par le zélé en-

flammé & Jes travaux Apoftoli-

ques; des chers de familles qui ont

eu le Ciel pour prix d'une vie rem-

plie d'oeuvres communes de ju (li-

ce , & occupée à conduire des en-

fans dont ils étoient les modèles

,

ES S Ç A V A N S,

de faintes femmes , £rc
Ainiî , dit notre Orateur , après

avoir averti qu'on prenne bien

fa penfée , » tout indiipenfable

i> qu'eft la pénitence , à raifon

» du précepte Evangelique qu'il

» faut accomplir , des fiutes |our-

» nalieres qu'il faut expier , desre-

» bellions éternelles de la chair

» qu'il faut réduire en fervitude,

>» tout indifpenfable qu'eftla péni-

» rence pour les Chrétiens à raifon

» de ces trois articles , on n'eft

» point communément obligé à

p certaines pratiques rigoureufes

» qu'on admire dans la vie de plu-

» (leurs Serviteurs de Dieu ; & à

» moins de péchez graves dont on
» fe foit rendu coupable , les hai—

» res , les cilices ,
peuvent fans cri-

» me être inconnus hors du Cloî-

» tre.

» Afaisçc qui ne peut être négli-

»gé fans crime , en quelque état

» qu'on fuppofe , ce font les œu-
» vres de pieté , de charité trater-

» nelle ; ce qui ne peut être négligé

» fans crime , ce font fur-tout les

» fentimens , car voilà l'ame du
» Chriftianifme. Le vrai Chrétien,

» tant foit il riche en œuvres , l'eft

» encore plus en fentimens-, le vrai

» Chrétien , foit habitant du Cloî-

»tre, foit engagé dans les Cours

» des Rois , eft le modèle de la per-

» fection des fentimens.

» Au relie , dit plus bas notre Ora-

»tenr
y

je ne viens point, Miniftre

» prévaricateur de la parole, com-
» battre ici la vérité du petit nom-
» bre des Elus fi clairement établie

» dans l'Evangile ', je ne viens que

» détruire
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» détruire un faux principe
,

par

» qui feroit réduit à rien , ou pref-

» que à rien, ce petit nombre, qui

» après tout n'eft petit
,

qu'en

n comparaifon de l.i troupe im-

» menfe des réprouvés ; contem-

» plez en efprit cette troupe de

» Bienheureux , &c ne compo-
» fent-ils pas une multitude pref-

» que infinie ? ne font-ils pas en fi

» grand nombre qu'on ne fçauroit

» les compter ? & le feroient ils

,

» s'il n'y avoit là que ces célèbres

» ferviteurs de Dieu qui ont furpris

•"l'Univers a force de pratiques

«inouies de pénitence ? Vtditurbam

» magnum qnam dtnumerare tiemo

3> poterat. Apoc. c. 7. v. 9.

M. l'Abbé Séguy refaite enfuite

par l'exemple des Saints , les faux

prétextes des Chrétiens lâches. Ces

prétextes font une délicateiTe de

temperamment qui , difent- ils , les

difpenfe -, une necefiîté d'état qui

les expofe -, une violence de pen-

chant qui les entraîne ; un début

de grâce qui les laifTe fans fecours.

Mais croit- on de bonne foi que

tant de Saints eulTent à tous ces é-

gards moins d'exeufes à alléguer ?

D'ailleurs ( &: ceci regarde le pre-

mier prétexte, tiré de la foibleffe de

la fanté ) » S'il eft vrai , dit ÏOra-

xtcur, que vous ne vous abufiez

» point fut ce prétendu manque de

» forces j dont vous vous plai-

3» gnez , apprenez nous comment

» vous refiliez aux violentes &
«éternelles agirations que le foin

» de votre fortune vous coûte , aux

» perfides & arriéres voluptez où

y l'ardeur de la débauche vous

T , 1 7 j 6. 4 tf

y

» porte , aux excès mortels où vo-

» tre intempérance vous jette, aux
» veilles épuifanres où la fureur du
»jeu vous engage. Vous n'êtes

» donc foible &c délicat que lorf-

» qu'il s'agit de remplir les devoirs

» de la Religion; & pendant que

» vousfurhfezà la tyrannie de tous

» les vices , il n'y a que la vertu qui

» ne fçauroit vous arracher le moin'
>» dre effort.

Mais le moyen de porter un joug

fi contraire à tous les penchants

les plus doux & les plus forts de la

nature? Autre exeufe aufïi fauiTc
,

& aulfi condamnée par l'exemple

des Saints que la précédente , car

enfin
,

pour tout comprendre ea
un mot , ils n'étoient pas moins
hommes que nous -, & l'on peut di-

re de lcurexemple , ce que Tertul-

lien a dit de celui de J. C. on lo

peut même dire plus véritable-

ment encore dans un fens , que
c'^ft la folution de toutes les diflî-

cultez qu'on peut former
,

folutit

totius dijjicultatis.

» Qu'avons-nous donc à répon-

» dre ? Efclaves malheureux des

» pallions , reconnoiflons nous en

» nous la pofterité de ces hommes
<y quiles ont ii glorieufement dom-
» ptées ? Sommes-nous les en fans

«> des Saints
, filii SanBorum fumits ?

o Repiefentez - vous , difoit aux

» fiens l'illufbe Mathatias , repre-

» fenrez-vous l'exemple de ces fa~

» meux Ifraëlitcs dont vous def-

«cendez, & que cette puiflTanre

>» considération vous aide à juflificr

» que vous êtes le fang de tels an-

» cet les. Mes hères , longeons de

N n n
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y> même de qui nous defcendons;

» rougiflbns une bonne fois de

» nous trouver Ci indignes de nos

» percs ,
pour n'avoir plus à en

» rougir. Vifs fentimens de confu

» lîon &z de honte , venez nous

>» pénétrer à la vue de leur état 8c

» du nôtre. En eux quel empire fur

» les paflîons ! Mais auflî quelle

» ardeur à les dompter 1 quelle vi-

» gilance ! En nous quelaffujettif-

» fement à ces paflîons ! Mais auflî

ai quelle négligence , quelle mo-
» lefle !

L'Orateur réfute avec la même
force le troilîéme prétexte tiré des

dangers de l'état de vie. Il n'y en a

point, dit-il, » pourvu qu'il foit

5> légitime ,
qui n'ait au Ciel fes

» Héros & fes modèles connus
,

» fans compter ceux qu'on ignore,

»&c. Combien d'autres Jo/eph

» qu'on vit dans les affaires publi-

ai ques ! Combien d'autres Samuel

» dans les fondions délicates delà

5» Judicacure L Combien d'autres

ajofuê dans la licence des armes !

» Combien d'autres Néhemias par-

5) mi les engagemens Si les écueils

55 de la Cour !

Le quarriéme prétexte tiré du

défaut ou de hnfuttîfance des grâ-

ces , eft le plus injufte de tous.

L'Auteur lui oppofe la doctrine de

l'Eglife fur cet article , & il l'expo-

fe avec beaucoup d'exactitude.

Il y a encore une troiiîcme efpo-

ce de Chrétiens prévaricateurs, ce

font ceux qui ne connoiflent poinr,

ou plutôt qui ne veulent point

connoître , toute l'étendue des de-

vons du .Clirillianifme ; aveugks

ES SÇAVANS,
volontaires qu'il faut confondre,

auflî bien que les libertins Se les

lâches, par l'exemple des Saints.

Mais les bornes d'un Extrait nous

obligent de renvoyer fur cela au

Difcours même.
Dans la féconde Partie l'Orateur

montre combien la recompenfe des

Saints doic nous animer. Viiso qmd.

aieptifint, dit S. Auguftin, novi

cjiutl velïnt
,
fcio cjuidpofftHt. Ain/i

leur félicité
,

qu'il dépend de nous

de partager , doit nous remplir

d'ardeur. Leur vivacité pour nos

intérêts doit nous infpirer la con-

fiance. Leur crédit auprès de Dieu
la juftifie pleinement. M. l'Abbé

Sêgny prouve ces trois points avec

autant de foliditéque d'éloquence;

mais pour procuier à nos Lecteurs

le plaifir de la variété , il vaut

mieux pafler à un autre Difcours

,

d'autant plus que celui-ci eft plu-

tôt un Sermon de morale qu'un

Panégyrique. Nous choifirons celui

de S. Jean-Baptifte. Ce fujet moins
fécond en un fens que quelques-

autres, montrera encore mieux les

reflources de l'Orateur.

Fuit homo mijjîis à Deo , eut nomen
env Joannes. Jean-Baptifte fut en-

voyé de Dieu, & fa million eft

unique par fa nature Se par les hon-
neurs infinis que Dieu y attacha.

i°. Quels ont été les préparatifs

du miniftere de Jean-Baptifte? Un
Ambafladcur Célefte , Se ce qu'il y
a de remarquable

, le même Am-
bafladeur , le même Ange eft char-

gé d'annoncer à Marie le Myfterc
de l'Incarnation du Verbe, Se à

Zacbane la naiflance de Jean. II.
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lui parle de ce fils dans les termes

les plus magnifiques. Cet enfant

merveilleux fera conçu par un mi-

racle : » il faut
,
pour le donner à

» l'Univers
,
qu'Eltfibeth fterile de-

» vienne féconde , comme il faut

» pour enfanter le Sauveur
,
que

» Marie
y
toute Vierge qu'elle eft,

» devienne mère.

Ce n'eft pas tout encore, Zacba-

rie qui à la voix de l'Ange a héfîté

de croire, ou n'a cru que foible-

ment eft privé de l'ufagc de la pa-

role
-

, Jean eft fan&ifié , même
avant de voir le jour -, le Myftere

de l'Incarnation lui eft en même
tems révélé •, les mouvemens de la

joye qu'il en relTent le font trelîail-

lir dans le fein maternel ; il y a du
merveilleux jufqucs dans la maniè-

re dont lui eft donné le nom de

Jean ; Zacbaric , après l'avoir ainfi

nommé par une elpece d'infpira-

tion , recouvre la parole aufti mira-

culeufement qu'il l'a perdue; «nfin

à la vûë de ces fignes ,
préfage de

fa future grandeur, les aftiftans s'é-

crient à l'envi dans des tranfports

d'admiration & d'allegrefle, Quis

putas puer ifle erit , etemm manus

Domini erat cum iïïo.

i
e Diftinction du Miniftere de

Jean-Baptifte, les circonstances des

tems. Lors qu'il n'y avoit plus de

Prophètes en Ifraê'l, J. B. paroît,

dit Tertullien , comme un mur de

féparation entre l'ancienne & la

nouvelle loi , comme la limite où

finit le Judaïfme , 8c où le Chri-

ftianifme commence-, il ferme l'An-

cienTeftament, Se il ouvre le Nou-

veau. En lui fe terminent la Loi 8c

T ; t 7 ? 6*. 4#7
les Prophètes. Il eft l'aurore de ce

beau jour (\n'Abraham ne vit que
de loin. Il annonce J. C. non à ve-

nir , mais prefent. Il vient pour
ainfi dire , le montrer du doigt au
monde.

3 '.Fondions du Miniftere de J.B.

troilîéme article qui en fait connoî»

tre l'excellence.

» En effet un Miniftere qui a en
» pour objet la préparation des

» voyes de J.C. , l'atteftation de la

«Divinité de J.C , un Miniftere
» qui dans l'ordre des décrets de
» Dieu devoit être neceflaire à J.C.
» afin qu'on crût en lui , ut omnes

» crederent per illum ; un Miniftere.

» dont J. C. femble faire gloire de
» citer en fa faveur le témoignage

,

» comme une preuve convaincante

» à laquelle il renvoyé les Juifs in-

» crédules Se endurcis , eft alius qui

» teftimonium perhibet de me ; n'eft-

» ce pas un Miniftere , fuperieur à

ntout autre
,

par la nature de fes

«fondions , à l'exception de celui

» de J.C.

4°. Etendue des lumières de J.B.

quatrième diftinclton defon Mini-

ftere. Avant la defeente du S. Ef-

prit les Apôtres n'avoient que des

idées groflieres de J. C- , du moins
leur foi étoit chancelante. Celle de

J. B. eft également terme & éclai-

rée. Les Prophètes avoient annon-

cé le Meflîie dans les termes les plus

magnifiques. Mais » peut-être ne

»comprenoient-ils pas bien eux-

» mêmes tout le fera des paroles

» que Dieu mettoit dans leur bou-

» che. Lui , il a non feulement par-

»lé de J.C. d'une minière nette

Nnn ij
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*»& intelligible , mais ce qu'il en a

» dit, ill'acntendu, ilen a vive-

as ment fenti la force , &c.

j°. Privilèges de la million du

S. Précurfeur , cinquième avantage

qui h diltmgue. L'Orateur fe bor-

ne à une de ces prérogatives , le

Baptême de S. Jean.

Enfin un M iniftere fi remarqua-

ble par tant d'endroits , l'eft encore

plus par l'émincnce des vertus de

celui qui en eft chargé. Bornons-

nous à ce zélé intrépide qui lui fait

pourfuivre le crime jufques fur le

Trône.

» L'infâme volupté donnoit alors

» le fpectacle d'un des plus grands

» excès où foient jamais allées fes

» fureurs , & l'on voyoit une fem-

» me vendue au crime , vivre publi-

» quement dans les abominations

» de l'incefte avec unRoi fon beau-

» frère : les peuples crioient au

» fcandale , mais leurs cris ne par-

as venoient point au Trône ; la fîat-

»teriequi en gardoit les avenues

» écartoit route bouche amie de la

» vérité, &: Hèroie au fein de tant

»> d'horreurs ne fçavoit que par fes

*> remords qu'il étoit coupable.

j> J. B. apprend du fond de fon

» defert 1'arfreux commerce, & il

» fe montre bien tôt au Tyran qui

» en pâlit. Ce vifageoùla vertu eft

» peinte de fes traits les plus mar-

wqués & les plus au Itères , où le

» refpecl: &: l'indignation fe com-
» battent , mais où l'indignation

»j paroît toute entière malgré le

» refpecV, cette voix accoutumée à

» épouvanter les pécheurs, jettent

»>du moins l'impénitent Hèrode

ES S Ç A V A N S,

» dans le trouble. Nun licet
, cela

» ne vous eft pas permis. Parole

» que les Rois ont fi peu accoùtu-

» me d'entendre , non licet. Quelle
» intrépidité dans la hardieffe d'un
» tel langage !

» Et ce qu'il y a de plus admira-
» ble , c'eft que cçr homme l] cou-

«rageux, eft un homme plus mo-
» defte enco e , &c.

La première partie de ce Dif.

coûts prononcé à Sceaux devant

Madame la Duché (Te du M'aine
, &

Monfeigneur le Duc du Maine fi-

nit par un bel éloge de L. A. S.

Nous rapporterons ce morceau
d'autant plus volontiers que la

mort toute récente de^Ionfeigneur

le Duc du Maine y kra prendre

plus d'intérêt à nos Ledeurs. Cet
éloge eft amené par cette reflexion

de M. l'A. S. que fi j. B. a eu fon

Miniftere , nous avons auflî chacun
le nôtre , moins grand , moins éle-

vé fans doure , mais non moins ef-

fentiel pour nous
,
que le fien l'é-

toit pour lui ; que nous fommes
obligés de rendre témoignage à

J. C. du moins par nos exemples,

& que c'eft en être vraiment le Pré-

dicateur que d'en être le vrai Difci-

ple. » N'alléguons pas vainemenr,

ypourfuit l'Orateur, les fédudions
» du fiécle , ôc ks trop grandes
» difficultez de la vertu Il eft

» encore des Grands qui malgré les

= dangers de la grandeur , fçavent

» rendre à J. C. le témoignage dont
»je parle. Religion fainte qui les

» conduifez , vous nous en faites

n voir ici deux grands exemples, un
» Prince auffi digne de nos éloges
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»j qu'il l'a été de bonne heure de l'a-

«mourdes peuples,& de l'eftimede

» ce grand Roi dont la mémoire te-

»» ra à jamais honneur à laRoyauté,

» un Prince à qui le Dieu qu'il

» adore a ménagé des traits égale-

» ment éclatans de modération &c

» de confiance, un Prince en qui fe

» trouvent tout à la fois &: les qua-

» litez du Prince «Se leslumieres du

«Sage, & la perfection de l'hon-

» nête homme, & les fentimens

» du Héros , & la pieté du Chré-

» tien
,
qui conf acre toutes ces ver-

» tus ; pieté confiante que rien ne

» peut altérer dans fes principes, ni

«déranger dans fes pratiques. De
» l'autre part une Princcffe , l'hon-

» neur de Ion fexe &C l'admiration

» des deux ,
qui édifie par la fince-

» rite de fa Religion ceux qu'elle

» étonne par la fuperiorité de fon

» génie pénétrant , beau , jufte
,

» facile , étendu jufqu'au prodige ;

» une PrincefTe qui joignant aux

» profondeurs des Sciences qu'elle

» fubftitue à un dangereux loifïr
,

jj les plus vifs agrémens que la fa-

» geffe peut avouer , ne fent de

» toutes les véritez qu'elle a péné-

» trées , ne fent rien tant que la

» vérité de la foi , n'aime rien tant

» qu'à la mettre en évidence aux

v yeux des autres , n'admet à fa

» Cour l'efprit même qu'à la re-

» commandation de la vertu ; heu-

» reufe de voir le fruit fenfible de

» fes exemples dans cette jeune

» Princeffe qui la paye fi bien de

» l'éducation précieufe qu'elle en

» reçut , en forte qu'on demande

» ce qu'elle a en un degré plus émi-

-•736*. 4 tfp

» nent , des charmes de l'Efpnt
,

» des grâces , ou des fentimens de
"Religion. Ainli fçait-on , quand
» on le veut effectivement, rendre

» témoignage a J. C. au milieu des

» dangers attachés à la grandeur.

» Serions-nous excufablesd'y man-
» quer ?

Nous ne dirons qu'un mot de
la féconde partie de ce Difcours.

L'Orateur y montre combien le

Miniftere de S. ]. B. fut glorifié

devant les hommes , » par une au."

» torité digne d'un Précurfeur de
» de J. C. , une réputation prefque

» égale à celle de J. C. une admita-

» ble magnificence d'éloges delà
» part de J. C. une efpece d'Apo-
» itolat exercé à l'égard même de
» J. C. , une célébrité de culte qui

» dès les premiers âges de l'Eglife

» n'a prefque cédé qu'à celle du
» culte de j. C.

Les autres Difcours contenus

dans ce premier Volume , outre

ceux que nous avons déjà indiqués,

font les Panégyriques de S. Sulpice,

fécond du nom , Archevêque de
Bourges

y
de Patron de l'Eglife Pa-

roiffiale de S. Sulpice à Paris; de S.

Charles Borrornêe , de ia Bienheu-

reufe Jeanne de France , fille de

Louis XI. époufe de Louis XII. Fon-

datrice des Annonciadcs , & un
éloge de la Vie Religieufe pionon-

cé à la prife d'habit de Mademoi-
felle àzHiJJy }

aux Religieufes de
la Vifi ration , de la rue S. Antoine

en prefence de S. E. Monfeigneur

le Cardinal de BiJJy. Nous ne pou-

vons rendre compte de toutes ces

Pièces , mais nous citerons encore
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ce petit morceau par lequel finit

l'Exorde du Panégyrique de S. Sul-

pice.

» Dieu immortel qui n'aliénez

» jamais votre gloire , à vous feul

» Ce rapporteront les louanges que

»> cette portion de votre peuple va

»> entendre , comme à vous icul fe

» rapportent celles qui nous don-

» nons û* fouvent à un de vos plus

«dignes Miniftres qui m'écoute

»> dans ce Saint Temple dont la

» conftruôtion n'étoit pofTible qu'à

» lui. Avec quel zélé il embellit vo-
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» tre Sanctuaire pendant qu'un au-

» tre Setviteur fidèle , que vous

» vous êtes choifi dans i.i Miifon

» travaille fins relâche i votre

» gloire , Pontife & défenfeur de

» votre Religion Sacrée 1 Ainû

» A-îoife exécutoit le plan de votre

» Augufte Tabernacle , tandis

» qu'honoré du Pontificat , Auron

» fon frère préfidoit à votre culte

» divin.

Nous donnerons l'Extrait du fé-

cond Volume de ce$ Panégyriques

dans un autre Journal.

HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROTALE DES INSCRIPTIONS
& Belles- Lettres : avec les Mémoires de Littérature , tirés des Regiftret

de cette Académie , depuis l'année 173 1. jufcjues & compris Pannée 1733.

Tomes IX. & X. A Paris , de l'Imprimerie Royale. 1736. in^°. 1. vol.

Tom. I. pag. 160. pour l'Hiftoire
,

pag. 450. pour les Mémoires.

Tom. II. pag. 751. Planch. détach. XVIII.

APRE'S avoir ( dans notre

Journal de Juillet) rendu

compte de la partie Hiftorique de

ce vafte Recueil , laquelle remplit

la moitié du neuvième Volume :

nous devons paiTer maintenant au

détail de ceux des Mémoires de

Littérature, qui en occupent l'au-

tre moitié , & qui de même que

ceux qu'on a renvoyés au fécond

Tome , font rangés fous 4 clafles

différentes , fuivant l'ordre indiqué

dans nos Extraits des Volumes pré-

cedens.

Ceux dont il eff ici queftion

,

roulent tous fur l'éclairçiflemenc

de quelques points d'ancienne Hi-

ftoire , Se font au nombre de 24 ,

.dont voici les titres.

1. Sentimens des anciens Philofo-

phesfurla pluralité des Mondes ; pat

M. Bonamy.

2. Mémoire Hiftorique fur les ani-

maux refpetlés en Egypte ; par M.
Blanchard.

3. Remarquesfur l'antiquité & l'o-

rigine de la Cabale ; par M. de la

Nauze.

4. & 5. Les Argonautes
} ou Dif-

fertations fur la conquête de la Toi-

fon d'or, par M. l'Abbé Banier.

6. H'ftoire de la féconde Guerre

Sacrée ; première partie ; par M. de

Valois.

7. Recherches fur la Carie ; par

M. l'Abbé Sevin.

8. Difcoitrsfur les Sybarites
; par

M. Blanchard.

9. L'Hiftoire de Dédale ; par M.
l'Abbé Gcdoyn.
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ïo. L'Hifoire de Phidias ; par le

mcm e.

II. Se 12. Première & féconde

Differtation fur l'origine & les pro-

grès de la Rhétorique dans la Grèce
;

par M. Hardion.

1 3

.

Di[cours fur la Fable Epique;

par M. i'Abbé Vatry.

14. & 1 5. Première & féconde

JOiffertationfur le Poème Epique , ou

l'on examine s'il ejl necejfaire que

l'atlion de ce Poème ait rapport à une

vérité morale
; par M. de la Barre.

16. Réponfe .à ces deux Dijferta-

ùom ; par M. l'Abbé Vatry.

17. Difcoursfur l'origine & leca-

raclere de l'Epubalame
;

par M.
l'Abbé Souchay.

18. èc 19. Premier & fécond Mé-
moire fur les Cbanfons de l'ancienne

Grèce ; par M. delà Nauze.

20. Recherches fur les Courfes de

chevaux & les Courfes de chars, aux

Jeux Olympiques > par M. l'Abbé

Gédoyn.

2 1 . Differtation fur les places défi-

nées aux Jeux publics dans la Grèce
y

& fur les Courfes qu'on faifoit dans

ces places ; par M. de la Barre.

21. Differtation Hiforique fur la

Bibliothèque d'Alexandrie; par M.

Bonamy.

23. Defcription de la Ville d'Ale-

xandrie , telle qu'elle itoit du tems de

Strabon; par le même.

24. Explication Topographique de

la guerre de Céfar dans Alexandrie
,

après la défaite de Pompée ; par le

même.
Nous fouhaiterions fort pou-

voir faire connoître plus particu-

lièrement par des Analyfes détail-
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lées , chacun de ces Mémoires Ci

dignes de la curiofité du Public.

Mais nous étant bornés jufqu'à pre-

fent à ne l'entretenir fur cette ma*
tierc que dans quatre de nos Jour-

naux -, nous ne pourrons lui don-
ner au plus que l'extrait d'une feule

Pièce de chacun des Académiciens

qui en ont fourni •, ce qui fera 25
Extraits en tout, dont les ilx pre-

miers ont déjà paru.

I. Nous commencerons ici par les

Argonautes de M. l'Abbé Banier
t

qui regarde avec raifonla conquê-

te de la Toifon d'or comme l'un

des évenemens les plus célèbres de

la Grèce ; mais en même tems

comme le plus rempli de ridions :

lié d'ailleurs li intimement avec

cette ancienne Hiftoire
,

qu'il ne

peut en être détaché , fans réflver-

fer prefque t*utes les Généalogies

de ce tems-là : au lieu que bien dé-

veloppé à l'aide du grand nombre
d'anciens Auteurs qui en font men-

tion , il offre plufieurs éclairciiTe-

mens pour les Antiquitez des fié-

cles héroïques. C'eft donc dans de

telles fources qu'a puifé notre cu-

rieux Académicien
,
qui a confulté

fur le fujet qu'il entreprend de trai-

ter , non feulement les Hiltoriens,

tels qu'Hérodote , Diodore, Apoi-

lodore, Strabon , Trogue-Pompée,

mais encore les Poê'mes d'Onoma-
crite , d'Apollonius de Rhodes cv

de Valerius-Flaccus
,
qui roulent

uniquement fur cette fameufe ex-

pédition , &c ceux de divers autres

Poètes qui n'en ont parlé qu'inci-

demment , comme Homère, Pin-

dare , &c. Il regrette fort le Pocma.
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de l'ancien Orphée , &c celui du

Cretois Epimenide compofés l'un

èv l'autre fur le même fujet , & qui

nous ont été ravis par l'injure des

tems. Mais, d'un autre côté , il a eu

recours à plulîeurs de nos Critiques

modernes , tels que Bochart , M le

Clerc
t
M. Huet

y
le Père Thomaflin,

&C quelques autres , dont il a Içu ti-

rer bon parti pour fa Differtation.

Il la divife en 4 Sections , dans la

première defquelles il expofe quel-

le fut l'occafion du voyage des Ar-

gonautes , & ce qui fe paffa dans

la Grèce en confequence , jufqu'à

leur embarquement ; & il tait la

revue de tous les Capitaines
,
qui

voulurent avoir part à cette con-

quête. Dans la féconde partie, non

encore publiée , il racontera leurs

avantures
,

pendant le cours de

leur navigation. La troifiéme con-

tiendra l'Hiftoire de ce qui leur

arriva pendant leur fejour à Col-

chos : & dans la quatrième il

parlera de leur retout en Grèce , Se

tâchera de fixer l'époque de cette

expédition^ ce quirépandroit ( dit-

il) beaucoup de lumière fur toute

l'Hiftoire des tems héroïques chez

les Grecs.

Dans la première partie de fa Dif-

fertation , il a raffemblé avec beau-

coup de foin & d'exaclirude les

différentes opinions des Ecrivains,

i°. fur ce que c'étoit que la Toifon

d'or, z°. fur ce qui concernoit la

perfonne de Jafon , Cher des Ar-

gonautes ; 5
. fur les motifs qui les

engagèrent à l'expédition en Col-

chide ; 4 . fur la conftru&ion de la

Navire Argo
,
qui dt voit les y por-
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ter ; & 5". fur le nombre & les

noms des Héros qui s'y embarquè-

rent.

1. Phrixus & fa fœur Hellé, en-

fans d'Athamas Roi de Thébes en

Béocie , & de fa féconde femme
Néphele , vouLnt fe fouftraire aux

fureurs d'Ino première femme de

ce Prince , cV qui les avoit fait con-

damner par l'Oracle à être immolés

pour taire ceffer une cruelle famine}

firent équiper fecrettementun vaif-

feau fur lequel ils montèrent avec

une partie des tréfors de leur père,

pour aller chercher un afyle chez

yEctès fon parent , qui regnoit en

Colchide. La fœur mourut en che-

min ; & Phrixus arriva heureufe-

ment à Colchos , où vEëtès le re-

çut avec bonté , & lui donna quel-

que tems après en mariage fa hlle

Calciope. Phrixus , en reconnoif-

fance de l'heureux fuccès de fa na-

vigation , confacra aux Dieux la

proiie de fon vaiffeau. Les Poètes

ont trouvé dans la fécondité de

leur imagination de quoi orner un
fait (1 fimple & fi naturel. Ils font

enlever le frère & la fœur par un
bélier aîlé , à toifon d'or , fils de

Neptune , &c qui les porte fur fon

dos jufqu'en Colchide , où on
l'immole à Jupiter , dans le Tem-
ple duquel on en confacre la pré-

cieufc Toifon , l'objet de la cupi-

dité des Grecs. Tout cela réduit à

fa jufte valeur , fignifie hiftorique-

ment , félon Diodore, Eufebe , &
quelques autres , que le vaiffeau

de Phrixus s'appclloit le Bélier à la

Toifon d'or , parce qu'il en avoit

h reprefemation à fa proiie
;
que

ce



A O U S

ce vailTeau fembloit voler , tant

il etoit léger ; que la proiie en avoit

été confacree au Dieu Neptune
,

qui pouvoir palfer à l'égard de ce

vailFcau , comme à l'égard de tous

les autres
,
pour en être le père en

certain fens. Les premières années

du mariage dePhrixus & deCalcio-

pc furent tres-heureufes , & il leur

naquit 4 fils. Mais /£è'tès qui en-

vioit les tréfors de fon gendre , le

fit mourir. Venons prefentement à

ce qui regarde Jafon.

2- Son père Efon, Roi d'Iolchos

en ThefTalie , & frère utérin de Pé-

lias, avoit été détrôné par celui-ci,

qui non content de cette ufurpa-

tion , vouloit y mettre le fceau, en

faifant périr la pofterité du Prince

légitime en la perfonne du jeune

entant qui lui étoit né. Mais cet

enfant dérobé par fes parens à la

cruauté du Tyran, fut élevé fecret-

tement dans l'antre du Centaure

Chiron , jufqu'à l'âge de 20 ans,

qu'il en fortit fous le nom de Jafon

èc parut dans la Ville d'Iolchos , en

équipage d'étranger. S'étant fait

connoître à fon père & à fes oncles,

il redemanda la couronne qui lui

appartenoit. Pélias vieux & haï de

fes fujets lui promit de lui taire ju-

fticefur ce point, à condition qu'il

iroit auparavant en Colchide ven-

ger la mort de leur parent Phrixus,

fauver les enfans de cet infortuné,

& enlever la Toifon d'or que celui-

ci y avoit portée. Jafon accepta la

condition, & fit inviter à une ex-

pédition fi glorieufe & fi utile ,

dont il devoit être le chef, tout ce

qu'il y avoit alors de plus difUn-

Aoufi.
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gué en Grèce parmi les jeunes gens.

Pour abréger , nous fupprimons
ici toutes les variations qui fe trou-

vent chez les divers Auteurs dans

les circonftances de ce récit, & que
notre Académicien n'a eu garde de
palier fous filence , non plus que
toutes les fi&ions dont il a plu au*

Poètes d'affaifonner cette narra-

tion.

3. Il vient enfuite à la célèbre

Navire Argo , fur laquelle on a dé-

bité tant de fables : éc recherchant

d'abord l'origine de ce nom Argo
,

il allègue fur ce point 4 opinions

différentes
,
qu'on peut voir chez

lui. Les anciens font tout aulîi peu
d'accord entr'eux fur la qualité du
bois employé à la conltruction de

ce vaiffeau ; détail que s'épargne

notre Auteur
,

qui fe contente

d'obferver que fuivant la plus com-
mune tradition ce vaiffeau fut con-

ftruit du bois coupé fur le mont
Pelion , & qu'on fit entrer dans

cette ftru&ure , un chêne de la fo-

rêt de Dodone , qu'on mit à la

proiie , & qui rendoit des Oracles.

Ce vaiffeau
,

quant à fa forme
,

étoit long , imitant celle de nos Ga-
lères ; &c tels étoient les vailTeaux

de guerre chez les Grecs , au lieu

que ceux des Marchands étoient

ronds. L'Auteur termine ce qu'il

avoit à nous apprendre fur cette

matière, par l'expofition de ce

qu'en a penfé le fçavant Bochan :

&c dans ce qu'on en rapporte ici , il

faut corriger une faute d'impref-

fion , &c lire dobsra au lieu de dote-

ra
,
qui ne fignifie rien.

4. A l'égard de ceux qui monte-

Ooo
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rent ce Vaifteau, pour accompa-

gner .Ta Ton dans une navigation

auiîî périlleufe, qu'on croyoit alors

celle du Ponc - Euxin ; c'étoient

prefque tous de jeunes Princes

Grecs, la plupart fes parens , auf-

quels le joignirent des Prêtres , des

Devins , & d'autres perfonnages

habiles en toutes fortes d'arts , d'u-

ne prudence confommée , tous en-

fans desDieux ou leurs defcendans.

Mais ( obferve M. l'Abbé Banier )

les anciens varient beaucoup fur les

noms & fur le nombre de ces Ar-

gonautes, qu'on fait monter juf-

qu'à celui de 44. Il les parle tous en

revue , & en donne une Lifte com-

pletre & inftru&ive , où il nous

înftruit de la famille & des avantu-

res de ces Héros , dans la vue d'é-

alaircir l'H-iftoire de ce tems-là, Se

de fixer enfuite l'époque de cet

événement. Les plus célèbres de ces

Argonautes furent Hercule, Aca-

fte fils de Pélias , coufin germain de

Jafon, & grand Chaffeur; Admè-
te époux d'Alcefte ; Ampbiaraus ;

Orphée; Amphion leMuficien; les

deux Pilotes, Typhis & Ancée >

Efculape -, Caftor Se Pollux; Ca-

lais Se Zéthus ; Laërte père d'Ulyf-

fe i
Lyncée , dont la vue perçante

pénétroit (dit-on) jufqu'aux en-

trailles de la terre -, Méléagre Se fon

frère Tydée-; le fameux Devin

Mopfus ; Neftor ; Oïlée , père

d'Ajax -, Pelée, père d'Achille ; le

Poetc-Mulîcien Philammon; Phi-

Joclcte ; Ménoece ,
père de Patro-

clc -, Télamon ; Thefée Se fon ami

Pirithoiïs , &c. Un plus long dé-

nombrement nous meneroit trop
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loin ; cV; il faut , fur tout cela , re-

courir à la DilTertation même.
II. Celle de M. de Falots , fui

\!Hiftoïre de la féconde GuerreSacrée

eft une fuite de ce qu'il nous a

donné dans plulîeurs Mémoires

fur le Tribunal des Amphi&yons
(

fi fameux Se fi refpedé de toute la

Grèce. Ce n'étoit pas fans beau-

coup de peine
,
qu'ils avoient ter-

miné une longue & fanglante guer-

re de cette efpece , entreprife pour

punir les habitans de Crilîa Se de

Cirrha , Villes Phocéennes , de

leurs facriléges commis contre le

culte d'Apolîon-Delphien. Ces fa-

ges Magiftrats fe virent engagés

dans une nouvelle guerre contre

ces mêmes Phocéens
,

qui refu-

foient de payer l'amende qu'ils

avoient encourue, pour avoir cul-

tivé à leurprofit la meilleure partie

de la Terre Sacrée
, qui appartenoit

au Dieu & à fes Miniftres. Cette

guerre, fur les évenemens de la-

quelle notre Auteur s'en tient

principalement , aux témoignages

de Diodore Se de Paufanias , com-
mença fous l'Archontat de Calii-

ftratechez les Athéniens , la fécon-

de année de la ro6
c 01ympiâde5ou

l'an avant J. C. 3 55. & dura 9 ans

entiers.

Philomèle , Chef des Phocéens,

homme audacieux , éloquent &
capable des plus grands crimes,

perfuada à fes Concitoyens de s'ex-

pofer aux plus grands périls
, plu-

tôt que de fe couvrir d'infamie, ea

payant la femme à laquelle ils

avoient été condamnés injuftement

Se qui d'ailleurs execdoit leurs fa-
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cuirez. Les Phocéens encouragés

pat fes exhortations , le choiiïrcnt

pourGénéral. Ils'étoit ligué fecret-

temcnt d'abord avec les Lacédé-

moniens , mécontens aulîî des Am-
phiclyons

,
qu'ils prétendoient

avoir rendu contre eux un juge-

ment inique : il fe donna des gar-

des , & mit fur pied une armée

condderable. Sitôt que ces Séna-

teurs eurent déclaré la guerre aux

Phocéens il marcha droit à Delphes

& s'empara du Temple d'Apollon,

malgré la refiftance de quelques

Delphiens nommés Thracides
,
qui

furent taillés en pièces. Sur la nou-

velle de la prife d'un Temple fi ré-

véré , les Locriens du voifinage
,

envoyèrent des troupes contre

Philoméle , qui les battit &c les

mit en fuite. Ce Général devenu

plus entreprenant par cette victoi-

re, fit effacer les décrets des Am-
phitryons gravés fur les colonnes

du Temple , fit fondre les tables

d'airain , où étoient inferites la

condamnation des Phocéens &
celle des Lacédémoniens , & fit

publier en même tems par toute la

Grèce
,
que s'il avoit pris les armes

Ce n'étoit point à deflein de piller

le Temple de Delphes, mais uni-

quement pour conferver aux Pho-

céens une de leurs plus chères pré-

rogatives , 5c pour les défendre

ainfi que les Lacédémoniens contre

les injultes décrets du Sénat Am-
phictyonique.

Philoméle ayant laitTé des trou-

pes fuffifantes pour la fureté de

Delphes contre les entreprifes des

Bcociens qui armoient de leur

T , i 7 j 6. + 7S
côté, fit une irruption dans h Lo-
cride, y pilla plusieurs places, &
battit les Locriens en plus d'une
rencontre : après quoi il revint à

Delphes triomphant & chargé de
butin. Un de fes premiers foins (ut

alors de confulter l'Oracle
, &

d'extorquer de la Pythie une ré-

ponfe favorable
,
qui lui permet-

toit d'agir comme il le jugeroit à

propos. En confequence de cet

Oracle prétendu & d'un autre pro-
dige dont il fut fuivi , Philoméle
envoya des députez dans toutes les

principales Villes de la Grèce
pour les affurer de la droiture de
fes intentions , Se pour les follici-

ter de fe joindre à lui j ou tout au
moins de garder la neutralité. Par-

là il vint à bout d'engager dans fon
alliance les Athéniens , les Lacédé-
moniens &c quelques autres. Mais
les Locriens & les Béociens reliè-

rent inflexibles, & fe préparèrent

à lui faire la guerre, & aux Pho-
céens, pour venger la majefté du
Dieu offenfé par l'entreprife de ces

facrileges. Tels furent les princi-

paux évenemens qui fignalerentli

première année de cette guerre Sa-

crée.

Dès le commencement de la fé-

conde année , Philoméle fit des le-

vées d'argent & d'hommes pour

groffir fon armée
, puis , marchi

contre les Locriens
,
qui, malgré le

mauvais fuccès de leurs premiè-

res incurfions , s'étoient remis

en campagne ; leur donna bataille

& les vainquit. Les Locriens , après

cet échec , appelèrent à leur fe-

cours les Thébains
,
qui levèrent

O o o ij
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une puiffante armée contre les

Phocéens ; & Philoméle de fon

côté en fit autant à l'aide des tré-

fors du Temple fur lefqucls il porta

fans fcrupule fes mains facriléges.

Par ce moyen il mit fur pied une

armée de plus de 10000 hommes,
tant Infanterie que Cavalerie , à la

tête de laquelle il entra dans la Lo-

cride, & battit encore les Locriens.

Peu de tems après les Theffaliens

accourus au fecours de ceux-ci avec

6000 hommes n'eurent pas un

fort plus heureux. Mais enfin la

chance tourna. Car les Béociens

étant furvenus avec 13 000 hommes
pour combattre les Phocéens à qui

s'étoient joints feulement quelques

Achéensau nombre de r5oo; après

plusieurs hoflilitez & de cruelles

reprefailles de part & d'autre
,

qui

ne décidoicnt point l'affaire ; on en

vint à une aclion générale où les

Phocéens furent battus & mis en

déroute , malgré les efforts de Phi-

loméle, qui le défendit en defefpe-

ré , & qui pour ne point tomber

vif entre les mains du vainqueur

,

fe précipita du haut d'un rocher.

Ainfi finit la féconde année de le

Guerre Sacrée dont il s'agit , &
dont nous verrons la fuite dansles

autres Volumes.

III. M. Blanchard nous fait con-

coure ici plus particulièrement un

peuple très- vicieux , mais moins

criminel que les Phocéens dont

nous venons de parler. Ce font les

Sybarites , dont le luxe & la mol-

le (Te qui ont paffé en proverbe , fi-

lent toute la réputation. Il n'y

«.voit chez eux de recomgenfes que
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pour ceux, qui rafinantfur h bon-

ne chère, avoient inventé quelques

mets , & aufqucls ils accordoient

le privilège exclufifde les vendre

pendant une année entière , pour

s'enrichir. Us n'eltimoient de tous

les peuples de l'Italie & de la Gré-

ce que les Tyrrhéniens & les Io-

niens , dont le genre de vie étoit

le plus conforme au leur. Ils voya-

geoient peu, toujours en voiture,

& à fi petites journées, pour ména-

ger la foibleffc de leur tête
,
que le

chemin d'un feul jour pour tout

autre , leur en coûtoit trois. Ils

n'étoient point furpris
,

que les

Lacédémonicns fulTent fi .braves &
ne regrettaient guéres une vie,que
la frugalité des repas , la dureté

des fiéges & les dtfcours férieux

qu'on y renoir, leur faifoient paf-

fer fi peu commodément.
Pour empêcher que la tranquil-

lité de leurs nuits ne fût troublée,

ils banniffoient de leur Ville tous

les coqs , & toutes les profeffions

qui ne pouvoient s exercer fans fai-

re du bruit. Ils ne s'expofoient ja-

mais , ni au lever du Soleil
,
parce

qu'ils fortoient fort tard de leurs

lits , ni à fon coucher » parce qu'ils

foupoienr de fort bonne heure, &
poufloient bien avant dans la nuit

l'intempérance de leurs repas. Dans
l'éducation qu'Us donnoient à leurs

enhns , il n'étoit queftion d'aucun

des exercices propres à cultiver

l'efprit ou le corps. Us les habil-

loient de pourpre, & leur garnif-

foient les cheveux de rubans tiffus

d'or. Des grottes arrofées de fontai-

nes leur offroient pendant la cha*
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leur du jour des retraites délicieu-

fes, où ils goûtoient toutes fortes

de plaifirs; Se l'un de ces jeunes

gens ayant apperçu les mouvemens
violens que fe donnoit un efclave

en travaillant à la terre , en fut

auflî ému
,
que fi on lui eût déchiré

quelques fibres, lk donna un grand

mal de côté à celui de fes camara-

des auquel il racontoit la vive im-

prelîîon qu'avoit faite fur lui-même

un pareil fpe&acle. Les Sybarites

menèrent les premiers aux bains

leurs efclaves enchaînés, pour les

punir plus fûrement s'ils leur don-

noient de l'eau trop chaude, ou s'ils

ne les parfumoient pas à leur fan-

fare. Aufortir de ces bains -, ils fe

couchoientdans des lits jonchés de

rofes , où ils fe trouvoient fort in-

commodés fi elles venoient à fe

lécher ou à fe rouler fous leurs

corps. Les laines de Milet , les plus

fines qu'il y eût alors , entroient

dans leurs habillemens. Leurs vins

fe faifoient comme fe font encore

les vins du Rhin & ceux de quel-

ques autres climats , où les cuves

ne fe vuident prefque jamais. On
décernoit, pour récompenfe , des

couronnes d'or à ceux qui avoient

donné des repas publics plus fom-

ptueux que les autres, & l'on fai-

foit publier leurs noms avec éloge

par les Héraults. Les femmes qui

étoient invitées aces feftins publics,

en étoient averties un an d'avance,

pour avoir le loifir de s'y préparer

& d'y paroître dans tout leur éclat.

C'eft Athénée qui a fourni à notre

Auteur la plupart de ces partieuhv-

ritez ôc plufieurs autres qui prou-
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vent combien les Sybarites étoient
voluptueux.

Leur Ville cependant fondée par
Ifélicéiis près de l'embouchure du
Fleuve Sybaris fur la côte du Gel-
phe de Tarcnte , ne laifla pas de
s'élever à un tel point de grandeur,

qu'elle commandoit à 4 Nations
voifines

,
qu'elle avoit fous fa do-

mination 25 Villes, qu'elle occu-
poit 50 ftades de territoire couvert
de fes habitations & qu'elle fe vie

en état de mettre trois cens mille

hommesfous les armes. Les Sybari-

tes , pendant leur plus grande
profperité , ayant confulté l'Ora-
cle de Delphes fur la durée de leur

bonheur, la Pythie leur répondit
que leur puilTance dureroit auflr

long-tems que leur refpeèt pour les

Dieux l'emporteroit fur le refpecT

dû aux hommes. Ils ne prévoyoienc

point que l'accompliflemcnt de
l'Oracle pût dépendre de la faute

d'un particulier qui dût-entraîner

la ruine de tout l'Etat. C'eft pour-
tant ce qui arriva en la perfonne

d'unSybarite,qui ayant maltraité un
de fes efclaves jufque dans un Tem-
ple , fans refpeeter la fainreté d'un

tel afyle, celTa de le maltraiter
,

fitôt que cet efclave fe fut réfugié

fur le tombeau du père de fon maî-

tre.

Peu de tems après les Crotonia-

tes envoyèrent une AmbafTade aur
Sybarites

,
qui maflacrerent ces

Ambalfadeurs , & jetterent leurs.

Cadavres dans les foflez de la Ville.

Les Crotoniates coururent promp-
tement à la vengeance , au nombre
de cent mille combattans , ayantà*
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leur tête le fameux Athlète Milon;

Se avertis par leurs efpions que les

chevaux des Sybarites , au fon des

inltrumens Se fur -tout à certains

arrs de Mulîque, fe levoient fur

les pieds de derrière Se formoient

une efpece de danfe ; ils menèrent

avec eux des Muficiens, qui par

leur mélodie mirent le defordre

dans l'armée des Sybarites , en fai-

fant danfer leurs chevaux qui ren-

verferent leurs Cavaliers, Se qui at-

tirés par les airs dont le camp des

Crotoniates retentiffoit , vinrent

s'y rendre comme autant de defer-

teurs. Après quoi Milon aflîégea

Sybaris, la prie Se l'en févelit fous

les eaux des deux rivières du voifi-

nage.

Quelques Sybarites fécondés par

quelques ThelTaliens voulurent
,

au bout de 58 ans, la rebâtir fur

fes ruines ; mais les Crotoniates

qui en prirent ombrage , les en

chafTerent cinq ans après, » &dé-
» truifirent fans retour ( dit l'Au-

»> teur ) cette Ville
,
qui avoit été

» fi long-tems le fcandale de l'Uni-

» vers par fon luxe. Quelque tems

après, Lampon Se Xénocrite fon-

dèrent à quelque diftance de l'an-

cienne Sybaris , la Ville de Thu-
rium. M. Blanchard s'étend fur les

circonftances de cette nouvelle

fondation ; Se raconte comment
cette Ville devint riche Se puiffan-

te , s'allia avec les Crotoniates, prit

la forme de gouvernement démo-
cratique ,

partagea fes habitans en

dix Tribus , Se choifit pour fon

Légiflateur le célèbre Charondas,

dont notre Auteur parcourt ici les
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reglemens les plus remarquables

,

Se qui mourut martyr
,
pour ainiï

dire , de fes propres Loix. C'eft un

détail fur lequel nous renvoyons à

la DilTertation même.
IV. M. l'Abbé Gédoyn a recueil"

li dans fon Hifloire d: Phidias , tout

ce que l'Antiquité a pu lui fournir

fur la perfonne tv fin les Ouvrages

de ce fameux Sculpteur. Il naquit

à Athènes ( on ne fçait pas précifé-

ment en quelle année ) il étoit fils

deCharmidas, Se il norifloitdans

la 83
e
Olympiade. Il eut pour maî-

tres Eladas d'Argos Se Hippias,

moins connus ( dit l'Auteur ) l'un

Se l'autre par leurs Ouvrages
,
que

par l'honneur d'avoir eu un tel

Difciple. Pline lui donne pour

contemporains Se pour rivaux , de

célèbres Statuaires , tels qu'Alca-

méne, Critias,Ne(toclès Se Hégias:

fur quoi l'Auteur relevé une négli-

gence du P. Hardottin
,
qui dans fes

Notes fur ce Naturalifte n'a pas re-

marqué qu'il y a faute dans le Tex-
te Latin , Se qu'au lieu de Critias '

Nefloclés , qui font deux noms pro-

pres , il faut lire Critias-Néfiotès

c'eft - à - dire , Critias l'infulaire .

comme l'appelle formellement Lu-

cien
,
pour le distinguer d'un Cri-

tias de même nom, originaire d'A-

thènes. Pline regarde Phidias corn-- 1

me l'Inventeur de l'art de tourner,

perfectionné dans la fuite par Poly-

clète.

Phidias parut dans un tems des
plus favorables pour faire briller

ûs merveilleux talens. Périclès

gouvernoic alors la Republique
d'Athènes Se y faifoit fleurir tous
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les beaux arts. Dans le deirein de

décorer cette Ville fameufe parles

plus fuperbes édifices & d'en faire

( dit notre Auteur ) l'œil & la lu-

mière de la Grèce : il avoit raflem-

blé pour l'architecture Ictinus tk

Callicrate, pour la peinture , Pauc-

nus , Plifthênète , Parrhaiîus &
Zeuxis ; pour la gravure, le célè-

bre Mys ; & pour la fculpture
,

Phidias , entre les mains de qui

( ditl'Auteur ) l'ivoire , le marbre

& le bronze prenoicnt telle forme,

telle relTemblancc qu'il vouloit. Il

avoit de plus l'efprit orné de tou-

tes les connoiflances utiles à un

homme de fa profeilion , telles que

l'Hiftoire , la table , & fur -tout

l'Optique &: la Géométrie, dans lcf-

quelles il l'emportoit fur tous les

autres Statuaires. Il en donna une

preuve éclatante dans la ftatue de

Minerve
,
qui vûë de près & com-

parée avec celle qu'avoit faite Al-

camène pour la même Déeire,parut

grofllere & hideufe dans les traits

du vifage , au lieu que placée dans

l'endroit où elle devoit être , elle

avoit un air de grandeur & de ma-

jefté
,
qu'on ne pouvoit alfez admi-

rer, tandis que celle d'Alcamène

vue à la mêmediftance , avoit per-

du toute fa beauté & ne paroilïoit

plus rien.

Phidias infpira le premier aux

Grecs le goût de la belle nature, &
leur apprit à l'imiter. On eft moins

étonné qu'il ait fait des ftatuës

merveilleufes ,
qu'on ne doit l'être

qu'il en ait pu faire un fi grand

nombre. On voyoit dans le Tem-
ple de Delphes douze ou quinze

T , » 7 J
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ftatuës, toutes de fa main. Joignez-

y fa Vénus Uranie , fa Rhéa , fon
Apollon Parthcnopius , fa Miner-
ve & fà Néméfis faites du même
bloc de marbre ; la ftatue de Péri-

clès, celle du jeune Pantarcès
; 4

Minerves d'une grandeur prodi-

gieufe , deux en bronze , la troisiè-

me d'or & d'ivoire,& la quatrième
en bois tk en marbre : fans compter
fa Minerve d'Athènes & fon Jupi-
ter Olympien que l'Auteur décrit

en particulier , & où le Sculpteur

faifoit éclater fon grand talent de
bien reprefenter les Dieux.

Quand le magnifique Temple
de Minerve nommé le Parthénon

fut achevé par Périclès : il fut que-
ftion d'y mettre la ftatue de la

Déefle -, & Phidias fut chargé de
cet Ouvrage , où il fe furpafla lui-

même. Cette ftatue , haute de 16
coudées * étoit d'or & d'ivoire

,

beaucoup plus précieux alors que
le plus beau marbre. On voyoit

gravés le combat des Athéniens

contre les Amazones , & celui des

Géans contre les Dieux fur les deux
faces du bouclier de la Déefle ; le

combat des Centaures & des Lapi-

thes , fur fa chauffure , & la naif-

fance de Pandore , fur le pied d'e-

ftal. Ciceron, Pline, Plutarque
,

Paufanias , tous connoifleurs & té-

moins oculaires
,

parlent de cette

ftatue comme de l'un des plus

beaux & des plus étonnans Ouvra-
ges qu'il y eût dans le monde.

Cependant quelque admiré
,

quelque vanté que fût ce Chef-

d'œuvre, il devint fatal à fon Ou-
vrier. Les Athéniens toujours dé-
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fians & toujours blelTés par une

grande fupériorité de mérite, lui

firent un crime d'avoir gravé fur

cet Ouvrage
,
quoiqu'avec beau-

coup de précaution , Ton portrait

& celui de fon protecteur Périclès.

On l'aceufa d'avoir détourné à fon

profit une partie des 44 talens d'or,

qui dévoient être employés à la fta-

tuë. Mais il avoit fi bien pris fes

mefures en appliquant cet or
,
qu'il

ne lui fut pas difficile de fejuftifier

fur ce point , en faifant pefer ce

métal une féconde fois^ & cela fans

endommager la ftatuë. On le foup-

çonna , & peut-être avec aiTez de

fondement , de ménager chez lui à

Périclès des entrevues plus commo-
des avec les plus belles femmes

d'Athènes , pour lefquelles ce

grand Homme , quoique d'un âge

avancé , n'étoit point encore in-

diffèrent. On traîna donc en prifon

le Sculpteur , comme coupable ;

& il y mourut ( dit-on ) ou de ma-

ladie , ou de poifon.

Mais notre Auteur n'en convient

pas , 8c prétend avec quelques

Ecrivains, que Phidias, pour éviter

fa condamnation , prit la fuite , Se

fe retira en Elide , où pour fe ven-

ger des Athéniens il entreprit de

faire en faveur des Eléens , une fta-

tuë, qui pût effacer cette Minerve

regardée comme fon Chef d'oeuvre

dans Athènes. Il fît alors fon Jupi-

ter Olympien , ce prodige de l'art

,

que l'on crut devoir mettre au

nombre des 7 merveilles du mon-
de , &c qui fit ( dit l'Auteur ) le

delefpoir de tous les grands Sta-

tuaires qui vinrent après lui , tant
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ils trouvoient cette ftatuë inimita-

ble. La majefté de l'Ouvnge éga-

loit le Dieu, dit Quintilien , &c

ajoûtoit encore à la Religion des

peuples. Auffi les Grecs & les Ro-
mains ( dit Epictète dans Arrien )

regardoient-ils comme un malheur

de mourir fans avoir vu cette mer-

veilleufe Statue : & ceux qui la

voyoient, faifis d'étonr.emcnt , de-

mandoient comment l'Ouvrier a-

voit pu reprefenter ainfi Jupiter

dans toute fa majefté. Le Dieu,

eft il defeendu du Ciel pour fe fai-

re voir à Phidias , où Phidias a-t-il

été tranfporté au Ciel pour con-

templer le Dieu ? Cette ftatuë hau-

te de 60 pieds , 6c d'une groffeur

proportionnée, étoit d'or & d'ivoi-

re , & reprefentoit le Dieu affis fur

fon Trône. Paufanias nous en a

confervé la defeription
,
que notre

Auteur a tranferite ici dans toute

fon étendue ôi à laquelle nous ren-

voyons. » Cet ouvrage étonnant,

» dit M. l'Abbé Gédoyn , mit le

» comble à la gloire de Phidias , &
= lui aiïura une réputation

, que
» 2000 ans ne lui ont pas ravie : ce

» fut par ce grand Chef-d'œuvre
-•> qu'il termina fes travaux.

V. M. Hardion
,
qui s'eft chargé

de nous donner en plufieurs Difler-

tations fes recherches fur ^origine&
les progrès de la Rhétorique dans U
Grèce , nous fait part ici de ce qu'il

a raffemblé dans les deux premiè-

res fur une matière fi intereftan-

te.

1. Il définit d'abord l'éloquence

en général , c'eft - à - dire en tanc
qu'elle embralîe tout ce qui fai

c

l'objec
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l'objet de nosdifcours,ioit en vers

foit en profe ; de il prétend qu'elle

confifte à découvrir dans quelque

fujet que ce puifTeêtre , leschofes

qu'il faut dire , à les placer dans le

meilleur ordre qu'il foit poflïble
t

& à les revêtir des ornemens qu'el-

les peuvent comporter. C'en: parla

( dit - il ) que le Théologien , le

Philoibphe , l'Hiftorien , l'Orateut

& le Poète içavent fe rendre maî-

tres des elprits & des volonrez de

ceux qui les écoutent. Mais le génie

le plus heureux ne fuffit pas pour

devenir éloquent ; il doit être en-

richi des connoi (Tances les plus fo-

lides, & guidé par les préceptes

de l'art
,
qui n'eft autre chofe ( dit

l'Auteur) qu'un Recueil d'Obfer-

vations faites par des hommes d'ef-

prit & de bon fens d'après ceux qui

parloient ou qui écrivoient bien.

Pour en découvrir l'origine chez

les Grecs, M. Hardion remonte

jufqu'à ces heureux rems , où en-

nuyés 8c honteux de la vie brutale

qu'ils avoient menée jufqu'alors

,

ils commencèrent à former des So-

cietez , à bâtir des Villes , à établir

des Loix , à cultiver leur langue &
à faire cas des talens de l'efprit ; car

U eftime que ce nouveau gen-

re de vie fut le fruit de l'éloquen-

ce de quelques hommes d'un génie

fupérieur
,
qui par la voye de la

petiuafion , les déterminèrent à

s'affranchir de cette affreufe barba-

rie où ils croupitToient depuis fi

lonc-term. Tels furent , de l'aveu

même des Grecs , les conducteurs

de ces Colonies Egyptiennes, qui

apposèrent dans la Grèce leurs

Aonfi.
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Sciences, leurs Arts, leur Reli-

gion & leurs Loix; un Cécrops
,

un Deucalion , fils de Prométhée
,

un Cadmus ; 6c après eux , un Li-

nus , un Orphée , un Amphion
,

dcfquels la Lyre miraculeufe n'e-

toit autre (félon notre Auteur) que

l'éloquence ou l'art de perfuader.

Comme il fut glorieux & utile

de cultiver cet art , on ne doit pas

être furpris que dès le tems du Siè-

ge de Troye l'éloquence eût fait de

grands progrès dans la Grèce; &
Homère, comme l'obferve Cice-

ron , n'auroit pas tant célébré celle

d'Ulyffe &c de Neftor, fi l'art de

parler n'eût été dès les tems héroï-

ques, en très-grande confédération.

C'efl: de quoi l'Auteur allègue ici

diverfes preuves tirées de ce Poète

même & d'Héfiode fon contempo-

rain. Phénix ( dit le premier ) avoir

été envoyé à Troye avec Achille
,

en qualité de Gouverneur, i°. pour

lui apprendre à bien parler, 2°.pour

lui apprendre à bien combattre :

car ce jeune Prince ( ajoûte-t-il )

n'avoit encore aucune connoifTance

ni de la guerre , ni des confeils où
les hommes brillent avec tant d'é-

clat. Ulyfle ( continue le même
Poète ) avoit le mérite de feavoir

propofer un bon avis , & celui de

bien conduire des Troupes. Thoas
(félon lui) fe diftinguoit dans les

afTemblécs , où les jeunes gens fe

difputoient le prix de l'éloquence.

Il défigne Neftor par le titre d'O-

rateur des Pyliens , prétérablemcnt

à celui de Roi de Pylos , ajoutant

que les difeours de ce Prince a-

voientplusdc douceur que le miel,

Ppp
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S: lui faifantcbre par Agamemnon:
Qtie n'ai -je dans mon année dix hom-

mes anjfi capables que vous de parler

dans un Confeil \ bien-tot la Ville de

friam réduite en notre puiffance
y
tom-

berait fous l'effort de nos bras.

A ces témoignages empruntés

d'Homère, M. Hardion joint celui

d'Héfiode ,
qui n'eft pas moins po-

lîcif. » Heureux le Roi ( dit-il) fa-

it vorifé des Mufes. Elles répandent

» fur fa langue une douce harmo-

» nie , & les paroles qui fortent de

» fa bouche, enchantent les oreil-

u les. L'équité dicte toujours les

» arrêts qu'il prononce , Se par-

» lant avec alTurance , il fçait ter-

* miner habilement les affaires les

»plus difficiles. Ses difeours ten-

>»dresôc confolans font oublier en

» un moment à fes peuples les

» maux qu'ils ont foufrerts. Quel

»> bonheur pour un Roi d'être ai-

»mé des Mufes. Il fort de fa bou-

*>che une voix
,
qui charme par fa

t> douceur.

Il y avoir donc dès lors (con-

clut l'Auteur^ des règles 5c une

méthode pour bien parler, &par
conféquent une Rhétorique. Pit-

thés (dit-on.) avcul maternel de

Théfce en avoit donné le premier

des leçons publiques à Trézéne
,

Se en avoic même compofé un

Traité. D'où il fuir que dès le tems

d'Homère Ja Rhétorique s'étoit

déjà fort perfectionnée. C'eft ce

que l'Auteur s'efforce de montrer

dans fa féconde Differtation.

z. Il pofe d'abord pour un Fait

con.ltarît
,
que l'Iliade Si VùàyÏÏès

font foi que la Langue Gréque

ES SÇAVÀNS,
avoit dès lors tous les caractères

d'une Langue riche
,

polie, régu-

lière , capable de prendre toutes

fortes de formes , Se de fe prêter à

rous les genres d'écrire ; d'où l'on

doit conclure que la Grammaire
avoit acquis dès lors fa perfection.

Il en étoitde même de la Poétique,

du moins eu égard d'un côté au

plan , à l'ordonnance , & à la con-

duite de l'Epopée , & de l'autre, à

1a méchanique des vers , Si aux di-

vers ornemens de l'éiocution. De-
là , il s'enfuit ( dit l'Auteur ) que

la Rhétorique t fondée principale-

ment, comme l'on fçait, fur les

préceptes de la Grammaire & de la

Poétique n'avoit pas tait de moin-

dres progrès : étant certain , de l'a-

veu même de Ciceron
,
qu'entre

FOrateur Si le Poète, fur-tout l'E-

pique , il y a une grande affinité
;

& qu'il faut d'ailleurs pour la profe

comme pour laPoéfie une eipece

de fureur oud'enthoufiafme.

Tl y a [ dit l'Auteur ) trois cho-

fes à confiderer dans tout difeours

oratoire -, l'invention , la difpofi-

tion & l'éiocution : Si après avoir

marqué en quoi confifte précifé-

ment l'invention dont il s'agit ici

^

il foûtient qu'Homère , en ce qui

regarde la richeffe Si la fécondité

de cette partie, la julteffe 6c ïi bien-

féanec dans le choix des penfées,

l'emporte fur tout ce qu'il y a ja-

mais eu de Poètes 6c d'Orateurs.

C'eft ce que l'Auteur tâche de faire

voir , non feulement par divers en-

droits tirés de ce Poète , mais fur-

tout par le difeours d'Ulyffc jette

par la tempête fur le rivage des
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Phéaciens , à la Princefle Naulîcaa;

difeours que M. Hardion tranfcnt

ici dans toute fon érenduë , & dont

il nous donne la plus exacte analy-

fe ,
qu'il tau: lire chez lui.

Il vient enfuitc à la difpoiition

oratoire ; Se après en avoir tracé

une idée générale, il prétend que

les Rhéteurs n'ont preferit aucunes

règles pour les différentes efpeces

d'exordes , de narrations Se de

péroraifons
,
qu'Homère n'ait mi-

les en pratique , Se dont fes Poèmes
ne puiffent fournir des exemples

d'une beauté parfaite. Quant à l'art

dediftribucr Si de placer les preu-

ves : l'Auteur s'efforce d'en donner

quelque notion par une courte ana-

lyfe de trois difeours du 9
e
Livre de

l'Iliade , adrtlTés fucceilivement à

l'implacable Achille par les trois

Envoyés d'Agamcmnon
,
qui font

Ulyffe, Phénix & Ajax fils de Té-

iamon. C'eft ce qu'on lira certaine-

ment avec plaifir dans la Diffcrta-

tion même.
Enfin, pour ce qui concerne l'élo-

cution , qui communique aux pen-

fées la force , la douceur , le bril-

lant , la magnificence , par le choix

& l'arrangement des mots d'où

naiffent différentes fortes d'harmo-

nie; pourroit on difputer à Homè-
re la gloire d'effacer dans les trois

genres d'élocution , les meilleurs

Poètes & les plus grands Orateurs?

Ces trois genres ( dit l'Auteur)

font i°. le (impie , naïf Se con-

cis , dont la clarté Se la netteté font

le principal mérite : z°. l'abondant,

plus nourri
,
plus élevé . qui n'évi-

te ni les figures brillantes , ni les
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cadences nombreufes: $°. le fubli-

me & le magnifique, lequel (pour-

fuit M. Hardion ) a un ton de
grandeur Se de majeité qui impofe;
des mouvemens toujours animés
d'une nouvelle cadence

,
qui ten-

dent à foîimettrc les cfprits & les

cœurs. Démofthcne (continue-tiij

qui chez les Athéniens'a porté ce

troifiéme genre à fon plus haut

point , femble s'être propofé pour
modèle l'Uly ffe d'Homère; Se l'Au-

teur nous montre dans quelques

endroits de ce Poète differens traits

de cette rclTemblance.

De toutes ces Obfervations il

conclut
, que du tems d'Homère

,

la Rhétorique non feulement avoir

été déjà réduite en art , mais qu'el-

le avoit toute fon étendue Se toute

fa perfection; puifque les Rhéteurs,

Se entr'autres , Denys d'Halicarnaf-

fe Se Quintilien , tirent de ce Pocte

feul plus d'exemples pour appuyer
leurs préceptes, que de tous les

autres Orateurs enfcmble. Durcfte

l'Auteur , dans ces deux premières

Differtations qui roulent unique-

ment , comme l'on voit , fur la

Rhétorique , a eu grand foin de
conformer le caractère de fon (tile

au fujet qu'il traite , Se d'y femer

toutes les fleurs dont il pouvoit

être fufceptible. Il continuera dans

les Differtations fuivantes , à ren-

dre compte hiftoriquement des

progrès de la Rhétorique chez les

Grecs ,
jufqu'au tems de fa déca-

dence fous les Succeffeurs d'Ale-

xandre le Grand.

VI. M. l'Abbé fatry
, dans fon

Difeoursfur la Fable Epique , s'eft

P p p ij
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propofé d'approtondii cette matiè-

re , traitée ( félon lui ) trop fuper-

rkiellemenr par tous ceux qui ont

donné des règles de l'Epopée , fui-

vant la doctrine d'Anftote , dans

fa Poétique. Les uns, tels que le

TaJJe , Cafiehetio ,
ViUonus , le P.

Aiambrun Jefuite , <5c prétendent

rue l'a&ion ou le fujet d'un Poème

devient Fable Epique, lorfqu'elle

titune & entière
,
grande , &c ra-

contée fans luivre exactement l'or-

dre des rems. Les autres , tels que

le P. le Boffît , foûtiennent d'après

les exemples d'Homère & de Vir-

gile , & fur les préceptes d'Ariftote

& d'Horace, que la Fable Epique

doit être cffentiellcment comme
celles d'Efope, une allégorie , d'où

refulte une vérité morale , & du

refte , caracterifée comme le veu-

lent les Auteurs qu'on vient de ci-

ter. M. l'Abbé Vatry pouffe plus

loin fes vues , Se quoique perfinde

que lefuccèsde l'Iliade, de l'Odyf-

féc &: de l'Enéïde juftifie fuffifam-

ment les règles qu'on y a fuivies
,

il s'efforce d'en rechercher les cau-

fes ou Jes raifons Si d'en prouver

la neceffité.

Il établir d'.bcrd ce principe,

comme cerca.n , que le mérite ca-

pital de toute Poélie , fur-tout de

l'Epique , confifte à inftruire foli-

dement les hommes , en cachant

fes leçons fous l'appas des fictions

les plus agréables -, ce qui la rend

(dit-il) préférable à la Philofo-

phie , dont elle devient le Chef-

d'œuvre. Si on lui retranche le mé-

rite de l'inihuètion
,
pour la rédui-

re, à celui du fimple amuftment j

ES SÇAVANS,
on la dégrade ( continue l'Auteur )

Si d'un art divin , on n'en fait plus

qu'un jeu d'efprit , indigne de l'ap-

plication des pétfonnes fenfées.

C'eft ce qu'il fait fentir par l'exem-

ple de l'Apologue du Loup Si de

l'Agneau. Si on le confidere com-
me dépoui vu de moralité , il paroî-

tia aulïi mcprifablc que le Conte

de peau d'àr.e. Si l'on y joint la le-

çon importante , d'éviter d'avoir

affaire à plus puiffant que foi ; c'eft

alors un difeours plein delagcffe,

Si digne d'une féneufe attention.

Telle eft la fuperiorité d'un Poème
inftructif en vertu d'une allégorie,

fur un autre qui n'auroit pour but

que de plaire ; d'un Poème vérita-

blement Epique , fur une Hiftoirc

en vers.

De cette dernière propofition

une fois avouée , il fuit ( félon

notre Auteur ) que l'inftruètion al-

légorique eft d'autant plus indi£

penhble dans l'Epopée
,

qu'elle

n'exclud aucune des beaurez , dont

tout autre Poème peur être fufeep-

tible. Telles font l'agrément Si la

variété des deferiptions , la vive

peinture des caractères , le jeu des

paffions , &c. M. l'Abbé Vatry eftt-

me qu'une feule maxime instructi-

ve, qui refulte de tout le Poème
Epique , contribue infiniment à fa

régularité , en découvrant quel eft

précifément l'objet du Poète
,

quelle eft toute la difpohnon du
Poème

,
quel en eft le nœud -, Se

rendant l'action tellement ifolée
,

qu'elle ne demande rien ni devant

ni après elle. C'eft ce que l'Auteur

s'applique à éclaircir par l'iliaor
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d'Homère. , où le Poète fe propofe Epique n'en cft pas moins inftruc

de perfuader aux Grecs de fe tenir

inviolablcment unis , en leur met-

tant devant les yeux les fuites fune-

ftes de la difeorde enrre Agamem-
non & Achille , Se les heureux fuc-

ces qui fuivent leur réconcilia-

tion. Il n'en eft pas de même ( fé-

lon lui ) du (impie récit de quelque

action que ce puilTe êrre
,
qui ne

peut jamais faire un feul tout que

font imparfaitement , &; dans le-

quel un Poète n'eft conduit que

par l'ordre naturel desévenemens,

ou par f.i tanraide: au lieu que di-

rigé par la Fable , il fçait précifé-

nrenr où il doit commencer , s'ar-

rêter Se finir ; fon nœud &: fon dé-

nouement fe prefentent d'eux mê-

mes.

C'eft dommage ( continuel'Au-

teur ) que le TafTe n'ait point fenti

la necellïté d'établir fon action fur

un véritable Apologue •, qui
,

fans changer fon fujet , eut rendu

fon Poème plus régulier
,
plus no-

ble & plus intereffant : & M. l'Ab-

bé Vatry montre en peu de mots
,

comment il croit que le Pocte Ita-

lien auroit dû s'y prendre.

D'habiles Ecrivains ont démon-
tré que la vérité figurée par l'action

de l'Epopée, doit être unique, ain-

fi que l'action même : & notre Au-

teur prétend qu'un tel Apologue

doit fuppléer à la méthode du Phi-

lofophe &C à l'ordre de l'Orateur ,

parce que rien dans tour le Poème
ne fe trouvera fans quelque rapport

à la vérité qui en fait l'objet. Il fait

voir que pour n'cmbralTer qu'une

feule vérité générale , un Poème

tif ni moins varié ; mais qu'il faut

que la moralité fondamentale de

l'Epopée réponde à la majefté d'un

tel Poème
,

6V: qu'elle interefle des.

Nations entières : fur quoi l'Au-

teur renvoyé au P. le Bojfu. Il veut

de plus
,
que le Poète , dans le

choix de fa moralité inftructive,

ait grand égard aux tems & aux

lieux , aux évenemens publics de

fon fiécle,aux conjonctures prefen-

tes , lk y fade de fréquentes allu-

mons. Parla il interellera d'autant

plus les Lecteurs , & fera des pein-

tures d'autant plus vives.

Sur ce pied là , il obferve que le

fujet choifi par Chapelain pour fon

Poème de la Pucclle eût été fort

convenable dans un tems, où quel-

que Prince étranger auroit entre-

pris de s'emparer de la Couronne
de France : &'la moralité d'un tel

Poème eût été, Qu'on ne doit ja-

mais fe départir desloix établies en

France pour la fucceffion à la Cou-
ronne. M. l'Abbé Vatry nous ex-

pofe qu'elle auroit dû être la Fable

de ce Poème; combien un tel fu-

jet eût été fécond en inftru<ftions
,

foit pour les differens Ordres de

l'Etat , foit pour le Roi lui-mêmcj

le merveilleux que l'Epifode de la

Pucelle y auroit fourni ; l'agréable

& le touchant que l'Hilloire de la

belle Agnès y auroit fait naître -,

combien un pareil fujet, manié par

un excellent Poète feroit propre à

montrer qu'il n'eft pas impollîble

de faire un bon Poème Epique en

François : fur quoi nous renvoyons

à la DilTertation même..
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L'Auteur la termine par quel-

ques reflexions fur la Pocllc confi-

derée par les anciens comme pou-

vant erre d'un grand ufage dans la

politique; fur fon utilité , non feu-

lement dans un Etat populaire
,

mais encore dans le Monarchique^:

l' Aristocratique , Virgile ne s'étant

propofé d'autre fin dans l'Enéide

que de perfuader aux Romains

qu'ils dévoient fe foûmettrc à la fa-

mille des Jules -, fur l'injufticc

qu'on fait à cet Art merveilleux
,

de ne le regarder que comme un

amufement de gens oififs.

Du refte , M. l'Abbé Vatry a

trouvé un contradicteur en la per-

fonne de M. de la Barre fon confrè-

re
,
qui dans deux Diflertations

imprimées parmi les Mémoires de

ce Volume, s'eft propofé de faire

voir ,
Qu'il n'ejl pas nece/faire que

l'aclion du Poème Epique ait rapport

à une vérité morale. M. l'Abbé Va-

try a eu foin d'y répondre par une

Diflertation imprimée au même en-

droit, & qu'il faut voir.

VII. Les deux Mémoires de M.
de la Nauz.e (ut les Chanfons de l'an-

cienne Grèce ont tant de liaifon
,

que nous ne pouvons nous difpen-

fer de donner l'extrait de l'un Se

de l'autre. C'eft à quoi nous nous

déterminons d'autant plus volon-

tiers
,
que cette matière déjà inte-

reflanre par fa fmgulaiité & fa nou-

veauté, le devient encore davantage

par l'exactitude & l'élégance de

l'Auteur qui la traite. Il obferve

d'abord que le goût pour les Chan-

fons (î naturel à tous les hommes

,

reçut des Grecs une culture fi avan-

ES SÇAVANS,
tageufe, qu'à la faveur de leur lit-

térature qui répandit ce genre

d'Ouvrages de tous cotez , leurs

Chanfons ont palTé plus facilement

à la polterité. Les premières , fau-

te d'auttes monumens , confer-

voient la mémoire de leurs Loix &
des principaux évenemens de leur

Hiftoire. Ces Chanfons, informes

dans leur origine, quant à la Poëfic

&à la Mufique, fe perfectionnèrent

dans la fuite à ces deux égards, en

forte que les anciens Grecs confon-

doient fous les mêmes noms les

Chanfons , les Pièces de Poè'fie &c

celles de Mufique ; ce qui jette

quelquefois de i'ubfcunté dans les

Ecrits des anciens Auteurs.

Le nôrre fe renferme icidansVe

qui porte fi clairement le caractère

de Chanfon
,
qu'on ne puilTe s'y

méprendre. Telles font i°. celles

qui fe chantoient dans les repas,

quoiqu'elles n'eulTent quelquefois

aucun rapport aux plaiiirs de la ta-

ble : z°. celles qui appartenoient à

quelque genre de vie particulier,

& .aux circonftances de quelques

évenemens ou de quelques céré-

monies : & ces deux points font le

fujet de nos deux Mémoires , où
l'Auteur s'applique à ralTembler

,

non feulement ce qu'il y a d'hifto-

rique fur ces Chanfons , mais en-

core ce qu'il a pu recueillir des fu-

jets &: des paroles qui les compo-
fenr.

î. Les Chanfons de table étoient

les plus communes de toutes celles

qui avoient cours dans l'ancienne

Grèce : <Sc elles peuvent fe réduire

à trois difTercns ufages
, qui ont
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varié fuivant l'ordre des tems. D'a-

bord i°. tous les convives chan-

toientenfemble <Si d'une feule voix

les louanges de là Divinité : r°.

dans la fuite , ils chantèrent fuccef-

(îvementl'un après l'autre , tenant

une branche de myrrhe qui paffbit

de main en main tantôt au plus

proche voifïn , tantôt en ferpen-

tanr t c'eft-à-dîre de la première

perfonne du premier lit à la pre-

mière du fécond
,
puis de celle-ci

à la première du troifiéme & ainii

du refte
,

jufqu'à ce que tout le

monde eût dit fa Chanfon : 3 . La

Mulîque s'étant perfectionnée , il

fallut accompagner fa voix des fons

de la lyre , ce que tous les convives

n'ctoitnt pas capables d'exécuter ;

Se alors ces Chanfons de table s'ap-

pelloient Scoltes
, comme qui di-

io\t obliques &ctortuenfes
5
foit à caufe

de la difficulté de la Chanfon , foit

à caufe de la fituation irréguliere

de ceux quichanroient.

Notre curieux Académicien par-

court ici différentes opinions fur

l'origine de cette dénomination de

Scolie
; puis il examine le progrès

de cette forte de Chanfon dans la

Grèce , &C qui font ceux qui la cul-

tivèrent avec le plus de fuccès.

Terpandre en fut l'Inventeur; Al-

cée , Anacréon & la fea vante Pra-

xille fe diftinguerent en te genre.

Four chanter les Scolies , on pre-

noit le tems du repas , où tout

étoit lervi fur la table. La matière

de cesChanfons fe diverfifioit à l'in-

fini. Celles que les anciens Ecri-

vains nous ont tranfmifes en entier

font en allez grand nombre. M. de
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la Nauze les range en trois différen-

tes claffes , fçavoir i°. les Scolies

morales j. i°. les mythologiques ou
hiftoriques : j°. celles qu; roulent

fur des f'jjets communs & ordinai-

res. Parmi celles qu'il paffe ici en,

revue , & dont le Texte Grec cft

fuivi d'une verfion Françoifc; nous
en tranferirons quelques-unes des

trois claffes pour échantillon , d'a-

près la traduction de l'Auteur.

En voici une de Timocréon1

fur les richeffes. » Vous ne de-

» viez paroître , richeffes aveu-

» gles , ni fur la terre , ni fur la

»mer, ni dans le refte du inonde
i> vifible -, mais habiter leTartare

» & l'Acheron , puifque c'eft de
» vous que tous les maux viennen:

» aux hommes. « En voici une au-

tre fur le degré de préférence dû
aux divers biens de la vie. » Le
«premier de tous les biens «ft la

» fanté ; le fécond la beauté; le

» troifiéme les richeffes amafiees

» fans fraude ; & le quatrième la

»jeunefle qu'on paffe avec des

«amis.» Le Poète Anaxandride

c'était pas en tout du même avis

ainfî qu'il s'en explique dans Athé-

née par (îx vers Grecs qui fignihent:

» L'Auteur de cette Scolie
, quel

«qu'il puiffe être , avoit raifon de
» mettre la fanté avant tout le refte:

jj mais placer les avantages du
m corps au fécond rang , & le bien

» au troifiéme
,
quelle folie ! Après

» la fanté doit venir le bien. Une
» belle perfonne mourant de faim

» eft un vilain animal. « En
voici une troifiéme fur le choix des

amis : » Plût au Ciel
}
qu'on pus
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» voir ce que font les hommes , en

» leur ouvrant la poitrine ; & qu'a-

» près avoir connu le tond des

» cœurs & refermé l'ouverture, oh

» pût choifir un ami fidèle & fin-

» cere.

Parmi les Scolies de la féconde

claite , il y en a d'abord cinq d'Au-

teur? Anonymes
,
que nous devons

sux Recueils d'Athénée , & dont

voici la quatrième. » O Pan , maî-

»tre & protecteur de l'Arcadie

,

» qui fçavez fi bien danfer , &c fi

» bien courir après les Nymphes
» badines qui s'entuyent avec bruit!

a- o Pan
,

paroi liez toujours plein

» de gayeté dans nos Chanfons

» joyeufes. M- de laNauze rappor-

te enfuite la Scolie de Praxilie fur

Admète ; celle d'un Anonyme fur

Ajax rils de Telamon ; les Scholies

fur Harmodius èv Ariftogiton , cel-

le de Pindare furie prix des Jeux

Olympiques, celle d'Ari Ilote fur

la mort d'Hermias Tyran d'Atarne

fon ami & fon allié , &c. & ces pe-

tites Pièces de Pocfie chantantes

donnent occahon à notre Académi-

cien de débiter fur tout cela une

érudition choifie, qui mérite la cu-

riolité des Lecteurs.

A l'cgaid des Scolies de la troi-

fiéme clalTe , celles qui nous reftent

font prefque toutes d'Alcée ou d'A-

nacréon. Celles de ce dernier n'é-

tant pas différentes de fes 70 Odes
,

font fufhfimmcnt connues , & le

Poète n'y chant£ que l'amour & le

Dieu du vin. Celles d'Alcée , com-

me on en peut juger par les fept pt-

rits fragmens qu'en produit M. de

h Nauze
t

n'ont guéres d'autre

ES SÇAVANS,
objet que les plaifirs de la table.

Tel eft ce fragment fur l'hiver :

» Jupiter envoyé de la pluye , le

«mauvais tems s'annonce dans

» l'air •, le cours des eaux eft arrefté

» par la gelée. ChalTez le froid, non
>' feulement en faifant faire du feu,

» mais fur - tout en vous faifant

» donner du vin en quantité
,

qui

» foit bon Si d'une couleur foncée

,

» pour ne porter que doucement à

» la tête. « Horace l'a imité dans la

neuvième Ode de fon premier Li-

vre , laquelle commence par ce

vers Vides ut alta/fet mve candidum

Soratle , &c. Tel eft encore ce frag-

ment fur les occafions de peine 6c

de chagrin : » Il ne faut point fe

» laitier aller au chagrin , nous n'y

» gagnerions rien , ô Bacchis. Le
» meilleur remède contre le cha-

» grin eft de le noyer dans du vin

*> pris julqu'à l'ivrefTe.a: Horace de-

puis a dit la même chofe.

2. Les Chanfons Gréques , par-

ticulières à certaines prottffions ou
à certaines occalions , &: qui font

le fujet du fécond Mémoire de M.
de la Nauze , étoient en allez grand

nombre. Il y avoir les Chanfons

des Bergers , des gens de journée à

la campagne , des MoifTonneurs

,

de ceux qui piloient le grain, & qui

puifoient l'eau, des Meuniers , des

TifTiran» , des Ouvriers en laine,

des Nourrices & des Baigneurs. Il

y avoit de plus les Chanfons fur

Erigonc & fur Théodore, les Iules

de Cércs & de Proferpine , la Philé-

lie d'Apollon, les Upinges de Dia-

ne , les Chanfons des Amans, celle

des Noces, les Chanfons joyeufes

&
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& les Chants trilles ou funèbres.

Notre Académicien recherche cu-

rieufement l'origine de toutes ces

Chanfons
,
quels font les Auteurs

qui en ont fait mention
, &c ce

qu'ils en ont dit ; mais il en rap-

porte peu d'exemples , l'Antiquité

ne lui en fourniiïant pas d'avanta-

gé
Telle eit , entre quelques autres

la Chanfon des Meuniers alléguée

par Plutarque , tk conçue en ces

termes : moulez , meule , moulez. ;

car Pittacus cpù règne dans l'augufîe

Jlfitylêne , aime à moudre. Sur quoi

l'Auteur obferve , d'après Elien
,

que Pittacus, l'un des Sages de la

Grèce & Tyran de Mityléne , fai-

foit de grands éloges du moulin
,

fondés fur l'avantage de ralTembler

dans un petit endroit beaucoup de

gens obligés d'y recourir pour vi-

vre : & c'elt apparemment ce qui

avoit donné lieu à la Chanfon rap-

portée par Plutarque
,
qui cepen-

dant la prend en un fens fort diffé-

rent , la mettant à la bouche de

Thaïes pour plaifanter Pittacus de

ce qu'il étoit grand mangeur ; car

c'elt ce que lignifie ici le terme de

moudre. Le détail circonftancié de

toutes les autres Chanfons exami-

nées dans ce fécond Mémoire, nous

meneroit trop loin. Contens d'en

avoir indiqué les titres au Lecteur,

pour piquer fa curiolîté nous l'invi-

tons à recourir fur tout cela au Mé-

moire même.
VIII. Quoiqu'on ait beaucoup

écrit jufqu'à prefent fur la figure &
les âimcnfions des places deflinées aux

Jeux publics dans la Gréce
i & fur les

^oujî.
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différentes courfes faites dam ces pla-
ces ; cette matière offre encore tant

de doutes & de difficultez à refou-

dre
,
que M. de la Barre s'efl; char-

gé du foin d'y donner de nouveaux
éclairciiTemens.

i. Il remarque d'abord
, que ces

places confacrées aux divers exerci-

ces dont l'afTemblage compofok
les Jeux publics, étoient de deme
fortes ; les unes pour les courfes à

pied , la lutte , le pugilat , le jave-

lot , le palet & le faut \ les autres

pour les courfes de chevaux , de
mules & de chars. Les premières

s'appclloient Stades , &: avoient au
plus cent toifes de longueur ; les

fécondes appel lées Hippodromes fu-

rent fixées à une étendue beaucoup
plus longue , c'elt - à - dire à celle

de quatre flades ; & c'elt principa-

lement fur ces dernières places que
roule la DilTertation de l'habile A-
cadémicien. L'Hippodrome d'O-
lympie avoit un îïade de largeur

,

& M. de la Barre préfume que telle

étoit celle de toutes les autres pla-

ces de même genre. Il décrit , d'a-

près Paufanias , la barrière de

l'Hippodrome d'Olympie
,

qui

avoit , dit-il
, 400 pieds de long

,

qui étoit large à fon entrée , & qui

fe retrecilfoit peu à peu vers l'Hip-

podrome, où elle fe terminoit en

éperon de, navire. La forme de cet-

te féconde place (félon lui) étoit

un quarré long , à l'extrémité du-

quel étoit la borne, placée (d<it-il)

au milieu de la largeur , dans une

portion d'un quarré beaucoup plus

petit , ou fi l'on veut dans unfigm*

antique renverfé
,
qui la reflerroit

CLqq
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tellement , que foit à côté , foit

derrière, il n'v pouvoit palier qu'un

feul char de front.

L'Auteur s'efforce de juftifier la

forme qu'il attribue ici aux Hippo-

dromes
,
p.u la defeription que tait

Homère de la place ou fe fit la

courfe des chars 3ux Jeux Funèbres

de Patioclej & il trouve dans cette

defeription l'Hippodrome des an-

tiens fi nettement tracé
,

qu'elle

pounoit tenir lieu de toutes ré-

flexions fur cet article. Il pré-

tend que cette forme étoit la feu-

le qui pût convenir à des places
,

où l'on taifoit courir à la fois un

grand nombre de chars
,
qui d'une

des extrémité/ où ilsétoient rangés

fur une ligne s'empreffoienr de ga-

gner le côté droit d'une borne , où

l'en couroir rifque de fe bleffer en

tournant autour. L'Auteur fuppo-

fe, & cela d'après la defeription

d'Homère
,

qu'au-delà de cette

borne & du terre plain de l'Hippo-

drome , regnoit une tranchée d'u-

ne pente douce ,
qui le terminoit

dans fa largeur : & il apporte les

raifons d'une pareille fuppofition.

11 place, ainfi qu'Homère , les liè-

ges de ceux qui préfidoient à ces

courfes, précifémentà côté de l'en-

droit où elles fe terminoient.

i. A ces recherches de M. de laBar-

re fur les dimenfions des ftades ago-

riftiques en fuccedent d'autres fur

l'étendue qu'on donnoit aux courfes

qui s'y pratiquoient. La plus fimple

de toutes nommée courfe du ftadt

confiftoit à parcourir un efpace dé-

teiminé par deux bornes ; ck c'eft

ainfi ( félon lui ) qu'Homère l'a

S SÇAVANS,
décrit : car il ne peut fouferireau

fentimentde Madame Dacier
t
qui

a ctu trouver dans ce Poëte une

courfe du double ftade. 11 faut voir

les raifons de M. de la Barre
, qui

prétend , de plus , que le mot
Diaute lignifie non feulement un
efpace parcouru deux fois , en al-

lant & en venant, mais encore un

efpace de deux ftades de long ; &
que c'eft en ce dernier fens

,
qu'il

eft dit dans Paufanias, qu'aux Jeux

Néméens , les jeunes gens y par-

couroient à cheval deux Diaules. La

double courfe étoit également ad-

mife dans le ftade pour les courfes

à pied-, éV pour les courfes à cheval,

dans l'Hippodrome , où il ne fuf-

fifoit pas d'atteindre la borne , mais

il falloit^n faire le tour & revenir

à la barrière. Telles étoient les

courfes de chars dans les tems hé-

roïques , où l'on n'avoit d'autre

ftade
, que toute la longueur d'une

grande plaine.

Mais dans la fuite , les Grecs

ayant été obligés de réduire cette

longueur à un efpace plus limité
;

ils convinrent
,

que dans ces nou-

veaux ftades, on feroit fix fois le

tour de la borne, & que fi\ foison

retourneroit à la barrière , pour fai-

re le tour du monument qui s'y

trou voit érigé. Car tel eft le fenti-

ment de M. de la Barre fur le nom-
bre de ces révolutions, que l'opi-

nion commune pouffe jufqu'à dou-

ze , fondée fur divers paffages d'an-

ciens Auteurs Grecs , où les che-

vaux qui courent dans ces Jeux pu-

blics font qualifiés du nom de &u-
J'nàJ'pofjui

,
qui font douze tours ou
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révolutions dans la carrière , & où

la borne eft appellée AMtfexayya//-

wlcv Tfffxnt , le but au bout duquel on

tourne douze fois. Voici les raifons

qui ont engagé l'Académicien à

être d'avis contraire.

Le verbe yvifjLTrîut ou Ka/XTrlejVjCn

premier lieu , lignifie non pas tour-

ner autour , mais fléchir autour. Or
on ne peut tourner une feule fois

autour de la borne qu'à la faveur de

deux flexions , la première en pat

fant derrière la borne , la féconde

en rentrant dans la carrière : d'où

il fuit que douze flexions ne pro-

duifent que fix révolutions. 2 . Ape-

rce dans Pindare , fignifie , non pas

une révolution ou deux courfes

faites fucceftivement fur deux li-

gnes parallèles , mais une courfe

fur une ligne, la feule qui pût fe

terminer à la borne : & par conlè-

quent «les chevaux J^ùxTex.a.J^fa/jun

font des chevaux qui parcourent

douze fois la longueur d'une place

,

moitié en allant à la borne , moitié

en revenant à la barrière. 3*. Age/ioç

dans Sophocle , dans Homère &
ailleurs fe prend toujours pour une

{impie courfe , & non pas pour une

révolution. Tzjtzxs en décrivant

une longue courfe , qu'il appelle

tir1ct<r(c/jLoi
(
qui parcourtfept fois la

carrière ) ne lui donne que trois ré-

volutions &c demie (Tpeiç Ka^t7r1«p«c

£j )taju.7r»poç tifxia-v. ) Donc le futh-

T , 1 7 } 6. 40-f

Ktfyv*[m*ot de Pindare ne défigne

que fix révolutions , & non pas 1 1.

4 . Un ancien Grammairien Grec
cité pat Sarrau

, & le Mathémati-
cien Héron affurentque le Doltque

ou la plus longue courfe n'étoit

que de douze ftades : ce qui re-

vient , comme l'on voit , à fix ré-

volutions. 11 eft vrai que Suidas lui

donne 14 ftades de longueur. Mais

comme il ne lui en donne que 10

dans un autre endroit , fon témoi-

gnage ne doit pas être d'un grand

poids en cette matière.

L'Auteur finit enraflurant quel-

ques perfonnes effrayées du dangee

où l'on fe trouvoit dans ces fortes

de courfes
,
par rapport fur tout i

la borne , contre laquelle on cou-
roit rifque de fe brifer -, & qui ne

peuvent fe perfuader qu'il y eût

des Athlètes auez courageux pouc

s'expofer jufqu'à fix fois à un fi

grand péril. » Il eft naturel ( dit

»M. de la Barre) que des gens de
» Lettres foient frappés à la vue de
» ces dangers. Mais ceux qui s'y ex-

*> pofoient , les envifageoient bien

» moins
,
que la gloire qui en étoit

» le prix ; & pour décider des bor-

» nés qu'on y devoit mettre, il faut

» entrer dans les vues de gens qui

» n'y en mettoient point \ parce

«que l'honneur étoit proportion-

» né à la grandeur &àla multipli-

»» cité des périls.

Q.qqij
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LES PANEGTR1QVES DES MARTTRS , PAR S.JEAN
Cbnfoflome , traduits du Grec. Avec un abrégé de la Vie de ces mêmes

Martyrs. Par le R. P. de Bonrecuell , Prêtre de l'Oratoire. Dédiéà Mon-
feignettrle Duc d'Orléans. A Paris , rue S. Jacques , chez Ofmont , à l'O-

livier; Cloufiir , à l'Ecu de France ; Henry
f
rue de la Harpe , vis à vis

laPlacedeSorbonne , à l'Image S Louis. 1735. /«S^.pag. 611. pour

les Panégyriques , & 48 pour la Préface.

LE but du Traducteur dans fa

Préface qui eft elle-même un

très-bon Extrait de l'Ouvrage dont

nous allons parler , c'eft de rendre

compte aux Lecleurs des motifs

qui le lui ont fait entreprendre, &
de leur marquer les fruits qu'ils en

peuvent recueillir , s'ils le lifent

dans les difpofrtions qu'exigent ces

fortes de le&ures. On trouve d'a-

bord quelques reflexions fur les Pa-

négyriques en général. Ceft un

gewre décrire rrès- difficile, &: de

plus peu agréable par lui même. Il

y a dans la plupart des hommes un

fonds de malignité qui leur fait en-

tendre avec une forte de peine les

louanges qu'on donne aux autres

,

quelque véritables qu'elles foient

,

& lors même qu'elles s'adreiTenrà

des morts. Ceft bien pis lorfqu'el»

les ont pour objet des perfonnes

encore vivantes , &c que , comme il

arrive allez fouvenr , elles font

faufles , ou du moins exagérées.

Ceft de toutes les efpeces de faux
,

celle qui choque le plus. On s'indi-

gne prefque également & contre

ie Phnégynfte fi.uteur , & contre

ion prétendu Héros. Rien n'èft

donc plus vrai que la maxime or-

dinaire, qu'il faut infiniment plus

à efprit pour louer que pour mé-

dire. La Satyre fe foûtientpar elle-

même-, elle plaît , s'il eft permis

d'employer ici l'ironie , par fa pro-

pre beauté , &c n'a pas beloin de

parure. De-là le fuccès des Ouvra-

ges Satyriques les plus médiocres.

L'Auteur également vain & malin

en eft flatté , mais le feroit - il s'il

avoit quelque délicatefle , nous ne

difons pas fur l'honneur , mais feu*

lement fur la gloire. Outre que

tout le hait jufqu'aux applattdif.

feurs , on aime fes Ouvrages plus

qu'on ne les eftime; du moins ne les

eftirne-ton que parce qu'on les ai.-

me. Mais revenons à notre fujer, &î

aux réflexions du P. de Bonrecuell

fur les Panégyriques. La pofterité

( dit - il ) ne nous- en a confervé

qu'un petit nombre , » & cette ra-

» reté fait voir que tous les autres

» n'ont pas mérité fes foins & les

» attentions. Cette preuve n'eftpas

concluante. Il s'ift perdu d'excel-

lens Ouvrages -

r il s'en eft confervé

de médiocres, ou même de mau-
vais. » Nous avons (continue no-
» tre Auteur) le Panégyrique de
»Trajan par Pline le Jeune, celui

*» de Conftantin par Eumene, celui

» deThéodofe par Pacat, celui de
» Julien par Mamertin Parmi
» ceux mêmes qui ont eu de lare-
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a putation , combien y renurque-

» ton de défauts , (oit dans le ftile,

» qui fe fent déjà do la corruption

» de leur fiécle , foit dans le genre

» d'éloquence qui n'a plus rien de

» naturel , foit dans les penfées

j» trop recherchées & trop brillan-

» tes , foit dans l'art qui fe mon-
wtre trop à découvert, & qui per-

»ce le voile fous lequel il devroit

» être caché. « Cette critique eft

jufte ; cependant il faut remarquer

que de tous les Ouvrages aucun ne

mérite à plus jufte titre le nom
d'Ouvrage d'efprit que lePanégyri-

que , & que ce qui feroit affecta-

tion & recherche vicieufe dins un

autre genre d'éloquence,ne l'eft pas

toujours dans celui-ci. Il admet des

ornemens qui ferotent déplacés

dans un difeours de morale , ou

dans un plaidoyé , & , comme l'a

dit un des Confrères de 1 Auteur,*

en n'yfkit pas l'éclat & la montre.

Mais il y a des reproches bien

plus importans à faire aux anciens

Orateurs dont il nous refte des Pa-

négyriques,que ceux qui regardent

le ftile. Ils ont abufé de leurs talcns

( dit le Père de B. ) pour louer des

hommes couverts de cTimes , cru

pour ne loiier en eux que des ver-

tus tout humaines; ils n'ont fon-

gé qu'à gagner par de honteufes

rlmeries les bonnes grâces des

Princes , ou à s'attirer à eux-mê-

mes une vaine réputation -, du

moins en louant dans les hommes

Ce qui étoit digne de louange , ils

ne leur ont point appris à en rap-

* Le P. Gaulâtes de l'Orat. Maximes

fur le Minifterc de la Chaire.
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porter à Dieu toute la gloire ; 8c

au lieu d'exciter Jenr reconnoilïan-

ce , ils n'ont que flatté leur vanité,

& nourri leur orgueil.

» Vous me direz fans doute

» (s'objecte notre Auteur ) que les

» Panégyriftes n'ont pas feulement

»relevé leurs Héros par les quali-

» tez du corps & de l'efprit , & par

» les exploits militaires ; qu'ils les

» ont principalement loués de

» leurs vertus, de leur modera-
» tion , de leur fageffe , de leur

» douceur , de leur facilité à par-

as donner les injures Mais fi

» nous examinons tant foit peu

n quel eft le principe & la fin de

» ces vertus prétendues
,
que trou-

» verons nous que des vices déguifés

n avec art, & cachesfous une profon-

» de diffimuLition
t
ou tout an plus dès

» venus purement humaines, qui n'a-

» voient d'autre but que de s'acquérir

» une haute eflime Pou voient-ils

3» ( les Payens ) pratiquer quelque

= bonne œuvre dans la vue de Dieu
» qu'ils ne connoiffoient point?

•> N'étoient-ils pas de mauvais ar-

» bres qui n'avoient que des feuil-

» les , qui ctoient entièrement fte-

r> riles , ou qui ne produifoient que

» dé mauvais fruits ? Tout étoit en

» eux dehors ., hipocrifie , envelope ;

30 le cœur n'avait rien de fur & d'in-

vnocent; un amour excelîîf d'une

30 faufle gloire pervertifloit tout ce

30 qui paroiffoit louable aux yeux

30 des hommes ; & d'abord qu'on

»> raifoît briller au-dedans le flam-

» beau de la vérité. ... on ne dé-

30 couvroit plus qu'un fond effroya-

» bit de -upidité& d'amourpropre
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On pourra juger par ce morceau

& du ftile & des fentimens de

l'Auteur. Mais peut-être qu'en ap-

prouvant fa manière d'écrire , on

tiouvera fa doctrine un peu outrée.

Quoiqu'il en foit , en ibuflignant

quelques unes des expreflîons que

l'on vient de lire , nous avons cru

pouvoir faire connoître aux Lec-

teurs ce que nous en penfons.

Le P. de B. attaque les Panégyri-

ques en Queftion par un autre en-

droit , c'eft qu'on y loue des hom-

mes vivants , contre le précepte de

l'Ecriture de ne loiier perfonne

avant fa mort. » Je ne nierai pas

» ( dit-il ) que Pacat n'ait pu loiier

» des vertus véritables dans le

» grand Théodofe. La véritable

» Religion les avoit produites, une

» folide pieté les avoit confacrées ,

» & l'on peut dire que le Chriftia-

» nifmc en avoit fait un Empereur

» digne des plus hautes louanges.

» Mais. ... Je ne fçai 11 Théodofe,

» tout grand homme qu'il étoit

,

» & quoique très -docile aux in-

» ftructions de S. Ambroife , put

» tenir en cette occaûon contre un

» piège fi adroitement tendu ; 8c Ci

» fa modeftic & fon humilité ne

» fuccomba pas fous des attaques û

» violentes.

Les Panégyriques de Saint Jean

Chryfoftome dont on donne au-

jourd'hui la traduction au Public,

n'ont aucun des défauts qu'on

vient de remarquer dans ceux des

Orateurs profanes. On n'y loiie que

des Saints , on n'y loiie que des

morts , & des morts qui ont pro-

digué leur vie pour J. C. L'Ora-
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teur Chrétien a donc pu fans crain-

dre d'aller trop loin fans être obli-

gé de prendre des précautions

donner l'elTor à fou éloquence & en

déployer toutes les richeftes. Aufti

femble-t-il s'être furpaffé lui-

même dans ces Eloges des Héros

du Chriftianifir.e.

Mais ce n'eft pas feulement la

beauté de ces Panégyriques qui les

rend rccommandables , & qui doit

porter à les lire avec avidité , c'eft

fur- tout leur utilité , &c les avan-

tages qu'on en peut tirer, fi on a foin

de profiter des inttructions qu'ils

contiennent. L'Auteur les rapporte

à trois chefs , le dogme , la morale

& la difcipline de l'Eglife. Oa
verra donc dans ces Difcours les

preuves de la Religion en général.

Se celles de chacun des articles de

la Foi en particulier , comme de
la prefence réelle de J. C. dans

l'Euchariftie , de l'interceilîon des

Saints , de la vénération des Reli-

ques , &c. . . . On y vexra combien
le nombre des Martyrs a été grand

dans la feule Ville d'Antioche
,

contre le fentiment de DoXohsI
,

qui le diminue autant qu'il peut,

& qui affoiblit par une faulîe criti-

que une des preuves les plus invin-

cibles de la Religion. L'Auteur

rapporte quelques exemples fut

tous ces points , en forte que fa

Préface eft comme un précis de la

Doctrine de S. Chryfoftome qui

fer vira fans doute à faire lire l'Ou-

vrage avec plus d'utilité & de plai-

nr. Mais ce qui y contribuera en-

core davantage , c'eft l'abrégé de la

Vie de chaque Saint que le P. de B.
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a placé à la tête de chaque Panégy-

rique. On s'interefferoit beaucoup

moins à l'Eloge de ces Martyrs fi

on ne les connoiffoit que par leur

Eloge même. D'ailleurs il s'y trou-

ve des choies qu'on auroir quelque

peine à entendre
,

parce qu'elles

n'y font marquées qu'en général.

Il ne nous refte plus
,
pour don-

ner une jufte idée de cette Traduc-

tion à nos Lecteurs
,
que de leur

en faire lire quelque morceau.

Nous prendrons le premier que

l'Auteur a cité dans fa Préface, fur

la Vérité de la Religion. Il efttiré

du fécond Panégyrique de S. Bâti-

las. S.Chry foftome commence ainfi

ce Difeours.

» Notre Seigneur J. C. étant à

» h veille de fa PalTion , prit dans

» cette dernière nuit fes Apôtres à

» part & leur dit ces paroles : En
» vérité , en vérité

,
je vous le dis

,

r> celui cjiti croira en moiféru lui-tie-

» me les œuvres que je fais , & en fera

m encore de plusgrandes. Il eft vrai

» qu'il y a eu plufieurs autres Maî-

tres qui ont eu des Difciples &
n qui ont fait certains prodiges

,

«comme les Payens s'en vantent
,

» mais aucun d'eux n'a jamais pen-

» fé ni ofé dire rien de femblable ,

» ÔC |e les défie tous quelque hardis

» qu'ils foient de montrer dans

» leurs Livres une telle prédiction

»ou un pareil difeours Car

n s'ils avoient dit que quelqu'un

»de leurs Philofopn.cs a fait la roê-

»rae promette que notre Divin
• Sauveur à fes Difciples, ils fe-

» roient devenus la rifée de ceux
M qu'ils auroient voulu tromper

«d'autant qu'il n'y a que la feule

> Toute- puiffance de Dieu qui faf-

»fe de telles prédictions & qui les

» accomplilTc fincerement

» Que fi quelqu'un révoque en

» doute ou & comment cet Oracle
» a été accompli , qu'il prenne en
»main un Livre intitulé les AUes
u des Apôtres

, quoique ce Livre ne
» contienne pas toutes leurs aclions

» ni de tous les Apôtres , mais feu-

» lement d'un ou de deux , il ver-

»ra les malades couchés dans leurs

» lits, & l'ombre de S. Pierre qui

» feulement en les touchant leur

» rend la fanté. Il verra que plu-

» fieurs poffedés n'ont eu befoin

» pour être délivrés du démon qui

» les tourmenroir
,
que des habits

» de S. Paul j & fi quelqu'un dit

» que ce font là de beaux difeours ,.

* &: des fictions difficiles à perfua-

»der, ce que nous voyons de nos

» jours fuffit pour fermer la bouche
«aux blafphemateurs , n'y ayant

» dans l'Univers où nous habitons,

=» ni Contrée , ni Nation , ni Ville

» où l'on ne chante & où l'on n'ad-

u nsire ces merveilles , ce qu'on ne

» feroit pas , fans doute , fi elles

» n'étoient que des fictions.

m$&
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t
augmentée de fept Chapitres , & oit tes lacunes des Editions

précédentes font remplies. 17 }6. vol. in-11. pag. 399.

PU I S Q.U E cette nouvelle

Edition avoit à paraître, nous

fommesbien aifesde n'avoir point

parlé de la première. Il aurait fallu

donner un fécond Extrait des iepe

Chapitres que l'Auteur a ajoutés.

Mais ils perdraient beaucoup à être

ainfi détachés des autres qu'ils ap-

puyent
,

qu'ils éclairciflent , &
dont ils font appuyés & éclairais à

leur tour. Un Ouvrage de la natu-

re de celui ci doit être vu tout à la

fois , & d'un feul coup d'œil, au-

tant qu'il eft poflible.

Au refte il faudrait un Extrait

prefque aulfi étendu que l'Ouvrage

pour le faire bien connoître. Il eft

peu de Livres écrits avec autant de

précifion que celui-ci , & qui con-

tiennent autant dechofes en moins

de mots. De-là peut - être , auflî

bien que de la matière même, quel-

que obfcurité pour un grand nom-
bre de Lecteurs. Mais d'un autre

côté ceux qui ont plus d'efprit, ou
plus de connoiflance du fujet en

queftion,fçauront gré à l'Auteur de

fa brièveté. En général les Livres

courts font les plus durables , par-

ce que ce font ceux qu'on relit le

plus volontiers.

Cet Elfai contient 16 Chapitres.

Dans le premier
,
qui eft une efpcce

de Préface , l'Auteur établit quel-

ques principes , & donne une idée

de fon plan & de fa méthode. Il

fuppofe trois Ifles de même éten^

duc, & d'un égal nombre d'habi-

tans,qui portent Tune du bled, l'au-

tre de la laine , & la rroiliéme des

boilTons. Il montre ce qui doit ar«

river fi l'une de ces Ifles devenoit

aflez cultivée pour avoir fa provi-

fion de ce qui croit dans les autres,

& de plus une furabondance de fa

propre denrée. Si c'eft l'ifle du

bled , il faut que les autres Ifles

,

pour empêcher la,dcfertion de leurs

habitans , la contraignent de femer

la quantité de bled necc flaire pour

les nourir, en échange de leurs

denrées , dont la culture lui fera

interdite. Mais cette Ifle ferait

peut-être en état de refifter ; au lieu

qu'il lui ferait ailé , du moins avec

le fecours d'une des aurres Ifles, de

fubjuguer celle qui retuferoit le

commerce , Se de l'y contraindre.

Le premier objet de la législation

eft donc l'abondance des chofes ne-

ceflaires à la vie , comme le bled.

Mais en général l'abondance
,

tant des chofes abfolumcnt necef-

faires
,
que de celles qui font Am-

plement utiles & agréables , vient

non feulement de la nature du ter-

roir , mais encore du nombre &
del'induftrie des habitans &dela
facilité des échanges par les mon-
noyes & ce qui les reprefente, com-
me billets, lettres de changes, &c.
Second îk troifiéme objet du Légif-

lateur.

Ainfi le progrès de puiflanec

d'une
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d'une Ifle fera aifement connu en

examinanr i°. fi fo» terroir produit

plus de bled , ou de denrées équi-

valentes. 2 . Si fa police eft propre

à augmenrer le nombie Se l'indu-

flric des habitans. }°. Si la quantité

de gage des échanges efl dans la

proportion qui donne à chaque

propriétaire le moyen defefervir

avantageufement de tout ce qu'il

pofiede
,
pour acquérir ce qui lui

manque , en un mot de com-
mercer; car le commerce n'eft au-

tre chofe que l'échange du fuperflu

pour le neceffàire.

L'Auteur finit ce Chapitre par

quelques remarques fur le préjugé

populaire que les Pays abondans en

mines d'or cV: d'argent font les plus

riches. Entre les Ifles de métaux, le

refte égal , ce feroit celle de fer qui

auroit le plus d'avantage fur les au-

tres.

Le fécond Chapitre traite du

bled &c des moyens de procurer l'a-

bondance & de prévenir la difette

de cette denrée la plus neceffaire

de toutes. On a fouvent propofé de

conftruire desmagafins. L'Auteur

en fait voir les inconveniens , du

moins pour un Etat comme la

France. Aurefte, plufieurs difettes

n'ont été que la fuite de terreurs

paniques ,
qui ont fait fermer les

greniers , dont une Police foible

ou intereffée n'ofoit brifer les por-

tes. Ainfi l'alTurance du pain , ce

premier objet delà légiflation , eft

très facile en France. Il eft plus dif-

ficile &C non moins important

d'empêcher l'aviliffement , fuite de

la trop grande abondance. L'Au-

Aouj}.
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teur feroit d'avis qu'on accordât
une permillion générale de tranf-

porter du bled dans les Pays étran-

gers
,
permillion revocable quand

la hauffe du prix deviendroit à
charge au peuple

-, on ne peut s'y

méprendre. Tout Pays dans lequel

on éprouve que la grande abon-
dance d'une dentée audî necellai-

reque le bled , eft nuifible , eft

mal policé dans le commerce. Il

n'eft pas poffible que d'autres Pays
ne foient dans le befoin de cette

denrée. D'ailleurs cette abondance
n'eft pas continuelle-, & la denrée

eft toujours affez de garde pour
qu'on puille prévenir une difette

prochaine.

L'Auteur parle enfuite de la dif-

férence des mefures en France
,

fouvent d'un village à. un autre
,

des inconveniens qui en refultent,

& des moyens de parvenir en ce

point à l'uniformité, Comme il

propofera dans la fuite bien d'au-

tres reformes & innovations
, il i.

cru devoir répondre dès le com-
mencement de fon Ouvrage à une
objection qui, toute ridicule qu'el-

le eft , empêche fouvent de nou-

veaux établillemens
,
quelque uti-

les qu'ils puftent être
,

pat cette

feule raifon qu'ils font nouveaux,

ôi que ce font des changemens.

N'a- 1 on pas vécu jufqu'à prefent

fans cela, dit le Vulgaire, & un
Vulgaire très - étendu. Les Lec-
teurs éclairés fentent affez ce qu'on

peut dire fur cette matière. C'eft

par de fages nouveautez introdui-

tes peu à peu , &c dans des circon-

ftances iayorables que le gouverne-

Rrr.
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ment fe perfectionne

,
que les peu-

ples fe policent , Si par-là devien-

nent plus fages Se plus heureux.

Mais écoutons ici l'Auteur lui-

même -, auifi-bien faut-il donner

quelque échantillon de fa manière

d'écrire. » Ce feroit jouir avec in-

» gratitude ( dit- il ) des bienfaits

« de notre admirable Police
,
que

» de n'en pas faire l'éloge danscet-

» te occafion. Cette partie eflen-

» tiellc de la légillation , autrefois

» il peu connue , Si négligée en-

» core de la plupart de nos voifins,

» a fait chez nous depuis le dernier

» règne un progrès furprenant. Ses

» fages Loix embraflent prefque

» tout ; Se ce qui eft bien plus , el-

» les font exécutées autant que le

» peut permettre l'étendue des dé-

» tails. Une vigilance continuelle

» également éloignée du relâche-

as ment Se del'inquifition , ne re-

n prime que ce qui peut troubler

» h tranquillité publique. Lorfque

» dans la fuite nous paroîtrons en-

» core y fouhaiter quelque chofe

3> par rapport au commerce , c'eft

» parce que plus elle eft près de fa

» perfection , Si facile à atteindre
,

» plus les regrets font grands d'y

» voir le moindre retardement.

Ce morceau plaira fans doute,

il eft tourné avec beaucoup d'art

Se de fagefte. En général il nous

paroît que l'Auteur écrit d'une ma-

nière libre , aifée , naturelle , vive

& forte, en homme de génie ; mais

peut-être defireroit - on quelque-

fois plus de netteté & de correc-

tion.

Le troifiéme Chapitre traite de
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l'augmentation deshabitans. L'Au-
teur fait quelques reflexions pure-

ment politiques fur l'état Monafti-

que , Se fur le célibat des Prêtres

,

car ( dit-il fagement ) » ce que la

» politique peut penfer , eft toû-

» jours fubordonné à ce que la Re-
» ligion a confacté. a Mais fans

augmenter le nombre des habitans

on peut augmenter celui des rnt-

vaiileurs
,

par exemple en détrui-

fant les mandians. Il faudroit les

punir , & la Loi l'ordonne
,
par

cela feul qu'Us font vagabonds 8i

fans aveu , Se ne pas attendre qu'ils

foient encore voleurs.

De l'augmentation des habitans

l'Auteur palfe naturellement aux

Colonies ; c'eft le fujet du quatriè-

me Chapitre. Il y a deux fortes de.

Colonies , l'une où la Nation n'é-

tablit des Fortereflès Se des Comp-
toirs que pour s'aflurer un commer-
ce avec les naturels du Pays , fans

vouloir les aitujettir ; alors il ne

va d'habitans que ceux qui fontne-

ceftaires pour les arméniens , les

Garnifons Se les Comptoirs. L'au-

tre forte de Colonie eft celle où

une nation en alTujettitune autre ,

Se fournit à la repeupler. Ces Colo-

nies font la ruine du Pays d'où elles

fortenc
,
quand elles ne fe font

qu'en le dépeuplant. Telles font les

Colonies Efpagnoles dans l'Améri-

que. La découverte de cette partie

du monde eft l'époque Se la caufe

de la décadence de la puilTance Es-

pagnole. Si l'Efpagne avoit en Eu-

rope tous fes Espagnols Améri-

cains , l'Amérique fous une domi-

nation étrangère t lui fcioit bien
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plus avantageufe. La Hollande ne

s'eft point dépeuplée pour peupler

lesifles de Java & de Ceilan ; tous

ces grands établiflTcmcns n'occu-

pent pas quatre vingt mille hom-
mes.

Le cinquième Chapitre qui trai-

te de l'efclavage eft encore une

fuite naturelle de celui de l'aug-

mentation des habirans. Puifque

l'ufage des efclaves eft autorifé

dans nos Colonies , il n'a rien de

contraire à la Religion cV à la mo-

rale. Ainfi on peut examiner libre-

ment s'il feroit unie de l'étendre

partout. L'Auteur eft pour l'affir-

mative , à certaines conditions

néanmoins très-bien expofées dans

ce Chapitre
,
qui nous a paru un

des mieux faits de tout l'Ouvrage.

Chapitre 6. des compagnies exclu.

Jives. On trouvera dans ce Chapitre

plufïeurs reflexions très-judicieufes

fur les différentes compagnies de

commerce établies en Europe , &
en particulier fur notre Compagnie

des Indes. L'Auteur tient ici, com-

me dans tout le refte de fon Ou-
vrage , un jufte milieu entre l'hom-

me fer vilement attaché à fa Nation

qui n'eftime &C ne loiie qu'elle , Se

le frondeur cauftique qui la hait &
la décrie. Il voit les chofes comme
elles font , mêlées par tout de bien

& de mal , & rend juftice à tout le

monde. » Ce n'eft ( dit-il ) ni le

» gouvernement Monarchique, ni

jile gouvernement Républicain

» qui foûtiennent les Compagnies,

» c'eft la folidité de leurs érabliiTe-

»> mens , c'eft la fageffe de leur ad-

» miniftration . c'eft les fonds

T , i 7 J fj. 4pp
«qu'elles poftedenr. Le vice inte-

» rieur d'adminiftration
, l'intérêt

«perfonnel des directeurs , l'igno-

» rance ou l'injuftice des Supe-
» rieurs , les évenemens , tout cela

» appartient à toutes fortes de gou-
» vernemens

,
parce que cela ap-

» partient à la nature humaine.

L'exclulîf dans un commerce fe

prefente d'abord fous la face odieu-

fe doter la liberté \ mais lorfque la

raifon & l'expérience montrent:

que cette liberté cfl prémdiciable à

la Nation , alors l'exc ufif devient

fage. L'Auteur marque les cas où
les compagnies privilégiées font ne-

ceflaires.

On dit quelquefois que le com-
merce fe détruit depuis le renou-

vellement de la Compagnie -, c'eft

ignorance ou malignité ; jamais il

n'a été G floriffant. La quantité de
vaiffeaux pour l'Amérique eft plus

que doublée depuis la Régence. La

Compagnie a toujours été exclufi-

ve ; ainfi point d'innovation de ce

côté là. Et lorfqu'avant fon renou-

vellement elle accordoit par man-
que de fonds , à des particuliers h
permiffion de naviguer dans les

Indes , les retours annuels n'ont ja-

mais pafle deux millions, & ceux,

de cette année vont à dix-huit mil-

lions. Les confommations font lt

mefure du commerce , & le pro-

duit des fermes générales eft la me-

fure des confommations. Perfonnc

n'ignore l'augmentation du prix du
dernier bail. Ce font là des preuves

de fait.

Les Cardinaux de Richelieu 5c

Mazarin ne penferent point à des

R r r ij
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Compagnies de commerce •, il eft

aifé d'en voir les raifons-, les cir-

conftanccs dans kfquclles ils ont

gouverné l'Etat ne le leur permet-

toient guéres. Peut être aufli pen-

ibicnt-ils comme bien d'autres
,
que

le génie François ne pouvoir fc

tourner qu'au militaire. C'eft ne.

pas connoître la Nation. Prcfentez-

îui , dit notre Auteur, des emplois

où les richelTes & les honneurs

foient attaches , (on génie paroîtra

n'être fait que pour les remplir.

Mais pour prévenir les objections

que peuvent fournir les idées trop

avantageufes qu'on fe tait fouvent

du eouvernement militaire , l'Au-

teur a cru a propos d examiner

comment des Nations fans com-

merce font parvenues à un fi haut

degré de puiiîance , & c'eft le lujet

du feptiéme Chapitre.

Ces Nations qui fans commer-

ce 6c avec une police très - défec-

tueufe fe font élevées fi haut par les

armes , font les Grecs fous Alexan-

dre , les Romains , les Arabes, les

Tartares , les Turcs , &c. mais elles

font déchues enfuite , & quelque-

fois allez rapidement
,

parce que

l'efprir de conquête & l'efprit de

confervation font ordinairement

incompatibles. Lorfque la Nation

conquérante ce (Te de l'être , elle

eft bien-tôt fubjuguée; mais Pefpric

de commerce eft toujours accom-

pagné de la fagefie neceftaire pour

la confervation. Il faut même re-

marquer que rien n'eft plus propre

à entretenir le courage,que les périls

attachés aux grandes navigations.

, Les Carthaginois , peuple corn-
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merçant , ont remporté les plu»

grands avantages fur les Romains
,

& ont même été fur le point de les

foûmettre avec des Troupes mer-

cenaires. Si les Romains ont enfin

été les vainqueurs , c'eft par des

circonftances particulières 6k étran-

gères à la forme de leur gouverne-

ment , qui étoit très - déte&ueux.

Leur Hïftoire fournit une infinité

de preuves de ce dernier point.

Alors même l'efprit de commerceôc

de confervation étoit pour ainfi di-

re, dans fon enfance , & Il les Car-

thaginois l'avoient porté au point

où il eft aujourd'hui , les Romains
n'auroient été pour eux , dans la

première guerre punique y qu'une-

troupe de bandits.

Le tems perfectionne l'efprit de

commerce &.' de confervation , & il

afToiblit l'efprit de conquête. Ainfi

un peuple chez qui le premier ne

fuccedera pas à l'autre fera bien-

tôt la proye de nouveaux conque-

rans femblables à lui : ceux-ci à.

leur tour feront fubjugués par

d'autres. C'eft ce qui eft arrivé en-

Afie. Deux ou trois batailles déci-

dent de tout centre une Nation-

qui n'eft que Militaire.

A peine regarde-t-on les Turcs,

maîtres de tant de Régions comme
une véritable puiiîance. C'eft que

l'efprit de conquête qui les avoit

rendus d grands s'eft diffipé, & que
l'efprit de confervation , de com-
merce & de police ne lui a point

fuccedé. Sans cet efprit nous n'a-

vons rien à craindre des Turcs

,

quand même ils reprendroient le

fanatifme courageux de leurs prer
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rhiers Conquerans. Des frontières

bis-n fortifiées , & de nouveaux ob-

ftades, après qu'ils auroient fur-

monté les premiers , ralenriroient

bien-tôt leur inipétuohré. L'Au-

teur continue ces reflexions fur les

Vénitiens, les Efpagnols , les Mof-

covites. Il remarque combien cette

nouvelle puilfancc qui commence
à s'élever lous nos yeux , eft digne

d'attention.

Chapitre huitième, ds Vinduflrie.

Sçavoir faire avec un Ouvrier ce

qu'on ne faifoit auparavant qu'a-

vec deux, c'en; doubler le nombre

des habitans. Multiplier amfi les

Travailleurs , & adoucir le travail,

c'eft le Ghet d'oeuvre de la fa^effe

humaine. On ne fçauroit donc trop

favonfer l'mduftrte ; &i lie croît

bien vite
,
pour peu qu'elle Ion ai-

dée. Mais ( du- on ) fi tout fe fai-

foit ainlî à peu de frais, ck par un

petit nombre d'hommes, au moyen

de l'indultrie
,
que deviendroient

les autres; Il n'y auroit pas de quoi

les occuper, & ils mourroient de

faim. Objcdion ridicule , & à la-

quelle néanmoins on n'a quelque-

fois eu que trop d'égard. Ainfi elle

mérite en un fens qu'on y réponde,

Si l'Auteur le fait avec beaucoup

de folidiré. Une remarque impor-

tante, c'eft qu'à quelque point que

foit portée l'induftrie , les Ou-
triers dont le travail confifte plus

dans la force que dans l'adrefle
,

trouveront toujours à s'employer.

Il faut plus favorifer les Manu-
facturiers que les Marchands Bou-

tiquiers. Ceux-ci fe remplacent ai-

ftment , au lieu que les Ouvriers

T
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fe dilflpent par la perte d'un Chef
de Manufacture , & portent ail-

leurs leur induftrie , s'ils ne trou-
vent pas d'abord du travail. De-Ià
les juftes recompenfes accordées
aux Cadoz. , aux Fun-Robais , &c.

Il faut encore qu'une police

éclairée affigne les travaux de cha-
que fexe , &c même de chaque â°e;

& il y en aura pour tous. La plupart

de nos Boutiques font remplies de
grands garçons,occupés de travaux
fédentaires & faciles,qui devroient
être le partage des filles. De-là en
partie la corruption des moeurs. La
mifere a jette dans le defordre la.

plupart de ces malheureufes qui
remplirent les Maifons de force.

La débauche fe prefente l'argent à

la main , & il eft difficile de ne pas

fticcomber , même avec des fenti-

mens. Nos vertus & nos vices , dit

l'Auteur, dépendent beaucoup des-

circonrtances. L'éloge de M. le Cu-
ré de S. Sulpice fe trouve ici placé

bien naturellement. »Un particu-

» lier fans autorité, par fon infati-

d gable vigilance , fçait occuper
» avec fuccès les pauvres que la

» Providence a confiés à ces foins.

»» Homme charitable , il donne
» l'aumône -, homme d'Etat , il

«donne à travailler.

Quoiqu'on ait dit de tout tems
contre l'oifiveté , on ne fçauroit

trop en expofer les fuites funeftes

,

& l'Auteur le fait ici avec beau-

coup de force. Mais la morale par-

lera inutilement fi la politique ne

la foûtient. Il faut que les Loix hu-

maines auflî-bien que les Loix Di-
vines condamnent & puniiTentToi»

fi v été.
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Chapitre 9. du luxe. Ce Chapitre gagneroit de l'autre. Du moins y

eft un des plus étendus & des plus

curieux de tout l'Ouvrage. Audi la

matière eftelle également impor-

tante & délicate. Cependant l'Au-

teur ne l'a pas encore épuiféc , &
il y auroit plu fieurs objections à lui

faire contre l'utilité politique du

luxe qu'il prétend établir. Le luxe

a certainement les avantages , &£

l'Auteur les expofe fort bien, mais

il a aufli fes inconveniens & fes

dangers , fur- tout quand il eft cx-

ceftif , inconveniens & dangers dé-

montrés par l'expérience dans tous

les tems & parmi toutes les Na-

tions. Ainfi la queftion n'eft pas fi

le luxe produit quelque bien, èc

s'il eft avantageux à quelques

égards , mais s'il produit plus de

bien que de mal , & fi à tout pren-

dre il eft plus avantageux que per-

nicieux. M. l'Abbé de S. Pierre que

l'Auteur eftime avec tant de raifon,

eft bien éloigné d'être en ceci de

fon avis. On peut voir ce qu'il en

dit , Tome 7
e
de fes Ouvrages po-

litiques
,
pag. 31.

Chap. 10. de l'exportation & de

l'importation. Ces deux termes font

très - expreftlfs , & épargnent de

fréquentes périphrafes qui font lan-

guir le ftile. L'Auteur a donc eu

raifon de s'en fervir , & même de

les créer. L'exportation eft letrairf-

port des marchandées du Royau-

me chez l'étranger; l'importation

eft le tranfport des marchandifes

étrangères dans le Royaume. Peut-

être tout tranfport réciproque de-

vroit ilêtre permis. Alors cequ'une

Nation perdroit d'un côté, elle le

aiuoic il un avantage général, la

deftruCtton ies traudes qui occu-

pent tant d'hommes pour & con-

tre. En général on i.nt tout d'un

coup l'utilité de l'exportation du

fuperflu , & de l'importât o,< du
ncceffaire , de l'exportation des

matières travaillées comme du
drap , & de l'importation des ma-

tieres premières , comme de 1a lai-

ne. Mais on fent en même tems que

ç'eft - là une fourcede difticultez

pour l'établiffemenr du commerce
entre les différentes Nations. Ce
que l'une voudroit donner, l'autre

neveut point le recevoir, & réci-

proquement ce que celle ci vou-

droit recevoir, celle là ne voudroit

point le donner. L'Auteur propofe

fur cette matière plusieurs règles

que nous dirions
,

judicieufes
,

s'il nous appartenoit d'en juger.

Chap. 1 1. De la liberté du Comr

merce. Le commerce doit être libre,

tout le monde le dit, & l'Auteur

ledit avec tout le monde. Mais la

plupart n'entendent pas trop ce

qu'ils difent. Il eft donc important

d'expliquer en quoi confifte la li-

berté du commerce , cette liberté

qu'on demande au Souverain avec

la protection , & qui eft plus effen-

ticlle au commerce que la protec-

tion même.
On doit penfer fur la liberté dans

le commerce , comme fur la liberté

dans le Gouvernement en général.

Or celle ci ne confifte pas dans la

licence que chacun auroit de faire

tout ce qui lui plaît , mais dans la

permilîion de faire ce qui n'eft pas
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contraire au bien public. Il ne doit

point y avoir de liberté pour le

mal, & la méchanceté ne fçauroit

être trop conrrainte,trop reprimée,

trop impuiflante. De même la li-

berté dans le commerce ne doit

pas confi-ftcr dans une imprudente

licence accordée aux négocians

d'envoyer & de recevoir toutes for-

tes de marchandifes -, elle doit être

bornée à celles dont l'exportation

ou l'importation peut procurer à

chaque Citoyen les facultez de

changer ce qu'il a de trop pour ce

qui lui manque , conformément à

la définition du commerce.

Il y a des Réglemens pour fou-

tes les Manufactures, Réglemens

utiles , neceflaires même
,
quoique

le Marchand & l'Ouvrier en foient

quelquefois fatigués. Mais ce n'eft

pas en leur faveur que ces Régle-

mens font faits , c'eft en faveur du

public. Il faut avant tout procurer

une meilleure vente au propriétai-

re de la denrée & des achats moins

chers & plus furs aux Citoyens.

Ces deux conditions remplies, le

Négociant & l'Ouvrier ne fçau-

toient être trop favorifés , ni avoir

trop de facilitez dans toutes leurs

entreprifes. L'Auteur applique ces

reflexions à divers exemples , entre

autres à l'acte de Navigation des

Anglois , au Bill qui permet l'enlè-

vement des Matelots qui font fur

les VailTeaux Marchands , &c. On
lira fur - tout avec beaucoup de

plaifir le Commentaire de l'Auteur

fur la grande maxime que le falut

du peuple doit être la Loifuprême,

falus populi fuprema Ux e(io,

T , i 7 } 6. ;oj
Au refte, s'il eOdcs privilèges

accordes contre la liberté du com-
merce

, c'eft aux Négocians qui
doivent fçavoir ces détails à faire

là delTus de fages reprefentations. Il

eft iinpollîble que le Miniftre ne
foit quelquefois furpris , & qu'il

n'accorde à l'utilité du particulier

ce qu'il ne croit accorder qu'à l'uti-

lité publique. Mais le principe fon-

damental en cette maticre fubhfte

toujours, que la contrainte, dans la

focieté générale des hommes, n'eft

jamais tyrannique , lorfqu'elle a

pour objet l'utilité bien enrendue

de chacun des membres.

Chapitre 1 i. Des valeurs numé-

raires. C'eft une erreur de donner
au marc d'argent une prétendue va-

leur intrinfeque quelconque ; par

exemple celle de tj livres , félon

ce qu'il valoit pendant le Minifterc

de M. Colbert. Il n'y a pas plus de

raifon de prendre cette époque que
toute autre. On trouve enfuite

quelques reflexions fur l'idée d'in»-

juftieequi fe prefente d'abord dan3

les ftipulations en livres numérai-

res.

Chap. 13. De la proportion dans

les monnayes. Il faut entendre par-là

la proportion entre l'or & l'argent,

&*entre lcsgrofTes & petites pièces

d'or ou d'argent. L'Auteur montre

les inconveniens qu'il y a à faire des

quarts d'écus & autres petites pièces

d'un argent moins fin que celui des

écus. Quelques - uns de nos Rois ,

dans des neceffitez prenantes , ont

eu recours à cette efpece d'artifice.

Ils recommandoient aux Maîtres

des monnoyes de tenir le cas feerce
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fur leur honneur , & fous peine de

punition. Nous en avons un exem-

ple plus récent fous M Colbsrt
_,

dans les pièces de quatre fols qu'il

fit fabriquer en 1674. leur diffé-

rence avec les écus , étoit de plus

d'un cinquième d'alliage. Les re-

montrances des Négocians furent

inutiles, le Traité palla ; maison

fut oblige de le révoquer bien vîte,

Ôc de fupprimer cette fauffe mon-

noyé. L'Auteur parie enfuite du

droit de Seigneuriage pris par nos

Rois dans les fabrications.

Chap. 14. De la [édition contre

Philippe le Bel. » De ce que le Roi

» ( dit Sponde ) changea la mon-
» noyé foible qui avoit eu cours

» pendant onze ans , en monnoye
» forte , comme elle étoit du tems

» de S. Louis , Je là vint une gran-

= de (édition du peuple , &c Dans

ce Chapitre & dans les fuivans

,

l'Auteur fe déclare pour les aug-

mentations des monnoyes contre

les diminutions.

Chap. 1 5. Des monnoyes de Saint

Louis & de Charles ni. Chap. itf.

des diminutions. Chap. 17. de lâcher,

té des denrées. Chap. it.réponfc aux

objetlions. Ces objections h fouvent

répétées contre l'augmentation

des monnoyes font toutes' conte-

nues dans les remontrances que la

Cour des Monnoyes fit à Henri III.

aux Etats de Bloi«. Henri Poulain
,

Confeiller à laCour des Monnoyes,

Auteur qui fçavoit mieux les dé-

tails de la fabrication que les prin-

cipes politiques , fe fert des mêmes
raifons dans une efpece d'mflruc-

tion au Duc de Sully
t Surinten-

ES SÇAVANS;
dant des Finances de H.-nriW.

Ce Henri Poulain fut peu favo-

rable au balancier 6c autres ma-
chines de Nicolas Bnot qu'on 1

adoptées dans la fuite
, ( L'Auteur

Cite fon propre Texte ) Ce qui fait

voir L'ignorance i>u la m.uvaifcfqi

de Poulain , cV peur être l'une 5c

l'autre. Cependant il avoit beau-

coup de réputation. C'étoit à lui

que le Miniilre renvoycit les Mé-
-moires fur les Monnoyes , & fou

avis regloit la dccifion. Sur quo.i

.notre Auteur fait les reflexions fui-

vantes,

*> Les meilleurs efprits ont bien

» de la peine à n'être pas la dupe de

» ces réputations excroquées Le
» Légiflateur le fera n'eceffairement

» lui-même, s'il n'examine ferupu-

»leufement les perfonnes dont il

» fe fert. Un maintien grave & ini-

>» portant , un manège toû ouïs en-

» veloppé de miftere , l'adroit éta^

» lage de quelques connoiflanecs

» fuperficiellcs , l'art facile d'é-

» chapper par un filence dédai-

» gneux aux génies pénétrans, des

» preneurs intereffés , fouvent en-

» core plus ignorans , dont la voix

» eft comptée , des riche ffes , des

» dignitez bien ou mal acquifes

» par une heureufe cupidité, tout

*> cela met fur la Scène des perfon-

» nages trop tard démafqués pour
» le bonheur de l'Etat.

Chap. 19. Diverfes Ol'fervationt

fur les Monnoyes, L'Auteur achevé

dans ce Chapitre d'examiner le

pour & le contre de la queftion fur

l'augmentation ôc la diminution

des monnoyes.

Chap,



A O U S

Chap. 20. Du Change. L'Auteur

montre que le Change doit tou-

jours être avantageux à la France

fur toutes les autres Nations
,
par-

ce qu'elles reçoivent de nous plus

de denrées que nous n en recevons

d'elles. S'il cefle de l'être , c'eft en

quelque forte par accident , & par

une caufe étrangère au commerce
couranr. Par exemple , Ci fous le rè-

gne précédent , le Change avec les

Hollandois nous a prelque tou-

jours été défavantageux , c'eft par

les prêts ufuraires qu'ils faifoient

aux Traitans &c Entrepreneurs du

Roi. D'ailleurs la défenfe récipro-

que du commerce avililToit le prix

de nos denrées que les étrangers ne

pouvoient venir chercher qu'avec

des formalitez de paffe-port , mais

en fuppofant que le Change nous

devienne défavantageux avec la

Hollande,alors,dit l'Autcur3
les ma-

nœuvres de place pour le foûtenit

font inutiles ou même pernicieufes,

& il faut plutôt voiturer des efpc-

ces. On trouvera ici la réponfe aux

objections qu'on peut faire contre

ces deux propofitions.

Chap. 21. De l'agiotage. Ce n'eft

point ici une apologie des Agio-

teurs-, on ne connoît que trop leurs

manœuvres criminelles. Mais par-

ce qu'un commerce a été l'occafion

de plu fieurs friponneries , ce n'eft

pas toû|ours une raifon delefup-

primer , ilfuffit de le corriger.

Chap. 1 1. De la balance du com-

merce. L'objet principal de ce Cha-

pitre cft d'examiner comment le

Légiflatcur peut connoître la ba-

lance du commerce , & cette con-

Aoiifi.

T. 17? 6*. 5-or

noiflance fuppofée , comment il

doit agir , ou pour la foùrenir fi el-

le cft: avantageufe, ou pour la chan-

ger à notre avantage. Cela donne
occafion à l'Auteur de parler de

quelques articles de commerce qui

n'ont pas trouvé place fous les au-

tres titres de fon Livre. Il s'y mon-
tre avec raifon bien favorable aux

Laboureurs. Il rapporte le mot Ci

connu d'Henri If. Je veux ( difoit

ce Monarque bienfaifant , que cha-

que Payfan de mon Royaume ait

bien-tôt de quoi mettre une poule

au pot tous les Dimanchesi expref-

fion , ajoute ingénieufement l'Au-

teur , annoblie par la grandeur du
fentiment.

Chap. 23. Du crédit public. On
trouvera dans ce Chapitre plufieurs

reflexions fur les banques des diffé-

rentes Nations commerçantes , &
principalement fur la nôtre. L'Au-

teur en dit aflez pour être entendu

de ceux qui font au fait du fameux

Syftême ; un Volume ne fuftîroie

pas pour les autres.

Chap. 24. De l'Arithmétique pa-

liticjite. Le Chevalier Guillaume Pet-

ti , Anglois , a Cm un Livre fous ce

titre, imprimé en itfji. Notre

Auteur n'en fait pas une grande

eftime , & il en critique judicieu-

fement plufieurs endroits. Au fond

tout eft réductible au calcul, par

un grand génie doiié de ce rare ta-

lent. 11 s'étend même jufqu'aux

chofes morales , &c c'eft le mélange

du moral &c du Phyfique, qui rend

le calcul Ci difficile. En ce fens le

meilleur Calculateur devient le

meilleur Légiflateur , le plushabi-

Sff
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le policique. L'exprelfion Arith-

métique de la gloire duLégiflateur,

eft le nombre de perlonnes dont il

a fait le bonheur , multiplié par le

nombre des obllacles qu'il a fur-

montez.

Chap. 15. Des Syflêmes. On ap-

pelle Syftême l'affemblage de plu-

îieurs proposions liées cnfcinblc
,

dont les confequences tendent à

établir une vérité ou une opinion.

Ce mot venu de l'école, & borné

d'abord à la Phy (îque , a été géné-

ralifé Si appliqué à tout. Le Syftê-

me général a fes divifions en politi-

que ,
aulfi-bien qu'en Phyfiquc. Il

y a unSyftême d'affaires étrangères,

un Syftême de commerce , de fi-

nance , &c. Les Mémoires politi-

ques font l'expo fé d'un Syftême

plus ou moins étendu. Pour qu'ils

ïoient utiles deux conditions font

neceffaires , l'une que les fpécula-

tions qui les ont produits foient

accompagnées d'une expérience

de pratique ; l'autre que l'intérêt

particulier ne les ait point dictés.

La publicité des Mémoires peut

tenir lieu de ces deux conditions

,

ou plutôt elle apprendra fi el-

les s'y trouvent. Par PimprelTion

lOuvrage ell livré aux obferva-

tions de tous. Il en refultera fans

doute de mauvaifes critiques , cri-

tiques d'ignorance , de paflïon, de

malice , d'intérêt , d'humeur , &c.

Mais il y en aura auffi de judicieu-

ses qui développeront & diftingue-

ioiiï le bon & le mauvais du Mé-
moire. Nous croyons qu'on lira

avec plaifir dans ce Chapitre une

d'^icifion très curieufe fur les Chi-
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nois , à laquelle le grand Ouvrage
du P. du Halde fur la Chine a don-

né lieu.

Chap. 16. Conclufwn. L'Auteur

expofe les motifs qui l'ont engagé

à cet Ouvrage , Se l'efprit dans le-

quel il y a travaillé. Ecoutons-le

parler lui-même. •> L'ufage le plus

» élevé , le plus grand de la raifon

» Se des lumières acquifes, c'eftdc

» les employer à la police générale,

» d'où dépend la félicité publique.

» Le3 méditations , les Conrércn-

» ces , les Ecrits fur ces importan-

» tes matières , donnent de nou-

» velles idées, & prefentent fou-

» vent les objets par des faces juf-

« qu'alors inconnues. Les mêmes
» chofes dites & redites par plu-

» fieurs perfonnes en acquièrent

=° plus de force , & peuvent déter-

» miner un Légiflateur , dont les

» bonnes intentions ne font pas

"toujours foûter.ucs d'un affez

» grand courage
,
pour s'oppofer

» au torrent des préventions. Voilà

» les mocirs de l'Auteur.

» Si ce Livre, ajoûte-til en fî-

»nifTant, contenoit des maxime*
» pernicieufes , il eft de l'utilité

» publique de les faire connoître »

= l'Auteur les abandonnera avec

» reconnoifîance.

Difons auffi un mot de cet Ex-
trait. Nous avouons qu'il ne peut

donner qu'une idée très imparfaite

de cet Ouvrage
,
peut-être même

n'y avons nous pas touché ce qu'il

contient de plus ourieux & de plus

important ; mais la raifon en eff

facile à deviner , &c nous avons be-

foin que nos Ledeurss'en fouvien>
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tient en plus d'une occafion. Pour
bien faire entendre ce qu'il y a de

plus fin , de plus recherché , de

plus neuf , de plus protond , en un

mot de plus beau dans un Livre de

raifonnement , il faudroitfouvent

le dire comme l'a dit l'Auteur
, &

prefque avec la même étendue. Or
c'eft ce que la brièveté eflentielle à

nos Extraits ne nous permet pas.

De là la neceffité de nous réduire à

ce qu'il y a de plus commun , Se de

plus fimple dans ces Livres. Nous
ne difons donc pas toujours ce que

S T , r 7 j c. jo 7
nous voudrions dire , & ce qu'il fe-

roit même plus utile que nous dif-

fions- ; nous difons ce que nous
pouvons dans raffujcttifïement où
nous met la double loi d'être
courts 8c clairs.

D'ailleurs
, en traitant des matiè-

res délicates, lcsAuteurs ne s'expri-

ment fou vent qu'à demi mot; c'eft

fageffe
, mais le Joumalifte eft obli-

gé d'être encore plus fage. U ne
lui fieroit pas de lever les voiles
qu'on a jettes à deffein fur certai-

nes chofes.

NOVVELLES LITTERAIRES.
D A N N E M A R C.

Di CoPPENHAGUE.

VO I C I la fuite des Nouvel-

les Littéraires de cette Ville
,

que nous avons promife dans notre

dernier Journal.

M. Louis Holberg, Profeffeuren

Hiftoire & en Géographie , a pu-

blié en Danois YHijîoire du Royau-

me & des Rois de Dannemarc : elle

confifte en trois Volumes in-^°. im-

primés fucceilîvement en 1732.

1733. & 173 5» Le premier com-

prend tous les Rois depuis l'origine

de la Monarchie jufqu'à la mort du

Roi Jean I. en 151 3. le fécond ren-

ferme l'Hiftoire de cinq Rois, fça-

voir : Chriftian II. Fridéric I.

Chriftian III. Fridéric II. & Chri-

ftian IV ce qui vajufqu ;àl'an 1648.

letroifiéme Volume contient feu-

lement le règne de Fridéric III.

Il a paru l'année dernière dans la

même Langue un Ouvrage de feu

M.Jonas Ram , Miniftre d'une Pa-
roi (te du Diocéfe de Chnftiania en
Norvège, lequel mériteroit d'être

traduit en Latin pour le faire con-
noître aux Etrangers. C'eft une
Defcription Chorographiejue & Hiflo-

ricjite de toute la Norvège. C'eft

dommage que l'Editeur n'ait pas

voulu faire la dépenfe neceiTaire

pour graver grand nombre de def-

feins& de Cartes qui fe trou voient

dans le Manufcrit de l'Auteur.

On a enfin achevé d'imprimer
en deux Volumes in-if. l'Edition

des Oeuvres à'Anârè Bordingius
,

fameux Pocce Danois , & cette

Edition qui eft accompagnée d'une

Préface & de la Vie de l'Auteur, eft

dûë aux foins de M rs Roflgaard de

Kraagemp , 8c Terpager.

Sffij
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M. Th. Clitau , Jurifconfulie , a

donné en Langue Danoifc uu Ou-
vrage considérable fur les rapports

& Us différends qui fe trouvent entre

le Droit Romain & le Droit Dînais
,

avec d'autres qhieftions qui y ont

rapport. /»-4°. 1736^.

On a auffi en Danois un abrégé

de la Géométrie Pratique
,

par M.
Chriftian Syhius , in-^°. 1755.

PRUSSE.

De Koenisberg.

On imprima en cette Ville l'an-

née dernière une Bible en Langue
Lithuanienne. On allure que c'eft la

première Traduction complette de

l'Ecriture Sainte qui ait jamais paru

en cette Langue.

ALLEMAGNE.

De Vienne.

On diftribuc aux Soufcripteurs

le fécond Volume de l'Ouvrage de

M. BeltHS , intitulé Notttia Hunga-

r/<e , &c. que nous avons annoncé

ci-devant dans nos Nouvelles. Le
troifiéme Volume eft fous la Pref-

fe , & fera , dit on , achevé dans

le cours de cette année.

Le P. Jofeph Richler
}
Jefuite , a

mis au jour l'Hiftoire des cinq Em-
pereurs qui ont porté le nom de

CHARLES. Cet Ouvrage qui eft

en Latin & in-folio a pour titre Aa-

gufla quinquc Carolorum Hifloria.

Decijîonum Imperatoriarum Syn-

tagma
%
conùmns Imp. jHpniani

ES SÇAVANS,
Decifiones

t
quibus pracipuc Veternm

JiirisAuïlontm ControverfiA defniun-

tur. C'eft-là le titre d'un Volume
/«-4 . que M. le Baron Jean Hu-
gues de Hagen a publié fur le Droit

Romain.
Straub imprime par Soufcriprion

le Codex Aujlriacus
, ou Recueil

général de toutes les Ordonnances

de Jufticc 8c Police émanées des

Princes de la Maifcm d'Autriche
,

& particulièrement de l'Empereur

à prefenr régnant par rapport à cet

Archiduché. La Soufcription eft de

huitflorins pour chaque Volume.

De Nuremberg.

Le P. Chrifoftome Hanthaler de>

l'Ordre de Cîteaux , Bibliothécaire

de l'Abbaye de Lilienfcld darrs la

BilTc-Autriche , a fait imprimer
depuis peu chez Schmidt ExercitA-

tionesfaciles de Nitmis l/'eterum , oui

Introduction à la Science des Mé-
dailles. Il a mis à la tête de cet Ou-
vrage qui eft /'»-4°. une DilTertarion

fur quelques Médailles Gréques.

De Wurtzbourg.

M. IcKJîad
} Confeiller de Cour

cV Profefteuren Droit , a donné au

Public un Eftai fur le Droit qu'onc

les Etats de l'Empire de faire fortir

de leur Pays ceux qui embraflent

une Religion différente de celle de

leur Souverain, & qui n'a point en-

eore été admife par les Loix à

l'exercice public.

Le P. Ignace Gropp, Bénédictin,

Bibliothécaire du Monaftere de



S. Etienne, connu par la Vie de

Sainte Bilhilde qu'il publia en

17:7. a compofé en Latin &. a fait

imprimer in-folio , l'Hiftoirc de

l'ancien Monaftere à'Amorbach
J

-

Diocéfc de Mayence. Cette Ab-
baye s'appelloit anciennement A-
marbanum Se c'eftde-là queChar-
lemagne tira une bonne partie des

Moines qui furent employés à la

converfion des Saxons.

ANGLETERRE,

D'Oxford.

On doit donner ici par Soufcrip-

tion une féconde Edition de l'Ou-

vrage du célébie M. Cave , intitulé

Scriptorum Ecclrfîafticorum Hiftona

JLitierarta , & les Editeurs qui l'ont

enrreprife en ont publié le projet

,

fuivant lequel il paroît que cette

Edition qui contiendra des addi-

tions & des corrections très-confi-

derables , fera faite fur la copie ma-

nuferite que l'Auteur avoitentiere-

ment finie & préparée peu de tems

avant fa mort , & où il avoit infe-

té de nouveaux Prolégomènes.

L'Ouvrage fera imprimé dans

l'Imprimerie de cette Univerfité

en deuxVolumes in-folio fur de très-

beau papier Se en gros caractères

fort nets. Le prix de la Soufcription

eft d'une guinéc en fouferivant , &
on payera le refte en recevant un
exemplaire complet Se à propor-

tion du nombre de feuilles qui en-

treront dans les deux Volumes. On
foufetit à Oxfird , chez Wilmot

,

Cléments ,
Peijley Si Flenher , Se à
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Londres

, chez les Innys&c Mamby
t

Whiftoa , Vaillant , & autres.

De Londres.

M. le Docteur Forbes afairdi-

fhibuer le Projet imprimé d'un
grand Ouvrage qu'il veut donner
par voye de foufeription , fous ce

titre : jffiill view of the pitbtkk.

TranfaUtons in the Reign ofQueen
Elisabeth , Sec. C'efl-à-dire : les

Tranfactions publiques du Règne
d'Elizabeth : ou Relation circon-

ftanciée de toutes les affaires mé-
morables de ce règne dans une fui-

te de Lettres & autres Mémoires
d'Etat, écrits tant par la Reine elle-

même ou par fes Minières, que
par les Princes ou Minières étran-

gers. Le tout tiré de manufciits ori-

ginaux & authentiques qui fe trou-

vent dans les Archives Royales,
dans la Bibliothèque Cottonicnne,

& dans d'autres Bibliothèques pu-
bliques Se particulières , tant de la

Grande Bretagne que des Pays
étrangers.

Cet Ouvrage eft actuellement

fous la Preffe Se fera imprimé avec

toute la diligence poffible fur de

beau papier, en caractères neufs Se

avec les ornemens convenables.

Le prix de la Soufcription eft de

deux guinées pour les deux Volu-
mes in folio petit papier , lefquels

contiendront 150 feuilles, Se de
trois guinées pour le grand papier.

J. iVorral débite Bibliotheca To-
pograpbtca Anglicana : or Ne<wansL

compleat Catalogue , Sic. C'cft-à-di-

rc : Bibliothèque Topographique
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d'Angleterre : ou nouveau Catalo-

gue complet de tous les Livres qui

ont rapport à l'antiquité, la Def-

cription & l'Hiftoire Naturelle

d'Angleterre , de fesComtez , Vil-

les , &c. jufqu'à la prefente année

_i73<?. où l'on rend compte des di-

vetfes Editions de ces Livres , de

leurs dates Se de leur prix, & en

quoi ils différent. Brochure in 1 i.

Thomas Ojborne a réimprimé en

un Volume in-folio les Bibliothèques

Hifloriques £An déterre , d'EcoJfe

& d'Irlande, par feu M. Guillaume

Nicholfon , Evêque de Carlifle.

HOLLANDE.

De l a H a y e.

Pierre de Hondt débite les Ou-
vrages fuivans imprimés cette an-

née & l'année dernière.

Cannegieter Dif'ertatio de Britten-

burgo , matribus Brittis, Brittia Pro-

copio memorata , Herba Britannica.

& Antiquiffimis Brittannomm per

Gatliam & Germaniamfedibus. Ha-

ga: Comitum. 1735. Cum figuris y

Numifmatibus & Infcriptiontbus.

in-4 .

Hiftoire Métallique des-XVII. Pro-

vinces des Pays-Bas , depuis l'abdi-

cation de l'Empereur Charles V.

jufqu'à la paix de Bade. Par M.
Vanloon. 1736. in folio {. vol.

Oeuvres d'ArchiteElure
f

conte-

nant les deffeins tant en plein qu'en

élévations des principaux & des

plus nouveaux Bâtimens, dans le

dernier agrandilTement de la Ville

d'Amfterdam, Se d'autres endroits
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des Provinces Unies , ordonnés par

Thilippe Vingboons. 1736. 1. vol,

in-folio.

Oeuvres d'Architecluns de Vincent

.Scamoz.z.i, contenues dans fon idée

de l'Architecture Uni verfelle, avec

les planches originales. On y 1

joint plufieurs nouveaux deffeins

des plus beaux Edifices de Rome
,

dont l'Auteur parle dans fon Ou-
vrage. 1736. vol. in folio.

La Géographie moderne , naturel-

le , hifloriqite & politique
,

par M.
Dubois. 1736. in-4 . 4- v°î' avcc

figures.

Hiftoire de la Conquête de la Flo-

ride
, par Delfoto. 17 3 6. in-11, 1,

Volumes.

FRANCE.

De Paris.

Jacques Cloitfîer, rue S, Jacques,

à l'Ecu de France, & HenriSimon-
Pierre Giffey , rue de la Vieille Bou-

derie , à l'Arbre de Jeffé , ont en

vente le Cours complet de Théo-
logie du R. P. Antoine de la Com-
pagnie de Jefus ; il eft intitulé

Thsologia Vniverfa Speculativa &
Dogmatica , comple&ens omnia Dog*

mata &fîngulas quafliones Theelogi-

cas
,
qu,t in Scholis tra&ari folent ad

tifitrn Thealogiœ Candidatorum ac-

commodâta : Authore R. P. Paulo-

Gabriele Antoine, Societatis Jefu

Prefbytero , SanUd Theologia Doïlo-

re & Ex -profejfore. 1736. in-iz. 7;
Volumes.

Les Eglogues de Virgile
, traduites

en vers François, avec le Latin à
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côté , Se diverfcsPoëjtes. Par M. Ri-

cher. Nouvelle Edition , revûë
,

corrigée & augmentée de La Vie de

Virgile , tirée de divers Auteurs.

Chez Gémeau fils , rue S. Jacques

,

vis-à-vis S.Yves, à S. Louis. 17 j<f.

in-%°.

Analyfe de plufïeurs Poiychreftes

Vltramarins , leurs ufages & pro-

prietez, qui explique les différentes

efpeces de Bczoarts , liant Orien-

T , 1 7 3 6". y 1

1

taux , Occidentaux
, que çompo-

fés -, leur fonction , la manière de
les connoître &: de les diftinguer

,

les maladies où ils font propres Se

leurdofe ; avec des Remarques fur

plufieurs (impies efficaces des Ré-
gions éloignées de notre Hémif-
phere. Par M. L. J. C. D. C. Chez
Mufier

,
Quai des Grands Augu-

ftins , du côté du Pont S. Michel,
à l'Olivier. 1736. w-n.
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MEMOIRES POVR SERVIR A L'HISTOIRE DES INSECTES-
par M. de Réaumur

t
de lAcaiémie Royale des Sciences. Tome fécond.

Suite de i'Hiftoire des Chenilles & des Papillons : & l'Hiftoire des InfeEles

ennemis des Chenilles. A Paris , de l'Imprimerie Royale. 1736. /«-4 .

pag. 514. planches décachées XL.

L'Auteur de cet Ouvrage, corn- vi le premier de fort près. Il nous

me l'on voit , a eu grand foin y donne ce qui lui reftoit encore de

de répondre à l'impatience du Pu- curieux à nous apprendre fur les

b!ic , & fon fécond Volume a fui- Chenilles Se les Papillons
i Si il y

Septemlt. T 1 1 ij
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a joint l'Hiftoire des Infeâes

,
qui

leur font la guerre. Tout cela rem-

plit douze Mémoires très étendus

,

où il eft traité :

i°. De la durée de la vie des Chry-

fàlidesi des moyens de La prolonger &
de l'abréger, ainfî que la durée qui

femble prefente a la vie complette de

qu imité À'InfeEles de différent genres.

2°. De l'accouplement des différen-

tes efpeces de Papillons ; de leurs par.

nés deftinée> à la génération ; des fi-

gures de leurs œufs ,
des endroits oh

sis les dipofent , & avec quelles pré-

cautions.

3°. Des Chenilles qui vivent enfo-

eieté mais feulement pendant une

partie de leur vie.

4°. Des Chenilles qui vivent enfo-

cietê pendant toute leur vie ; à l'occa-

Jïon defjuelles on examine la caufe

des démangeaifons & des cuiffons de

peau qui font produites par quelques-

Chenilles.

5°. De la Mèchanique avec la-

quelle diverfes efpeces de Chenilles
,

plient , roulent 0" lient desfeuilles de

plantes & cCarbres , & fur-tout cel-

les du chêne.

6°. De quelques efpeces de Chenil-

les remarquables
,
foit par leurs atti-

tudes , foit par leurs formes
, foit par

lafigure de quelqu'une de leurs par-

ties.

7°. De quelques Papillons fingu-

liers ;
feavoir

}
du Papillon paquet-

de feuilles feches
>
du papillon à tête

de mort & des petits papillons de

l'éclairé& du chou.

8°. Des arpenteufes à douze jam-

bes ou des Chenilles qui ontfait de

grands defordres en ij^.dans les lé.

ES S Ç A V A N S,

oumes du Royaume.

9°. Des arpenteufes a dix jambes ;

& de quelle manière les Chenillesfea-

vent fe defeendre & fe remonter par

le moyen d'un fil.

i o°- Des Chenilles aquatiques.

ii°. Des différentes efpeces d'enne.

mis des Chenilles.

n°. Des Chenilles qui vivent dans

les tiges , les branches , & les racines

des plantes & des arbres ; & des

Chenilles & de quelques vers
f
qui

Vivent dans rintérieur des fruits.

Mais avant que de donner une

exaifte analyfe de ces 1 1 Mémoires,

nous devons rendre compte de la

Préface qui paroît à la tête de ce

Volume , &c qui mérite une parti-

culière attention. L'Auteur s'y pro-

pofe deux objets en général ; le

premier d'expofer fommairement

ce qui eîl contenu dans chacun de

ces Mémoires •, &£ à cette occafîon

il obferve-
,
que fur le court expo-

fc qu'il en fait, on pourrait s'atten-

dre que la lecture en feroit plus

agréable qu'on ne la trouvera: mais

qu'il eft fur au moins que des ex-

traits un peu étendus de ces Mé-
moires plairoient à bien des Lec-

teurs
,

plus que les Mémoires mê-

mes
,

parce que les faits fînguliers

& curieux y feroienr plus rappro-

chés , ou moins interrompus par

des détails fou vent très fecs & peu

intereiîans
,
quoique eflentiels à un

Ouvrage de la nature de celui-ci. Il

a donc eu fotn ( dit-il ) d'épargner

le plus qu'il lui a été pollîble dans

ce Volume, ces fortes de détails; &
il craint même d'avoir pouffé trop

loin cette retenue dans fon neuvié-
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me Mémoire , où il n'a olé parti-

cularifer tous les genres & toutes

les efpeces des Chenilles arpenteit-

fes. Il avoue pourtant qu'une confé-

dération auroitdu l'encourager fut

ce point : &c c'étoit la vihte que fit

aux Infectes de l'Auteur une gran-

de PrincefTe , à qui tous les caractè-

res de leurs claffes & de leurs gen-

res déterminés dans le premier Vo-

lume , étoientplùs prefens qu'à M.
de Réaumur lui-même. Mais un

tel exemple (dit il) ne l'a point

enhardi, & lui a paru ne rien con-

clure pour le plus grand nombre

des Lecteurs. Quoiqu'il s'attende

bien que ceux-ci trouveront les Mé-

moires de ce Volume encore trop

longs ; il n'en eft cependant pas

moins petfuadé qu'il ne leur a pas

donné toute l'étendue qu'ils dé-

voient avoir pour la plupart : & il

promet de fournir à ceux qui en

auront befoin des fupplémens qui

feront toujours inférés dans les

Préfaces des Volumes fuivans.

C'eft ce qu'il commence à exé-

cuter dans celle-ci , & ce qui en

fait le fécond objet
,
qui roule fur

des éclaircilTemens touchant l'origi-

ne des lnfedt.es attribuée par tous

les anciens & par quelques moder-

nes après eux , à la corruption; &
touchant le degré de croyance que

méritent les faits rapportés par plu-

fieurs Naturaliftes. Les Journaliftes

de Trévoux ont donné lieu à ces

éclaircifTemens , en affurant , dans

un de leurs Journaux
t

qu'au

moyen de quelques modifications

,

qu'ils attribuent au P. Kircher
} &

à la faveur de la vertu plafîique ou
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iéminale, que ce Père a fait agir,

on peut expliquer fort ingénieùfe-

ment comment les Infectes naiffent

des corps pourris -, Sîque cette ex-
plication s'accorde très - bien avec
les faits. M. de Réaumur expofe ici

ce Sy ftême tel que l'a imaginé le P.

Cabée Jefuite , & après lui les PP.
Kircher & Bonanni ; & il n'oublie

rien pour le mettre dans tout fon

jour : après quoi il s'applique à le

réfuter dans toutes fes circonftan-

ces , & à faire voir , combien fe

mécomptent fur cet article les

Journaliftes de Trévoux
,

qui le

trouvent ( ce Syftême ) tout-à-fatt

conforme à cette efpece de haz.irJ
t

qui donne naijfance a tant d'Jnfecles

©" à l'rtpprop.i.ition en quelque forte

ajfez, marquée de certains Infeïlcs à
certains corps

, ou à certaines parties

de corps
,
fou végétaux foit ani-

maux.

Le hazard ( dit notre Auteur
)

n'a pas plus de part àlanaiffance

désinfectes
J
qu'à celle des grands

animaux & des hommes mêmes ; Se

ce qui doit l'en exclure le plus eft

juftement cette appropriation fi:

marquée de certains Infectes à cer-

tains corps. De la viande corrom-

pue fourmille quelquefois de vers

mais on n'y voit jamais de Chenil-

les, parce que les Papillons ne vont

jamais faire leurs œufs fur la vian-

de; au lieu que les mères mouches,

fait ovipares , foit vivipares
3 y dé-

pofent leurs œufs , ou de petits

vers tout vivans : la prévovancede

ces mères les conduifant à faire

éclorre leurs petits fur les matières

propres à leur nourriture. Certains
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vers courts formes dans l'entu du

cheval fe métamorphofent en

mouches allez femblables à de pe-

tits bourdons ; mâles & femelles

,

qu'on voit s'accoupler , & qui dans

la faifon convenable , s'introdui-

fentdans {'anus du cheval , pour y

pondre leurs œufs ; de même qu'u-

ne autre forte de mouche entre

dans le nez d'un mouton, pour y

dépofer les liens.

Pour renverfer totalement le Sy-

itême en queltion ( continue l'Au-

teur ) il fuhSt d'établir
,
que les

Infe&es de toutes efpeccs produi-

fent des individusde la leur; que

pour les perpétuer l'Auteur de la

nature n'a eu recours jufqu'ici à

nul autre moyen \ &c qu'il n'eft pas

moins certain qu'aucun Infecte

n'ell jamais né d'aucun corps pour-

ri
,

qu'il l'eft ,
qu'aucun cheval

,

qu'aucun bœuf , &c. n'a jamais eu

une pareille origine. Rèdi a prouvé

par quantité d'expériences
,

qu'il

ne naît jamais de vers fur la viande

dont les mouches ne peu-vent ap-

procher ; Leewwenhoel^^ que le fro-

mage bien renferme ne produira

jamais de mittes; & Malpighi, que

les vers qu'on trouve dans les gal-

les des arbres y font nés d'un œuf,

qu'une mouche y a dépofé en per-

çant le bois ou les feuilles , au

moyen d'une tarriere qui lui tient

lieu de queue : que telle eft l'origi-

ne des vers qui croiftent dans l'in-

térieur des fruits. De même on s'elt

convaincu , à n'en pas douter, que

les petits Scarabées ,
qui ravagent

nos greniers , s'accouplent & font

des œufs
,
que les Infectes qui paf-

5 SÇAVANS.
fent toute leur vie fur de plus

grands animaux qu'ils fuccent, tels

que les puces & les poux , font mâ-

les & femelles , s'accouplent, &
pondent des œurs. Il eft vrai qu'il

refte encore beaucoup d'cfpeces

( &: non de clartés ) d'Infectes
,

qu'on n'a vus jufqu'à prefent ni

s'accoupler , ni faire leurs petits.

Mais il en doit être comme des qua-

drupèdes & des oifeaux nouvelle-

ment apportés des Pays étrangers

,

6 fur l'origine & la production

defquels aucun homme fenfé ne

s'avifera d'avoir quelque doute,

quoiqu'il ne les ait vus ni pondre

ni mettre bas.

M. de Réaumureftime que cette

voye de multiplier les Infectes par

la pourriture n'a été admife
, que

comme plus grofllere , & par-là

plus conforme au mépris qu'on

avoit pour eux. Mais ilobferve en

même tems
,
que loin de les dé-

grader , on les élevoit par cette

fuppofition , fort au-delfus des

grands animaux. Car( dit il ) pour

faire qu'un petit morceau de chair

pourrie , de bois ou de fruit pour-

ri devienne l'alTemblage d'un nom-
bre prodigieux d'organes éton-

nans , lequel produit le corps d'un

Infecte , il faut qu'un agent bien

habile préfide à la formation & à

l'arrangement de tous ces organes,

ouvrage qui ne peut être exécuté

que par l'Auteur même de l'Uni-

vers.

L'ingénieux Académicien obfer*

ve de plus, que les hommes font

toujours la dupe des idées de grand

& de petit
,

qui ne font pourtant
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que de (impies rapports -, & que la corps d'un Infecte , il entre bcau-
contemplation des affres qui rou

lent fur nos têtes leur paroît une

fpéculation fublime & digne des

plus grands génies
,

pendant que

celui qui auroit paffé fa vie à étu-

dier quelques-uns des organes des

Infectes , leurs cœurs , leurs pou-
mons, leurs trompes , &c. paroî-

troit s'être occupé de ttop peu de

ckofe : quoiqu'il y ait peut-être

plus de difficulté dans ces fortes de

recherches que dans l'explication

des mouvemens des corps céleftes.

Le plus difficile ( continue-t-on )

& peut-être le plus utile ne nous

paroît ici le moins eftimable
,
que

parce qu'il ne porte que fur desob-

jetî incapables de frapper notre

imagination par leur grandeur.

Mais il eft certain cependant que

notre efprit-ne voit rien d'aufli fur-

prenant & d'auffi véritablement

grand dans le jeu confiant de hx à

fept boules , quelque grandes

qu'elles foient, ni même dans les

mouvemens conftans Se réguliers

d'une infinité de globes
,
que le

font les nombreux & admirables

phénomènes que nous offrent les

plus petites machines animales.

M. de Réaumur fait encore ici

une reflexion
,

qui tend à l'éloge

des Infectes. 11 prétend qu'une ma-

chine doit nous paroître d'autant

plus merveilleufe & plus propre

à honorer fon Inventeur
,

qu'elle

renferme un plus grand nombre

de parties très - différentes entre

elles , & qui doivent toutes con-

courir à la même fin. Or il eft cer-

tain que dans la compofîtion du

coup plus de parties que dans celle

des corps énormes des Eléphans&
des Baleines, puifque dans celle

d'un Infecte deftiné à fe transfor-

mer , il a fallu fane au moins l'é-

quivalent de deux animaux.

Delà notre Auteur paffe au fé-

cond des deux articles , fur lef-

quels il croit avoir trop peu infifté,

dans fon premier Volume ( Ment,
premier) & cet article eft la défian-

ce où l'on doit être , eu égard à la

vérité des faits que rapportent plu-
fieurs Naturalistes , ou fafeinés pat

l'amour du merveilleux , ou par

attachement à quelque Syftême, ou
fur de fimples oui-dires , ou d'a-

près des Obfervateurs de mauvaife

foi. Il en donne pour premier

exemple Goedaert
,
qui a pris pour

les véritables enfans d'une Chenil-

le les vers qui lui fortoient du
corps après avoir dévoré une gran-

de partie de fes entrailles ; & qui a

cru bonnement que par tendreffè

pour eux elle leur filoit une coque
qui les mît à couvert ; pendant que
ee font eux -mêmes qui fe filent

chacun la leur ; comme on le ver-

ra ici dans le onzième Mémoire.
Mais ( continue M.dc Réaumur)

nul Auteur n'eft plus propre que
le P. Kireher à montrer combien la

prévention en faveur d'un Syftême

eft capable de faire voir ce qui n'eft

pas & d'empêcher de voir ce qui

eft. C'eft de quoi notre Auteur al-

lègue divers exemples d'après ce

Père, qui avançoit comme indu-

bitables plufieurs faits
,
qu'il certi-

fioit avoir vus, mais qui depuis ce
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Père n'ont été vus de perfonne , 5c

que certainement on ne verra ja-

mais,à moins que les loix de la Na-

ture ne changent totalement. Voici

quelques-uns de ces faits. Pertuadé

que la moindre parcelle d'un Infec-

te pouvoit devenir l'Infecie entier ,

il allure avoir vu naître du cadavre

d'une feule fourmis des milliers de

ces Infectes. Il donne une recepte

fort facile pour produire des Scor-

pions , mais que perfonne depuis

ce Père n'a vu réuflîr. Il en indique

une autre pour faire naître des vers

de terre ; & une troifiéme pour

mettre au jour des Serpens
,
qui

n'ont pas plus de réalité.

M. de Réaumur , après diverfes

reflexions très-fenfées fur des faits

de cette nature ; établit comme au

tant de fondemens certains pour

l'Hiftoire des Infectes 4 principes.

i°. Qu'il n'y a aucune efpece d'In-

fectes qui ne foit ovipare ou vivi-

pare : z°. Qu'il n'y a nul Infe&e

qui naitTe véritablement de la cor-

ruption d'aucune matière , foit vé-

gétale , foit animale ; mais que les

Infectes s'en nourritîent fouvent :

3°. Que nulle efpece d'Infectes

n'engendre véritablement aucun

Infecte d'une efpece différente de la

fienne , & propre à fe perpétuer :

4 . Que les efpeces des Infectes

font aulîi - invariables dans leurs

formes
,
que le font les efpeces des

grands animain. A ces 4 principes

que nous ne faifons qu'indiquer

ici , & que l'Auteur développe

dans toutes leurs circonitanccs , il

a joint un Supplément au quatrre-

tne Mémoire de fon premier Volu-
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me, où îj explique la manière dont

les Chenilles changent de peau , éc

ce Supplément offre quelques ob-

fervations nouvelles fur ce fujet
,

communiquées par M. Bazin & pat

le Pcreafe Lignac de l'Oratoire.

M. de Réaumur termine fa Pré-

face parla deferiprion d'une chalîe

aux papillons , éc d'un inltrument

le plus propre pour les prendre

fans gâter leurs aîles -, ce qui eft re*

prefenté dans la vignette placée à

la tête du premier Mémoire de ce

Volume. Cette chafle dans les Jar-

dins feroit d'autant plus utile
,
que

tuer un fcul Papillon femelle , dit

l'Auteur , c'elt quelquefois détrui-

re trois à quatre cens Chenilles,

avant qu'elles ayent encore fait le

plus petit defordre. Venons prefeu-

tement aux Mémoires.

I. Les moyens de prolonger &
d'abréger la vie des Chryfalides, &
en conféquence , celle de quantité

d'Infectes, font le fujet du premier

Mémoire. M. de Réaumur obferve

d'abord qu'il doit paroître bien

fingulier
,
que certains Infectes nés

dans une Saifon, vivent 4 ou 5 fois

plus long-tems que ces mêmes In-

fectes nés dans une autre Saifon :

que les Chryfalides formées vers la

fin d'Aoult ne deviennent Papil-

lons qu'au bout de 9 à 10 mois ; au

lieu que d'autres Chryfalides for-

mées des le mois de Juillet devien-

nent Papillons au bout de 13 jours.

D'où il fuit
,

que l'Infecte né en

Juillet , fous la forme de Chenille,

ne ptrira l'année fuivante fous la

forme de Papillon que dans le mois

de juin j au lieu que le même In-

fecte
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fe<£te né fous la forme de Chenille

au mois de Mai
,

périra fous celle

de Papillon au mois de Juillet de

la même année.

Cette différence ne fçauroit

erre attribuée qu'aux divers de-

grez de chaleur
, qui agilTent plus

ou moins vivement fur la Chryfa-

lide ou le Papillon qu'elle envelop-

pe , & qui en affermillant ou en

delTechant plus ou moins vîte le

corps du Papillon renfermé
, le

mettent en état de forrir plus tôt

ou plus tard de fa prifon. Or ce

deffechementoucet affermifftment

n'eft plus prompt ou plus tardif

,

qu'à proportion que l'humidité fu-

perflue qui enduit Se ramolit le

corps du Papillon , tranfpire plus

ou moins abondamment par l'ac-

tion de la chaleur extérieure. D'où

il fuit , qu'à l'aide d'une chaleur

artificielle diverfement appliquée

ou modifiée , on pourroit abréger

ou prolonger à fon gré la vie com-

pletre d'un grand nombre d'Infec-

tes , de même qu'on peut accélé-

rer ou retarder l'accroiffement des

plantes.

M. de Réaumur s'eft convaincu

de cette poflîbilité
,

par quantité

d'expériences faites dans les fer-

res du Jardin Royal au milieu

de l'hiver où les Papillons for-

tirent de leurs enveloppes auffi-

bien conditionnés qu'ils dévoient

l'être , les uns au bout de 10 à 1

1

jours , d'autres au bout de trois Se-

maines , d'autres au bout de fix -, Se

cela dans les mêmes proportions
,

fuivant lefauelles ils feroient éclos,

tans ce fecours étranger. L'indu-

Septemb.
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ftrieux Académicien a eu recours

*

pour ces mêmes expériences , à unc

chaleur plus égale & plus confian-
te que celle des poêles Se donc

l'entretien coûte beaucoup moins*
Il a enfermé des Chryfalides dans
des œufs de verre, Se les a fait cou-

ver par des poules conjointement

avec des œufs ordinaires. Au bout
de 4 jours , il vit paroître ( dit-il )

le premier ( apparemment ) des Pa-

pillons qui foit né fous une poule
,

Se le premier des Papillons de cette

efpece
,

qui ait fi peu relié fous la

forme de Chryfalide. Nous ren-

voyons pour le détail de toute cet-

te curieufe manœuvre au Mémoire
même.
Le moyen d'abréger la vie des

Infe&cs par l'accélération de leur

développement , étant connu ; il

nous conduit naturellement à ce-

lui de prolonger cette même vie ,

en retardant leur accroiffement. Il

n'eft queftion pour cela que de pro-

longer l'hiver pour uneChryfalide,

par le moyen des caves Se des gla-

cières ; Se par -là notre Auteur a

prolongé d'un an la vie de plufieurs

Chryfalides qui dévoient donner

des Papillons dès le mois de Juil-

let 1734. Se qui étoient encore fous

la forme de Chryfalides pleines de

vies au mois d' Aouft T73J. Les ex-

périences de l'Auteur fur ces fortes

de faits ont été fujettes à quantité

de variations qu'il nous détaille

avec foin , Se dont il indique les

caufes qu'ilfaut voirchezlui.

Mais fur tout cela , il agite cette

queftion , en fuppofant les ani-

maux capables de penlees ou au

V vv
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moins de fentimens , fçavoir auf-

qucls de ces Papillons il a rendu de

bons ou de mauvais offices , à ceux

aufquels il a procuré une vie cinq

ou (ix fois plus longue , ou à ceux

dont il l'a rendue cinq ou fix tois

plus courte : & après une difcuflîon

ingénieufe du pour & du contre

fur un tel article , il conclut qu'u-

ne vie de quelques Semaines &
même de quelques jours peur équi-

valoir à une vie de plufieurs fiécles.

Mais malgré toutes fes reflexions

fur ce point , il avoiie qu'on ne bif-

fera pas de fouhaiter qu'un freret

de prolonger la vie des hommes
fut aufll connu que celui de prolon-

ger la vie des Chryfalides ; Se il re-

cherche tout ce qui fembleroit fa-

vorifer les flateufes efperances que

pourroient faire naître chez nous

les expériences qui viennent d'être

rapportées.

11 allègue celles qu'il a faites

pour prolonger d'une année la vie

des Fourmis , en prolongeant leur

(ommeil ; celles qu'il a tentées fur

la Marmotte , celles qu'on pour-

roit faire fur les Rats appelles Loirs ;

6c au fujet des Fourmis , il nous-

apprend que la prévoyance tant cé-

lébrée de ces Infcdtes à ramafTer des

grains pour leur nourriture pen-

dant l'hiver, n'a rien de réel
,
puif-

que ces grains ne leur fervent qu'à

conftruire leurs habitations où elles

pafTent toute cette faifon ammon-
cellées les unes fur les autres , &
tellement immobiles qu'elles pa-

rodient mortes & ne prennent au-

cune nourriture.

M. de Réaumur s'eft allure par
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quantité d'épreuves , que le petit

animal qui exilte vivant , dans

l'œuf fécondé
,

peut y être retenu

plus ou moins de tems , félon que
l'œuf eft plutôt ou plus tard fo-

menté par une chaleur convenablei

qu'une Chenille
,
par exemple

, un
ver à foye

,
peuvent refter des an-

nées entières dans un œuf, fans y
croître 6c fans y dépérir : & cequi

eft poflible par rapport aux Infec-

tes , doit le paroître également par

rapport aux plus grands animaux.

Notre Auteur a déjà découvert

qu'un poulet encore embryon ou
germe

,
peut fubfifter dans fon

œuf pendant une longue fuite

d'années •> Se il s'étend d'autant plus

volontiers fuj les expériences qu'il,

a ébauchées relativement aux œufs
des oifeaux

,
qu'elles nous inftrui-

fent d'une pratique, qui peut avoir

fes militez, puifqu'elles nous tour-

r.iftent un moyen de conferver des

œufs de poule très -frais pendant,

long- tems.

Ce moyen confifte à empêcher
que l'œuf en fe corrompant ne rafle,

périr fon germe. L'œuf ne fe cor-

rompt qu'en perdant une partie de

fa fubftance qui tranfpire à travers

fes membranes & fa coque , mal-
gré leur tiiîuve des plus ferrées. Ii

fuftit donc
,
pour le preferver de la

corruption de boucher fes pores de

manière, que rien n'en puifletranf-

pirer; oc c'eft à quoi M. de Réau-
nuir a pourvu par le moyen d'un

vernis de laque difloute dansl'cf-

prit de vin , dont il enduit exacte-

ment la coque d'un œuf tout frais-

pondu. Par cet expédient , donc
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il détaille toutes les circonftances

,

il eil venu à bout de conferver

,

non feulement pendant plulicurs

mois , mais pendant deux années

entières , des cents preique auflî

frais que ceux qui étoient pondus

nouvellement : & la dépenfe de ce

"vernis fe monte à fi peu de chofe ,

qu'à peine va t-elle à un fol pour

chaque douzaine d'œuls. Il refte à

fçavoir fi l'embryon du poulet ne

pent pas dans ces œufs vernis ,

quoique conlervés frais ; &c après

plufieurs expériences manquées fur

cet article , l'Auteur a trouvé enfin

dans un de ces œufs bien déverni,

couvé par une poule , un poulet

couvert de fes plumes , & tout prêt

à éclorre ; d'où il fuit que le vernis

ne fait pas périr le germe de l'œuf.

L'Académicien revient enfuite

aux conféquences qui de toutes ces

expériences pourroient refulter

pour la prolongation de la vie hu-

maine ; & après diverfes reflexions

également ingenieufes Si vrayes
,

qu'il faut lire chez lui , & qui font

fentir les avantages 6V les inconve-

niens d'une telle prolongation -, il

recherche fi l'on ne pourroit pas de

fes Obfervations fur les Infe&es,

tirer quelque parti pour joiiir d'une

meilleure fanté ; ci pour en joiiir

pendant plufieurs années. Comme
un des moyens employés pour pro-

longer la vie des Infectes a été de

les tenir dans un air plus froid, qui

diminuât leur tranfpiration infenfi-

ble ; ne pourrions-nous pas , en

modérant chez nous cette tranfpi-

ration
,
prolonger nos jours ? Eft il

bien certain ( dit notre Auteur)
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que la quantité de tranfpiration m-
fenliblequi femble nous être deve-

nue neceffaire , le foit par l'infti-

tution de la nature ? &c n'avons-

nous pas accoutumé nos corps à

trop tranfpirer , en les couvrant de'

vêtemens épais , ferrés Se chauds ?

Mais du moins cette tranfpira-

tion qui fe fait chez nous
,
peut-

elle être diminuée peu-à-peu , fans

que la fanté en fouffre
,

puifque la

différence des alimens , des cli-

mats, Ac la conftitution de l'ait

influe fur la quantité de matiè-

re
,
qui s'échappe par les ports

de la peau. L'Auteur eft perfua-

dé qu'une tranfpiration trop a-

bondante ne peut que nous affoi-

blir ôi nous ufer , & qu'il y a eu des

hommes très-robuftes qui tranfpi-

roient très-peu ; tels étoient les an-

ciens Athlètes, dont le corps tou-

jours oint d'huile étoit par-là très-

peu difpofé à tranfpirer beaucoup.

Il eft certain ( continue-t-il) que
les hommes qui tranfpirent moins,
doivent être moins fujets aux ma-
ladies qui viennent de la tranfpira-

tion arrêtée ou diminuée : & ce fe-

roit
(
pourfuit-il ) une matière à ex-

périences curieufes & importantes

que de rechercher à quoi pourroit

être réduite notre infenfible tranf-

piration,& s'il feroit avantageux de

la diminuer. Il nous fait part à ce

fu;et de trois expériences , qui ter-

minent ce premier Mémoire , Se

aufquelles nous renvoyons ; la pre-

mière fur les Chameaux de Perfe
,

la féconde fur la guerifon d'un hy-

dropique d'Alexandrie, la troisiè-

me fur les Chryfalides enduites de
vernis. V v v i)
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II, Dans le fécond Mémoire,

M. de Réaumur met en quelque

façon la dernière main à l'Hiftoire

générale des Papillons. Il y décrit,

en premier lieu les différentes ma-

,
oieres dont s'accouplent ceux de

différentes efpeces -, & il indique ce

qui différencie à l'extérieur les mâ-

les & les femelles
,
qui d'ordinaire,

font plus grolïes &c plus renflées

que les mâles. Dans l'accouplement

des Papillons , leur attitude n'eft

point uniforme pour toutes leurs

efpeces ; & le curieux Obfervateur

en a compté jufques à 4 fortes.

'Dans la première les deux corps des

Papillons font lîtués parallèlement

côte à côte , les têtes tournées du

même côté. Dans la féconde forte

d'accouplement » les corps font

placés de manière bout- à- bout,

que les têtes regardent des cotez

diamétralement oppofés. La troi-

fiéme attitude pour l'accouplement

eft celle de la plupart des quadru-

pèdes Se de quantité d'autres Infec-

tes , e'eft à-dire que le mâle eft po-

fc fur le dos de la femelle. Dans la

quatrième façon , les deux Papil-

lons font unis de manière, qu'ils

peuvent fe regarder réciproque-

ment.

Mais quelle que puiffé être leur

attitude pour l'accouplement , il

confifte toujours dans la jonction

de leurs parties poftericures , natu-

rellement très fouples , très mobi-

les , & où font renfermés les orga-

nes de la génération ries deux fexes,

nue l'on oeut même faire fortir en

p.urie de leur fourreau, en preffant

médiocrement le denkre del'In-
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,

fefte. M. de Réaumur décrit ces

organes avec l'exaftitude la plus

fcrupuleufe, entre autres ceux du
Ver - à - foye , d'après M&lpighi

,

dont il a fait ici graver les figures

& aux Obfervations duquel il a eu
foin de joindre les Hennés; en forte

qu'on peut dire qu'il n'a rien laide

à. foubaiter fur cet article. C'eft

avec regret que nous ne pouvons
le fuivre fur tout ce que pourroit

offrir d'jntereffant une matière de
cette nature -, mais tout ce que
nous pourrions en dire de plusfe-

roit très-peu intelligible fans le fe-

cours des cinq planches gravées di-

gnes de la cunoiîté des vrais Physi-

ciens
, & aufquelles nous les ren-

voyons.

L'Auteur parcourt enfuite les

différentes & trcs-fingulieres figures

des œufs de diverfes efpeces de Pa-
pillons

, dont la ponte fuit de fort

près l'accouplement , & qui font
toujours très nombreux. Les fiaU.

res de ces œufs le plus fou vent ar-

rondis reprefentent ou de petites

Sphères , ou des Sphères un peu
applaties v les unes font des Sphé-
roïdes plus ou moins allongées, ou
plus ou moins applatisi les autres
font des Cylindres , des efpeces de
petits barillets ,. dont les bouts font
arrondis : ceux-ci font dts efpeces
de fegmens de Sphère : ceux-là
font de petits cônes très-écrafés

dont la partie convexe eft canelée
avec beaucoup de régularité ou
très -joliment fculptée , & qui
rend ces œufs affez femblables à

sertains boutons couverts de fils

d'or ou d'argent difpofés par côtes..
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Il y a de ces œufs qui font autant de

petites pyramides à 8 côtes arron-

dies & canelées tranfverfalement ;

il y en a dont la forme approche de

celle d'un turban; il y en a qui font

faits comme des tymbales ou des

marmittes fans pieds. La couleur

de ces œufs fraîchement pondus eft

aflez ordinairement blanchâtre ou
d'un blanc jaunâtre. Il y en a ce-

pendant qui font d'un blanc de

nacre de perle & de beaucoup d'au-

très couleurs. On en trouve de

bruns , de verds , de bleus , de

violets , de couleur de rôle : il y en

a d'une feule couleur , & d'autres

bigarrés : quelques-uns confervent

invariablement leur même cou-

leur , d'autres en changent. Les co-

ques de ces œufs, fermes tk folides,

ians être friables , font analogues à

la corne , &i fe coupent avec des

cifeaux.

Rien n'eft plus admirable que l'a-

drefle avec laquelle cerrains Papil-

lons fçavent arranger leurs œuf?; &
leur attention à les dépofer dans les

endroits les plus propres à fournir

aux Chenilles qui enéclorront une

nourriture toute prête. Quelque-

fois ces œufs font difperfés un a un

fur les feuilles ou les tiges des plan-

tes : quelquefois ils font arrangés

les uns des autres auprès , & for-

aient une plaque aftez étendue.

Tous ces œufs font fortement atta-

chés par une couche de colle plus

eu moins épaiffe. De tous les nids

de Papillons celui où cette colle eft

le plus vifible , & qui d'ailleurs

eft le plus fingulier pour l'arrange-

ment des œufs a
eft un nid connu

B R E , i 7 j 6. çiy
des Jardiniers , qui le trouvent
fouvent en taillant des arbres , &
qui l'appellent le brajfdet ou la ba-
gue

, à caufe de la manière dont
il entoure le jet d'arbre auquel il

eft attaché. Dans chacun de ces

bralTelets il entre depuis 200 jufqu'à

350 œufs, ronds & blancs dans le

contour de leur partie fuperieurc
,

plus bruns dans leur milieu , &
marques d'un point noir à leur

fommet. La largeur du bralfelet 1

depuis 14 jufqu'à ty rangs d'œufs

,

rangés en ligne fpirale
, peu éloi-

gnée quelquefois de la circulaire.

Tous ces œufs reprefentent de pe»

tites pyramides tronquées à 4 faces

quelque peu arrondies &c qui fe

touchent par des angles obtus. La
liqueur qui fert de gomme ou de
colle à tous ces œufs eft fournie

par un refervoir en forme d'une

double veflle
,
qui dans les Papil-

lons a communication avec Yanus.

L'amour des Papillons de quel-

ques efpeces pour leurs œufs , va

jufqu'à fe dépouiller eux-mêmes
pour les couvrir. Cette couverture

eft compofée de leurs propres poils

qui forment un bourlet fort épais

autour de leur derrière , & qu'ils

s'arrachent pour en faire des enve-

loppes particulières à chacun des

œuts , & une enveloppe générale

pour le nid tout entier. Tout cela

s'exécute par les mouvemens va-

riés du derrière de ces Papillons,

que fa ftrudture finguliere rend

comparable à la main la plus adroi-

te. De ce derrière fort une efpece

de petit mammelon , dont l'extré-

mité eft garnie de deux petites la-
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mes écaillcufes , applaties ,

&.' qui

appliquée? l'une contre l'autre ref-

fenibLciu allez à ces pinces que les

Ouvriers nomment Èruxelles.C'ed

l'inltrument avec lequel nos Papil-

lons s'arrachent les poils de leur

bourlec & de divers autres endroits,

& les placent où ils doivent être

pour la compolition du nid auquel

ils fontemployés.C'eft une manoeu-

vre des plus induftrieufes&des plus

délicates qu'il taut voir chez l'Au-

teur
,

qui la décrit tort au long
,

quant à l'arrangement de tous ces

poils , à leur couleur , à l'apparence

çrompeufe de leur aflemblage
,
que

l'on prendroit volontiers pour la

partie pofterieure du Papillon ex-

traordinairement allongée , &c.

111. Dans les Mémoires fuivans

,

l'Auteur vient aux Hiftoires parti-

culières ou moins générales des

Chenilles. Il commence , dans le

troifiéme, à parler de celles
,
qui

feavent vivre en focieté
,
qui tra-

vaillent en commun \ & il examine

en premier lieu , celles qui ne paf-

fent point enfemble toute leur vie,

mais dont les focietez fe divifent

,

avant que les Chenilles qui les

compofent , foient en état de fe

transformer en Chryfalides. Parmi

Jes focietez d'Infe&es celles des

Fourmis & celles des Abeilles ont

été admirées de tout tems. Celles

des Chenilles
,
peu connues juf.

que ici , ne méritent guéres moins

notre admiration. La plus commu-
ne de toutes les Chenilles , & qui

prend de là fa dénomination, nous

fournit d'abord un exemple de ces

fortes de focietez. Ces Chenilles
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communes qui vivent en focieté

,

& qui font le plus de ravage dans

les arbres de nos Jardins & de nos

campagnes, viennent toutes d'une

même mère, d'un même Papillon:

& quoique ce ne foient
,
pourainû

dire
,
que des treres & des fœurs

,

elles ne lailfent pas d'être affez

nombreufes
,
pour compofer quel-

quefois une République de iix à

fept cens Chenilles , &c communé-
ment de deux à trois cens.

Le jour , où celles d'une nichée

ou d'untas d'oeufs appliqué fur une

teuille doivenc éclorre , étant arri-

vé, elles fortent du nid à chaque

inftant , & vont à la file fe ran-

ger pjralléiement & en plulîeiirs

lignes fur la feuille qui doit les

nourrir , & donc elles ne rongent

que le parenchyme de la furface fu-

perieure. A peine font elles rafTa-

liées
,
qu'elles fe mettent à filer

une toile formant un voile étendu

fur tout le delfus de la feuille , &
dont elles fortifient le tilTu au point

de pouvoir s'y mettre à l'abri du
vent , de la pluve , de l'ardeur du
Soleil cv du froid. Elles étendent &
perteétionnent ces nids fuivant le

befoin ; elles y ont chacune leur

logement , Si ce font de vrais laby-

rinthes, dont elles fçavent bien dé-

mêler tous les tours & les détours.

Si nous pavons nos chemins pour y
marcher plus commodément , tou-

tes les avenues de leurs nids font

couvertes de toiles de foye. Les

feuilles rongées fupcrriciellement

par ces Chenilles , fe deffechent

promptement & tombent ; & lou-

vent on attribue ce delfechemenc
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& certe chute à la fccherefle & à la

ch.-.kur
j
qui n'y ont aucune part.

Le froid ne fe fait pas plutôt fen-

tir qu'elles fe renferment toutes

dans leur nid pour y pafler l'hiver*.

& cela , des la fin de Septembre ou

le commencement d'Oètobre. Pen-

dant tout l'hiver elles font immo-
biles , un peu recourbées en arc

,

£c ne prennent aucune nourriture.

Vers la fin de Mars ou le commen-
cement d'Avril , elles fortent de

leur nid , &C vont chercher des ali-

mens, dont elles ont grand befoin,

après un jeûne de plus de fix mois:

& c'eft alors qu'elles font le plus

grand ravage, mangeant indiftinc-

tement toutes les parties de la

feuille. Leur accroiffement les obli-

ge à fe mettre plus au large , en fi-

lant de nouvelles toiles
,
qui leur

fournirent de nouveaux logemens.

Après y avoir plusieurs fois changé

de peau , elles fe difperftnt vers

les premiers jours de Mai , & elles

n'ont plus de nid commun. Le

moyen le plus fur ( dit notre Au-
teur ) de prévenir les ravages que

font ces fortes de Chenilles, confl-

ue à détruire leurs nids, ce qu'on

appelle écheniller: & pour y travail-

ler avec fuccès , n'y pourroit-on

point intereffêr les hommes parl'u-

fàge qu'on feroit de ces nids , dont

ks toiles feroient peut-être affez

fortes pour être cardées , <k pour

former des efpeces de houattes de

foye : ce qui mériteroit bien d'ê-

tre éprouvé.

M. de Réaumur nous rend com-
pte ici de quantité d'expériences

ctiritufeSj qui lui ont fait connoL-,

B R E , 1735. ^27
tre , combien ces Chenilles encore
très petites , ainlî que plufieurs au-
tres Infedes ti es-délicats en appa-
rence

, font en état de refifter aux
plus grands froids tels que celui de

1709. Elles lui ont appris ( ces ex-

périences ) que la liqueur blanchâ-

tre ou verdâtre qui circule dans
leurs vailTeaux, & qui elt leur fang,

ne peut être gelée ni coagulée par

des froids exccllîfs -, que les Chenil-

les
,
qui doivent être le plus expo-

fées au froid, font le plus en état de
le foûtenir

; qu'enfin , celles qui ne

pourroient pas y refifter fçavent fe

cacher fous terre à des profondeurs
où le grand froid ne peut pénétrer.,

M. de Réaumur , après cela , re-

vient à fes Chenilles communes &
en achevé l'Hiftoire , en obfetvant

qu'on pourroit faire ufage de la

foye , finon de leurs nids , au
moins de leurs coques

,
qui eft fi-

ne, très-douce au toucher, & ne

laiffe pas d'avoir de la force , &
peut-être plus qu'il n'en faut pour
foûtenir des cardes : car elle cil

trop lâche & trop mêlée dans for,

tiflu, pour pouvoir être devuidéc
Ces coques , à la vérité , ont peu

de foye. Mais dans les années fé-

condes en ce genre, on pourroïC

du matin au foir en faire une gran-

de récolte.

De - là notre Auteur paffe aux

Chenilles des pins, qui vivent aufli

en focieté , 8c que la quantité & la

qualité de leur foye rendent plus-

dignes d'attention
,
que les précé-

dentes. Mais cette foye ( ajoute M.
de Réaumur ) ne tient pas tout ce

qu'elle promet ; ; ainfi qu'il s'en t ft<
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convaincu par fes propres expé-

riences & par celles de M. Raoul,

Confeiller au Parlement de Bour-

deaux
,

qui lui a fait tenir par U
pofte plufieurs de ces nids de Che-

nilles. Cette foye
,
quoique très-

forte , ne foûtient point la chaleur

de l'eau bouillante
,
qui l'affoiblir,

& fembleroit pouvoir la diffoudre;

ce qui inviteroit à de nouvelles ex-

périences
,
qui nous apprilTent fila

fbye eft; dilfoluble à l'eau bouillan-

te , & fi elle pourroit fervir à la

compofition de ces vernis flexibles,

&: de ces étoffes d'une fabrique

tout-à fait fingulierc , dont il a été

parlé dans le premier Volume de

cet Ouvrage. Notre Auteur nous

donne ici une Hiftoire complette

de ces Chenilles du pin : il les fuit

dans leurs divers états de Chenil-

les, de Chryfalides & de Papillons,

dont les femelles ont fur la partie

fuperieure de leur corps
,
près du

derrière , une plaque brune , rele-

vée , & un peu luifante
,
qui frot-

tée légèrement d'une épingle
,

pouffe au dehors une nuée de pail-

lettes
,
qui s'éparpillent de tous

cotez , & que M. de Réaumur dé-

crit très -exactement. Il foupçonne

que ces Papillons femelles en font

quelque ufage pour envelopper

leurs oeufs.

De ceux qui fous la forme de

bralfelets entourent les petites

branches d'arbres , & ont été pon-

dus par la Chenille qu'il appelle

Livrés , éclôt une famille nom-
breufe de 200 & de 350 petites

Chenilles«de cette efpece , defti-

nces à vivre en focieté & qui n'of-
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frent aux yeux rien de plus amu-
fant que le travail pénible que leur

coûte l'ouverrure d.1 leur coque

pour en foi tir. C\ft ce que leurs

dents p.uvent à p ine exécu-

ter dansl'efpace de deux heures ;

fouvent il leur faut une mati-

née entière pour en venir à bout-

M. de Réaumur nous parle encore

ici d'autres Chenilles, qui vivent

en focieté dans les prairies, où elles

habitent fous une même tente faite

de toiles de fove , &c foûtenuë pat

quelques pieds de plantain ou de

grar/tin. Elles mangent toutes les

feuilles qui fe trouvent fous cette

tente &c aux environs : après quoi

elles décampent , Se vont enfem-

ble filer plus loin une nouvelle ten-

te. Aux approches de l'hiver , ou
lorfqu'elles font prêtes à changer

de peau , elles fe rilent un loge-

ment intérieur , dont la toile plus

forte Si plus épaiffe a la forme d'u-

ne bourfe arrondie, & dont la cavi-

té n'eft partagée par aucune cloifon.

Les Chenilles y font entaffées les

unes fur les autres , &c chacune y eft

roulée.

L'Académicien obferve , en ter-

minant fon Mémoire
,
que ce n'eft

point une règle générale que toutes

les Chenilles qui naiffentenfemble

d'œufs pondus les uns auprès des

autres , vivent en focieté ; puifque

plufieurs efpeces de ces Infe&es

entre autres la Chenille à oreilles

,

de l'orme Se du chêne, dérogent à

cette règle.

Nous donnerons les Extraits des

autres Mémoires de ce Volume,
dans nos Journaux fuivans.

HISTOIRE
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HISTOIRE DES EMPIRES ET DES REPUBLIQUES DEPVIS
le Déluge jufqu'à Jefus-Chrijh Oit l'on voit dans celle d'Egypte & d'sifie

la liaifon de l'Hiftoire Sainte avec la Profane ; & dans celle de la Grèce,

le rapport de la Fable avec l'H'Jioire. Par Ai. VAbbé Guyon. Tome V. &
VI. contenant les Verbes & les Macédoniens. A Paris

, rue S.Jacques
chezGuenn , à S- Thomas d'Aquin ; Vàlete fils , à S. Bernard ; Delef-

pinehis, à la Victoire. 1736. in-iz.

NOUS avons rendu compte
en leur tems des premiers

Volumes de cette Hiftoire , 8c

l'Auteur nous en témoigne fa

fatisradtion dans l'Avertifiejnent

qu'il a mis à la tête de celui ci , Se

où il examine les differens juge-

mens qu'on a portés de fon Ou-
vrage. On va repris quelques fau-

tes qu'il reconnoît de bonne foi.

Les plus importantes ne fc trouve-

ront plus dans les exemplaires qui

fe débiteront par la fuite , & les

autres feront corrigées dans \'Erra-

ta de chaque Volume. Mais la re-

connoiflance de l'Auteur à l'égard

de quelques-uns de fes Cenléurs

feroit plus pure , s'ils avaient , dit-

il , obfervé plus de bonne foi & moins

d'aigreur ou de malignité dans leurs

critiques. Il croit voir ces caracleres

dans quelques unes de celles d«

l'Auteur des Obfervaticns fur les

Ecrits modernes
}

quoiqu'il recon-

noiffe en même tems la jufteffe de

quelques autres. Voici fi l'on en

croit M. l'Abbé Guyon
t
des exem-

ples des fauffes critiques de l'Au-

teur des Ofervations. M, l'Abbé

des Fontaines , dit-il , me demande

ou fai vu ces Statua prodigieufes de

AUris & de fa femme tjui s'èlevoient

lie trois cens pieds ait- de[fus de l'eau ;

la réponfe efl toute /impie , c'eft dans

Diodore ; & J'ai employé les

propres termes de M. Bojfuet.

» Il trouve mauvais que j'aye

» rendu ce pallage de la Genéfe
» auferet caput tuum^it ces mots, le

x> Roi vous fera couper la tête ; ce

» font les propres termes de M. de
» Sacy. L'Auteur m'a renvoyé au
» P. Calmet; je l'ai confulté exprès,

» & j'ai trouvé la même traduction

» mot pour mot , qui eft confir-

» mée dans la note , où il n'y a

» rien de ce qu'on lui fait dire. J'ai

» de la peineà comprendre
, com-

binent on peut hazarder une criti-

»que déerfive, qu'on allure être

» fondée fur un Auteurqui dit tout

» le contraire, 6c qui cil entre les

» mains de tout le monde.
On trouve à la p^ge z S de l'Hifoi-

re d'Egypte
, dit M. l'Abbé des

Fontaines , une déclamation déjeu-

ne Rbétoricien fur les ténèbres de l'E-

gypte. Il femble ans ce [oit une Oie en

profe. » Je ne croyois pas ( conti-

»nue M. l'Abbé Guyon ) qu'un
» Prêtre1 qui a été chargé de la con-

» duite des aines eût été capable de
» faire une pareille bévue. Qu'eft-

» ce que c'eft: que cette déclamation

» déjeune Rhétoricien ? c'eft pré-

» cifément le dix-fepriéme Chapi-
X x x
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» cre du Livre de la Sagefle que j'ai

» nus prefque tout entier com-
» me il elt traduit par M. de Sucy

y

» à l'exception de quelques verfets

» que j'ai paiTes pour n'être pas fï

"long. 11 eft d'autant plus éton-

y> nant qu'on s'y foit mépris
,
que

» j'ai cité l'endroit au bas de la pa-

» ge , & que j'ai dit , la trifie pein-

» ture qu'en fait le Saint E{pi\t ejl

» feule capable de porter l'effroi dans

» le cœur.

Tvl l'Abbé G. cite encore plu-

fieurs exemples des rautes que, fé-

lon lui , M. l'Abbé D. a faites en

le reprenant, fuites qui lui paroif-

fent moins excufibles que Celles-ci,

parce qu'elles montrent , ce femble
,

de la mauvaife foi , & de l'envie de

trouver du ridicule dans des endroits

qui enfont exempts. C'eft aux Lec-

teurs à juger enne l'Hiftorien &
fon Critique. Venons au corps de

l'Ouvrage.

Cette Hiftoire des Perfes eftdi-

vifée en cinq Livies. Voici en abré-

gé ce qu'ils nous ont paru contenir

de plus curieux & de plus impor-

tant.

Les Perfes font les mêmes que

Jes Elamites , ou Elymens , (\ con-

nus dans les Saintes Lettres & dans

les Auteurs Profanes. Elam l'aîné

des enfans de Sem en fut le Fonda-

teur. Si l'on en croit les Grecs
,

lorfque Babylone fut prife par Cy-

rus , il y avoit environ huit cens

ans que les Elamites avoient déjà

changé de nom. Cbaimés de la

douceur des talens & de la bravou-

re du jeune Perfée petit-hls d'Acrife

Roi d'Argos , ils admiurent cet îl-
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luftre Voyageur , cV en conferve-

rent le nom
,
pourfe fouvenir à ja-

mai c qu'ils avoient polledé ce Hé-
ros dans leur Royaume.

Co.ioAahomor regnoit fur les Ela-

mites environ un iiécle avant que

Ninas cV Sémiramis euiTcnt fondé

l'Empire d'AiTyrie. L'Ecriture nous

raconre ia victoire qu'il remporta

fur les Rois de Sodome év de Go-
morrhe Si leurs alliés , & celle

qu'Abraham remporta fur lui à fon

tour pour délivrer Lot qu'il emme-
noit captif. Tout ce qui s'eftpaîîé

depuis le règne de Codorlahomor

julqu'à celui de Cambyfe
,
père de

Cyrus , nous eft abfolument incon-

nu. M. l'Abbé Guyon avant que

d'entrer dans le détail de l'Hiitoire

des Perfes, nous expofe leur Reli-

gion , la plus iîmple qui fût parmi

les Nations idolâtres. Ils adoroient

le Soleil & le teu , & n'avoient ni

Statues , ni Temples , ni Autels.

A la mort de Cyaxare Roi des

Médes , & de Cambyfe père de Cy-
rus

, ce Héros fe trouva feul & pai-

fible héritier de leurs Couronnes.

C'elt à cette Epoque que commen-
ce le grand Empire des Perfes qui

comprenoic ceux de l'Egvpte, de

rAlfyrie , des Médes & des Baby-

loniens. Daniel lui fit voir le* Pro-

phéties d'Ifaie qui le regardourt,

& fi appé de l'évidence des faints

Oracles , il fit publier dans tous fes

Etats le fameux Edit qui permet-

toit aux Juifs captifs à Babylone

de retourner en Judée , cV de re-

bâtir Jerufalem & fon Temple.
L'Autein .. conte ce qui fe pafla en

cette occalîon , mais ceh cft trop



SEPTEMBRE, i 7 3 6\ $n
connu, auflï bien que l'Hilloirc Je fément ceux des uns & des autres
Cyrus pour qu'il (bit necellaire de

nous y arrêter.

Ce Prince mourut dans la foixnn-

te-di>;iéme année de fon âge , Se

eut pour Succefleur Cambyfe , l'aîné

des enfans qu'il avoir eu de Cajfin-

dane. Amajis Roi d'Egypte croyant

qu'après la mort de Cyrus
t

il n'y

avoit plus de fujet de redouter les

Perles, refolut d'en fecouer le joug.

Cambyfe averti de la révolte par

Phanh d'Haï icarnaffe, fe fentit en-

core plus porté à la vengeance lorf-

que Nitetis
y
une des leinmes de Cy-

rus
y
\\x\ eut révélé un trait de la four-

berie à'sJmafis qu'elle avoit tenu

caché jufqu'alors. File lui dit qu'el-

le étoit fille à'-dpnès prédecelleur

de ce Prince; que Cyrus ayant fait

demander à Amajis une de fes filles

en mariage , il n'avoir pas voulu

les laifler fortir de fa Cour, & que

pour tromper Cyrus
y

il l'avoit en-

voyée comme fa fille -, furprife

qu'elle n'avoit ofé faire connoître

pendant la vie du Roi fon époux
,

dans la crainte d'être répudiée.

Amafis mourut au commence-
ment de cette guerre,S<Pjammenne

fon fils lui fucceda. On fçait le ftra-

tagême qui valut la viétoiie à Cam-

byfe. Il fit placer à la tête de fon

armée un grand nombre de ces ani-

maux que les Egyptiens révéroient

comme facrés. Ceux-ci n'ofant ti-

rer , furent aifément mis en dérou-

te par lesPerfes.

Hérodote rapporte à ce fujet que

£0 ou 80 ans après , il avoit vu les

olTemens des Soldats péris dans cet-

te action , & qu'on diftinguoitai-

par la dureté des crânes. Ceux des

Egyptiens ctoienr fi durs Se fi épais,

qu'on avoit de la peine à les ca(Ter

avec une pierre. Ceux des Perfes

au contraire étoient fi foibles qu'on
les auroir aifément percés avec un
poinçon. C'efl: que les premiers

avoienr toujours la tête nue, Se fc

coupoient les cheveux fréquem-
ment

, au lieu que les autres ne

quittoient jamais leurs Thiarres.

Après certe Victoire fur l'Egyp-

te,Cambyfe conçut le deflein de fai-

re la guerre aux Ethiopiens ; mais

fon armée périt prefque toute en-

tière dans les fables de Libie.

Ce Prince étoit cruel &: foup-

çonneux, Se fur un rêve il fit mou-
rir fon trere Smerdis. 11 avoit fongé

qu'un Courier étoit venu exprès de
Perfe lui annoncer que Smerdis s'é-

toit emparé du Trône.

La mort du frère fut encorc.fa

caufe de celle de fa fœur Aleroë

quoique Cambyfe l'eût aimée juf-

qu'à l'époufer. Elle pleuroit tous

les jours en fecret la mort de Smer.

dis. Un jour Cambyfe prenoit plaifir

à voir le combat d'un Lionceau Se

d'un jeune chien. Celui-ci n'étant

pas le plus tort , un autre chien de

la même mère vint àfonfecours
,

Se le rendit vainqueur. Cambyfe Se

Meroe en furent touchés ; celle-ci

même ne put s'empêcher de répan-

dre des larmes. Obligée d'tn dire

la raifon, elle avoiia que ce com-
bat lui avoit rappelle le fou venir

de fon frère qui n'avoit pas été- aulli

heureux que ce jeune chien. Cam-

byfe furieux donna un coup de pied

X x x ij
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dans le ventre de fa fœur qui étoit

enceinte, ce qui lui caufa une tauf-

fe couche dont elle mourur. Ce
Prince ne lui furvécut guéres.

Comme il montoit à cheval avec

précipitation , fon épée tomba du
fourreau ,. & le bleffa à la cuiffe. La

gangrené fe mit dans fa playe , & il

mourut après avoir regné fept ans

Se cinq mois.

Cambyfe ne laiffa aucun héritier,

& un faux Smerdis qui s'étoit déjà

révolté de fon vivant „ régna après

lui environ huit mois , au bout

defquels , la fourberie avant été dé-

couverte , il fut affaffiné. Cinq
jours après cette exécution , les

S Teneurs qui avoient conduit tou-

te cette affaire, s'affemblerent pour

délibérer fur la forme de gouver-

nement qu'il étoit le plus à propos

d'établir. On conclut pour L'élec-

tion d'un Roi , & Darius fils

d'Hyft'ifpe fut falué en cette qualité

delà manière que perfonne n'igno-

re , fon cheval par l'adreffe de fon

Ecuyer ayant hanni le premier. Ce
Prince régna environ 36 ans. Voici

L'idée que M. l'Abbé G. nous don-

ne de fon caraètere. » Sa vie fut un
» mélange de bonnes qualirez &
» de défauts. Le premier trait par

» lequel il s'annonça dans lemon-
•"> de fut la défaite des Mages im-

» polteurs -, 8c c'eft à fon courage

» & à fa hardieffe que les Perfes fu-

s> rent redevables du recouvrement

"•de leur liberté. La nature lui avoit

> donné un fond de dciceur & de

'bonté dont les peuples reffenti-

i rent les effets. Il ne pouvoit fouf-

> fuir d'être attaqué. Maisfaven-
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» geance fe bornoit à foûmettre

» les Villes fans détruire les vain.-

» eus. Un bienfait reçu n'étoit ja>

» mais chez lui fans recompenfe.

» Quand l'impofture l'avoit trom-

» pc , il le reconnoiffoit avec plaï-

» ïïr , & rendoit à l'innocent toute

«l'cftime &c la faveur qu'il méri-

» toit. Mais fa plus folide gloire

» fut d'avoir été choifi de Dieu
x> pour être l'infttument de fes rr.i-

» fericordes fur Ifraël humilié de-

*> puis long-tems , le Protecteur

»du peuple Juif , c\r le reftaura-

» teur du Temple de Jerufàlcm.

L'Auteur place l'Hiffoire d'£-

(Iber fous le règne de ce Prince ;

ainfi c'elt lui que l'Ecriture nomme
JJfuems; M. l'Abbé G. le dit ex.-

prelfément, pag. no.Hc il fuit en

cela l'opinion la plus commune ik.

la plus vraifemblable. Cependant

racontant la mort de Cambyje
i
pag.

66. il avoit dit en mêmes termes
,

c'eft lui que l'Ecriture nomme A[fu?--

rus. Il falloit peut-être expliquer

cette conrradict ion apparente. La

plupart du monde ne connoît que

l'/ljfiierus du Livre d'Efther. Il eft

vrai que l'Auteur cire au bas de la

page L'endroit de l'Ecriture ( x.Efi.

c. 4. v. 6. ) où il clt parlé de cet au-

tre AÇuerus qui eft Cambyfe , &
c'en eft affez pour les Lecteurs fça-

vans ; mais les autres avoient be-

fbin de quelque chofe de plus.

M. l'Abbé G. finit fon premier

Livre par l'a peinture des mœurs
des Perles depuis Darius. Elles

v

commencèrent à fe relâcher fous

fon règne. La décadence tut rapide,

6 bien tôt cette Nation ii aultexe.
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& G couragcufe languit dans la

plus hontcufc rnoleife &c s'aban-

donna aux plus artreufes diflolu-

tions. Elle prit tous les vices des

peuples qu'elle avoit vaincus.

Le 2
e
Livre de cette Hiftoire con-

tient celle de Xercès &c defes guer-

res contre les Grecs. Rien n'clt plus

connu. Ce Prince ne régna que rz

ans , &c même , dit notre Auteur
,

»on en pourroit prefque retran-

« cher les fix dernières
,
pendant

» lefquellcs debarraffé du loin de

»fon Royaume, & livré abfolu-

» ment à tous les attraits de la vo-

is lupté , il renouvella les jours des

» anciens Rois d'AlTyric On
» voit un Prince plein de lui-rnê-

»> me , enyvré de fa puilfance , ab-

» folu dans fes volontez , infenfi-

» ble à tous les bons confeils de fa-

» gelfe & de modération , injulte

» jufqu'à vouloir s'emparer de tout

»ce qui flatroit fon ambition ; af-

» fez vain pour apostropher les élé-

»mens; amateur du merveilleux,

» jufqu'à couper des montagnes

» fans necelîîté : alTez lâche pour

» n'avoir jamais ofé mettre l'épée à

y la main dans les plus grandes ba-

» tailles , content de regarder le

=° combat de delTus une éminence ;

» fuyaru devant l'ennemi comme
» un homme fans cœur, &c.

On trouve dans le troificme Li-

vre l'Hiftoire d' Artaxerch fils &
SuccelTtur du Xercès dont nous ve-

nons de parler. C'cft à fon règne

îu'il faut rapporter tour ce qui eft

critdans les Livres à"E/h'tas (k de

'éhémie. On le diftmgue des autres

ois de ce nom parle lurnom de
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, foit à cuife que l'es

mains étoient fi longues
,

que
quand il étoit droit il en pouvoir,

toucher fes genoux , foie parce

qu'il avoit feulement la main droi-

te beaucoup plus grande que Pau-

tre. Il régna près de 49 ans , de eut

pour SuccefTeur Xercès l'unique fils

légitime qui lui reliât. Celui ci ne
régna que.15 jours. Sogdien ou Secon-

dien, fils naturel d' Artaxercès,con-
jura contre lui & le fit alîallîner.

Mais Ochns
}
a.mre fils naturel d'Ar-

taxercèt, conjura à fon tour contre
Sogdien , & le fit périr après fix

mois & vingt jours de règne par un
fupplice inventé expiés pour lui.

Ochus avoit juré de ne le faire mou-
rir ni par le poifon, ni parle fer, ni

par la faim. Ainfi pour pouvoir dire

avec une forte de vérité qu'il n'âVoit

pas violé fon ferment, il imagina

une nouvelle efpece de fupplice

qu'on nomma depuis le fupplice

des cendres. Voici en quoi il confï-

ftoit. On mettoit une quantité de
Cendres dans une Tour haute de 50
coudées ,oùl'on précipitoit le cri-

minel après l'avoir bien régalé. En-

fuite on agitoit beaucoup cette cen-

dre parle moyen d une grande roué

jufqu'à ce que le patient en fût fûf-

foqué.

O-chus en poffeilion du Trône
changea de nom , & fe fit appcller

Darius. Pour le diilinguer du lils

A'Hift'xfpe
,

quelques H'iftoriens

Grecs' lui ont donné le furnom de

Noihat
,
qui veut dire , bâtard. U

mourut la dix-neuviéme année de

fon reçnc , lailfant 4 enfans de fa

femme Purifiais. Arface qui étoit
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l'aîné lui fucceda & prit le nom
à'Aitaxercès. On le furnomma

Mnemon pour exprimer ù grande

mémoire. Comme fon pere Darius-

Notbus étoit près de rendre les

derniers foupirs, il lui demanda

quelle règle i.l avoit fuivie pour

gouverner fi fagement. Je me fuis

toujours propofé , lui répondit

Darius , de taire ce que la pjftice

&c la Religion demandoient. Son

frère Cyms fe révolta contre lui &c

périt enfin de la manière que tout

le monde fçait Ou trouve ici en

abrégé l'Hiltoire de la retraite des

dix- mille qui s'étoient attachés à

Çyrus.

Le quatrième Livre contient le

refte du règne à'Artaxercfs-Mne.-

mo?*c[ui mourut âgé de 94 ans après

en avoir régné près de 44. On l'a

regardé comme un Prince doux
,

humain & qui aimoit fes peuples.

Mais cette violente paiiîon qu'il

eut pour la volupté
,
jufqu'à épou-

fer fa propre fille , tern.roit les

plus belles vertus.

Ocbus fon fils lui fucceda &: prit

le nom à'Artaxercès , on l'appelle

ordinairement Artaxercès - Ocbus.

C'étoit un Prince très cruel , & il

fe douta bien que les Perfes ne le

reconnoîtroient pas fans peine
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pour leur Roi. Afin de les y prépa-

rer peu à peu , il gagna les Eunu-
ques qui approchoient feuls de la

perfonne du Roi , & tint fa mort
cachée près de dix mois pendant

lefquels il fe difoit chargé par fon

ordre du maniement des affaires.

Enfin il donna un décret folem-

nel par lequel Artaxercès le nom-
moit fon SuccelTcur , & déclara

enfuite fa mort. Ce Prince fut em-
poifonné la if année de fon règne

par l'Eunuque Bagoas dont le pou-

voir étoit alors fi grand dans l'Em-

pire que de fon chef , & contre les

Loix de l'Etat, il donna la Cou-
ronne à Arsès le plus jeune des fils

à'Ocbus * qu'il fit encore égorger la

troifiéme année de fon règne. Pat

une fuite de cette même autorité il

mit fur le Trône Codoman fon ami
particulier qui prit le nom de Da-
rius. C'cft lui que vainquit Alexan-

dre, comme l'Auteur le raconte en

abrégé dans fon cinquième Livre &
pins au long dans le Tome fuivant

qui contient l'Hiftoire des Macé-
doniens.

Nous en donnerons l'Extraie

dans un autre Journal.

* L'Auteur dit de Darius , mais c'eft

vifiblement une faute de Copifte , OU
d'Imprimeur.
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DISQUIS1TIO PHYSICO-MEDICA , DE NATURA AQSJJE , ET
quxnam lit faluberrinia à Joanne-Baptiftâ de Malmedic, Medicina:

Doétore. AugufLr Eburonum. Apud J. P. Gramme. 1735.
C'cft à dire : Recherches de Phyftcjue & de Aiedecinc fur la nature & la

falitbrité de l'eau
,
par Jean-Baptiftc de Alalmedic

y
Doclcur en Aie-

decinc. A Liège, chez Grammer. 1735- Broch. in- iz. pag. 9).

deMalmcdic, Auteur de ce

Traité, commence d'abord

par examiner la nature de l'eau , il

rapporte la définition qu'en a don-

née Ariftotc , fçavoir que c'tlt un

élément humide à un fort haut de-

gré & froid au plus haut, hurniditm

in fttmmo & frigidum in exccllenti. Il

traite cette définition comme elle

le mérite , & y oppofe celle des

Cartéfiens , fçavoir que l'eau efl une

fubftance compofée de particules du

troijiéme élément
,
plus fines que cel-

les de la terre , longues , légères

,

dont la plupart font pliantes, quel-

ques unes roides& inflexibles : &
toutes , agitées de manière par le

premier & le fécond élément qu'el-

les fe touchent en differens lens, &
font propres à s'attacher aux corps

les plus durs. Il avoue que la plu-

part des proprietez de l'eau fe

trouvent expliquées par cette défi-

nition ; mais il foûtient qu'on ne

remarque dans toute la nature au-

cun veftige des treis élémens ou

principes de Defcartes , & qu'ainfi

tout ce qu'on peut déduiit de ces

principes fuppolcs , doit étie re-

gardé comme purement imaginai-

re. Il remarque de plus,que la faci-

lité qu'il y a d'expliquer par un Sy-

ftême un grand nombr. de Phéno

mènes
t ne doit pas fuftue à un

Phifycicn pour lui faire embraiîer

ce Syflême ; autrement , dit il , il

faudroit embralïer l'opinion de ce-

lui qui prétendoit que la mer étoit

un grand animal attaqué de fièvre
,

&quec'étoit cette fièvre qui cau-

foit le flux & le reflux. Notre Au-
teur , à propos de Syflcme , rap-

pelle l'Extrait que nous avons don-

ne des Leçons Phyfiques de M. de

Molière , le mois d'Oétobre de

1734. dans kquel on voit que ce

fçaVant Phydcien ne veut pas qu'on

bannifle abfolument les Syftêmes
,

Se qu'il eft de fentiment que lorf-

que en fuppofant certainPprinci-

pes , on peut expliquer par ce

moyen les effets de la nature , ces

principes ont tout ce qu'il faut

pour être admis en Phyfique. M.
Malmédic qui n'eft pas tout-à fait

di. cet avis , dir qu'il efl: à fouhaiter

que les efforts héroïques de M. 3e

Molière pour trouver des princi-

pes certains qui puiflent ètrefub-

ftnués aux conjectures , foient fé-

condés du fecours du Ciel. Novi
ex Diariis (., allias eminorum

,

menfis Otlobris 1734. Domnium de

Alohere m hoc tncumbere , ut princi-

pia certa & vera conjttluris fulfti-

tuat cujus h'riiicos connut
i ut Dsus

adjuvetfumn, opère upundum eft.

Mais en attendant ces principes
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ln: ces Syftêmes certains , M. Mal-

medic trouve plus à propos d'indi-

quer quelques figues par lefquels

ou puifle tellement diftinguer la

nature de l'eau
,
qu'on ne puifle s'y

méprendre. Ces lignes font i°. d'ê-

tre une fubftancc (impie , diaphane

&: liquide; 2°.dedilToudre prom-

ptement toutes fortes de fels
,

moyennant un certain degré de

chaleur ; 3
. de fe convertir par la

force du froid en une mafledure,

mnfparente 5c friable.

Quant à la (Implicite , notre Au-
teur avoiie quel! l'on veut prendre

la chofe à la rigueur , il n'y a point

d'eau véritablement fimple , mais

il prétend que comparée avec tous

les autres corps , nulle fubftance

n'eft plus fimple que celle-là.

L'eau n'eft jamais fans quelque

mélange de terre , & il eft même
impoflîble de h rendre , par quel-

que art que ce foit , abfolument pu-

re, pas même par les diftiliations

les plus multipliées; elle lailTe tou-

jours au fond du vaifleau où on l'a

diltillée, une petite tache, 6V cette

tache devient d'autant plus fenfible

ouè les diftiliations ont été recom-

mencées plus de fois , jufques-là

même qu'à la fin , il refte une ta-

che épaiffe & dure qui ne fe peut

di (foudre dans aucune eau.

Pour ce qui eft de la liquidité
, M.

de Malmedic ne veut pas que l'on

confonde le mot de liquide avec ce-

lui defluide. Il enrend par liquide
,

ce qui ne pouvant être contenu

dans fa propre fuperficie , s'étend

( lorfqu'il n'eft retenu par aucun

©bitacle ) jufqu'à ce que cette fu-
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perricie fe foit polée de niveau à

l'horifon ; & par fluide il entend ce

qui obéit au taeè des corps, fjns s'é-

tendre pour cela horifonralement.

Tels font l'air $c la flamme. La li-

quidité de l'eau conlifte en des par-

ties fi fines que nul Microfcope

jufqu'ici n'a pu les faire apperce-

voir , & que nul autre liquide con-

nu ne peut pénétrer, ce qui eft im-

pénétrable à l'eau.

Notre Auteur fait ici quelques

remarques fur les efpaces que les

particules de l'eau admettent entre

elles , &c fur la prelfion qu'elles

doivent faire tant de bas en haut

que de haut en bas , & latérale-

ment.

Il reconnoît, comme nous ve-

nons devoir, pour une des qualitez

propres de l'eau , de difloudre tou-

tes fortes de fels , & de les rendre

liquides comme elle, ainfi qu'on

le remarque dans la dilïblurion

qu'elle fait du fel gemme , du fel

marin , du borax , du nître , du fel

ammoniac & de leurs efprits; mais

il reconnoît en même tems , qu'il

faut pour la liquidité de l'eau , une

certaine chaleur, faute de quoi,

bien loin d'être capable de diflou-

dre aucun corps , elle feroit elle-

même un corps dur , ce qui a fait

dire à M. Mariotte , & à plufieurs

autres Phyficiens qui ont examiné

avec foin la nature de ce liquide,

que l'état naturel de l'eau eft d'être

folide
,
puifque dès qu'il lui man-

que un certain degré de chaleur

qui l'agite , elle devient glace. La
qualité diflolvante de l'eau , eft ce

qui paroît avoir le plus frappé les

Phyficiens ;
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Phyficicns-, mais notre Auteur ob-

fervc que la piopricté qu'elle a de

condenfer & de durcir certaines

matières , n'eft pas moins digne

d'attention, comme de durcir le

plâtre battu, l'argile pilée , le lable

&c la chaux mêlés enfemble ; juf-

cjues-là même que par le moyen de

l'eau, il fe tait de ce mélange, un ci-

ment fi dur qu'il lert à conftruire

des Tours
,
que nul effort ni le fer

même ne peuvent ébranler.C'eft un
effet prodigieux ; mais qui paroî-

tra moins furprenant , dit notre

Auteur , fi l'on fait reflexion que

les principes qui compofent l'eau
,

font incomprefiibles , &c fi incom-

preffibles, qu'une bouie d'or creufe

exactement remplie d'eau, redite

aux plus violens coups de mar-

teaux , fans s'applatir jamais d'au-

cun côté , ce que feu M. du Hamtl

de l'Académie Royale des Scien-

ces , aflure avoir éprouvé plufieurs

fois.

M. Malmedic prend de-Ià occa-

sion de réfléchir fur le fentiment de

Defcartes qui compare les parties

de l'eau à de petites anguilles fou-

pies & pliantes. Il demande com-

ment ces petites anguilles pour-

roient refifter à de fi rudes coups;

l'opinion de ceux qui prétendent

que les parties intimes de l'eau
,

loin d'être fouples comme des an-

guilles , font d'une dureté de dia-

mant , lui paroît plus vraifembla-

ble.

Nous partons plufieurs autres re-

flexions préliminaires de notre Au-

teur peur venir au corps de la Dif-

feruuon. Il s'y agit d'abord des

Stfttmk,
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qualité/ de l'eau de pluye

,
par rap-

port à la fante ; M. Malmedic
rapporte huit raifons qui femblent
dépofer en faveur de cette eau , &
lui donner l'avantage fur toutes les

autres ; les voici par ordre.

i°. Ce qu'on fait cuire dans l'eau

de pluye y acquiert plus de faveur

qu'en toute autre forte d'eau.

z°. Cette eau pénétre & ramol-
lit plus qu'aucune autre , tout ce

qu'on y jette ; il n'eft forte de lé-

gume qui n'y cutfe plus facilement,

les poiflons tant cle mer que d'eau

douce s'y dilTolvent de manière

qu'il n'eft pas jufqu'à leurs parties

cartilagineufes & oflèufes qui ne

s'y diflolvent avec une promptitu^

de extraordinaire.

3 . Le Savon fe fond tout d'ut»

coup dans l'eau de pluye , &c les

toiles s'y blanchiflent beaucoup
plus promptement.

4 . LcsChymiftes préfèrent cet-

te eau à toute autre
, pour leurs

opérations.

5
. La pâte arrofée d'eau de

pluye , fermente mieux , & le pain

qui eft paitri avec cette eau , fur-

paffe en bonté tous les autres.

6°. L'expérience fait voir que les

plantes nourries d'eau de pluye,

profitent beaucoup mieux.

7 . Le mortier préparé avec l'eau

dont il s'agit eft beaucoup meil-

leur , ce qui vient fans doute de ce

que cette eau étant plus fine & plus

pénétrante en a diflout plus parfai-

tement les parties.

8". Les infufions de Sauge , de

Thé , & d'autres herbes , ont plus

de force écarte faites dans l'eau de

Pluye, Y y j
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Notre Auteur oppofe diverfes

raifons à celles-là , dont les princi-

pales font i°. Qpe l'eau de pluye

eft mêlée de quantité de parties im-

pures répandues dans l'air, & qui

lui viennent de la terre : i°. Que

les toits des maifons fur lefquels

tombe cette eau & d'où on la re-

cueille pour la mettre dans les Ci-

ternes , étant remplis d'excrémens

de divers animaux , Se infedés par

les fumées des cheminées, ne peu-

vent donner que de mauvaifes qua-

litez à l'eau de pluye. 3
. Que le

plomb des Citernes
,
par les parties

qu'il communique à l'eau , contri-

bue encore beaucoup i la rendre

mal faine: mais M. de Malmcdic

trouve un remède à ce dernier in-

convénient. C'eft d'incrufter tout

le dedans de la Citerne , avec l'en-

duit fuivant.

Prenez poudre de cailloux , une

partie ; argile ordinaire , demi par-

tie •,. minium , deux parties : mêlez

le tout avec de l'eau commune, &
en faites une pâte liquide comme
de la bouillie ; étendez cette pâte

fur toute la fuperficie interne de la

Citerne ; Quand l'enduit.fera fec
,

allumez dans la Citerne un grand

feu de charbons de bois , & l'y

entretenez jufqu'à ce que tout le

dedans foit dur Se luifant comme
du verre.

Notre Auteur donne la figure

dont il faut que la Crterne foit fai-

te , il enfeigne la conftru&ion de

certains tuyaux qui y doivent être

mis , Se la manière de s'en fervir.

,Ces tuyaux contribuent à députer

Teau , Se la rendent tres-faine.
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Pour ce qui cft de la vertu des

eaux de fontaine , il cft difficile

d'en rien prononcer de certain-, les

unes font produites par des neiges,

fondues , les autres par les pluyes

,

les autres par des vapeurs fouter-

raines , les autres par les eaux' de la.

mer , 6V de toutes ces fontaines, les

unes partent par des mines defer,les

autres par des mines de cuivre , les

autres par des mines d'argent, 1rs

autres par des mines d'or , les au-

tres par des mines de foutre d'A -

lum, de Bitume, de Nitre, &c.

les autres par des fables 5c des cail-

loux très-purs, ce qui apporte de

grandes différences dans leurs ver-

tus. En forte qu'il n'eft pas polfible

de rien ftatuer fur ce point. Le plus

fur eft de s'en rapporter aux effets,

que produifent ces eaux fur ceux

qui en boivent.

Quanta l'eau de rivière , notre

Auteur prétend que comme, les ri-

vières font toujours remplies d'im-

mondices qui s'y déchargent , il cil

impoffible que cette eau foit bien

faine , à moins qu'on 'n'ait foin de

la dépurer en la laiffant repofer,

long- teins dans des vaiffeaux pro-

pres pour cela , Se c'eft ce qu'il

confeille.

Pour ce qui regarde l'eau des

puits,M.de Malmedic la croit très-

faine
,
parce qu'elle n'y vient qu'a-

près avoir paffé à travers des terres

Se des fables qui lui fervent de cou-

loirs , & parce moyen la purifient..

Il eft vrai qu'elle eft ordinairement

plus pelante que celle de pluye , de

rivière Se de fontaine , mais M. de

Malmedic ne compte pour rien cet
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inconvénient, & il eft perfuadé que

û le puits eft creulé dans un bon
endroit,l'eau qu'on en tire a tout ce

qui eft necelTaire pour une bonne
eau. Mais que s'il eft creufé dans un
fond qui abonde en fels , en fou-

fres , en terres favonneufes , &
autres impurerez : il eftimpofllble

que l'eau ne tienne de cesimpure-

tez &: ne foit par confequent mal
faine.

Il y a plusieurs Pays où l'on ne

boit que de l'eau de puits
,
quoi-

que dans ces Pays il y ait de gran-

des rivières. A Lyon
,
par exemple,

on ne fçait ce que c'eft que de boire

de l'eau de la Saône ni de celle du
Rhône , l'eau des puits eft la feu-

le qui y foit en ufage pour boiiîon;

celle de la Saône n'y fert que pour

blanchir le linge , elle eft excellen-
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te auili pour les bains , mais elle eft

mal faine étant prife interieure-

ment,quelque dépurée qu'elle foit;

il en eft de même de l'eau du Rhô-
ne ; c'eft une remarque que notre

Auteur a omife , &c qui auroit pu
lui donner lieu de faire bien des re-

flexions uriles.

M. de Juffieu l'aîné qui , a ce que

témoigne fon Libraire , dans un

Avertiflement exprès , vient de

corriger très- exactement la troifié-

mc Edition du Dictionnaire des

Drogues fimples' , de feu M. Lémc-

ry
, y a cependant lailTé l'article où

il eft dit fans exception
,
que ['eau

de rivière , efl la plusfaine de toutes

les eaux pour le boire ordinaire. M.
de Juflïeu eft de Lyon , ce qui eft

à remarquer.

SCRIPTORES REI RUSTICi£ VETERES LATINI , CATO ;

Varro , Columella , Palladius
,
quibus nunc accedit Vegetius de Mu-

lomedicina , & Gargilii Martialis fragmentum , cuni editionibus pro-

pè omnibus & Manufcripris pluribus collati : ad)ec~tx Nota: Virorum

Clariftim. intégra: , tum édita: , tum ineditnc , & Lexicon rei ruftici :

curante joan. Matthia Gefnero , Eloquent. & Potf. P P. Goetting.

Lipfi.T , fumptibus Cafpari Fritfch. 1735.

C'eft-à-dire : Les anciens Auteurs Latins de l'Agriculture , Caton , Var-

ron Columelle , & Palladius ,' aufyuels on a joint Vegèce de la Médecine

des animaux
3
&un fragment de Gargile - Martial : le tout conféré avec

prefaue toutes les Editions &plufleurs Manufcrits ; accompagné des Notes

entières des principaux Commentateurs ; & fuivi d'un Ditlionnaire d'Agri-

culture : Edition procurée par les foins de Jean- Matthias G'efner , Profef

fettr d'Eloquence & de Poéfie à Goettingue. A Lipfic , aux frais de Gaf-

pard Fritfch. 17 3
$.in-^°. z. vol.Tom. I. &Tom. II. p. 13 16. fans com-

pter le Dictionnaire de 159. pag. planch.détach. V.

CETTE nouvelle Edition ou l'Agriculture ,
quoique faite en

des anciens Auteurs Latins Allemagne
,
peut figurer

,
pour h

quinousreftentfurlaVieruftique beauté du papier , la netteté de?

Yyyij
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caractères & l'exactitude de la cor-

rection , avec celles de la plupart

des Auteurs Clalîîques
,
que les

Anglois & les Hollandois nous ont

données de la même forme : Se c'eft

une louange que l'on ne peut légi-

timement refufer aux Livres qui

fortent de l'Imprimerie du Sieur

Fritfch. M. Gefner l'Editeur fi di-

gne du nom qu'il porte , n'en mé-

rite pas moins
,
pour les foins qu'il

a pris de raffembler dans ces deux

Volumes tout ce qui pouvoit con-

tribuer à l'intelligence plus parfai-

te des Ecrivains de l'ancienne Ro-

me > qui ont traité une matière Ci

intereffante. Le compte exact qu'il

rend de fon travail dans une Préfa-

ce qui remplit z8 pages, nous four-

nira fumTamment de quoi appren-

dre aux Lecteurs , i°. combien Us

lui font redevables , pour tous les

nouveaux fecours , qu'il leur offre

ici ; 2°. quel fort ont eu , chacun en

particulier , les Auteurs qui en-

trent dans ce Recueil -, 3 . quelles

font les Editions , où ils ont paru

conjointement : & ces trois points

feront le partage de cet Extrait.

1. Nous commencerons ce dé-

tail par ce qui concerne Caton le

Cenfeur.

I. Il eft le premier qui ait écrit en

Latin les préceptes de l'Agricul-

ture; & c'eft de quoi l'on convient

unanimement. Mais on n'eft pis

d'accord fur ce que l'on doit penfer

de ce qui eft venu jufqu'à nous
,

fous ce nom célèbre. Eft-ce bien

fûrement l'Ouvrage de Caton ? Il

eft vrai qu'on retrouve dans le nô-

tre , & avec trçs-peu de çhange-
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mens, la plupart des paffages qu'al-

lèguent de cet Auteur Varron, Co-

lumelle , Pline & Palladius. Il eft

encore vrai
,

qu'on y apperçoit

pour l'ordinaire cette gravité an-

tique dans le ftile , cette brièveté

comparable à celle des Oracles

,

quelque élégance & quelque agré-

ment qui brillent au travers d'une

certaine aufterité de langage ; ce

qui fcmblcroit caracterifer affez un

Ecrivain tel que Caton. Mais mal-

gré tout cela , l'Editeur ne fçauroit

fc perfuader
,
que ce qu :

il donne

ici d'après les meilleures Editions,

cV:revûfoigneufement fur plulîeurs

Manufcrits , foit l'Ouvrage même
de Caton , tel pour l'ordre des ma-

tières , & pour la diction, qu'il eft

forti de la plume de ce Cenfeur

Romain.

Car , en premier lieu , Servius,

ancien Commentateur de Virgile,

affure que Caton avoir adrellé fis

Livres de l'Agriculture à fon fils.

Or il n'eft parlé de ce fils ni au

commencement.nt à la fin, ni en au-

cun autre endroit de cet Ouvrage,

tel que nous l'avons -, fans comprer

qu'il ne nous en relie qu'un feul

Livre : mais d'un autre côté , ii eft

vrai que Ciceron n'en allègue pas

davantage. En fécond lieu , oùcct

Orateur , dans fon Traité de 1a

Viedleffe , nous a mal reprefenté le

caractère d'efprit & le ftile de Ca-
ton ; où celui-ci a dû parler avec

moins de fterilité & de fecherelTe

de la nature &: des différences des

champs, des bleds, de* vignes &c

des arbres. Il a dû affaifonner ce

qu'il en dit } de quelques deXcrip-
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rions agréables , telles que nous en

offrent , non feulement Je Caton

qui s'explique par l'organe de Ciee-

ron , mais encore Varron , Colu-

melle , Mine , &c. 3 . Ce dernier

témoigne que l'Ouvrage de Caton

fe terminoit par l'article des afper-

ges ; au lieu que le notre finit par

la manière de falet les jambons ; 8c

qu'à s'en tenir à un ancien fom-

maire du Livre, les foupes de Pouz.-

z.oles ( offa Puteolanx ) en faifoient

la clôture.

4 . Columelle cite de Caton di-

vers paftages
,
qu'on n'y trouve

plus aujourd'hui. Il a(Ture que Ca-

ton donnoit le premier rang à la

culture des prez ( &: c'eft de quoi

Ciceron nous rend le même témoi-

gnage ) au lieu que norre Caton ne

la place qu'au cinquième :
5

. Eft-

il naturel de croire que Caton ait

mêlé enfemble des piéceptes qui

n'ont entr'eux aucun rapport; par

exemple , la manière de taire un
vœu pour la fanté des bœufs , avec

la defeription de plufieurs ouvrages

de pâtilîerie ; le confeil de tenir les

chiens renfermés pendant le jour
,

parmi les receptes de différentes

fortes de vins compofésïé".Joignez

à toutes ces obfcrvationS les répéti-

tions fréquentes que l'on rencontre

dans le Livre tel qu'il elt tombé

entre nos mains ; & il en refulte
,

félon notre Editeur
,
que l'Ouvra-

ge dont il s'agit n'eu qu'un aiTcm-

blage informe de plufieurs frag-

mens , mal digérés, mal coufus les

uns avec les autres , & parmi lef-

quels peut-être y en a cil qucl-

«jues-uns qui n'appartiennent point
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au Ccnfeur Romain
;
pour ne rien

dire des formules cV: des dclcrip-

tions , don,t il pourroitetre vérita-

blement Auteur ; mais qui ont été

corrompues & défigurées à tel

point, qu'il auroit peine lui-même
à s'y reconnoître.

A l'égard des Critiques
, qui ont

travaillé à la correction d'un Texte
fi maleficié , ViUorius & Turnèbe y
ont mis la main les premiers, &
l'ont fait avec fuccès. Popma

,
qui a

marché fur les traces de Turnèbe,

l'a copié en plufieurs endroits fans

le nommer. Meurfius , après eux
,

a trouvé encore de quoi glaner
,

ayant fait dans ce même Texte plus

d'une centaine de reft itutions &
d'additions, imprimées à la fin des

deux Editions de Popma de 1598.
&de 1620. in 8°. M. Gefner, dans

la fienne , n'a omis aucune de ces

corrections Se de ces remarques,
qui pût être de quelque utilité.

Il ne connoît que cinq Manuf-
crits de Caton , dont les trois pre-

miers font mentionnés par Don»
Bernard de Montfaucon

t
dans fon

Diarium Italicum ;' le quatrième

l'eft par Thom. Bartholin dans fon

Livre de pérégrination: Medica
; &

le dernier eft celui de la Bibliothè-

que de Rhedwger à Breflaw, & le

fcul , dont notre Editeur ait eu

quelque communication. C'eft à

ces diverfes Obfcrvations que fe

réduit tout ce qu'il avoir à nous

apprendre fur l'Agriculture de Ca-

ton. Voyons ce que lui fournie

Varron dans le même genre.

II. Ce fçavant Romain
, qui

trouva l'art de L'agriculture deja.
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fort avancé de fon tems , le perfec-

tionna beaucoup par la méthode

régulière qu'il fçut y appliquer, au

moyen desdivifions & des fubdi-

viiîons , à l'oidre defquelles il s'af-

fujettit fcrupuleufement ; & par

l'érudition , fôic Gréque,foir Lati-

ne , dont il eut foin d'enrichir fon

fujet. C'eft de quoi il eft aifé de

s'appercevoir par les étymologies

qui y font femées
,
par les interlo-

cuteurs qu'il introduit dans fon

Difcours
,
qui y forment des con-

ventions , Se dont les noms ont

rapport aux matières qui y font

traitées ', par les proverbes répan-

dus cà & là ,
par les antiquirez

qu'il débite fur les mots 6V fur les

chofes mêmes ,. par les loix qu'il

cite
,
par les Hiftoires & les fables

qu'il raconte , par fon ftile orné de

fréquentes métaphores, Se dont le

caractère a quelque chofe de fea-

vant & de protond.

Varron nous eft refté beaucoup

plus entier que Caton
,
quoique le

Texte de celui là ne foit pas exemt

de quelques lacunes ; & notre Edi-

teur en produit quelques preuves.

Mais fi ce Texte de Varron .a fouf-

fert de l'injure des tems, il a eu l'a-

vantage d'avoir pour reftaurateur le

fameux Jofeph Scaliger
,
qui par la

fagacité de fes corrections Si de fes

reftitutions eft venu à bout de lui

rendre fa première intégrité.C'eft

ce qu'on peut voir dans la premiè-

re Edition de ces fçavantes Notes

imprimées chez Henri Etienne
,

in%°. & d'où M. Gefner a tiré

celles que Scaliger fupprima dans

les Editions pofterieures , &c dont
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notre Editeur a cru devoir faire

ufage dans la tienne
,
qu'il a con-

formée du refte à celle de Dor-
drecht, ««-8°.

Popma en donna une de même
forme chez Plantin en iéio. & très-

fautive , dans laquelle il fe précau-

tionne auffi peu que dans celle de

Caton , contre le reproche de pla-

giaire
,
pillant fans fcrupule & fans

nommer perfonne , TJrjims , Vitlo-

rius
, Si Scaliger lui même

, qui

dans ksScaligerana parle de ce criti-

que en ces termes: Popma a pauvre-

mentfaitfur Varron. O les pauvres

jugemens que les Popma ! Celui qui a

fait fur Varron & Saluftc , ftercora

collegit. fe me mocquois tant de lui à

Genève. Quant aux Manufcrits de

Varron , notre Editeur n'en cite

que deux -, celui de la Bibliothèque

de Rbedinger
t
dont il a tiré peu

de fecours ; Se celui , dont feu

Théodore Rjck avoit tranferit les

variantes qui ont été depuis com-
muniquées à M. Schoettgen

, donc
nous parlerons plus bas. Partons

prefentement à Columelle , dont
tout ce que nous avons de fes Ou-
vrages appartient uniquement à l'a-

griculture.

III. Columelle ( L. Junius Mo-
deratus Columella ) étoit Efpagnol '

natif de Cadis , Si avoit un oncle

de même nom , homme de lettres

Si très-verfé dans ce qui concernoic

la vie ruftique ou le ménage de la

campagne. M. Gefner nous ap-
prend , d'après Teijfier Si quelques

autres, que la vie de Columelle a

été écrite par Jean Argoli de Ta-
gliacozzo ; mais il ne dit point l'a-*
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voir vue. Ct Auteur floriflbit fous

l'Empire de Claude ; il avoit une'

métairie djns le village de Céré{ au-

jourd'hui Cervètre ) Il avoit écrit

contre les Aftrologues , &ilavoic

deftein de compofer un Traité fur

les Luftrations & les Sacrifices. On
feaït de lui-même qu'il avoit voya-

gé en Syrie Si en Cilicic. Il parle de

Celfe le Médecin , du Philofophe

Sénéque dont il vante les vigno-

bles , & de Pline le Naturalise
,

comme de fes contemporains» Ce
dernier qui , aind que Palladius &
Végèce , le citent en plufieurs en-

droits , ne lui eft pas toujours favo-

rable.

Le flile de Columelle abondant

& difert , loin de répandre l'ob-

feurité fur les fujets qu'il traite

(reproche que l'on pourrait faire à

la diction de Palladius ) tend tou-

jours à les éclaircir ; ce qui lui a

mérité cette belle Epigramme de

Théodore de Béze:

Orphea mirata efi Rhodope fua fata

canentem

,

Si modo Virgdii carmina pondus ha-

ïrent.

Th vero , Juni
,
fîlveftria rura ca-

ntndo y

fo[} te ipfas ttrbes in tua rttra trahis.

O Superi , ijitales loabuit tum Roma
Quintes !

Quum tam facundum ziderit agrico-

lam.

On donne ici pour exemples de

cette merveilleufe fécondité de Go-
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lumelle la multitude des termes
qu'il employé pour déligner le fro-

mage
, & la prodigieufe variété des

ex prenions qu'il met en oeuvre

pour lignitïer une opération delà
nature auflî fimple en apparence

que l'eft celle de la pouffe des plan-

tes : ce qui remplit ici une demie
page.

L'Ouvrage entier de Columelle,
tel que nous l'avons aujourd'hui

,

contient douze Livres dont le 10
e

écrit en vers, roule fur la culture

des Jardins. Cela eft fuivi d'un Li-

vre détaché des autres , & qui trai-

te des arbres en particulier. Il fem-
ble que cet Ecrivain foit demeuré
caché plus long - rems que les au-
tres de même gcnr"e , & fe foit fait

connoître plus tard dans la Repu-
blique des Lettres, depuis leur rt-

naijjance
; puifque Pierre de CreJ-

centiis
,
qui écrivoit fur cette ma-

tière vers la fin du treizième fiecle

& au commencement du quator-

zième , cite fréquemment Caton
,

Varrqn & Palladius, fans dire un
mot de Columelle.

La découverte du I er Mf. com-
plet de ce dernier , eft due au fa-

meux Pogge Florentin , s'il faut

l'en croire lui-même. M. Fabricms,

dans fa Bibliothèque Latine indi-

que plufieurs Manufcrits de notre

Auteur, dtont l'un a pafTé de l'Ab-

baye de Corbje dans celle de faint

Germain des Prez , & dont il y en

a trois autres , félon lui
,
qui exi-

flent dans la Bibliothèque de Flo-

rence , & aufquels il en ajoute un

cinquième, qu'il dit être à Venife,

dans la Sibliothéque de S. Marc.



;4 * JOURNAL D
Mais notre Editeur croit être bien

tonde à réduire ces cinq Minufcrus

allégués par M. Fabricius , aux $

feuls de la Bibliothèque de Médi-

cis. On peut voir fes raifons. Il

joint à ces Manufcrits indiqués

celui d'Edouard Bernard , en An-

gleterre , & celui de la Bibliothè-

que de S. Jean le Charbonnier
>
à

Naples.

Ceux dont il a tiré le plus de fe-

cours pour certe Edition-ci , font

i°. un exemplaire imprimé de Co-
lumelle, confcié avec un excellent

Manuscrit par Guil. Goés
y
qui en

avoir tranferit toutes \tsvanantes \

&c coniervé prefentement dans la

Bibliothèque de Lipfic : i
w

. un

exemplaire Manufcrit de la même
Bibliothèque , dont la Collation

exacïe n'a pas été infruftueufe à

l'Editeur.

Il vient enfuite aux Commenta-
teurs de Columelle, dont le pre-

mier eft Pétrarque. Ses Notes fe

trouvoient autrefois , dit-on , dans

la Bibliothèque Vaticane ; mais

peut être n'y exiftent-elles plus au-

jourd'hui. Nous aurions été ample-

ment dédommagés de cette perte
,

fi Ménage &c Pi. Needham
,
qui a fi

bien mérité des Gioponijucs Grecs

,

& qui eft mort depuis ^ans.avoient

exécuté leur projet d'éclaircir les

Auteurs Latins fur l'Agriculture.

M.Abraham Gronovius, dans le def-

fein où il eft de publier inceflam-

ment les notes de fon ayeul (Jean-

Friâeric) fur Columelle, s'eft exeufé

de les communiquer à notre Edi-

teur. Celui-ci a inféré, partie dans la

Table de cette Edition , partie dans
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les Notes , celles de Philippe Bé-

roalde
t
qui lui ont femblé les plu*

utiles pour le tems prefent , &
qu'il a tirées de l'Edition à'Afccn-

(ias , de 1519 in folio , où elles ont

paru pour la première fois.

A propos du dixième Livre de

Columelle où il s'agit de la culture

des Jardins, &c dont on a publié

quelques Editions en particulier

avec des remarques de Jal. Pompa-

nius - Fortunatus
, de Baptifle Pio

& de quelques autres ; M.Gefner
fait ici une digreilîon curieufe , fur

ce qui concerne ces deux Commen-
tateurs, à laquelle nous renvoyons,

pour abréger.

IV. Nous n'avons rien de cer-

tain fur le tems où vivoit Palladius.

Rutdius Tanrus-ty£milianHs. Tou-
jours n'étoit- il pas contemporain

de Pline &c de Quintillien , comme
l'ont cru quelques Auteurs : & il

ne pouvoit l'être non plus de l'Em-

pereur Adrien
,
puifqu'il cire Apu-

lée. Le plus ancien Ecrivain qui

parle de Palladius, eft Cafliodore,

félon notre Editeur
,

qui eftime

quel'i£milien d'Iiîdore de Scvillc

n'eft pas différent du même Palla-

dius. A s'en tenir , continue-t-il

,

au caractère de la diction , où ne

paroît prefque nulle trace du gé-

nie Romain , à la divifion des ma-
tières en divers titres ( titulos ) & à

cette dénomination même ; on fe

trompera d'autant moins
,
qu'on

croira cet Ecrivain plus récent.

On fçait de lui - même qu'il avoic

des fonds de terre en Sardaigne. Il

parle aufll du territoire de Naples

au même endroit , ajoutant qu'il

aveîc
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avoit planté en Italie de grands fi-

guiers ; d'où l'on pourroit peut-

être inférer fans erreur
,
qu'il écri-

voit à Naples , capitale du Royau-

me de ce nom ; comme l'a penfé

Antoine de Sanfelice , dans fon Lir

vre fur la Campanie.

M. Gefner a recueilli de plu-

fieurs Manufcrits les diverfes le-

çons qui accompagnent le Texte

dePalladius. Ces Manufcrits fere-

duifent i°. à celui qu'avoit conful-

té Barthius ; i°. à celui de Leide ;

3". à celui de hBiblibliothéque de

Rhédinger
y
à celui delà Bibliothè-

que de Salvini
t
&c. Palladius au

refte a écrit fur l'Agriculture 14

Livres , d'un ftile fimple , mais

qui , félon M. Fabricius , n'eft pas

dépourvu d'élégance. Le premier

contient divers préceptes généraux

fur cette matière , lefquels ( dans

les Livres fuivans jufqu'au XIII
e

inclufivement ) l'Auteur a foin de

particularifsr en les appliquant aux

travaux d'agriculture qui convien-

nent à chacun des XII mois de

l'année-, après quoi il enfeigne dans

fon XIV e Livre écrit en vers hexa-

mètres & pentamètres les différen-

tes manières de greffer.

V. Végece ( Flavius - Vegtt'ws-

Renatus ) outre fes cinq Livres de

l'art militaire dédiés à l'Empereur

Valentinien II. nous a laiffé quatre

Livres touchant la Médecine des

animaux , appcllée en Latin An
•uettrinaria 6c Mulomcdicina ; ma-

tière , comme l'on voit
,
qui a

beaucoup d'affinité avec l'Agricul-

ture. M. Gefner avoit prefque

abandonné le deffein d'inférer ces

Septembre.
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quatre Livres dans cette Collec-
tion ; fur-tout depuis que M. Mor-
gagni

,
dans fa troifiéme Lettre

avoit comparé enfemble Végece &c

Columelie fur ce fujet avec une
exactitude

,
qui ne laiffoit prefque

rien à fouhaiter en ce genre, Cepen-
dant notre Editeur y eft revenu

dans la fuite , à l'occafion de plu-

fieurs fecours qui fe font offerts in-

opinément à lui ; tels qu'un exem-
plaire de Végece conféré avec le

Manufcrit de Corbie , & un autre

exemplaire de la première Editioa

de cet Auteur comparé très-exa&e-

mentavec l'Edition de Sambncus.

Au moyen des variantes four-

nies par ces deux exemplaires , &c

de fes propres conjectures , notre

Editeur eft parvenu à purger le

Texte de Végece des fautes énor-

mes qui le dénguroient, & à le ren-

dre par-là plus intelligible & plus

utile ; en quoi il 2 profité des avis

de M. Platner Médecin fon ami, Se

bon PhiUlogue. S'il y refte encore

quelque obfcurité, elle pourra dif-

paroître dans la fuite , à l'aide des

divers exemplaires foit imprimés ;

foit manufcrits que M. Gefner in-

dique ici , & que le cours de l'im-

prefîion de ces deux Volumes ne

lui a pas laiffé le loifirdeconfulter.

Du refte il eft perfuade que leTexte

de fon Auteur n'a pas été exempt
d'interpolations , de tranfpofitions

& de répétitions ; &c'eftdequoi il

n'oublie pas de produire des preu-

ves
,
qu'on peut voir.

VI. Quant à ce qui concerne

Gargile-Martial , dont il ne nous

refte qu'un fragment fur les m»Lu
Zzz
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dies des bœufs Si des chevaux ; no-

tre Editeur nous renvoyé à ce qu'-

en a recueilli M. Chrift. Schoetigen

dans une courte Dirtertation impri-

mée ici à la fuite de la Prérace \ &
de laquelle il reluire en fubltance

i°. Que cet Auteur écrivoit dans

le troifiéme ficelé de l'Ere Chré-

tienne , vers le tems d'Alexandre-

Sévére ; z°. Qu'il avoir écrit l'Hi-

ftoire des Empereurs Romains ,

comme l'avoient fait Suétone , Ca-

pitolin , Lampride , Vopifque ,

&c. & qu'il s'en étoit acquitte ainfi

que fes contemporains avec plusde

vérité que d'élégance. 3 . Qu'il

avoit compofé des Traitez fur l'A-

griculture en général , & en parti-

culier fur les maladies des beiriaux.

VII. M. Gefner termine cette re-

vue critique & littéraire des an-

ciens Auteurs Latins de l'Agricul-

ture
,
par celle d'un Ecrivain de ce

genre qu'il qualifie de demi-ancien.

C'eft Petr. Crefcenùus ou de Cref-

centiis , Citoyen de Boulogne , ÔC

qui à l'âge de 70 ans , écrivit &
dédia à Charles II. Roi de Jerufa-

lem & de Sicile ( qui régna depuis

l'an 1187. jufqu'en 1 308. ) un Ou-

vrage L3tin en 1 1 Livres, fur les

avantages & les cemmoditez. de la

•vie ru(iiqne. Cet Auteur mérite

d'autant mieux d'être connu ,
qu'il

appuyé fes préceptes fur les témoi-

gnages de Caton , de Varron & de

Pàlladius , dont il cite des partages

étendus cv confiderables d'après

d'anciens Manufcrits qui exiftoient

encore de fon tems ; en forte que

les premières Editions de ce Cref-

centius peuvent être regardées
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comme des Manufcrits par rapport

à ces divers partages. Aufurplus,
cet Ecrivain ne paroît pas avo:r eu

recours ni à Columelle , ni à Vége-
ce ni aux autres anciens Vétérinai-

res : Se il ne tait point partie de cet-

te Edition.

2. L'Editeur, après nous avoir

fait connoître chacun de ces Au-
teurs en particulier

,
quant à leur

perfonne , & à leurs Ouvrages tant

imprimés que Manufcrits, nous in-

forme ici des différentes Editions

.

où ils ont tous ou prefque tous été

rartemblcs. La première de toutes

eft celle de Jenfon , Imprimeur
François

,
publiée à Venife en

1471. in folio , &r procurée par les

foins & avec les Notes de George
JMémla d'Alexandrie ( de la paillej

viennent enfuite celle de Boulo-

gne , avec les Notes de Philippe

Béroaldi; puis celles à'sllde revues

fur les Manufcrits par Jucundus de

Vérone ; celles des Juntes avec les

Remarques de Nicol. Angelio : cel-

les où fe trouvent les corrections

de P. ViBorius , de Fulv. Urjinus
,

de Sylbwge , &c. L'Editeur nous

donne à la fin de fa Préface , une

Table de toutes les Editions qui

font venues à fa connoirtance , où

ces Auteurs ont paru foit conjoin-

tement , foit féparément, & qui

font au nombre de plusde 80, en

y comprenant les verfions en Lan-

gues vulgaires.

3. M. Gefner vient enfin à ce

qui regarde plus particulièrement

fon Edition, & nous rend un com-

pte exact: des circonftances qui

l'ont fait naître , & qui l'ont con-
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duite a l'état où nous la voyons au-

jourd'hui. Il y a environ 20 ans que
le Sieur Thomas Fritfcb, qui faifoic

l'honneur de la Librairie en Alle-

magne , forma le deflein d'impri-

mer les Auteurs dont il s'agit, Se

de les accompagner de tous les fe-

cours Se de tous les éciaircilTemcns

qui pouvoient en rendre la lecture

plus agréable Se plus utile. Il eut

recours
,
pour l'exécution ]de ce

projet, à M. Schoettgen, dont nous

avons parlé plus haut
,
jeune hom-

me laborieux , exact Se plein d'éru-

dition. Celui-ci raflembla en un
corps les Notes Se les Obfervations

des' fçavans Critiques dont nous

avons fait mention ; les rangea dans

l'ordre le plus convenable : joignit

à ces Notes [zs variantes qu'il crut

en valoir la peine , à l'exception de

celles de Politien
,
qui ne lui a-

voient point encore été communi-
quées ; fans oublier les remarques

de ce genre, qui fe trouvent ré-

pandues dans le Tréfor critique de

Cruter ; non plus que celles de Bar-

thius de Gronovius Se de Creenius

extraites de leurs Recueils de cette

efpece , ni quelques-unes de Gif-

bert Cuper fur Varron.

L'Ouvrage fut enfuite interrom-

pu , en attendant les fecours qui

dévoient arriver d'Italie ; Se M.
Schoettgen l'ayant remis entre

les mains du Libraire tourna fes

études d'un autre côté. Vers l'année

1716. le Sieur Fritfcb ayant reçu de

ce Pays-là, non feulement la col-

lation du Texte de nos Auteurs

avec les Manufcrits de Florence , Se

les variantes de Politien , mais en-
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core les Obfervations de MM.
Morgagni Se Pontedera fur cette

matière , & peu de rems après

,

celles de Matt. Bucbner^&z Schurz.-

Fleifcb , Se d' Almêlovèen ; il s'ad-

drelîa à M. Gefner , le follicitant

de mettre en oeuvre toutes ces ri-

chelTes.

Celui-ci s'en chargea volon-

tiers ; mais il trouva bien tôt que
l'entreprife étoit beaucoup plus

épineufe, qu'il ne l'avoit d'abord

imaginée. Il lui fallut en premier

lieu prendre connoiiîance des 4
Auteurs par une lecture fuivie

t

pour fc mettre au fait de tous les

endroits qui avoient befoin de cor-

rection , ou d'éclairciflement. Il

lui fallut de plus en dreffer une Ta-

ble alphabétique , en forme de
Dictionnaire , telle qu'on la voit

ici imprimée à la fin du fécond

Volume, Se qui pourra être d'une

très grande utilité à ceux qui vou-
dront étudier l'ancienne Agricul-

ture. La divifion des Chapitres Se

des titres du Texte de ces Auteurs

en petites Sections , faite par M.
Schoettgen parut d'une très-grande

commodité à notre Editeur , fur-

tout par rapport à la confrontation

des paiTages parallèles, qui ed un
des meilleurs moyens d'en décou-

vrir le fens véritable. A propos de

quoi M. Gefner traite ici avec éten-

due , de l'origine , des progrès,

des avantages Se des inconveniens

de ces fortes de divifions en Chapi-

tres , en Sections , en titres , en ar-

ticles , en paragraphes, &c. incon-

nues aux anciens , aufli -bien que

les petits argumens ou fommaires

Z zzij
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qui les accompagnent ; recherches

utiles Si curieufes , mais que nous

fupprimons pour abréger, Se qu'il

faut lire chez lui.

Du refte , il a fait imprimer im-

médiatement au - deflbus ries

Textes , les variantes réduites à

leur jufte valeur ; & au-defTousde

de ces variantes
y

les Notes des di-

vers Critiques difpofées en deux

colonnes & dont il a retranché

toutes les inutilitez & toutes les

redires -

y la plupart des citations de

partages parallèles , mais fur lef-

quelles il ne manque pas de ren-

voyer au Texte même des Auteurs

cités. Il nous fait part des caufes

,

qui ont retardé fi long-tems la pu-

blication de cet Ouvrage
}
& dont les

plus confiderables ont été la mort

du Sieur Thom. Fritfch , celle du
Prince de Veimar } laquelle a terme

l'entrée de fa Bibliothèque aux

Sçavans , à qui , Se fur-tout à M.
Gefner , elle étoit d'un très-grand

fecours 5 Se plusieurs maladies de

cet Editeur.

Les Notes qui lui appartiennent

en propre enrichirtent extrême-

ment cette nouvelle Edition. On
ne fçauroit trop louer fa modeftic

& fa politefle , qui l'engagent à fe

défier de fes lumières , à rendre ju-

ftice au mérite de tous ceux qui

l'ont aidé dans fon travail , & à ne

chagriner aucun des Interprètes qui

font d'avis contraire au fien. Au
furplus , cet Ouvrage n'eft point le

coup d'Ertai de M. Gefner. Il s'ert

déjà fait connoître avantageufe-

ment par une Edition du Dialogue

de Lucien , intitulée Pbilopatris
t
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publiée à Jêne /'«-S , en iy^.avec
une longue Dirtertation

,
par la-

quelle l'Editeur prétend prouver

que ce Dialogue eft d'un Auteur

plus récent que Lucien. Déplus,
il vient de donner une nouvelle

Edition du Thefaums "Ba/tl. Fabri
y

à la Haye , chez Jean Néaulme

173 5. in-folio i vol. avec une dédi-

cace Se une Préface de fa compofi-

tion.

11 a ra(Temblé à la fuite de fa

Préface , toutes les Epîtres Dédi-
catoires Se toutes les Préfaces qui

ont paru à la tête des Editions an-

térieures à celle ci. On trouve dans

le fécond Volume à la fuite de Pai-

ladius , un petit Mémoire de M.
Jean-Conr. Schvarz , Profefteur

en Eloquence & en Langue Greque
à Cobourg , touchant ce qui refte.:

roità faire pourréclaircifiement&

la correction du Texte de Palla-

dius ; Se une courte Dirtertation

fur la nouvelle Edition qu'il pré-

pare des Auteurs anciens de l'Agri-

culture. M. Gefner a fait imprimer

à la fin du fécond Volume
, &

avant la Table , le Livre de Popma,

où il eft traité de tous les inftru-

mens employés dans la culture des

champs, fuivi d'une Lettre de M.
Jnï.Pontedera écrite à M.Jean-Bap-

tifte Morgagni & de 4 Lettres de
celui-ci adreftees à MM. Facciola-

ti Se Pontedera ; Se dans lefqucl-

les cet habile Anatomifte , fait

plufieurs corrections heureufes

dans Columelle , dans Palladius

,

dans Varron , Se dans Végece.

Il rétablit plufieurs partages de

ce dernier par la comparaifon qu'il
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tn fait avec ceux de Cokimelk., . .l'Editeur

,
pour échantillon de ce

donc les premiers ne font vifible-

xnent que des copies , & qui lui fer-

vent auffi quelquefois à restituer le

Texre de Columelle.

Nous aurions fort fouhaité don-

ner ici quelques-unes des Notes de

qu'il eft capable de produire en ce
genre. Mais cela nous auroit me-
nez trop loin ; &c peut - erre notre

Extrait n'eftil déjà que trop éten-

du.

ABREGE' CHRONOLOGIQVE ET HISTORlQVE DE
l'origine , du progrès

3
& de l'état ailuel de la Maifon du Roi & de toutes

les Troupes de France, tant d'Infanterie que de Cavalerie & Dragons, avec
des Injlrutlions pour fervir à leur Hijloire , & un Journal Hiftorique des

Sièges y Batailles , Combats & Attaques ou ces Corps fcfont trouvés depuis

leurs inflitutions : le tout tiré des Livres des Gages de la Chafnbre des Com-
ptes , Extraordinaire des Guerres , Manufcrits , tant de la Bibliothèque du
Roi que des particuliers. Par M. Simon Làmoral le Pippre de Neufville
Chanoine de la Collégiale de Notre Dame à Huy , Aumônier de l'Ordre de

S. Michel de S. A. S. E. de Cologne Jofeph Clément : Tome I. contenant

les Gardes du Corps & Gendarmes de la Garde. Tome II. contenant les

Chevaux Légers de la Garde
t
les deux Compagnies des Aioufjuetaires les

Grenadiers k cheval , & toute la Gendarmerie, A Liège , chez Everard
Kints , Libraire & Imprimeur

,
prefentement à la nouvelle Imprime-

rie , en Souverain-Pont. 1734. in-4'. Vol. I. 541?. pag. fans compter la

Préface & la Table. Vol. II. 643. pag. fans la Table.

IL a déjà paru l'année dernière

un troifiémc Volume de cet Oiv
vrage , & ce Volume fuivant le

projet de l'Auteur , & l'étendue de

la matière qu'il traite , doit être

encore fnivi de plufieurs autres -.

comme on s'y propofe par - tout le

même plan & la même méthode
,

nous croyons qu'il fuffit de rendre

compte de ces deux premiers To-

mes pour donner une jufle idée de

tout le refte , & c'ell ce que nous

allons tâcher d'exécuter.

M. Le Pippre de Neufville, après

avoir répondu dans fa Préface
3
à

quelques Cenfeurs qui lui ont paru

trouver melTéant qu'un Ecclefiafti-

que s'occupe à écrire de chofes qui
regardent la guerre , expofe en ces

termes en quoi confifte fon travail

,

& par quel motif il l'a entrepris.

» J'ai apporté , dit il , tous les foins

» & toute l'application dont je fuis

» capable
,
pour fixer à une époque

» fure l'Inftitution de tous les

» Corps Militaires , faire voir la

» fucceffion des Généraux & des
» principaux Officiers qui les ont
» commandés, les changemens qui

» y font arrivés , & tirer desténé-

» bres de l'oubli une infinité d'ac-

» tions éclatantes où ces Corps
» fe font fignalés dans les difTerens

» tems & les différentes occafions
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« où ils fe font trouvés. Le but que

» je me fuis propofé , ajouter il , a

»été en rapportant ces exemples

» de valeur & de courage , d'exci-

» ter & d'enflammer de plus en

» plus les jeunes Seigneurs Fran-

u çois par le defir d'imiter ceux

» dont ils occupent la place , ou

» dont ils ont l'honneur de defcen-

» dre.

Ce genre d'étude , félon l'Au-

teur , étoit aulîi négligé qu'il eft

neceffaire, & il étoit important

que quelqu'un s'y appliquât : mais

perfonne , à fon avis , ne l'ayant

encore fait avec exactitude, il croit

qu'on ne fçauroitle blâmer de l'a-

voir entrepris , & que rien en mê-

me tems ne peut l'avoir empêché

d'y réuffir.

Ce n'eft pas qu'il prétende don-

ner fon Ouvrage comme une pro-

duction parfaite : il avoiie que ce

feroit une préfomption ridicule &
infoûtenable , & il reconnoît qu'u-

ne matière auffi vafte , & qui pour

être développée demande des re-

cherches immenfes , ne fçauroit ar-

river à fa perfection par les foins &
les travaux d'un feul homme : c'eft

auffi ce qui l'engage à prier mode-
ftement fes Lecteurs de regarder

fon Livre moins comme un Ou-
vrage accompli

,
que comme un

plan qu'il a tracé à ceux qui zélés

comme lui pour la gloire de la

Nation Françoife , & touchés d'a-

mour & de refpect pour l'Augufte

& jeune Monarque qui la gouver-

ne avec tant de fagefle , voudront

profiter de fes découvertes , &:

donner à Ion entreprife le degré de
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perfection qu'elle doit avoir.'

Ces deux premiers Volumes
comprennent , airtlî que l'annonce

le titre , ce qu'on peut appeller

l'Hiftoire des quatre Compagnies
des Gardes du Corps . de celles

des Gendarmes & des Chevaux
Légers de la Garde , des deux
Compagnies des Moufquetaires

,

des Grenadiers à cheval , & des \6

Compagnies de la Gendarmerie.

L'Auteur y donne i°. l'origine Si

l'inftitution de toutes ces Compa-
gnies débrouillées &c fixées , fi on
l'en croit à des époques plus fidèles

que celles d'aucun Ecrivain Si ap-

puyées de preuves certaines & évi-

dentes tirées de la Chambre des

Comptes , avec un détail de leurs

prérogatives , de leurs privilèges

,

de leur rang , de leurs fervices , de

leurs armes, &c.

i°. La Chronologie ou l'ordre fui-

vant lequel fe font fuccedés tous

les Officiers de ces difterens Corps,

fçavoir les Capitaines ou Capitai-

nes - Lieutenans , les Lieutenans

ou Sous - Lieutenans , les Enfei-

gnes , les Comètes & les Gui-
dons , les Majors Se les Ayde-Ma-
jors. Cette Chronologie efl accom-

pagnée d'inftructions plus ou
moins étendues pour fervir en

quelque forte à l'Hiftoire de ces

Officiers, 8c elle eft ornée de leurs

blazons gravés en taille - douce.

Nous devons ajouter encore qu'el-

le eft précédée d'une Lifte féparée

des Officiers de ces Compagnies
qui font parvenus aux grades de
Maréchal de France , de Lieute-

nant Général , de Maréchal de
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Camp , & de Brigadier des Années

du Roi. On trouve
3

. après cette

Chronologie un Journal Hiftori-

que de tout ce que chacune des

mêmes Compagnies depuis qu'el-

les ont été établies en Compagnie
d'Ordonnance ou autrement, a fait

de plus mémorable, foit aux Siè-

ges , foit dans les batailles.

Notre deffein n'eft pas de don-

ner ici l'Extrait de tous ces articles;

on juge bien que les détails qu'ils

renferment ne font pas également

intereflans pour tous les Lecteurs ;

ainfi nous ne nous arrêterons qu'à

ce qui nous a paru devoir plus gé-

néralement piquer lacuriohté, en

rapportant le plus fuccindement

qu'il nous fera poflible le fenti-

ment de l'Auteur fur l'origine &
l'inititution de chacun des Corps

qui compofent a&ucllement la .

Maifon du Roi.

GARDES DU CORPS.

Compagnie Ecojfoife. Des quatre

Compagnies des Gardes du Corps,

la plus ancienne eft celle des Ecof-

fois
,

puifque pour le tems de fon

origine elle remonte jufqu'au Rè-

gne de Charles VII. Un paffage de

î'Hiftoire d'EcoiTe écrite par Jean

de Lelée Evêque de Rofe & des

Lettres de Neutralité accordées aux

EcofTois par Louis XII. en 1507.

fervent à l'Auteur pour prouver en

général l'époque de cet établide-

ment , comme ils avoient fervi

- pour le même fu]et au P. Daniel

dans fa Milice Françoife. Mais M.
le Pippre de Neufville va plus loin;
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il prétend qu'on doit fixer précifé-

ment cette époque à l'année 1445.
tems auquel Charles VII. inftitua

15 Compagnies de Gens-d'Armes
en Compagnies d'Ordonnance : &
ce qui le confirme dans cette opi-

nion , c'eft que dans un des Re<n-
lires de la Chambre des Comptes

,

le Capitaine des Gardes Ecoflbis fe

trouve employé pour fes gages or-

dinaires dès l'année 1449. par con-

fisquent cet Officier devoit avoir

été créé auparavant , & ce ne peut
être, fuivant l'Auteur, qu'en 144 j.

M. le Pippre de Neufville qui fem-
ble en toute occafîon avoir pris à

tâche de cenfuier le P. Daniel fait

une efpece de crime à cet Ecrivain

qui apparemment n'avoit pas con-
noiffance du Regiftre de la Cham-
bre des Comptes , d'avoir hézité à

déterminer la même époque
,

quoique dans le fond il ne s'en foit

pas éloigné ; mais ceux qui liront

cet endroit & quelques autres juge-

ront peut être qu'il feroit à fouhai>

ter que la critique de l'Auteur fût

moins vive &i plus mefurée.

Quoiqu'il en foit, voici de quel-

le manière fut formée la Compa-
gnie Ecoffoife , fuivant M. le Pip-

pre de Neufville ; comme ce qu'il

dit là-deflus ne nous paroîr pas bien

clair , fans doute par quelques fau-

tes d'imprefïion , nous emprunte-
rons fes propres termes. Il s'expri-

me ainfi : » On doit d'abord obfer-

» ver que les 14 Archers , nommés
» aujourd'hui Gardes de la Manche,
» furent établis avant Charles VII.

*> fur le pied d'hommes d'armes; ce

» Prince ne fit donc qu'inftituer un
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» homme d'armes, auquel il donna

» de même qu'à ces 14 Archers, qua-

rt tre hommes à chacun , ce qui forma

a une compagnie de 1 14 hommes : el-

» le a fubfîfté ainfi jufqu'à François

» premier qui la reduifità roo. afin

» de la rendre égale aux trois autres

» Compagnies des Gardes ; ce qui

» prouve qu'elles ont été dès leur

•> origine fur le pied de la Gendar-

» meric ,
quoique nommées Com-

» pagaies des Archers de la Garde :

» la différence de l'homme d'armes

«avec l'Archer à Cheval , confi-

» ftoit en ce que le premier étoit ar-

» mé de pied en cap , c'eft ce qu'on

» appclloit alors , Armâtura gravist

» ( c'eft toujours l'Auteur qui par-

» le ) &c que le fécond ne portoie

» qu'un arc , des flèches & des jave-

» lines. Les armes de ces derniers

» ne doivent point faire conclure

i> qu'ils étoient inférieurs aux hom-
» mes d'armes ; car il eft aifé de

» concevoir que le fervicc aflldu

»> qu'ilsétoient obligés de rendre au

» Roi , les expofant à des mouve-

» mens beaucoup plus confidera-

» blés que les Gens d'armes , ils fe

»trouvoient dans l'impoflibilité

» d'être armés de toutes pièces. Tel

eft le fentiment de l'Auteur aufli-

bien que fa manière de l'expliquer.

Il obferve enfuitc que la Compa-
gnie Ecolïojfc depuis fa création

,

c'eft-à-dire depuis Robert Patilhoc-

EcolTois , fon premier Capitaine,

jufqu'en mil fix-cens un , a tou-

jours eu des Capitaines de la mê-
me Nation , &c que Jacques de

Lorges , Comte de Moncgomme-
ry , pourvu en 1544. en étoit
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regardé comme originaire : » il

remarque encore que Jean d'O

,

Seigneur de Maillebois qui fucce-

da au Comte de Montgommery
,

fut le premier Capitaine François

mis à la tête de cette Compagnie
,

6c que depuis elle n'a eu que des

Capitaines de cette Nation ; ce qui

y a auiïî introduit beaucoup de

François.

Cette même Compagnie , à cau-

fe de fon ancienneté , a le pas fur

les trois autres , & c'eft à elle que

fontattachés les vingt-quatre Gar-
des de la Manche & le premier

homme d'armes , dont l'Auteur

donne ici l'origine
t
les fonctions ,

Se les prérogatives.

Après avoir parlé en premier lieu

des Gardes Ecoflois , M. lePipprc

de Neufville vient à ce qui regarde

les quatre Compagnies des Gardes
du corps en général. Elles n'étoient

( félon lui ) compofées d'abord

que de 100 hommes; elles ont de-î

meure dans cet état depuis Fran-

çois I. jufqu'en 16^4. que Louis

XIV. jugea à propos ( dit l'Auteur)

de les augmenter fucceiiîvementSc

de les mettre à 360 hommes cha-

cune. Ce Prince créa des Officiers

à proportion.

En 1664. il n'y avoit qu'un Ci-,

pitaine, un Lieutenant,& un Enfei-

gne dans chaque Compagnie , ex-

cepté celle des Ecoflois qui avoit

deux Lieutenans. En 1667. on dou-

bla les Lieutenans dans les trois au-:

très Compagnies : en 1677. le

Roi ajouta un troifiéme Licute-;

nant , & cette augmentation a fub-

fifté jufqu'à prefent i les Enfcignes

onij
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ont été multiplies comme les Lieu- bre des Comptes fait remonter cet

tenans , & il y en a toujours eu le

même nombre.

Les Exempts font beaucoup

plus recens que les Lieutenans ou

les Enfeigncs. L'Auteur trouve

l'époque de leur inftitution dans

une Ordonnance de Hcnrilll.de

1 57S. laquelle a été fuivie d'une au-

tre de Henri IV. du mois de Sep-

tembre 1598. où il eft dit que do-

rénavant dam chacune défaites Ban -

des il n'y aura que quatre Archers

francs de Hoquetons&deHallebardes.

C'eft cette exemption qui leur a

fait prendre le titre d'Exempts ;

leur nombre a beaucoup varié , Se

il eft maintenant fixé à douze.

Les Brigadiers & les Sous Briga-

diers, félon M. le Pippre de Neuf-

ville ne font dans les Compagnies

que depuis 1663. ou 1664. En
1666. le Roi créa un Major pour

tout le Corps avec deux Aides-

Majors : mais ceux-ci font au nom-

bre de quatre depuis 1C74..

L'Auteur n'oublie point le Rè-
glement du mois de Septembre

1664. par lequel Lous XIV. abolit

la vénalité des places des Gardes du

Corps ; Se ce Règlement a été

exactement obfervé depuis ce

tems-là.

IL Première Compagnie des Gar-

des du Corps François ou de Villeroi.

Quelques Ecrivains , entre autres

le P. Daniel , ont placé l'inftitu-

tion de cette Compagnie à l'année

1475. &c ont prétendu que ce fut

en faveur de Louis de Graville. M.

le Pippre de Neufville fondé fur

l'autorité des Regiftres de la Charn-

Sepumb.

érabliiTement deux années plutôt

,

&: foûtient qu'il faut le fixer au ra
de Juillet 1473. & que ce fut Jean
de Blofïet Seigneur du PJefïis-

Pathé qui eut le premier le com-
mandement des cent Archers Fran-

çois que Louis XL créa pour fa

Garde ordinaire par des Lettres

dont la teneur eft ici rapportée.

III. Compagnie de Louis de Gra-
ville

, aujourd'hui de Bcthune.

Tous les Auteurs conviennent
que cette Compagnie fut créée

en 1475. en faveur de Louis de
Graville , Seigneur de Montai-
gue ; mais M. le Pippre de Neuf-
ville ne peut convenir ni avec

l'Auteur qui a compofé l'Hifloire

des cent Gentils-Hommes, ni avec

le Père Daniel qui afuivi le même
Syftême, qu'elle ait été la premiè-

re Compagnie des Gardes du
Corps François. On peut voir

dans le Livre les raifons qu'il

en apporte &c dont la principale

à notre avis eft d'avoir prouvé
dans l'article précèdent que la

Compagnie de Jean de BlolTet

avoit été établie deux ans aupara-

vant.

IV. Compagnie de Jean d'Etrée ;

aujourd'hui d'Harcourt. Il étoic

d'autant plus difficile ( félon l'Au-

teur ) de déterrer l'origine de cette

Compagnie qu'on trouve cinq Ca-
pitaines des Gardes exiftans , &
faifant fervice depuis 1545. juf-

qu'en 1561. fçavoir :

Jacques de Lorges , Comte de

Montgommery.
Joaciiimdela Châtre.

A a tjL
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Antoine Ruffin Ponthon , Séné-

chal d'Agenois.

Jean d'Etrée.

Louis le Roi , Seigneur de Cha-

vigny.

A force d'examiner , Mon-
fieur le Pippre de Neufville a

reconnu parles compres d'Antoi-

ne Ponthon Sénéchal d'Agenpis
,

qu'en i$-|5- François I. diviia la

Compagnie de ce Sénéchal en deux

pour favorifer Jean d'Etrée , &c

qu'il lui donna cinquante Archers

d; la Garde ; ce qui ht que dans

cette année il y eut une cinquième

Compagnie. Ce fait éclairci , il re-

{loit encore à fçavoir comment
cette cinquième Compagnie exifte

aujourd'hui, 6c de quelle manière

elle prit la place de la quatrième

qui fut fupprimée ; c'eft ce que

l'Auteur explique en ces termes -,

»En 155 1. Philippe de Maillé
,

» Chevalier, Vicomte de Verneuil,

» qui fut nommé à la Compagnie
» de Jean d'Etrée , avoit pour Lieu-

» tenant, félon les Regiltres de la

» Chambre des Comptes , Jean

«Gueret, & pour Enfeigne, Jean

« de Gonnelieu. Or Philippe de

» Maillé, ayant été tué en 1553.

» Jean d'Humiere lui fucceda i'an-

» née fuivante ; il eut encore les

» mêmes Lieutcnans , EnfeigncsSc

» Archers , comme Arthus de Mail-

»lé, Seigneur de Brezé , Succef-

=» feur de Jean d'Humiere , Se qui

» le fut jufqu'cn 1575. de forte que

p jufqu'aujourd'hui on voit par la

» Chronologie des Capitaines , la

»filiation de cette Compagnie dont

=» le Duc d'Harcourt eft Capitaine.

S SÇAVANS,
*> A l'égard de la quatrième

» Compagnie, c'efl toujours l'Au-

» teur qui parle , inftituée en 1 5 14.

» en faveur de Raoul de Vernon
» Seigneur de Montreiiil , à qui

» Louis le Roi , Seigneur de Cha*
» vigny fucceda en 151 7. & enfui-

» te fon fils François le Roi en

» 1553. elle n'exifte plus f.n>re de

» filiation : car les Regiltres des

» Comptes des quatre Compagnies
» ne font point connoître qu'il y
» ait eu de filiation de cette dernie-

»re depuis 1563. au lieu que la fi-

»liation des quatre autres Capitai-

»> nés fe trouve dans les Regiltres

» des Gages , depuis cette année

» jufqu'à prefent, & qu' Arthus de

» Maillé Seigneur de Brezé , -eft

» nommé cette année , comme
» ayant reçu fes gages , enfin qu'en

*> 1575. Nicolas de Grimonville
,

» Seigneur de l'Archant , eut la

"Compagnie. C'efl: ce qu'on peut

» voir par la Chronologie des Capi-

»> taines , depuis Jean d'Etrée
,

juf-

» qu'au Duc d'Harcourt
,

qui eft

«aujourd'hui à la tête de la Com-
» pagnie.

GENDARMES DELA GARDE.

V. Quoique les Gendarmes ayent

toujours été confiderés comme la

plus noble partie de la Milice Fran-

çoife depuis que Charles VII. eue

inftitué les Compagnies d'ordon-

nance , Se quoique les Rois avent

voulu avoir une de ces Compa-
gnies , dont ils étoient eux-mêmes
les Capitaines , cependant elles n'é-

toient ni comprifes dans leur Mai-;
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fon , ni deftinées pour la garde de

leur perfonne. Henri IV. ayant in-

ftitué en 1609. une Compagnie de

Gendarmes pour la Garde du Dau-

phin fon fils, qui en tut Capitaine,

ce dernier Prince étant parvenu à

la Couronne , retint par une mar-

que fingulierc de confiance , cette

même Compagnie au nombre de

celles de fa Garde par une Ordon-
nance du mois de Juillet i6ii.Sc

en fit M. de Souvré le premier Ca-

pitaine-Lieutenant ; Sa Majefté fe

refervant pour elle-même le titre

de Capitaine.

A l'égard du rang de cette Com-
pagnie , l'Auteur obferve

,
qu'elle

a été formée après celle des Che-
vaux-Légers de la Garde, &C qu'il

femble qu'elle ne devoir pas avoir

la préféance ; mais que comme de

tout tems en France & dans toure

l'Europe , la Gendarmerie a tou-

jours eu le pas fur la Cavalerie lé-

gère
,

qui elt ( dit-il ) une efpece

de milieu
,
qui renfermoit les Gar-

des du Corps , en vertu de leur ar-

mure &c de leur qualité d'Archers

,

elle a palTé devant comme étant

une Compagnie d'hommes d'ar-

mes. Il ajoute que félon cet ufage

les Gendarmes de la Garde tenoi'ent

le premier rang , & avoient le pas

fur les Gardes du Corps fous le

règne de Louis XIII. & pendant

les premières années du règne de

Louis XIV. En 1665. ce Prince

ayant refelu d'augmenter les Com-
pagnies de fes Gardes compofées

alors de 100 Maîtres chacune , &c

d'en faire un corps de Troupes ré-

glées, il leur donna le premier rang

B R E , 1 73 6. 57;
lut toutes les Compagnies de fa

Maifon
, & par confequent fur cel-

le des Gendarmes de la Garde.

A l'occalion de ce Règlement,
M. le Pippre de Ncufvilie rapporte

d'après le P. Daniel le privilège fin-

gulier du Capitaine-Sous-Lieute-

nant des Gendarmes de la Garde,
qui a la préléance & le commande-
ment dans le fer vice de la Maifon
du Roi fur les Lieutenans des

Gardes du Corps , &: qui pour
cette raifon commande dans les

Armées toute la Maifon du Roi

,

à moins que Sa Majefté ne donne
une Lettre de fervice au plus an-

cien Officier général de fa Maifon.

L'Auteur remarque de plus qu'à la

fin des Campagnes , lorfque la

Maifon du Roi a été féparée , le

Capitaine - Sous - Lieutenant des

Gendarmes a toujours commandé
de droit dans toutes les occafions

,

foit en marche , foit dans les cam-
pemens les Gendarmes , Gardes du
Corps Se autres , &c que les deux
Sous-Lieutenans de cette Compa-
gnie commandent toujours les

premiers détachemens de la Mai-
fon du Roi qui fe font dans les Ar-

mées, montant toujours le premier

piquet avec les Lieutenans des Gar-

des du Corps.

Les Gendarmes de la Garde n'a-

voient dans les commencemens
qu'un Capitaine - Lieutenant, un
Capitaine - Sous - Lieutenant, un
Enieigne &C un Guidon. Mais en

1675. le Roi doubla ces trois der-

niers Officiers ,
&c tripla les deux

derniers en 1683. de forte qu'il y a

à prefent dans cette Compagnie
A a a a ij
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un Capitaine - Lieutenant , deux

Sous-Lieutenans , trois Enfeignes

& trois Guidons.

L'Auteur entre encore dans d'au-

tres détails touchant les Gendar-

mes de la Garde ; mais la crainte de

donner trop d'étendue à cet Extrait

nous oblige de renvoyer au Livre-

même ceux qui feront curieu'x de

s'en inftiuire.

CHEVAUX-LEGERS
de la Garde.

VT. Nous ne nous arrêterons

point aux difcuiïions préliminaires

que fait M. le Pippre deNeutville

des fentimens de M. de Buffi-Ra-

butin & du P. Daniel fur le tems

où cette Compagnie qu'on con-

vient allez avoir été dans fon origi-

ne amenée par un nommé M. de la

Curée à Henri IV. Roi de Navarre,

qui lui donna d'abord le titre de

Chevaux-LégersduRoi , futréel-

lcment érigée en Garde &admife

dans la Maifon du Roi. Nous di-

rons feulement que l'Auteur ,

pour fixer cette époque , s'eft fervi

d'un Manufcrit de la Bibliothèque

du Roi qu'il défigne par le titre de

Journal Manufcrit de Henri IV.

fans en marquer le numéro
i

Se

qu'il croit être un Ouvrage du

Marquis de Bricnne. Voici le parta-

ge de ce Manufcrit : Peu devant que

h Roi levât le fiège de Rouen
J il

donna la Lieutenance de fa Compa-

gnie des Chevaux- Légers à la Curée
,

qu'avait M. de Sendat •• la Curéefit

difficulté de la prendre
,
pane qu'il y

avait long tems qu'il avoit quitté la

S SÇAVANS.
Cavalerie Légère

y
& qu'il avoit une

Compagnie de Gendarmes Ce
qui fut caufe que le Roi pour lui faire

accepter cette Compagnie la tira hors

de la Cavalerie- Légère
y
& la créa

de deux cens Chevaux-Légers de fes

Cardes , lefquels ne recevaient com-

mandement que du Roi & du Géné-

ral
3
& logeoient au plus près quartier

du Rai,

Or le Siège de Roiien fut levé

le 20 Avril 1591. par conléquent

ce ne peut être qu'au commence-
ment de ce mois ou au mois de

Mars de la même année que les

Chevaux • Légers amenés d'abord

par M. delà Curée, puis comman-
dés par M. de Sendat , &c enfuite

par M. de la Curée neveu du pre-

mier , ont eu le titre de Gardes du
Roi ; & par une autre conféquence

il fuit que M. de Buffi-Rabutin Se

le P. Daniel qui placent cette infti-

rution en 1593. fe foient trompés.

Tel eft le précis du raifonnement

que tait l'Auteur fur l'autorité du
Manufcrit qu'il cite.

La Compagnie des Chevaux-
Légers de la Ga.de à la création de

celle des Gendarmes en 1609. per-

dit fon rang
, quoiqu'elle fût beau-

coup plus ancienne : le Roi offrit

de le lui donner avant cette non-
Telle Compagnie , à laquelle il eut

fait prendre le titre de Chevaux-
Légers : mais n'ayant pas voulu

perdre ce titre fous lequel elle

s'étoit acquis beaucoup de gloire

par fes belles actions , elle n'eut

dès ce jour que le rang après les

Gendarmes de la Garde
}

quoi-

qu'elle jouiffe des mêmes privs-
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îégcs que ces derniers , & qu'elle

ait quelques diltmdtions qui lui

font particulières-

MOUSQUETAIRES DU ROY.

VII. L'ufage des anciennes Ban-

des d'Hommes d'Armes étoit, fi-

lon M. le Pippre de Neufville

,

d'avoir à la fuite de chacune d'elles

une autre Compagnie ,. connue
premièrement fous le nom d'Ar-

chers , à caufe des armes qu'ils por-

toient : enfuite on les appella Ca-
rabiniers , dès que les Carabines

furent fubftituées aux Arcs & aux

Flèches : chacun de ces Hommes
d'Armes fut alors obligé d'entrete-

nir à fa fuite un Carabinier , &
lorfque la Compagnie étoitaflem-

blée, ces Carabiniers formulent une

autre Compagnie fous les ordres

du même Commandant. Les Che-
vaux-Légers du Roi , comme étant

réellement Hommes d'Armes, au

fentiment de l'Auteur, avoient auffi

une de ces Compagnies qu'on ap-

pelloit par diftinclion les Carabi-

niers du Roi Louis XIII. en i6zz.

ce Prince les voyant lefles & bien

montés , changea leurs carabines

en moufquets, comme leur nom
de Carabiniers en celui de Mouf-
quetaires , & leur donna un Capi-

taine qui refta jufqu'en 1629. fub-

ordonné , de même que la Compa-
gnie au Capitaine - Lieutenant des

Chevaux Légers. Voilà l'origine de

la première Compagnie desMouf-

quetaires du Roi.

Elle fubfiffa fur ce pied jufqu'en

1634. que le Roi s'en fit Capitaine

F» R E ; 1736*. jjy
& donnai M. àz Tréville la char-

ge de Capitaine - Lieutenant. En
1646. le Cardinal Mazarin voulant
la donner à un de fes neveux, &
M. de Tréville n'ayant pas voulu
donner fa démiiîîon, elle fut caflée;

mais le Roi la retabiiten 1^57. ôc

le Duc de Nevers en fut alors Ca-î

pitaine-Lieutenant.

L'Auteur met l'époque de la.

création delà féconde Compagnie,
qui portoit auparavant le titre de
Moufquetaires du Cardinal Maza-
rin

, à l'année ifi'ô'o. après que le

Cardinal l'eut donnée au Roi. Elle

ne fut montée qu'en 166$. lorf-

qu'elle fut envoyée à l'expédition

de Marfal pris par le Maréchal de
la Ferté : le Roi n'en fut pas d'a-

bord Capitaine ; mais lorfqu'en

\&C\. M. Marfac l'eut vendue à
M. Colbert-Maulevrier, frère du
Miniltre , le Roi envoya à Cha-
renton où cette Compagnie étoit

en quartier , un Commiflaire qui
la cafîa : elle fut rétablie en 1665.

furie pied de la première Compa-
gnie , le Roi s'en fit Capitaine,

comme il l'étoit de l'autre , & M.
de Maulevrier prit en mêmetems
le titre de Capitaine-Lieutenant.

GRENADIERS A CHEVAL.

VIII. M. le Pippre de Neufvil-

le avoit annoncé dans le ProfpeEius

qu'il traiteroit des Grenadiers à

cheval dans fon premier Tome
,

après les quatre Compagnies des

Gardes du Corps , &: avant les

Gendarmes de la Garde. » Il m'eft

» revenu { dit il dans fa Préface
},
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» que pliifieurs Officiers Militaires

» de la Maifon du Roi avoient

» trouvé à redire à cette difpoli-

» tion , attendu que les Grena-

» diers à cheval ne faifant point

3> corps de cette Maifon , & mar-

3= chant à la tête comme troupes

» détachées , il étoit plus à propos

» de placer dans mou Ouvrage cha-

» que troupes , fuivant leur rang

n de marche tant à la guerre

» qu'aux revues devant le Roi , &
» que conféquemment je devois

» placer les Grenadiers à cheval ou
» tout à la tête , ou abfolument à

m la fin. Il a profité de cet avis ; &
l'impreffion de fon Livre étant

trop avancée , il a été obligé de

mettre les Grenadiers à cheval

après les Moufquetaires, quelque

envie qu'il eût de les placer à la tê-

te de la Maifon du Roi.

Cette Compagnie créée par

Louis XIV. dans le mois de Dé-

E S SÇAVANS,
cembre 1676". fut tirée du Corps

des Grenadiers dont les premiers

furent établis dans le Régiment du
Roi Infanterie , immédiatement

après l'année 1667. Dans les batail-

les elle a l'honneur de combattre à

la droite de la Compagnie Ecoffoi-

fe j elle campe aullî à la droite de

la même Compagnie, 6c dans les

Détachemens les Grenadiers du
Roi font toujours fous les ordres

de l'Officier qui commande les

Gardes du Corps.

C'eft-là tout ce que nous avons

cru devoir extraire de l'Ouvrage

de M. le Pippre de NeutviJle pour

en faire connoître le mérite
-, nous

ne pouvons nous difpenfer d'ajout

ter que fans parler du ftile il feroit

à fouhaiter en général qu'il y régnât

un peu plus d'ordre & de clarté,

Si qu'il fût plus correctement im-

primé , loir pour les noms propres,

foit pour la date des années.

EGLOGVES 1>E VIRGILE , TRADVITES EN VERS
François avec le Lutin a côté , & diverfes Pocfîes

,
par M. Richer. Nou-

velle Edition , revue
y

corrigée & augmentée de la Vie de Virgile , tirée de

divers Auteurs. A Paris , chez Ganeau fils , rue S. Jacques, à S. Louis.

173e'. vol. in-11. pag. 257. fçavoir 185. pour les Eglogues de Virgile
t

Si 71 pour les Pocfies diverfes.

IL a été parlé de la première

Edition de cet Ouvrage , dans le

23
e Journal de 1717. mais li fuc-

cinclement
,
qu'on n'a fait prefque

que l'annoncer , au lieu d'en don-

ner l'Extrait. Celui clesjournaliftes

qui en a fait mention & qui de-

puis a quitté la plume , commence
paie dire i°. Qu'il n'eft pas aifé de

bien traduire des vers en vers ; i°.

Qu'il l' cft peut-être encore moins d'ex-

primer en profe
y

les agrémens de la

Po'éfïe; i°. Que les Traducteurs en

vers
}
s'abfliennent volontiers de met'

tre le Texte à coté de leur ver/ion '

comme l'a mis à côté de la fienne

M. Richer ; 4 . Que le Texte efi une

incommode pierre de touche
,
qui , au

premier coup d'oeil
y

fait juqer de la

capacité du Tradutleur i
5

. Que
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lorpju'un Tradiiileur ne craint point

ce rifijue-la , ;/ compte
, fans doute

,

lui-même
} fur le fucch de fon tra-

vail.

Quatre exemples , chacun de

quatre à cinq lignes , font le relie

de l'article.

M. Richer , au commencement
de cette féconde Edition , rappelle

par manière de reproche , ces mê-
mes termes. » Si , dit-il , l'on a mis

«ici le Latin à côté du François ;

» Qu'on ne croye pas pour cela
t

y> que le Traducteur s'imagine éga-

» 1er l'original,comme un Critique

» de mauvaife humeur , l'a inlinué

» lorlque la première Edition de

» cet Ouvrage a paru. Bien loin

» d'avoir cette vanité , l'Auteur eft

» très-perfuadé qu'un Texte auffi

33 parfait que celui de Virgile , cil

j) une incommode pierre de touche.

» Mais il a cru devoir paffer par

ndeffus cette condderation en fa-

» veur & pour l'utilité des jeunes

» gens qui liront fa Traduction , à

"laquelle il a joint, dans la même
» vue , de petites Notes Hiftori-

» ques & Mythologiques.

Cet AvertilTcment , eft fuivi

d'un Difcours Préliminaire fur la

manière de traduire les Poètes
,

après quoi vient la Vie de Virgile
,

& enfuitela Traduction des Eglo-

gues.

Quant au premier point , M.
Richer remarque que, félon plu-

fieurs Sçâvans , on ne peut bien

traduire les Poètes qu'en profe :

Que d'autres au contraire, penfent

que pour conferver les beautez

d'un Poète , il faut le traduire en

vers.

B R E , i 7 3 6. j;p
Madame Dacier a fuivi le pre-

mier fentiment , mais quelques réf.

pecb.bles que foient fes dédiions
,

M. Richer trouve que cette Ser-
vante étoit partie mtcrclTée dans la

queftion dont il s'agit , cv que c'eft

pour cela qu'elle l'a jugée en fa fa-

veur.

M. Defpreaux au contraire fa-

vorile la féconde opinion , & quoi-

que les imitations d'Horace & de

Ju vénal dont il a orné fes Poéfies
,

le falîent également foupçonner de
partialité, cependant notre Auteur
lui donne fans héfiter,gain de cau-

fe , & allègue en faveur de cet Ecri-

vain , la raifon & l'expérience. Il

compare un Poète mis en Profe , à
un Cavalier démonté

, qui perd
beaucoup de fa force quand il eft

obligé d'aller à pied , & il dit que
c'eft pour cela que Gucret dans ion
Parnaffe reforme , fait prefenter pat
Horace , une Requête à Apollon,
contre ceux qui traduifent Horace
en profe.

M. Richer avoiie que les Tra-
ductions de vers en profe , ont l'a-

vantage d'être plus littérales & de
faciliter beaucoup par ce moyen s

'

l'intelligence des Poètes , ce qui
lui tait dire que fuppofé entr'elles

le même degré de perfection dans

leur genre, les Traductions en pro-

fe font plus utiles , & celles en
vers plus agréables ; mais ces der-

nières, pour avoir l'agrément dont
il s'agit , demandent un extrême

travail
, & c'eft une maxime reçue

depuis long-tems, qu'Homère &
Virgile , doivent être plutôt imités

que traduits. Ainfi l'entrcprife eft
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hardie , non feulement de traduire

les Eglogues de Virgile , mais

d'elîayer de tranfporter dans une

Langue aulTî difficile à manier que

la Françoife , les grâces de ce chef-

d'œuvre de la Pocfie Latine.

M. Richer, pour réuflfir autant

qu'il lui a été pofîîble dans un tel

deflein , a cru avec raifon qu'il ne

falloit pas s'attacher fcrupuleufc-

ment à la lettre , mais en prendre

l'efprit , & fe borner à conferver

exactement les penfées de fon ori-

ginal , fans s'embarrafler des ex-

preftions. La liberté de changer

quelques termes , lorfqu'il l'a pu

faire fans altérer le fens , eft toute la

licence qu'il s'eft donnée. Un nom
de-fleur

,
par exemple , un nbm de

Berger , ou d'Arbre
,
pour un au-

tre , voilà prcfque toute la diffé-

rence qui fe trouve dans cette Tra-

duction. Le mot de Trocfne que no-

tre Auteur a banni , eût mal fonné

ici en François , tandis que Ligu-

flrum , dont il eft la Traduction
,

fonne fi bien en Latin. Il en faut

dire autant de ceux de Bouc
}
de Va-

che , de Bouvier , Se d'autres fem-
blables

,
que pour la même raifon,

l'on a fupprimés ou changés.

M. Richer a fubftituc en plu-

fîeurs endroits
, par une raifon de

bien-féance , des noms de Bergè-

res , à des noms de Bergers ; Se il a

tâché psr-tout.de faire en forte que

rien ne choquât ni h Langue , ni les

mœurs. Ce n'eft pas pour les Sça-

vans qu'il donne fa Traduction
,

J'original leur fuffit : C'eft pour

ceux qui n'entendent pas le Latin.

Comme pluûeurs Eglogues de

ES SÇAVANS,
Virgile font allégoriques , elles ont

dû taire plus d'unpreiîion dans le

fiécle où vivoient ceux dont il s'y

agit , Se dans un tems où la mémoi-
re des actions Se des faits célèbres

dont il y eft parlé , étoit encore ré-

cente -, mais M. Richer obfervc

qu'indépendamment de cette cir-

conftance, elles ont des beautez de

tous les tems , lefquelles en ren-

dront la lecture toujours également

agréable.

La féconde Pièce dont il nous

refte à parler avant que de venir au

corps de l'Ouvrage , eft la Vie de

Virgile. Ce que M. Richer dit de

ce Poète, ne peut qu'augmenter

l'eftime que fes Ecrits lui ont mé-
ritée. Il prétend faire voir que les

mœurs de Virgile n'ont point dé-
menti fes Oeuvres

,
que la fagefle

regnoit fur fes lèvres Se dans fes

Ecrits
,
que s'il avoit l'efprit judi-

cieux Se fublime , il n'avoit pas le

cœur moins vertueux Se moins no-
ble. Au refte notre Auteur a tiré du
P. de la Rue , les époques & l'ar-

rangement des faits qui concernent

l'Hiftoire des Ouvrages de ce Poë«

te.

Pour ce qui regarde le portrait

de Virgile , fes mœurs , fes amis

,

fes cenfeurs , Se antres particulari-

tez, M. Richer a fuivi Donat , Se

plusieurs Auteurs où ces faits font
épars Se fans ordre, au lieu qu'ici

on les trouve expofés avec beau-
coup de méthode Se d'arrangé-;

ment.

Pour ce qui eft de la Traduction
des Eglogues nous ne fçaurions

mieux taire pour en donner une

jufte
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jufte idée que d'en citer quelques

arricles.

Nous rapporterons pour cela le

commencement de la première

Eglogue.

MELIBOEUS.
Tityre tu patula? recubans fub tegmine

Silveftrem tenui mufam meditaris avenâ:

Nos patrix fines , & dulcia linquimus
arva,

Nos patriam fugimus ; tu Tityre lentus

in umbra

Formofam refonare doces Amariliida
lilvas.

Ces vers , dans la première Edi-

tion , font ainfi rendus :

MELIBE'E.

Heureux Tityre , aflis à l'ombrage des

hêtres ,

Tu dis fur des pipeaux des airs doux Se

champêtres ,

Et nous , infortunez, déformais vaga-
bonds ,

Nous fuyons nos guérets & nos chères

mailbns

Quand tu fais répéter , couché fous un
feuillage

,

Le nom d'Amaryllis aux échos du bo-
cage.

Dans cette féconde , ils font tra-

duits de la manière fuivante
, qui

diffère en peu de chofe.

Tes légers chalumeaux , à l'ombre de
ces hêtres,

Font retentir les bois de leurs accens

champêtres ,

Heureux Tityre ! Et nous infortunez >

ertans

,
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Nous laiflbns nos guerets en proye à nos
Tyrans

,

Quand tu fais répéter, couché fous un
feuillage

,

Le nom d'Amaryllis aux échos du boca-
ge

TITYRUS.

O Mclibœe, Deusnobisharc otia fecit.

NamqueeritiUemihifernperDeus : jl-

lius aram

,

S*pe tencr noftris ab ovilibus imbuet
agnus.

Ille meas errare boves , ut cernis , & ip-

Ludere quar vellem , calamo permifit
agrefti.

Dans la première Edition M. Ri-
cher a traduit :

TITYRE.
C'eft un Dieu , cher ami

, qui m'a fait

ces beaux jours,

Oui, je veux, comme un Dieu , le révé-
rer toujours.

Lefangdemes agneaux, celui de mes
genifles

Rougira fes autels, de fréquens facrifices,

C'eft lui qui me permet de garder mes
troupeaux

,

Et qui me laifTe en paix , enfler mes cha-
lumeaux.

Dans la féconde , cette Traduc-
tion eft changée en celle-ci.

TITYRE.

O Mélibée, un Dieu me fait ces lieureuï

jours.

Oui, comme un Dieu je veux le révérer
toujours.
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Souvent fur le- autels , pour le rendre

propice,

Je veux d'un tendre agneau lui fiirc un
fjcr.fice ,

C'eft lui qui. dans .ces lieux Jaifle erree

mes troupeaux
,

Et permet qu'à mon gré ,
j'enfle mes

chalumeaux.

On trouve dans la fuite de ces

Ejlogues
,
placeurs autres légers,

chang'emens de cette nature ,
&.' Ci

l'on en vçut voir des exemples on

peut confulterla quatrième ,1a cin-

quième , la fixiéme , & la dixième:

Eg'ogue ; mais pour revenir à la

première , voici comme notre Tra-

ducteur continue :

M E L I B O E U S.

Non equidem invideo : miror rnagis :

undique totis

Ufque adeô turbatur agris. En ipfe ca-

pellas

Protinus aeger ago : hanc etiam vix Ti-

tyre duco.

Hîc inter denfas corylos modo namque
gemellos

,

Spem gregis , ah ! Silice in nudâ , con-
nïxa reliquit.

S S Ç A V A N S ,

Helas de mon troupeau c'etoit l'unique

cl/oir.

Sxpe maltun hoc nobis , fi mens non
teva fuillet

,

De cœ!o taâas memini pradicere quer-
cus:

Sxpe findlra , cavà prardixit ah ilice cor-

MELIBE'E.

Je n'enfuis point jaloux , mais ton cal-

me m'étonne.

Quand nos champs font remplis des trou-

bles de Bellonne,

A peine ai - je fauve mon malheureux
troupeau.

Trille, je le conduis, & pour malheur
nouveau

,

La chèvre que tu vois , & qui me fuit à

peine,

A mis bas deux chevreaux fur la roche
prochaine

;

Le Ciel m'en menaçoit, je devoisle
prévoir ;

Souvent j'ai vu des pins écrafés du ton-

nerre ,

Souvent d'un chêne creux, aulTi vieux

que la terre.

Un finilire corbeau m'a prédit ce mat-
lieur.

Sed tamen ille Dcus qui fît, da , Tityre

nobis.

Mais dis-nous , £ quel Dieu tu dois tant

de faveur ?

T I T Y R U S.

Urbem , quam dicunt Romain , Meli-
bœe putavi

,

Stultus ego , huic noRrs fîmilem , quo
faîpe folemus

Paftores ovium teneros depellere fœtus.

Sic canibuscatulosfimiles , fie matribus'

hœdos

Noram ; fie parvis componere magna
folebam.

Verùm harc tantum alias inter eaput ex-

tuiit urbes

,

Quantum lenta folent inter viburna cu-
preflî.

TITYRE.

Trop fitnple que j'étois , il faut que je

l'avoue,

Je m'étois figuré Rome comme Man-
toiie,
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Egloguc Françoife de M. Riche»
laquelle cil intitulée Galate'e
& de la Traduction Latine.de M.
Souchav.

Oà fbuvent nous portons nos plus ten

tires agneaux.

Je fçavois que la chèvre cil comme les

chevreaux.

Dans ces comparaiïbns ma grofiiere

ignorance

Des deux extiémitez raprochoit la di-

ftance ,

Mais que mesjugemens étoient précipi-

tés ,

Rome furpade autant lerefte des Citez ,

Que des plus hauts Cyfrès l'on voit la

têtealtiere

Surpafler en hauteur, le jonc & la bruye-

Nous r.e fuivrons pas plus loin

notre Traducteur , en voilà fuffi-

famment pour taire voir s'il feroit

poflîblc en profe de traduire plus

fidèlement qu'il s'en acquitte en

vers.

Cette fidélité rend fon Ouvrage

véritablement propre pour ceux

en laveur de qui il l'a traraillé; car

il y a peu de commençans qui en

confrontant fur le Texte Latin cet-

te Traduction des Eglogues , n'en

puilTe tirer de très-grands fecours

pour l'intelligence du Poète.

Parmi les Pièces qui fuivent dans

ce Volume lés Eglogues deVirgile,

on voit diverfes Eglogues de M..

Richer , des Odes, & des Epigram-

mesdu même Auteur.

Entre ces Eglogues en eft une

qui a paru pour la première fois en

ï"7zo. &: que M. l'Abbé Souchay

de l'Académie des Belles-Lettres

,

& Profeffeur d'éloquence au Col-

lège Royal , a trouvée fi belle,

qu'il a cru devoir la traduire en

Latin. Voici un échantillon de cetre

TEXTE DE M. RICHER.

dilatée au Berger Damon.

Enfin après huit jours coulés dans la

ttiiieile

,

Le Ciel , mon cher Damon , te rend à
nia tendrefle.

Toutlanguidoit ici : nos champs infortu-
nés

De Flore & de Cérès étoient abandon-
nés.

Privés des tendres fons de ta douce rau-
fette

,

Les oifeaux de nos bois quittoient cette
retraite

;

Tandis que nuit & jour, j'invitois les

zéphirs

De porter jufqu a toi , mes vœux & mes
fbupirs.

Apprends-moi par quel charme une terre

écartée

Te faifoit oublier la trifte Galathée.

Traâuilion Latine p.rr M. Souchay.

Ergo poft multos gemitus , Iongofque
dolores

Te nobis tandem fuperûm clementia red-
dit.

Aima Cerestecum noltrïs exceflèrat ar-

vis,

Floraque purpureos moerens neglexerat
hortos

,

Quin etiam volucres , te non audireca-

nentem

Pertœfa: , umbrofbs nemorum liquere

recelfus.

Interea ducens imo fiiipiria corde ,

Mandabam zephiris trrftes tibi ferre que-
relas

,

B bbij
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Die , as>c

, te noftri
, quo , tellus extera, Ne te fouvient-il plus que fur eux m c*

'ato > fermens

Fecerit immemorem ? Ont appuyé la foi de mes engagement ?

TEXTE DE M. RICHER. Tradtâion Latine.

Bacchus y patoit - il mieux orner les

coteaux !

Y voit-on dans les prez couler plus de
ruiueaux >

Le Soleil plus brillant , égayant les boca-

ges,

Voit-il plus de Sylvains danfer fur les ri-

vages i

Les Bergers mieux unis y font-ils moins
jaloux i

Mais peut-être , c'était quelque lien plus

doux.

Tu te tais. Ah , Grands Dieux ! cette

abfence cruelle

,

Auroit-elle rendu mon Berger iniidelle i

TraâuUion Latine.

Num dulcior uvaracemïs

Carpitur ? An piures fugiunt per grami-

na rivi î

Lztiùs aut colles frondoib vertice rident;

Sanâior an tencras vincit concordia
mentes ?

Nempe files ? Aliène «alet , pro Jupiter,

igné

Perfidus , ac noflros ablêns defpexîs

amores i

TEXTE DE M. RICHER.

Damon à Gdatée.

Mon filence eft l'effet du trouble impé-
rieux

Qui vient failïr mon cœur , quand je vois

tes beaux yeux.

Ah T pourquoi te livrera de telles allar-

mes,

Connois-tu donc fi peu le pouvoir de tes

charmes î

Nefcio quid tenerum , tua cum datur
oratueri,

Linguam hebetat ,nec me finit ullam ef-
fundere vocem.

Infanos, Gaiatea ! tibi finxifle timorés

Quid juvat \ Ignoras quantum pulcher-
rima pollis ï

Nec venit in mentem
, quoties tua lumi-

na teftor

,

Et juro sternum finecri feedus amotis i

En voilà fuffîfamment pour don-
ner une idée de cette Egloguc
Françoife & de cette Eglogue Lati-

ne. M. Richer dit que les "connoif-
feurs trouveront dans le Poème
Latin , l'élégance de la diction-,

jointe à la douceur & aux grâces de
la Poëlîe Paftoraic;nous ne croïons
pas qu'il foit en cela défavoiié

d'aucun Le&eur intelligent.

Quant aux Odes de M. Richer,
il en eft deux principales dont on
ne fera fans doute pas fâché que
nous rapportions ici quelques ftro-

phes ; l'une eft adreftée à M. l'An-
cien Evêquede Fréjus .Précepteur
du Roi

, depuis Cardinal & Mini-
Are d'Etat. Elle a pouf fujet , U
Nature fenfable. L'autre eft adref-

lee à M. de la Faye de l'Académie
Françoife , & eft intitulée la Poe/te.

LA NATURE PERISSABLE.

ODE.
Ne cherchons point dans la nature

,

La fuprëme félicité.
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En vain l'erreur fie l'impoflure

L'érigent en Divinité.

Lorfque j'ouvre les yeux fiir elle ,

Tout m'offre un miroir ridelle

Qui m'éclaircit de Ton deilin.

Des corps le mobile afl'cmblage

Rend un allure témoignage

,

Que tout change Si paife à la fin.

Les lis fur le tapis de Flore

Ne confervent point leur fraîcheur :

Le Soleil qui les faitéclorre

Voit bien- tôt ternir leur blancheur.

Verfant autour une eau fertile ,

Tous les foirs un Fleuriffe habile

Renouvelle un travail ingrat;

Le tems qui s'écoule fans ceffe ,

Trompant fes foins & fon adreilc

Sous fes yeux en ternit l'éclat.

M.Richer, après avoir cité les

fleurs comme un exemple de la na-

ture périflable
,
jointà cet exemple

celui des chênes les plus forts &
«les monumens les mieux affermis

,

celui même des Aftres.

Victorieux de cent années,

Un chêne ombrageant les valons.

Semble braver les deftinées

Et la fureur des Aquilons.

Mais des froids climats de Scythie

,

Le fougueux époux d'Orithie

Vient attaquer l'arbre orgueilleux

,

Et tel cil l'effort de fa rage

Qu'on voit fous les coups de l'orage

Tomber fon fômmet fourcilleux.

Bâtimens d'un ordre fuperbe,

Monumens de «a vanité 3

S*l
Le tems vous a caché fous l'herbe

,

L'on doute où vous avez été.

La roche même la plus dure

Nelçauroit repouflèr l'injure

De cet infigne deffructeur ,

Et par lui bien tôt entamée

,

Cède à la dent envenimée

De ce tems exterminateur.

Si je confiderc les Aflres „

Et le concours des élimens

,

Les Defcartes , les Zoi oaftres

Nous en marquent les changement.

Même cette clarté féconde,

Ce Soleil , ce flambeau du monde ,

Moins brillant quelquefois nous luit i

Sa pâle & tremblante lumière,

Jadis à la nature entière

Fit craindre une éternelle nuit,

OC
Le Poète pafle de-là au peu de

duiée de la vie humaine : il deman-

de ce que font devenus les Homé-
res, les Socrates, les Platons, & fur-

tout ces foudres de guerre qui fe

croyoient des Dieux , & dont les

Tombeaux même qui fembloient

devoir en quelque forte fervir de

reffource à leur deftru&ion
}
ont

été effacés.

Puis il vient à cette reflexion gé-

nérale où tout doit enfin aboutir.

Armé de la preuve fenfible

Qu'offrent tant d'exemples puifïàns.

Je dis qu'un monde corruptible

Ne mérite point notre encens

L'incrédule en connoît la force,

Mais féduit pat la vive amorce

Des paillons & dcspUiifirs-
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Il fuit la vérité qui preiTc ,

Et pour mieux flatter Ion yvreffe,

Il penfc au gré de fes ddirs.

Qf?

D'une illufion infenfée

J'entrevois l'efpoir décevant.

Homme tu nourris la penfée

De te perdre dans le néant.

Abandonne une erreur grofficre :

Rentrant au fein de la matière ,

Ton corps celle d'être animé.

Mais un être en toi plus fublime

,

Va rendre un compte légitime

Au Tout-puifTant qui Ta formé.

Nous pa(ïons les trois dernières

ftrophes pour venir à l'Ode fur la

Pocfîe : cette Ode a été faite plu-

sieurs années avant que M. de la

Motte eût écrit contre la verfifîca

tion , & M. Richer y a depuis a où

té fix ftrophes fur ce fujet: fçavoir,

la première que voici, & les cinq

dernières que nous rapporterons

immédiatement après. L'ailTantles

autres pour abréger.

LA POESIE.

ODE
A M. de U Paye de l'Académie

Françoife.

Quel profane fur le Parnaffe
,

Ferme l'oreille à tes accens ?

Dieu des vers , confonds fon audace :

Fais briller tes charmes puifians;

C'eft en vain que dans fon délire,

Mufes , il ofe contredire

Les fuffraçes de l'Univers :

Paroiflez filles de mémoire

,

E S S Ç A V A N S ,

Chantez vous usême votre gloire,

Infpirez-moi vos plus beaux airs.

Mais ce langage du Permeffe

,

Au gré d'un fubtil Novateur

,

N'elt qu'une ridicule yvrefTe

Dont le caprice eft l'inventeur,

Séduits pour un ufage étrange,

Pourquoi prodiguer la louange

A de pareils amufemens ?

Pénible abu? de la parole

,

A qui notre folie immole

La nature & fes fentimens.

Comme M. de la Motte , dans le

delfein de perfuader que la profe
l'emporte fur les vers , a cru de-
voir tourner en profe , la première
Scène ue Mithridare ; M. Richer
qu'une telle entreprife met pref-
que en colère

3
dit :

Mufes , l'honneur de ce rivage,

Qu'infenfible à vos doux accords,

Pour décrier vôtre langage

L'ingrat faiTe de vains efforts.

Pour dégrader les doctes veilles

Du fameux rival des corneilles,

Qu'il decompofe fes écrits.

Racine , un fol efpoir le flate,

Et des beaux vers de Mitiidat*

Tu nous vois encor plus épris.

Delà mefure & de la rime

,

Qu'il brave l'importune loi

,

Tu leur conferves notre eilinie,

Ce bel an triomphe chez toi.

Les mots fournis à la mefure
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N'y font qu'embellir la nature,

Maigre leur étroite prifon

,

Et par l'effort Je ton génie

La cadence an droit fens unie ,

Charme l'oreille & la raifort.

On ne peut nier que les règles de

la vcrlilîcation ne gênent beaucoup

le dilcours , mais M. Richer loin

de rien rabattre en cela du mérite

des vers, fait au contraire confifter

dans cette gêne même , un des plus

grands avantages de ce çenre d'e-

crire.

Non , ce travail n'efl point ficrile

,

Fruit d'un laborieux loifir,

Moins le fuccès en eft facile

,

Plus il nous caufe de piaifir.

De tout teins l'Univers l'admire.

Si les fons qu'enfante la Lire

Charment aujourd'hui les mortels,

Le monde encor dans fon enfance

Sans fçavoir, fans expérience

Aux mufes drefla des autels.

M. Richer apoftrophant enfuite

M. de la Faye qui a compofé une

Ode en faveur des vers contre le

fentiment de M. de la Motte , lui

parle ainfi en finiffant :
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En vain par une audace extrême

La Motte infultant aux neufs Sœurs

,

Sur le fomtnet du Pind? même
Ole mépriier leurs faveurs.

Pour le confondre, Polymnie ,

Echauffant ton heureux génie,

Fait entendre de nouveaux airs

,

La Faye ! & ta Lirefidellc

Nous donne une preuve immortelle

Delà puillànce des beaux vers.m
A la fin de ce Volume, fe pre-

fente à part & hors de rang , une

fixiéme Eglogue de M. Richer , de

fix vingts tant de vers ; imprimés à

Londres.

Le fujet de cette Eglogue eft un
jeune Berger , dont la retenue au-

près de fa Bergère qui lui lailîe en-

trevoir qu'elle ne feroit pas tout-à-

fait d'humeur à lui être cruelle , s'il

ctoit plus hardi.

Fait rire dans les rofeaux ,

Les Nymphes des eaux.

C'eft tout ce que nous dirons de

cette Pièce , dont l'expofénous pa-

roît bien moins propre pour un
Journal comme le nôtre ,

que pour

un Mercure.
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NOVVELLES LITTERAIRES.
ALLEMAGNE.

De Francfort sur le Mein.

M de Baumann , Confeiller de

• S. M. Impériale, a publié

un Volume in-folio bien imprimé

& orné de figures , fur l'Empire

que Frideric d'Atttriche \ & Louis de

Bavière poffederent en commun.
Il eft intitulé Voluntarium Impcrii

eonfortium inter Fridcncum , &c.

De Herborn.

II fe débite ici un Recueil /»-4°.

d'Opufcules de M. Jean- Matthias

Florin
s

ProfelTeur d'Hiftoire &
d'Eloquence dans cette Académie,

il confiite en 4 DilTertations
}
dont

voici les titres :

De Germanta VulpibusAcademicis.

De FI. Jul. Crifpi Cdfardt, digni-

tatis Decennalibns , & votis ejtifdem

vicennalibus.

Detitulo Ele&oris , ejufjue in cu-

riis ufu pragmatteo , aureâ Bullà

longe adhuc recentiore.

De Campo Francorum Madio.

M. Jcan-Cajtmir Mteg , Profcf-

feuren Philofophie, a publié/» 8°.

un Traité fur l'Éfclavage , tel fur-

tout qu'il étoit chez les Juifs, fous

ce titre : Conjlittttiones Servi F/ebrai

ex Scriptura & Rabbinorum Monu-
mentis colleRœ , neenon cum cater.t-

rum Genuum confuctudinibus hinc

inde collaii.

De Hannover.

M. Baring a fait imprimer une
Brochure

,
qui toute courte qu'elle

eft, peut-être d'un grand ufage

pour ceux qui ont à déchiffrer des

Manufcrits & des Diplômes , outre

que l'Auteur y promet une Notice

des Hiftoriens de Brunfwick & de

Lunebourg. Compendia feribendi ,

feu Abbreviationes ordine alpbabeti-

co difpopti , colleftœ potijfimum ex

Diplomatibus Res Brunfwicenfes &
Luneburgenfes illuftrantibus , aliif-

que Codicibus Membranaceis 0*

Cbartnlariis per vetuftis , itemque re-

centioris av'i Manufcnptis , ac XVI
Tabulis /Eneis incift ; quibus accé-

da Syllabus Capanm proximè eden-

da Notittét Scriptomm Rerum Brunf-

wicenfium & Luneburgicarum
,

Frovinctarumque annexarum.

De Gotha.

Le 7 d'Avril de cette année mou-
rut M. Liebe , fçavant Antiquaire,

connu principalement par le Gothtt

Nnmaria
, ou Defcription du Ca-

binet de Médailles du Duc de Saxe-

Gotha , dont il avoit la Garde;
nous avons rendu compte de cet

Ouvrage dans notre Journal du
mois de Décembre 1730. M. Liebe

étoit occupé du foin d'une belle

Edition des Céfars de l'Empereur

Julien
, qu'on dit devoir être bien

avancée. La
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De H a m bourg.

Li Republique des Lettres a fait

une perte plus grande encorefn la

perfonne du célèbre & laborieux

M. Jean-Albert Fabricius qui mou-
rut en cette Ville le jo d'Avril der-

nier. Il venoit de donner au Public

le cinquième Volume de fa Biblio-

thèque du moyen âge
,
que nous

avons annoncée , il y a quelque

tems dans nos Nouvelles Littcrai-

, ANGLETERRE.

De Londris.

M. le Docteur Gibfon , aujour-

d'hui Evêque de Londres
,
publia

en 1713. «n 1 vol. in-fol. un grand

Ouvrage (bus ce titre : Codex Juris

Eccle/taflici Anglicani , or ihe Sta-

tut» , Confiitutions s
Canons , Ru-

tricKS y and Articles «f tbe Church

efEngland , C'eft-à-dire , Code du
Droit EcdcGaftique d'Angleterre

,

ou Statuts, Conflitutions, Canons,

Rubriques & Articles de l'Eglife

'Anglicane , rangés méthodique-

ment fous leurs duTerens chefs ;

avec un Commentaire Hiflorique

& Juridique , & un Difcours Pré-

liminaire fur l'état prefent de la

puiflance , de la difeipline & des

Loix de cette Eglife, &un Appen-

ce contenant les preuves.

Un Anonyme a attaqué depuis

peu cet Ouvrge , dans un Livre

in%°. intitulé : An examination of

tht Scheme Church poev , &c ou
Septemb.

B R E , 1 7 j 6. 5-6-9

Examen du fan de la puifance de

l
'E£l

'fi > PnP<fi dans le Code du
Droit Ecclefiaftique d'Angleterre.

Chez Roberts , 173$.
lnnys & Mtnby ont imprimé en

un Volume /« 4». divers Traitez, de

Mathématique en Anglois, de M.
Jean Muller. 1736.

Le Docteur Nicolas Robinfon
,

Membre du Collège des Médecins
à Londres , a misau jour un nou-
veau Traité fur les Maladies Véné-
riennes en trois parties. Il y a ajouté

une Dilïertation fur la nature & le«

proprietez du Mercure
, & fes effets

fur le corps humain , & il fait

voir les fuites pernicieufes de la

falivation
f
dans plufieurs circon-

ftances de cette maladie. 1736".

ift-So. Ce Volume fe trouve aufîi

chez les lnnys & Manby.

J. Ofborn débite les Oeuvres de

Pétrone en proie & en vers , tradui-

tes du Latin en Anglois, par M.
sfddijfbn, avec la Vie de l'Auteur ,

& le caractère de fes Ecrits
,
parM

de S. Evremont. 1716. in- iz.

HOLLANDE.

D'A MSTERDAM.

J. Wetfleins & G. Smith ont e»
vente Eloge Hiflorique de feu M.
Jean le Clerc , Profefteur en Philo-

fophie & Hiftoire Ecclefiaftique ,

parmi les Remontrans -, tiré de la

Bibliothèque raifonnée , mais revû

& augmenté. Avec une Préface de

l'Auteur. 173^. in- 1 1. Le nom de

M. le Clerc cft trop célèbre dans la

Republique des Lettres pour we
C ce c
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nous pas donner envie de vendre

compte de l'Eloge que nous an-

nonçons ; auilî ne manquerons-

nous pas de le faire incellaniment.

FRANCE.

De Toulouse.

VAcadémie des Jeux Floraux a

fait imprimer le Recueil de plufieurs

Pièces de Poe'Jïe & d'Eloquence qui

lui ont été prefentées l'année 1736"

avec les Difcours prononcés dans

les Aflemblées publiques.

Le P. Artère , de l'Oratoire,

Profcfleur de Philofophie à Con-

clom, a remporté le prix de YOde:

elle a pour titre la Politique : & le

P. Lombard Je fujte, Profcfleur de

Rhétorique à Touloufe, a rempor-

té celui du Poème. Les Larmes en

font le fulet. Les deux autres prix

de cette année , fçavoir du Difcours

Si de l' Elégie
y
ont été refervés, aulli

bien que tous les prix qui avoient

été refervés les années précédentes.

Le fujet du Difcours fera pour

l'année 1737. // efl plus difficile de

conferver une grande réputation que

de l'acquérir.

De Soïssons.

\JAcadémie de cette Ville a an-

noncé par un Programme imprimé

» que dans fon aflemblée publique

j>dii29 Avril 1737. elle délivrera

» un prix qui fera une Médaille

» d'or de la valeur de 300 livres
,

» donnée par Monfeigneur l'Evè-

» que de Soldons. Elle l'adjugera à

ES S Ç A V A N S,

«une Dilïertarion Huloriquc d'u-

» ne heure ou d'une heure fie demie
» de lecture , 8c elle propofe pour

» fujet YEpoyue del'EtaldiJfement de

la Religion Chrétienne dans le SoiC-

fonnois & Ces Progrès jufqu'à la fin

du Qii uriême Siècle. Les Noms des

premiers Evêques de Soijfons, le Tems

C la Durée de leur Epifcopat jufqu'à

la fin du même Siècle.

C'eft à M.deBeyne, Préfidcnc

au Préhdial de Soldons , fie Secré-

taire perpétuel de l'Académie
,

qu'on doit adrefler
,

port franc
,

év avant le premier Février les Ou-
vrages deftinésau concours.

M. l'Abbé de Rofay
}
Chanoine

& grand Archidiacre de l'Eglife

Cathédrale de SoiiTons , de l'Aca-

démie Royale de cette Ville , a tait

imprimer chez Charles Courtois
,

Imprimeur du Roi & Marchand
Libraire

,
près l'Election , une

nouvelle pièce de Poefie de fa çorii-

pofition , intitulée : la Gloire de

Louis XV dans la guerre & dans la

paix \0 D E k Louis le Grand. 1756'.

broch. /»-8° Cette Ode eit précé-

dée d'un A vertiflement, & accom-

pagnée de Notes qui puiflent , fui-

vant l'intention de l'Auteur, en fa-

ciliter l'intelligence , du inoins

pour les tems à venir.

D'Orléans.

Dcfcription de la Ville & des envi'

rons d'Orléans. Avec des remarques

Hiitoriqucs. Chez François Rou-

zeau. 1736. in-%".

Cet Ouvrage
,
qui eft rempli de

recherches curieufes & qui ne fçau-



voit par confequcnc qu'être bien

reçu du public , avoir été deltiné

pour mettre à la tête d'une Hiitoi-

rc d'Orléans que Dom Touflaints

du PicJJh de la Congrégation de

S. Maur , avoit entreprise , Si que

d'autres occupations l'ont obligé

de laitier imparfaite. Il ne devoit

fervir pour ainfi dire que d'une

Table préliminaire qui pût annon-

cer une partie des fujets qu'on de-

voir traiter dans l'Hutoire. » Maii

» aujourd'hui ( dit l'Auteur dans

x> un courtAvertilIement, que cette

» Defcription paroît détachée , &
«fans aucun des fecours qui la dc-

.55 voient fuivre
,

j'ai cru devoir

«l'accompagner de Notes Hiltori-

sjques
,
qui en lui donnant plus

«d'étendue ,
pulTcnt fervir a l'é-

«claircir Si fuppléer en quelque

» manière à ce qui lui manquou.

De Paris,

Il fe diftribue chez Jacques Co-

lombat , rue S. Jacques , un Avis

imprimé pour l'exécution d'un Re-

giftre public qui aura pour titre :

Armoriai, général de la Fran-

ce ; dirigé fous l'autorité du Roi

,

par Médire Louis-Pierre cl' Hozjer
}

Juge Général d'Armes de France
,

Chevalier de l'Ordre du Roi, Con-

feiller en fes Coafeils, Maître or-

dinaire en fa Chambre des Comp-
tes ; Généalogifte de la Maifon

,

de la Chambre & des Ecuries de Sa

Majefté Si de celles de la Reine.

Après quelques reflexions fur

l'utilité d'un pareil Ouvrage
,
qui

/«.roit un Monument général^cxaci

S E P T E M B R E , î 7 5 o. p*
Si permanent de toutes les Amu :

ries des Familles exilhntes de Fran-

ce , on nous apprend que les Ma-
tériaux que le Juge d'Armes a déjà

ralTemblés , feroient plus que fuffi-

fans pour compolcr au moins fix

Volumes : » Mais , ajoute- 1 - on
,

» comme il n'eft pas pollible
,
que

»ce Juge foit exactement inihuit

»de tous les changemens qui ar-

» rivent journellement dans les Fa-
as milles

, ni qu'il ait connoilîancc

» non feulement des fubllitutions,

» qui alTujettiiTent à joindre à for*

» nom& à fes armes , ceux desfub-
» ftituans; mais encore des dignitez

» Se des charges , dont la Juftice du
» Roi recompenfe & honore le mé-
» rite fcv les fervices, on avertit ceux
» qui délireront que l'on n'omette
n.rien dans cet Armoriai général de
» ce qui peut les concerner perfon-
» nellemenr.

i. De remettre ou faire remettre

par leurs correfpondans au Juge
d'armes de France , leurs armoiries

bien expliquées avec leurs noms

,

furnoms
,

qualitez Si domiciles ;

pour que la gravure Si l'imprellion

puilfent êcre faites avec foin
, Si

fans être obligé , comme il arrive

fouvent
_,
de recourir à une correc-

tion.

2. Que chaque Volume contien-

dra environ 2500 Armoiries , ran-

gées par l'ordre alphabétique des

furnoms de Famille-, Se qu'à la fin

de chaque Volume il y aura une

Table alphabétique, auili des noms
des «erres, jointes aux furnoms,

pour que l'on puàifle facilement

connoîtie ceux qui font annoncés

C c c c ij
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dans le monde fous des dénomina-

tions différentes. Que pour ce qui

doitcompofer le premier Volume

,

on ne recevra que jufqu'au jo Sep-

tembre de cette année 173^. les

Mémoires de ceux qui délireront

d'y être compris, & fuceclTivement

pour les autres Volumes dans les

trois premiers & trois derniers mois

de chaque année.

3. Qu'on tirera l'Ouvrage fur du

papier grand raUîn , fauf à ceux qui

en voudront des exemplaires en

papier plus grand , de faire part de

leurs intentions , afin que l'on n'en

rire précifément que ce qui fera re-

tenu.

Enfin on aura foin d'inftruire le

public lorfque le premier Volume
fera piêt à être diftribué.

M. d'Hozier demeure à Paris

,

vieille rue du Temple , au coin de

la rue S. François.

Code des Curez , ou nouveau Re-

cueil des Reglimens concernant les

dîmes , les portions congrues ; les

fonUwns , droits , honneurs , exemp-

tions & privilèges des Cure"^, ficai-

res perpétuels , ficaires amovibles&
mures Bénèficiers , & la )urifdit~hon

Ecclefiajlique. Enfemble les droits

honorifiques des Seigneurs & Officiers

tant de Sa Majefle que des Cours fa-

perieures& autres Juftices du Royau-

me. Chez Prault
,
pere ,

Quai de

Gêvres, au Paradis. 17 3 tf. in-n.

deux Volumes.
» Cette Edition ( eft-il dit dans

«un Avertiffcment ) qui eft deux

3» fois plus ample que les précéden-

» tes ,
kfquelles ont paru fous des

•titres differens auroit pu faire

S SÇAVANS,
» trois Volumes

,
puiiqu'efle ctrn-

«tient près de 1600 pages : mats
i> pour en faciliter l'acquifition , eu

«diminuant le prix, on en a fait

> que deux fort gros. On efperc
,

ajoûtt-t-on
,
que les perfonnes qui

achèteront ce Livre en tireront les

avantages que l'on a eu en vûë de

leur procurer , & fçauront gré à

l'Editeur des foins qu'il a pris pour

le perfectionner.

Mefnier
f & Jean de Nully

,

Grand'Sallc du Palais , débitent

Recueil de Jurifpru-dence du Pays de

Droit Ecrit& Coutumier
}
par ordre

alphabétique. Par Meffiic Guy du

Roujfe.nid de la Combe
, Avocat au

Parlement. 1736. in- 4°,

Comme de tels Livres ne font

guéres fufceptibles d'Extraits
,

nous allons fimplcment rapporter

une partie de l'éloge qu'on a fait

de celui - ci dans l'AverufTement

qui le précède. » Cet Ouvrage con-

» tient en abrégé les décifions

"des Ordonnarcs , Edits & Dé-
» clamions de ms Rois; celles

"des Loix Romaines, des Coûtu-
» mes; & celles des Arreits & Re-
» glemens rapportés dans les Arre-

» tiftes anciens cV nouveaux dd
» Parlement de Paris , fur le Droit

» Ecrit & Coutumier.

Il raffemble les divers fenrimens

des plus célèbres Interprètes des

Loix & des Coutumes, & ceux des

Auteurs qui ont traité chaque ma-
tière ex profejfo.

Non feulement tous les princi»-

pes y font avec leur application aux

Pays de Droit Ecrit du Parlement

de Paris , Se au Pays Coutumier ;
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mais auflî les exceptions des prin-

cipes , 6c l'on y trouvera plus de

décidons
,
que dans une inanité de

plus gros Volumes.

Tout y eft autoiifé par les Loix ,

la Jurifprudence des Afrefts & les

Auteurs. Les Loix citées font la dé-

cision précife de la queltion, autre-

ment il y a argumenta legis.

Les Commençans pourront ré-

gler fur ce Livre la conduite de

leurs études ; les Sçavans y trouvè-

rent fur le champ de quoi appuyer

leurs avis -, & chacun y verra en

un momenc les autoritez fur la que-

liion qui l'interefTc , &c.

On trouve chez Guillaume Ca-

velier , rue Saint Jacques , au Lys

d or lesfepticme&c huitième Tomes
des Lettres de M- Duguet/âr divers

fitjets de morale & de pieté. 1736.

m- 12.

Reflexions morales fur le Livre de

B RE; i7jtf. î7i
Tobie. Nouvelle Edition^ Chez
Lottin

f
rue S. Jacques , à la Vérité,

Se Ganeau
i

fils , à S. Louis. 1736.
in- 11.

Ob[lacles de la Pénitence , ou Ré-
futation des prétextes qui font il-

lufion au pécheur, & l'empêchent

de fe convertir. Ouvrage traduit

de l'Anglois du Perc Pearfon de la

Compagnie de Jefus
,

par le Père

Pierre de Marcuil , de la même
Compagnie. Le Traducteur y a

joint la Lettre de Saint Eucher à

Valericn , celle de Saint Auguftin

à Licentius , Se les Soupirs d'une

ame pénitente , tirés des Opufcu-
les de l'Auteur de l'Imitation de

JefusChiift. Le tout traduit en

François. Chez Mademoifelle Co«-

terot , rue de la Harpe , vis-à-vis la.

rue des deux Portes , au bon Pa-

fteur. 173 6. in il

Fautes à corriger dans le "journal de Juin ij}6.

PAge 324. col. 2 1. 3 5.Etnam , lif. Oetnam : P. 327. col. 2. 1. 31;

tuumque , lif. tecumque : P. 329. col. 1. 1. 34. voce, lif.vocesz

P. 347. col. 2. 1. 14. Diodorc , lif. Diodote.

Dans le Journal de Juillet,
»

P. 408. col. I. f. 20. Stoilées , lif. Sitalcés : même pag. col. 2. 1. 14;

après lui vient , ///. après lui , vient : même pag. col. 2. 1. 28. c'eft fuc-

ceflîon , lif. c'eft fucceffion uréguliere : P. 418. col. 1. 1. 5. foupe , /(/C

ioupe : P. 432. col. 2. 1. 1. qu'il fit, lif.<\ue. Louis XIV. fit : Ibid. 1. 33,.

kfquelles , Uf. elles : P. 438, col. 2. 1. 10. une connoiiïancc iîngulicrc j
lif une connoiffance jufte.
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VART DE GVER1R PAR LÀ SAIGNEE, OV L'ONEXAMINE
en même tems les autres fecours qui doivent concourir avec ce remède eu

qui doivent lui être préférés
t
dans la cure des maladies , tant médicinales

cjiie chirurgicales. Par François Quefnay ,
Maître es Arts , Chirurgien reçu

à S. Corne, Membre de la Société Académique des Ans , & de V Académie

des Sciences & Belles-Lettres de Lyon : Chirurgien de M. le Duc de fille-

roi. A Paris , chez Guillaume Cavelier
,
près la Fontaine S Se vérin . au

Lis d'or 17 $6. in- 1 2. pag. 375.

CE Volume peut palTer pour

le fecondTome de Celui dont

bous avons publié l'Extrait dans

OSobre.

notre Journal de Janvier dernier

fous le titre A'EJfai Phyfique fur l'a-

conomie animale.Ç.'cToit propremens

Ddddij
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un précis de Phyfiologie , où l'on

contïd-roit le corps humain d.ms

l'état d'une parfaite fanté. On l'en-

vifage ici fous un autre point de

vue, c'eft à-dtre, comme malade Se

dans un befoin preflant desfecours

que peuvent lui fournir les remèdes

les plus efficaces -, parmi lefquels on

ju^e , au feul titre du Livre
,
que

l'Auteur donne la préférence à la

faignée. Les Chirurgiens ne doi-

vent donc chercher dans cet Ou-

vrage , rien qui la concerne en tant

que pure manœuvre de leur art.

L'Auteur, tout Chirurgien qu'il eft,

n'a point à leur communiquer ici

de nouvelle découverte qui ten-

de à perfectionner tk à rendre plus

fure une opération fi commune Se

en même tems fi délicate Si fi pé-

nlleufe. Il a mieux aimé fe renfer-

mer uniquement dans ce que le

commerce des Médecins , foit de

vive voix , foit par écrit , & fa pro-

pre expérience ont pu lui appren-

dre, fur l'ufageque l'on doit faire

de ce genre d'évacuation dans le

traitement des maladies. Cet Ou-

vrage eft divifé en deux parties , où

il s'agit i°. de la faignée &C de fes

effets en général : z°. de fes indica-

tions.

I. La faignée que l'Auteur déhnit

{'évacuation d'une portion de la m.ijfi

du fin? ,
par une ouverture faite ex-

près à quelqu'un des vaiffeaux fan-

çitins; peut être , filon lui , regar-

dée ou comme défempliffant ces

vaiffeaux , & alors il l'appelle dé-

fi etion ; ou comme enlevant quel-

ques unes de nos humeurs préréra-

bknicntaux autres ; & en ee cas iL

S SÇAVANS,
la nomme fpoliation ou dépouille-

ment. 11 prétend donc que la fai-

gnée produit en même tems deux

effets. Elle défemplit les vaiffeaux
;

mais cet effet eft de peu de durée ,

puifqu'au moyen de quelques

bouillons les vaiffeaux peuvent fe

remplir comme auparavant- Elle

dépouille la maffe des humeurs de

fa portion fanguine
, qu'elle tire

en beaucoup plus grande quantité

à propo-rtion que les autres li-

queurs , Se ce dépouillement ne fe

répare que lentement.

La déplétion fe partage également

Si prefqu'en même tems entre tous

les vaiffeaux fanguins , où la viteffe

de la circulation eft: égale •, d'où el-

le fe communique fucceffivement à

tous les autres genres de vaiffeaux.

Deux caufesy contribuent neceffai-

rement , i°. la force élaftique de

ces vaiffeaux, laquelle y entretient

une efpcce d'équilibre effentiel à la

régularité de la circulation : 2°. la

preffîon de l'air
,
qui maintient

l'égalité de plénitude dans les vaif-

feaux ; effet qui paroît vifiblement

lorfque les iiouchersfoufflent quel-

que animal, après l'avoir tué. La
déplétion procurée par la faignée eft

fi peu conliderable ( dit l'Auteur )

qu'en évaluant , comme il a fait

ailleurs , la maffe des liquides à -~

de la maffe du corps
,
qu'il fuppofe

pefer en tout 1 10 livres , dont par

confequent les liquides en pefent

loo : une faignée de 12 onces ne

diminue la maffe de ces mêmes li-

quides au plus que d' — partie

D'où il refulte ,
que ce n'eft qu'en
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vertu d'un grand nombre de fai-

gnées faites brufquement , qu'on

peut compter fur la dcpletion
,
qui

fans cela
, paroît fe réduire à très-

peu de chofe.

Il n'en eft pas de même de la fpo-

liation : Elle n'a lieu que dans les

vaiffeaux fanguins
,
qui font par

rapport aux vaiffeaux blancs , tels

que les lymphatiques , les.adipeux
}

ceux des parties Jpematiques
a
&c.

environ comme i cfl à 3. En forte

que la malTe des fucs contenus feu-

lement dans les vailfeaux fanguins

fera d'environ 30 livres , en confé-

quence de l'évaluation alléguée , Se

que le fang proprement dit ou la

partie rouge , n'y eft à l'égard des

fucs blancs qui s'y trouvent qu'à

peuprès comme 1 eità j,ck à l'égard

de la maffe totale de ces mêmes
fucs que comme 1. eft à 9, ainfique

l'Auteur le fait voir par le calcul.

D'où il fuir
,
qu'une faignée de 3

palettes ou de nonces dépouille

la maffe du fang, d'~ de fa partie

rouge, & feulement à'± de fa par-

tie blanche : que les vaiffeaux fan-

çuins fourni lient leur part de la fai-

gnée toute en partie rouge : que

cette partie enlevée tombe en pure

perte pour ces mêmes vaiffeaux ; &c

que la faignée , bien loin d'y dimi-

nuer les fucs blancs, les y augmen-

tent prefque toujours.

L'Auteur montre que le dépouil-

lement de la partie rouge influe

beaucoup fur les fucs lymphatiques

dont elle eft la fource : & que c'eft

uniquement par l'hypothéfe de la

fpotiatiort qu'on peut refoudre plu-

sieurs difncultez touchant la fai-
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gnée

, qui font infolubles par la

feule théorie de la dêplétion ; &
dont il en allègue fept

,
que l'on

peut voir chez lui.

La féconde Sedion de la premiè-
re partie roule fur les premiers ef-

fets delà faignée
,
qui fe reduifent

à mettre les liquides plus à l'aife
,

& à rendre la maffe du fang plus

féreufe. Enfuite , pour allïgner plus

particulièrement les effets de la fai-

gnée fur les folides, l'Auteur ob-
ferveque les tuniques des vaiffeaux

font fufceptibles de la dêplétion

comme les vaiffeaux mêmes
; que

la dêplétion produit un relâchement
dans les parties folides

; que les

boilfons hmplement aqueufes ne

lui font pas contraires ; que la fai-

gnée, par le moyen de \\fpoliatwn

rend l'agilité aux folides &c affoiblit

l'action des parties organiques
,

lorfque celle-ci eft trop violente -,

qu'elle relâche tk détend les vaif-

feaux , accélère le mouvement du
pouls , & donne aux folides plus

de foupleffe.

L'Auteur vient après cela aux
effets de la faignée fur les liquides;

& il remarque en premier lieu

qu'elle contribue fort à la crudité

des humeurs , tant en vertu de

la dêplétion que de h [foliation, 2.°.

Qu'elle rend les fucs plus coulans;

qu'elle tempère l'acreté de l'hu-

meur bilieufe : mais que d'un autre

côté elle eft nuifiblc , lorfque la

crudité des humeurs elt trop domi-

nante : qu'elle produit divers chan-

gemens dans le mouvement des

liquides ; & que pouflée trop loin,

elle ralentit ce même mouvement ;
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à propos de quoi l'Auteur tait une

obfervation importance, fur l'inu-

tilité ou même le danger des lat-

gnées faites vers la fin d'une mala-

die pour empêcher le dépôt d'une

humeur qui menace quelque par-

tie.

Il montre dans les deux derniers

Chapitres de fa féconde Section
,

que la faignée eft d'un foible le-

tours pour les maladies qui vien-

nent d'un excès de langueur dans
' les folides , telles que font le défaut

de tianfpiration dans les vieillards,

l'intemperie phlegmatique & la

lettcophlegmatie
}

l'intempérie mé-

lancolique, les vieux Skirrhts,C^r.

que la faignée ne peut rien immé-
diatement contre un vice abfolu

d'un liquide; qu'elle ne doit point

être mife en œuvre dans la vue

d'enlever les matières niorbifi-

ques , lefquelles, après la faignée,

reftent dans la même proportion

avec ks autres humeurs -, qu'on

doit être circonfpect dans l'ufage

de cette évacuation lorfqu'il y a

quelque humeur vicieufe qui dé-

truit le fang , comme il arrive
, par

exemple , dans un ulcère chan-

creux -, que la faignée pratiquée

dans les fièvres continues ne peut

rien pour diminuer ou pour exter-

miner l'acre qui les caufe ; mais

qu'elle peut feulement s'oppofer

indirectement à leurs mauvais ef-

fets.

II. L'Auteur, dans fa féconde

partie , établit les indications pour

la faignée ; & ces indications fe

tirent ou de l'état des folides , ou

de celui des liquides y ou de celui

ES SÇAVANS,
des uns 6v des autres : ce qui fait la

matière de trois Sections.

i. Dans la première partagée en

cinq Chapitres, il traite i°. delà

débilitation des forces ; 2°. de l'in-

tempérie fanguineou pléthore; 3".

de l'intempérie bilieufe : 4 . de la

mélancholique , & 5
. de la pitui-

te ufe.

L'Auteur a cru devoir s'étendre

fur l'abattement des forces ou fur

la débilité du principe vital, parce

que cet accident, qui eft allez ordi-

naire dans les maladies, fait naître

plus que tout autre , une grande

répugnance pour la faignée. Cette

eonfideration l'a donc engagé à di-

ftinguer les différentes efpeces de
débilitez & leurs diverfes caufes

,

pour faire connoître plus précifé-

ment les occafions où ce remède
peut être plus ou moins convena-
ble.

Il rcfulte en général de routes les

obfervations particulières de l'Au-

teur fur cet article , i°. que l'état

des malades, qui malgré une ex-

trême foibleiTc , Se un abattement

uni verfel en apparence,ont le pouls

ample, libre &z vigoureux, doic

perfuader qu'il n'y a que les facul-

tez animales qui foient en défaut

,

'fans que les vitales y foient inte-

reftées, & par conféquent fournit

une indication pour la faignée : z°.

qu'il en eft de même de ces affec-

tions hy(leri<jucs où les malades r
quoique privés de fentiment cV de

connoilTance , &z comme tombés
en fyncope , confervent d'ailleurs

un pouls qui fefoûtient ; 3 . que
l'accablement accompagné d'un
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pouls dur Se embarraffé , d'une pe-

ianteur de tête, & d'un commen-
cement de délire , fait concevoir

que les forces font opprimées par

l'abondance du fang ou par un vice

de circulation fur-tout dans le cer-

veau ; ce qui offre une fure indica-

tion pour la faignée : 4 . que fi la

foiblcffe du rmlade jointe à la pe-

titeffe , au relâchement & à la lan-

gueur du pouls , & accompagnée
d'évacuations abondantes par les

Telles ou par les fueurs , annonce la

diffolution des humeurs ; alors on

ne doit fe déterminer en faveur de

la faignée , qu'avec tous les égards

& toutes les piécautions dont

l'Auteur parlera dans la fuite ; 5 .

mais que l'extrême abattement

d'un malade
,

qui d'ailleurs fans

être dans aucune des circonstances

dont on vient de faire mention , a

le pouls foible, petit, enfoncé , un
peu dur ou convulfif , avec une

forte de défaillance ou d'arigoiffe

vers la région du cœur ou de l'efto-

mac, une chaleur languiffante, un
vifage défait , un afpect trifte &
confterné, tout cela ( dit-on ) laiffe

entrevoir que la maladie refide par-

ticulièrement dans le principe vital

( à moins qu'il n'y ait lieu de foup-

conner quelque inflammation des

vifeeres , dont le genre nerveux

foit fort fufccptible d'impreflïon )

& n'indique plus la faignée comme
un remède qui convienne direc-

tement à cette maladie ; quoiqu'el-

le puiffe y être utile indirectement

en certains cas , mais avec tous les

ménagemens &c toutes les modifi-

cations articulées ici par l'Auteur.

R E, 1736*. rSt
11 parcourt enfuite toutes les

fortes d'intempéries qu'il admet
dans le corps humain

, & qu'il

vient de fpecifier; & il commence
par l'intempérie fanguine qu'il

nomme pléthore. Il regarde la fai-

gnée comme le remède fpécifique

des temperamens fanguins. Mais il

n'a pas de la pléthore l'idée qu'on
s'en forme ordinairement. Il n'a

garde de la confondre avec ce

qu'on appelle obifitt ou embon-
point. Il prétend que la. pléthore ad
vafn ou la plénitude quant aux
vaiffeaux eft rare , & il en apporte

pluficurs raifons qu'on peut voir.

Il eftime que la pléthore ad vires ou
la plénitude quant aux forces eft la

plus ordinaire , & qu'elle refide

dans les fibres mufculeufcs , donc
les mouvemens font gênés & ralen-

tis par l'abondance excelfive du
fang. De- là ( dit il ) naiffèntleref-

ferrement des vaiffeaux , l'épaiifif-

fement du fang , l'inaclion des
membres, les enflures cedémateu-
fes , les inflammations phlegmo-
neufes, les hémorrhagies, les apo-
plexies

s
l'obftacle dans les filia-

tions , l'élaboration défectueufe

des Aies , & la fièvre [ynoque. I] fait

voir après cela de quelle utilité eft

la faignée dans h pléthore
5 qu'elle

ne guérit point en vertu de la dé-

plétian , & qui d'ailleurs ne peut
rien contre Yobéfité ; mais qui en di-

latant les vaiffeaux trop contractés

par la pléthore
,
produit les mêmes

effets que ceux qu'on attribue à la

déplitton
, comme de défemplir les

vaiffeaux , de mettre les liqueurs

plus au Jarge , de rendre les cou-
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loirs plus libres , de faciliter la dé-

puration du fang , &e. Il obfervc

que les fiignées de précaution (ont

utiles aux fanguins, en prévenant

la pléthore beaucoup plus piompte-

ment & plus efficacement que ne

pouïioit faire la diète en pareil cas.

De l'intempérie fanguine , l'Au-

teur pa(Te à la bilieufc , dont l'acri-

monie exceffive occasionne des

étéiipeles , des herpès , & d'autres

pareilles inflammations , allume

une fièvre ardente , excite des îndi-

geltions , des coliques , des diar-

rhées , des dyflcnteries. L'Auteur

preferit pour le traitement de ces

maladies pluficurs médicamens
,

dont nous ne rendrons point com-

pte au public , ck nous nous renfer-

mons pour abréger dans la feule ex-

pofition qu'il bit de l'ufage de la

faignée pour remédier à tous ces

accidens. C'eft ainfi que nous en

uferons par rapport à tous les au-

tres articles de cet Ouvrage ; &
c'eft de quoi nous avertirons ici

le Ledeur une fois pour toutes.

L'Auteur trouve que rien ne con-

vient mieux que la faignée dans

toutes ces affections qui font des

fuites de l'intempérie bilieufe , fur- .

tout fi l'on a fujet de craindre que

la fièvre ne fe mette de la partie. Il

recherche pourquoi les anciens

craignoient la faignée dans les ma-

ladies aiguës des bilieux : & il

trouve qu'ils n'avoient pas tort de

regarder le fang à certains égards

comme le frein de la b\\c. Mais

pour prévenir les inconvéniens qui

pourroient fuivre cette évacuation

da,ns les fujets bilieux, il confeille
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de ne la poufler pas û prompte-

mentjufqu'au point de reveiller la

force &c l'activité des vailTcaux
, ( il

feroir dangereux d'en demeurer là )

mais de la réitérer jufqu'a les affoi-

blir confiderablement
,
prétendant

que le fang chez les bilieux fe repa-

re très-vîte , & que les faignées de

précaution leur font très - utiles
,

pour prévenir fur-tout la phthific

caufée par l'acrimonie de la bile.

Elles ne font pas non plus inuti-

les ( félon lui ) dans l'intempérie

méhncohque. Mais quant à l'acri-

monie faline & virulente qui a fa

force dans cette intempérie , 8C

d'où nailTcnt diverfes maladies

chroniques & rebelles, telles que la

galle , la teigne , la lèpre , les dar-

tres , le feorbut , le cancer, les

écrouelles , &c. la faignée n'y peut

être que d'un foible fecours ; ÔC

l'on doit necelTairement recourir à

des remèdes plus efficaces; qu'on

verra chez l'Auteur. Il parle ici de

l'effet de la faignée dans les vieil-

lards , comme ceux- ci étant en

cette qualité dans une difpofition

prochaine à l'intempérie mélanco-

lique : fur quoi il ne paroît pas

être de l'avis d'un Médecin grand

partifan de la faignée , &: qu'il ne

nomme pas , lequel a cru trouver

dans les vieillards de fortes indica-

tions pour ce remède. Il ne le juge

pas plus convenable dans l'intem-

périe pituitcufe, non plus que pouï

les enfans en général comme te-

nant beaucoup de ce tempérament;

&e!le ne peut leur être utile (félon

lui ) que par accident , comme
dans des chûtes , des convulfions

t
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des douleurs de dents , des inflam-

mations , des fièvres , &c.

i. Les indications pour la faignée,

ptifes de l'état des liquides & de

leurs effets lur les folidcs , font la

matière de la féconde Section divi-

fée en trois Chapitres ,
qui roulent

i°. furies vices de ladigeftion , i°.

fur la putréfaction des humeurs ,

j°. &c fur leur acrimonie.

L'Auteur aligne pour caufes de

l'indigeftion i". l'action de l'cfto-

mac trop langui'ffanre , z°. les dif-

folvans trop peu actifs ou vicieux

,

30. l'intempérie chaude ou froide

de ce vifeere. Delà naiffent , félon

lui , trois fortes d'indigeflions
,

i°. \zfermemettfe , plutôt acéteufe

que vineufe, i°. la putride
,
3«.la

mixte: ou bilieufe , defquellcs il ex-

plique la nature &: en indique les

remèdes. Il en fait autant par rap-

port aux différentes fortes de cru-

ditez qui tirent leur origine de ces

trois efpeces d'indigeflions , &c qui

font les cruditez pituiteufes-acides,

les pituiteufes in lipides ou muqueu-

fes , les putrides , lesbilieufes , &
les atrabilaires , foit acides , bilieu-

fes ou putrides. A l'égard de la {ai-

snée ( dit l'Auteur ) elle ne con-

vient gueres que par accident aux.

indigeftions , hors le cas de J'indi-

geflion atrabilaire , où ce remède
,

parle relâchement qu'il caufedans

les membranes des artères
,

peut

beaucoup aider à vaincre cette cha-

leur d'entrailles qui fait tout le mal.

Jvlais à l'exception de ce cas & de

quelques autres , dont il fait men-

tion , la faignée , ne remédie point

aux indigeftions.

Octobre.
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L'Auteur vient enfuite à la putré-

faction des humeurs, qui n'eft ja-

mais parfaite dans celles qui circu-

lent
,

quoique l'action des vaif-

feaux les difpofe à devenir putrides.

Il diftingue jufqu'à cinq efpeces de
putréfaction ; fçavoir la fébrile

,

Vicboreufi , la gangreneufe , 1a col-

liquative cV la fyncopale , dont on
trouvera chez lui les définitions $C

les remèdes ; le tout accompagné

,

de même que dans les articles pre-

cedens , d'obfcr varions de pratique

utiles , & qui ont leur fingularité.

Il remarque , au fujet de la faignée,

que faite promptement dans la pu-

tréfaction fébrile , elle produit ;

pourvu qu'elle foit abondante
,

deux bons effets
,
qui font de ren-

dre les humeurs plus crues , cV par-

là moins fufcepnbics de putréfac-

tion -, & d'affoiblir le jeu des vaif-

feaux , ce qui doit concourir au
même but. L'ufage de la faignée

dans la putréfaction fébrile- mali-
gne Se fur- tout dans ï'ieboreufe .

n'eft pas moins favorable, que dans
le cas précèdent. Mais elle con-
vient beaucoup moins dans la col-

liquative, dans la gangreneufe &
dans la fyncopale.

Quant à l'aermonie des hu-
meurs , elle eft paftagere ou habi-

tuelle, Se celle -ci eft bilieufe ou
mélancolique , auffi différente l'u-

ne de l'autre , eu égard à l'activité,

que l'acrimonie des fels volatils-

huileux eft différente de l'acrimo-

nie des fels efTentiels. L'acrimonie

mélancolique ( dit l'Auteur ) eft le

produit ou du jeu des vaiffeaux
,

ou du croupifiœent qui la rend act-

E e e e
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de, rance, ou putride. De-lànaif-

fenr toutes les diverfes eipeccs d'à?

crimonies Jereufes èc virulentes
,

telles que le virus chancreux , le

fcorbutique , le fcrophuleux , le

vénérien , le phrhifique , &c. qui

ne peuvent avoir d'affinité avec

aucun des fécrétoires , comme ne

fe produifant point naturellement

chez nous. La faignée ( félon lui )

ne fçauroit être d'un grand fecours

dans toutes ces fortes d'acrimonies

habituelles. Elle pourroit mieux
réuffir dans celles qui ne font que

palTageres. Il obferve, à la fin de

cette féconde Section
,
que les

acrimonies acides £c les alkalines

exiftent rarement dans nos hu-

meurs.

3. Dans les 1.1 Chapitres de la

dernière Section de ce Traité, la-

quelle remplit elle feule plus de la

moitié du Volume , Si que pour ne

point trop nous étendre , nous ne

ferons que parcourir très-fommai-

rement : il s'agit des indications

pour la faignée prifes des maladies

qui dépendent tout enfemble des

effets réciproques des folides fur les

liquides , & des liquides fur les

folides. Ces maladies font i°. les

embarras de la circulation en géné-

ral , . i°. le phlegmon
, 3

. l'éréfi-

pele j 4 . le Skirrhe;
5

. l'oedème
;

6°. l'inflammation lymphatique
;

")". la douleur ; S , l'hémorrbagie;

9 . les playes ; io°. la gangrené,

ii°. les fièvres.

Les embarras de la circulation

viennent ou de l'engagement des

vaiffeaux caufé par l'épaiffiffement

des liquides , ou de la conftric-
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tion de ces mêmes vaiffeaux qni

ferment en partie le palîage à ces li-

quides. Il s'enfuit des raifonnemens

de l'Auteur fur ces différentes cau-

fes
,
que la faignée eft inutile dans

les (Impies engorgemens , & très-

avantageufe dans les embarras fop-

més par la confhiction ou la crif-

pation des vaiffeaux.

L'Auteur pafTe de-Ià au phleg-

mon , & fait voir que la pléthore

difpofe à cette maladie -, mais que

l'épaiffiffement du fang ne fuffit

pas pour lacaufer ; le fang arrêté

ne pouvant s'enflammer que par

l'action des vaiffeaux ; & que les

vaiffeaux lymphatiques ne peuvent

être le fiége des inflammations fan-

guines. Il explique la formation du
pus, indique les humeurs qui en

fourniffent la matière ; caracterife

les efpeces malignes des tumeurs

phlegmonenfes, telles que les fron-

des, les charbons , les anthrax ; &
en fait confifter le principal remè-

de dans la faignée : fur quoi il com-

bat la fauffe idée qu'il prétend

qu'on s'eft faite de la refolution

des tumeurs.

Il eft perfuadé que dans réréiî-

pele les grandes faignées font préfé-

rables au grand nombre
,
qu'en pa-

reil cas , il eft tort indiffèrent que

ce foit celle du pied ou celle du bras

que l'on pratique , & que tout l'a-

vantage que l'on donne à celle-là

fur celle - ci peut fe réduire à ces

deux circonftances ; qu'on eft plus

maître de tirer du pied beaucoup

de fang , dont la mefure n'eft

point fixée par des palettes -, &
qu'agrès un affez grand nombre de
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faignées du bras

,
qui commencent

à crlrayer par le peu de fuccès , on
s'imagine aifément que la iaignée

du pied fera plus efficace.

L'expérience ( dit l'Auteur )

nous apprend que fur-tout à l'égard

des adultes dont le tempérament

eft vigoureux , la faignée eft d'une

très grande utilité dans les Skirrhes

naiflans : mais qu'elle eft très- peu

convenable dans l'œdème , fi ce

n'eft dans ces enflures œdêmateu-

ûs qui font cauféee par la pléthore.

L'Auteur, dans ce qu'il appelle

inflammation lymphatique ou
blanche , comprend la fluxion , le

catarrhe , le rhumatifme & la goû-

te , dont il eftime que la caufe refi-

de principalement dans le fel effen-

tiel de nos humeurs
,

qui faute

d'être totalement expulfé par fet

vrais excrétoires , cherche un parta-

ge par des couloirs qui n'y font

point deftinés. La faignée , félon

lui , ne doit pas avoir autant de pri-

fefur ces inflammations, que fur

les inflammations fanguines ; par-

ce ( dit-il ) que le fiégedes premiè-

res eft dans un genre de vailTeaux
,

où hfpoliation que produit la fai-

gnée , n'a point lieu, Se que ce n'eft

que par contre-coup qu'elle peut

agir fur ces vaifleaux ; encore faut-

il qu'elle foit abondante. Il fpecifie

divers cas de ce genre, où la faignée

peut être très-utile , & même in-

difpenfablci comme dans la fluxion

de poitrine , la goûte , le rhuma-

tifme habituel. La faignée eft un

grand remède contre la douleur
,

qui pour l'ordinaire menace d'in-

flammation quelque partie , ou ia
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dénote -, telles font les douleurs de
la colique , celles des dents , &c.
La faignée eft encore d'un grand
fecouis dans les hémorrhagies fu-

bites
,
par la dèplètton

, la détente &
même l'affoibliflement qu'elle pro-

cure , lorfqu'elle eft promprement
faite. Mais il s'en faut bien qu'elle

ait le même fuccès dans les hémor-
rhagies habituelles ou qui arrivent

par exulcération , auquel cas la

mafle du fang eft ordinairement

appauvrie , fort détrempée & très-

peu confondante.

Le Chapitre IX paroît ici tout-'

à-fait en fa place
,

puis qu'd roule

fur les playes & l'Auteur s'étend

beaucoup fur cette matière fi inte-

reflante pour les Chirurgiens. Il

l'approfondit , non feulement

quant à l'ufage de la faignée
,
qui

eft d'un fi puilfant fecourspourl»

réuffite de la curation dans ces for-

tes de maladies ; mais aulli par rap-

port aux panfemens , aux incifions

& aux autres manœuvres, qui font

partie du traitement. La faignée,

fur-tout , dans les playes pénétran-

tes avec épanchement de fang , ou
avec étranglement,eft le remède le

plus efficace pour prévenir ou pour

vaincre les fâcheux accidens qui les

fuiventice qu'il juftifie ici par quel-

ques exemples. Il faut féconder le

bon effet de cette évacuation par les

incifions ou dilatations fi necef-

faires dans ces fortes de playes , Se

qu'on ne doit point y épargner.

L'Auteur avertit des inconve-

niens
,

qui dans le panfement des

playes, peuvent accompagner l'u-

iage des défenfifs, des remèdes trof>

E c e e ij
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relâchans , & des huileux.

Il traite des dépôts qui furvien-

nent aux plaves , &C il marque en

quoi ces dépôts différent des érran-

glemcns. Il parle des accidensqui

peuvent arriver d.ms la fuppura-

tion , en prefcrit les remèdes , &
montre la necelhté de procurer l'é-

coulement du pus, &C de garnir de

eharpi dans cette vue les playes ca-

verneufes. Il parle de l'ufage de la

coinpreffion , des mauvais effets

des corps étrangers & de l'aie

dans les playes, fur - tout dans les

fractures compliquées •, de la fré-

quence des panfemens indifpenfa-

ble en certaines occafions , & de la

faufTe indication pour purger le

bleffé
,

prifes des fuppurations ex-

ceffivcs. L'inutilité des panfe-

mens dans les playes fimpies , la

correction des mauvaifes qualitez

du pus , &c les engorgemens qui

arrivent fur la fin des playes four-

nifTent à l'Auteur diverfes refle-

xions utiles dans la pratique de la

ES SÇAVANS,
Chirurgie. A l'égard de la gan-

çnenne dont l'Auteur parcouitles-

differentes caufes & les remèdes
,

la laignée n'efl bonne qu'à la préve-

nir
J
& devient inutile

,
quand le

mal eft fait.

Nous ne dirons prefque rien du
Chapitre XI où l'Auteur change

de rôle , & traite amplement des

fièvres , en fépt articles , où il s'a-

git i°. de la fièvre (impie en géné-

ral ; i°. des fièvres inflammatoires,

j°. des dépôts i4°. des fièvres ma-
lignes; 5°. de la petite vérole ; 6°.

de la fièvre pourprée -, 7°. des fiè-

vres intermittentes. L'Auteur ex-

pofe ce qu'il penfe fur la nature
,

les caufes & les remèdes de toutes

ces fortes de fièvres , & l'on s'ima-

gine bien que la faignee n'y eft

point oubliée -

, c'eft fur quoi nous

renvoyons à l'Auteur , ainfi que
fur les indications ( Chapitre XII )

pour réitérer la faignée
,

prifes de

î'infpeclion dufang.

MEMOIRES HISTORIQUES , QV1 CONCERNENT L»
Gouvernement de l'ancien & du nouveau Royaume de Tunis , avec des Ré-

flexions fur la conduite d'un Confié & un détail du Commerce. Dédiés à M.
le Comte de M aurepas , Commandeur des Ordres du Roi , Mini/Ire &
Secrétaire d'Etat delà Marine. Par M. de S. Gervais , ci -devant Conful de

France à Tunis. A Paris, chez Ganneau fils, rue S. Jacques, visa-vis

S. Yves , à S. Louis , & Henri , rue de la Harpe, au coin de la Tlace

de Sorbonne.. 1736. vol. in- 11. de 344. pages.

LE Royaume de Tunis , com-
me tout le monde fçait , eft un

£tat considérable fur les Côtes de

Barbarie , lequel prend fon nom
de celui de fa Ville Capitale. lia

au.Coudiant le Royaume d'Alger

,

au Levant celui de Tripoli , au Mi-
di le Mont Atlas & au Nord la mer
Méditerranée. M. de S. Gervais

qui y a fait une refidence de quel-

ques années en qualité de Conful
de France ,.& qui par conséquent a
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ttè à portée de s'inftruire mieux

que pcifonne de ce qui regarde cet

Etat , a cru avec ration taire plaifîr

au Public en lui communiquant fes

Obfervauons , cv voici en général

de quoi il elt queftion dans Ion Ou-
vrage.

L'Auteur y rapporte d'abord le

peu de chofes que l'Hiltoire an-

cienne lui a appris de la Ville de

Tunis; ce qui elt fuivide quelques

Remarques fur les ruines de Car-

tilage. De-là il vient aux Maifons

qui ont donné des RoisàTunis ; il

parle de la nailTance de cet Etat , &
de fes différentes révolutions juf-

qu'à nos jours, 6k après avoir ra-

conté ce qu'il a pu fçavoir des der-

niers Rois qui y ont régné , il dé-

crit la torme de fon Gouverne-

ment ancien & prefent ; les mœurs
du Pays , les ufages , les forces de

ce Royaume , la politique , la Re-
ligion , la conduite que doit tenir

un Conful avec la Nation, avec les

Confuls fes Collègues , avec ks
Puiffances du Pays, de avec la Cour.

11 fait à la fin quelques reflexions

fur la manière dont fe doivent

comporter ks Confuls de France

avec ks Députez de la Chambre du

Commerce , &c les Députez avec

les Confuls ; &c ces reflexions font

fuivies d'un détail du commereequi

fefait à Tunis & d'un court ex pofé

du climat de ce Pays. » Je ferai

» pleinement fatisfait ( dit M. de

» S. Gervais , au commencement

»de fon Livre ) fi mes Collègues

» animés par mon exemple , tra-

is vaillent à l'envi à ce qui concerne

» kui emploi } Se s'ils marquent
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» par de généreux efforts l'eftime

» qu'ils en font. De ce concert
» de travaux réunis , ajoute - t-
» il , qui confpircroicnt à une
» même fin , naîtroit une con-
» nciflance aulîi curieufe qu'utik
»des Echelles du Levant & de la

» Barbarie. On ne fçauroit trop
«étudier des Nations jaloufes

» qu'il nous eft cffentiel de bien
» connoître ; 8c nous ajouterons

que le Public ne fçauroit non plus
trop témoigner de rcconnoiiïance

envers les Confuls, qui comme M.
de S. Gervais voudront bien lui

taire part des lumières qu'ils font
fi bien en état de donner fur ks dit-

ferens Pays où ils refidenr.

Entrons maintenant dans qucL'
ques détails qui puiffent du moins
donner une légère idée des Mémoi-
res que nous annonçons.

Tout ce qu'on fçait par l'Hiftoire

Ancienne de l'EratdeTunis,c'eftqi.ic

du rems des guerresPuniques, cette

Ville connue alors fous le nom de
Tunes ou de Tunés étoit allez con-
sidérable , Se qu'elle fervit de pla-

ce d'armes à Scipion lorfque ce Gé-
néral fit le Siège de Carthage. Voi-

là à quoi fe réduit ce qu'en dit no-

tre Auteur, qui ne cite aucune au-

torité ; mais il s'étend un peu plus-

fur les ruines de Carthage , fituée

( félon lui ) le long du rivage de

la mer entre la petite Ville de Por-

te-farine , Se la Forterciîe de la

Goulctte.

Ces ruines n'offrent plus aux re-

cherches des curieux que les aque-

ducs qui de foixante mille por-

toien: l'eau dans les citernes de.
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Cartharge, & que M. de S. Gervais

décrit de cette manière : » Les ar-

» cades des aqueducs élevées de

» cent trente pieds en ont quatorze

» de diamètre. Ladiftance d'un pi-

» lier à l'au:re cfl de dix huit pieds.

»> Les aqueducs encore voûtés en

» beaucoup d'endroits ont quatre

» pieds de largeur fur huit de hau-

» teur. Les arcades font formées

» de pierres extrêmement dures de

w deux pieds trois quarts en quar-

» ré , & tirent fur une couleur gri-

»> fe : un ciment particulier à ce

»> tems là , &C dont l'ufage n'efl pas

» encore perdu parmi les Mores
,

» les lie fi étroitement que la main

» la plus vigoureufe , fécondée des

» inftrumens propres àladeftruc-

» tion de ces folides malTes , ne les

» entame qu'avec peine. « A l'é-

gard des citernes dont dix - fepe

fubfiftent encore , » elles font pref-

» que entières , toutes égales
,

» adoffées l'une contre l'autre, avec

» une couverture platte, peu épaif-

» fc qui leur e(t commune, & elles

»> communiquent l'une dans l'au-

» tre.

Delà defeription des ruines de

Carthage , l'Auteur pa(Te rapide-

ment aux révolutions qu'éprouva

le Royaume de Tunis , lorfqu'à la

décadence de l'Empire Romain
toute l'Afrique tomba au pouvoir

des Sarrazins. Les Califes , fuccef-

feurs de Mahomet
,
gouvernèrent

cet Etat l'efpace de plufieurs fiécles

par des Gouverneurs ou Vicerois,

qui prenoient le titre d'Emirs , ter-

me qui fignifie Princes desCroyans.

On peuc voir dans le Livre-même

,
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Jes familles différentes &c la fuccef-

fion de ces Gouverneurs , leurs

conquêtes , leur puiflance & les

grandes charges que quelques-uns

d'eux créèrent |ulqu'en 1206'. que

le Gouvernement de Tunis devine

Monarchique par le pouvoir abfo-

lu des Lailis qui y régnèrent envi-

ron trois cens ans. Muley-Hacen
fut le dcrnii t Roi de cette famille.

BarberoulTe chaffa ce Prince de Tu-

nis , & il y fut rétabli par Charles-

Quint dont il le rendit tributaire ^

lui & les Rois Mores qui reconnu-

rent pour Souverains les Roisd'Ef-

pagne jufqu'en 1574. tems auquel

Selim II. Sultan des Turcs enleva à

Philippe II. la Goulette & Tunis.

» Toute la pompe , dit M. de Saint

» Gervais , de la Cour des Rois de

» Tunis tombe à Muley-Hacen. Le
» Royaume étoit héréditaire. Mais
» la qualité de fils aîné du Roi,
» n'étoit pas un titre qui lui afTu-

» rât la couronne. Le Roi de fon

» vivant , nommoit pour lui fuc-

» céder celui de fes enfans qui lui

» convenoit; il ledéclaroit Prince,'

» & dès lors les Grands & le Peu-
» pie le regardant comme l'héritier

y préfomptif de la Couronne , lui

» juroient obéilfance & fidélité. Il

» n'étoit pas même abfolument ne-

«celTaire que le Succefleur du Roi
« fût un de fes enfans ; c'étoit aflez

qu'on le prît dans la famille re-;

» gnante.

En 1 574. Sinan - Bâcha , Ami-
ral des Mers du Levant , fitchan-

ger la forme de l'ancien gouverne-

ment , & fonda , félon notre Au-
teur , le nouveau Royaume de Tu-
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nis. Il le mit fous la protc&ion de

la Porte
,
qui en confcqucnce y en-

voya tous les trois ans un Bâcha :

cet Officier dans les commence-
mens partageoit toute l'autorité

avec le Divan ou Confeit que Sinan

avoit établi ; Se à la tête duquel

quelque tems après la milice révol-

tée mit un chef nommé Dey ou
Roi dont le pouvoir fut toujours

très-borné. Mais leschofes ne du^

rerent pas long-terris en cetétat:les

Beys qui dans leurorigine n'étoient

que les Tréforiers ou Receveurs

des Tailles trouvèrent dans la fuite

le moyen de s'élever à la fouverai-

ne puifTance en accablantle Divan

& le Dev, & rendirent enfin kJSey-

Hk héréditaire dans leur Maifon.

M. de S. Gervais entre là dclîus
,

aufïî bien que fur les guerres Si le

caraclere des derniers Beys , dans

d?s détails aufquels nous ren-

voyons
,
pour venir aux remarques

qu'il fait en général furie Royaume
de Tunis & à la defeription qu'il

donne de la Ville capitale.

Ce Royaume efr. gouverné par

une poignée de Turcs , fi on les

compare à la multitude des Mores

qui l'habitent Si qui font moins les

fujets que les efclaves des Turcs.

On appelle Mores ceux qui fré-

quentent les Villes , Si Bédouins

ceux qui paflent leur vies à la cam-

pagne fous des tentes. Le Gouver-

nemcntTurc, aujourd'hui indépen-

dant duGrand Seigneurie lui rend

que des refpects extérieurs , Se le

Bâcha que la Porte y envoyé eft

obligé de fe contenter d'une pen-

fion raifonnable ,, Se de quelques
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titres d'honneur attachés à cette

place. L'Auteur obferve que les

Renégats ne cèdent guéres aux
Turcs en confédération , Se qu'ils

poffedent les premiers emplois de
l'Etat- » Les ralens , dit-il , & l'ex-

» perience de ces hommes perdus

» de réputation font fort préjudi-

ce ciablcs aux Chrétiens dont ils

» font gloire d'être les plus grands

«ennemis, cV leur acquièrent au-

» près des Turcs des apparences

wd'eftime que combattent le mé-
» pris & la haine qu'ils leur con-
» fervent dans le cœur.

On parle dans le Royaume de

Tunis trois fortes de Langues , l'A-

rabe , le Turc
}

Se un Italien cor-

rompu
,

qu'on appelle le petit

Franc.C'eft en Langue Arabe que fe

font les capitulations des Souve-

rains de l'Europe avec les Etats de

Barbarie , Si tous les actes publics.

Après ces remarques Se quelques

autres fur lcshabillemens des hom-
mes & des femmes , fur les meu-
bles Se les ornemens de leurs Mai-

fons, M. de S. Gervais nous donne

de la Ville de Tunis la deferiptioa

fuivante.

s Cette Ville , riche
,
peuplée^

» Si fort commerçante
}

bâtie au

» penchant d'une fuite de coteaux

,

» defeend infenfiblement dans la

» plaine , & forme une efpecc

*> d'Amphithéâtre agréable au coup
» d'œil

,
qui d'une diftance raifon-

»nable juge Tunis & plus riant &
» plus beau qu'il n'eft en effet. Des

n fépultures publiques éparfes au-

ra tour d'une petite montagne , la

» bornent, d'un côté tandis que de
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» l'autre elle s'étend vers une cam

» pagne affez vafte toute plantée

» d'Oliviers. Tunis avec fes quatre

» Faubourgs
,
qui compofent une

"bonne partie de la Ville ,
égale

» Marfeille en grandeur , Se en

» nombre d'habitans. Ses rues font

» étroites Si à demi pavées : les

» maifons baffes à un feul étage,

» construites en forme de terra lie

» fans fenêtres fur la rue , tirant le

» jour de la cour , fc de petites

» grilles
,
qui tiennent lieu de fe-

» nêtres : elles ne paroiffent poinc

•> en dehors ce qu'elles font au de-

" dans. Plufîeurs font fpacieufes Si

•>a(ïez belles dans le goût du Pays,

» qui demande divers appartenons

» pour les hommes
,
pour les fem-

» mes & pour les eufans. Les mai-

» fons ordinaires ont pour leur

» commodité une citerne & un
» puits d'eau falée : l'eau de fontai-

»> ne y eft extrêmement rare. Il n'y

arien de curieux ni d'ancien dans

Tunis , fi on en excepte les reftes

d'un Couvent de l'Ordre de Saint

Auguftin , une Place qu'on appelle

-la Place de Charles-Quint , Si le

Château commencé par le même
Charles-Quint Se achevé par Jean

d'Autriche fon fils naturel. Ce
Château délabré de toutes parts

,

mais d'une étendue prodigieufe
,

domine la Ville Si la campagne.

Le Divan paroît encore à l'Auteur

un Edifice affez fingulier Se qui

mérite d'être vu : c'eft-là que font

en dépôt les armes des Turcs , &
les fonds du Divan.

Les François, les Anglois, les Im-

périaux Jes Hollandois Se lesGénois
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ont des Cbnfuls à Tunis , mais les

François font lesfeulsqui renfermés

dans un grand Hôtel que l'on nom-
m; Fondoui, compofent un corps de

Nation. Les Juifs ont au(iî un
quartier féparé , Si font au nombre
de neuf à dix mille , qui vivent

fuivant leurs ufages Si leurs Loix.

M. de S. Gervais parle enfuite des

Mofquécs , des lieux d'immunitez

où repofent les corps de quelques

Marabouts célèbres , des Bazards

ou marchés , des Efclavcs Si des

bagnes où on les renferme : après

quoi il traite de la manière dont la

julticc fe rend à Tunis dans les dif-

ferensTribunaux; &: il s'étend beau-

coup fur l'autorité du Bey régnant

Alîcm ben-Aly , dont il fait un
portrait avantageux Se dont il dé-

crit les mœurs , les avantures & les

différentes occupations, les forces,

les revenus , Si la famille.

A cet article fuccede celui de la

Religion Mahométane , dans le-

quel l'Auteur parcourt les différeras

exercices aufquelselle oblige; mais

ce qu'il en rapporte eft trop connu
pour nous y arrêter; nous en difons

autant de ce qu'il écrit de l'efprit

intereffé des Turcs & des Mores,
Si de leur paillon pour les femmes,

& nous renvoyons au Livre même
pour ce qui concerne la manière de
vivre des Grands , des Marchands
Se du Peuple de Tunis, leurs fu-

nérailles , leurs Médecins, Si quel-

ques autres de leurs ufages ; nous

donnerons feulement ici l'extrait

de ce qui regarde leurs mariages.

Lorfque les pères Se les mères

ont réciproquement difpofé de

leurs
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leurs enfans , les deux familles s'af-

femblent , Se les conventions ma-

trimoniales arrêtées , l'on le retire

jufcju'au jour du mariage , où les

deux ramilles raffcmblées , le ma-

rié, après avoir fait une courte priè-

re & prefente le forbec avec des

partums , va trouver fon époufe

qui l'atrend dans Ion appartement.

Là elle fe dévoile , ck le montre à

lui pour la première lois. Le mari

feul la déshabille, & renferme les

diamans dont elle étoit parée ; la

femme cependant obferve de ne

pas dire un leul mot que le mari ne

lui ait marqué par quelque preient

la fatisfaction qu'il relient de fon

union avec elle.

Les trois jours qui précèdent le

mariage fe partent en fellins & en

fêtes , durant lcfquels on porte

tous les jours au bain la mariée. Les

filles n'ont ordinairement en maria-

ge que quelquesdiamans & quel-

ques habits , dont on ne charge

point le contrat. Si le mari fans

quelque fujet grave , renvoyé fa

femme, il perd tout ce qui eîl avan-

cé dans le contrat : mais li la fem-

me quitte le mari , elle ne peut

tien prétendre à te qu'il lui avoit

donné.

S'il y a des enfans avant la fépa-

ration , les mâles dont l'entretien

roule furie mari, relient avec la

mère jufqu'à fept ans , & pour lors

il peut les reprendre. Si la meie

veut les garder , la dépenfe tombe

fur elle. Les filles habitent avec la

mère jufqu'au tems de leurmaria-

ae , dont le père fait tous les frais.

Les biens entre maris & femmes ne

Qftobre.
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font point communs. Il cil: très-ra-

re de rencontrer des femmes ri-

ches. Les femmes venant à mourir
le mari hérite du tiers du bien

la femme jouit des mêmes avan-

tages à la mort de fon mari. La
femme répudiée peut fe marier

trois mois &c trois jours après fa

féparation d'avec fon mari
,
qui de

fon côté eft libre de paiîer à un
nouvel engagement trois jours

après fon divorce.

M. de S. Gervais ajoute que les

filles qu'on marie à onze ou douze
ans, s'étudient à s'engrailTer par des

movens allez finguliers : elles man-
gent fouvent de jeunes chiens &C

de jeunes chats & avalent de peti-

tes boules faites d'une pâte légère
,

& de morceaux de chair hachée
fort menu enveloppée dans cette

pâte : cette nourriture jointe à la

vie oilive & fédentaire que mènent
les femmes , les rend extrêmement
puilTantes , &C d'un embonmoint
prodigieux, en quoi confifte parmi
elles la plus grande partie de la

beauté. Pour ce qui leur manque
du côté de la taille, elles offrent en

compenfation beaucoup de blan-

cheur, de belles dents , & de
grands yeux vits & bien fendus.

L'Auteur avoit remarqué ailleurs

que les femmes de Tunis fe pei-

gnent en rouge les extrémitez des

mains Se des pieds
,

qu'elles em-
ployent auflî le rouge au vilage Se

qu'elles fe noirciffent les lèvres

pour relever l'éclat & la blancheur

de leurs dents. Elles ont de plus

les oreilles chargées de pendelo-

ques de prix fort pefantes : autour

Ffff
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de chaque fourcil régnent trois cer-

cles de couleur noire, enfermé dans

un autre plus grand de même cou-

leur , &: qui embrafïe les lourcils -,

ces cercles^ £e couvrent de filets

d'or
,
par lefqueis les femmes pré-

tendent adoucir la rudelle des four-

cils , fie les rendre plus agréables.

Leurs cheveux teints d'une couleur

convenable à celle du vifage flot-

tent fur leurs épaules; ils ont aux

extiémitez de petits canons d'or ou.

d'argent , terminés par des flots de
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foye noire qui donnent de la confi-

fiance aux cheveux.

Nous ne fuivrons point M. de

S. Gcrvais dans les reflexions judi-

cieufts qu'il tait fur la polit.que des

Tunihns , fur la conduite qu'un
Conful doit tenir dans fon emploi,

fur le commerce , &c. Comme ces

matières ne font pas également in-

cereflantes pour toutes fortes de

Lecteurs , nous ne pouvons mieux
taire que de confeilier aux curieux

de les lire dans l'Ouvrage même.

LA VIE DE SAINT PAVL APOTRE DES GENTILS ET
Dotleur de l'Eglife , éclaircie par l'Ecriture Sainte

,
par l''Hiftoire Ro-

maine & var celle des Juifs,avec des reflexions tirées des SS. Pères. A Paris,

chez Charles Jean- Bapnfte de Lefpme le fils , Libraire, rue S. Jacques,

vis-à vis k rue des Noyers , à la Victoire. 1735.3. Vol. in- 11. Tom. I.

pag. 678. fans compter la Préface & l'Epître Dédicatoire à Son Altejfe

Seremfflme Madame de Bourbon , Abbejfe de Saint Antoine de Paris.

Tom. IL pag. 644. Tom. 111. pag. 306. fans compter la Table des

Matières.

Ufqu'à prefent il n'avoit paru

que des Abrégez de la Vie de S.

Paul. Du moins n'avoit-on point

donné à cet important morceau de

l'Hiftoire Ecclefiaitique toute l'é-

tendue qu'il mérite. Aiiifi , malgré

tous les Ouvrages qui portent le

même titre que celui-ci, on peut

dire qu'il manquoit encore. L'Au-

teur, connu par d'autres Hiltoires

eftimées , a fuppleé au peu que le

Nouveau Tefhment nous apprend

de S. Paul, par une recherche exac-

te de ce qu'on trouve fur ce fujet

dans les Ecrits des plus anciens

Pcres de l'Eglife. Cette recherche

ett pénible -, mais un grand zélé

pour la gloire du Saint Apôtre a

foûtenu notre Hiftoricn , & l'a en-

gagé à ie rendre aux follicitanons

de plufieurs perfonnes de pieté qui

l'ont prefle de travailler à cet Ou-
vrage.

S. Luc n'a parlé de S. Paul dans

les Actes des Apôtres que jufqu'à

fon premier voyage de Rome , &
il refte encore huit ou dix années

dont il n'a rien dit. On ne peut

douter néanmoins , remarque no-

tre Auteur
,
que ce ne foit le plus

beau de fa courfe. C'eft dans leurs

dernières années que les Grands
Hommes fie fur -tout les Grands
Saints font de plus belles actions.

11 eft
,
pour ainli dire , de l'effence

de cette vertu furnaturcile qui e(i
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l'effet de la Grace,de faire de jour en

jour de nouveaux progrès. Il ell

donc à préfumer que S. Luc fidèle

Difciple de S. Paul , eût continué

d'écrire fa Vie , s'il n'eût été pré-

venu par la rnort. Quelques - uns

dans ces premiers rems ont voulu

y fuppléer. Un certain Piètre com-
pofa un Livre des Ailes de Paul &
de Tecle. Les Manichéens firent les

A6t.es de S. Pierre Si de S. Paul
,

au rapport de Philaftre. S. Epipha-

ne témoigne la même chofe des

Ebionites. Les Gavanites écrivirent

le rapt ou l'enlèvement de S. Paul;

les Prifcilliamftes un Livre qu'on

appelloit , la. Mémoire des Apôtres
}

où il y avoir beaucoup de particu-

laritez de la Vie de S. Paul. II parut

un Itinéraire , ou un Journal des

Voyages de ce Saint, & des autres

Apôtres. DiUimm donna tous leurs

Ecrits , Se toutes leurs révélations.

Un autre fit l'Apocalypfeou lesfe-

crets de S. Paul , Ouvrage fort efti-

mé des anciens Moines -
, mais tous

ces Livres font perdus , Se il n'en

refte rien à prefent que les cita-

tions que les Auteurs Ecclefiafti-

ques en ont faites \ Se quand ils

exifteroient encore , quel fond

pourroit-on faire fur des Auteurs ,

la plupart fi fufpects.

La vérité qui eft le premierca-

raclere des Ouvrages Hiftoriques,

doit fur tout fe trouver dans l'Hi-

ftoire des Saints , Se l'Auteur a pui-

fé celle-ci dans les fources les plus

pures. En voici le plan , elle eft di-

vifée en fix Livres. Le premier

comprend ce qui s'eft paffé depuis

la nailTance de S. Paul jufqu'à la te-

B R E , i 7 j 6. ypî
nue du premier Concile de Jerufa-

lcm. Le fécond conduit les Lec-
teurs jufqu'à fa fortie d'Athènes

;

le troilîéme jufqu'à fon premier
voyage de Rome ; Se le quatrième

jufqu'à fa mort. Dans le cinquième

on reprefente fon efprit Se les ver-

tus particulières. Enfin dans le fi-

xiéme il eft traité de fadodrine&r

de fes maximes. Cette Hiftoire
,

comme on l'a vu dans le titre , fe-

ra enrichie de quelques reflexion

des SS. Pères. Sans cela il auroit été

difficile de la pouffer jufqu'à trois

Volumes. Mais il fera également

agréable &: utile d'avoir un extrait

judicieux de ce que les plus grands

Hommes du Chriftianifme ont

écrit fut le plus grand des Apôtres.

Un abrégé de cette Vie de Saine

Paul , tel que nous pourrions le

faire , c'eft - à- diie extrêmement
court , ne contiendroit rien qui ne

foit fçu de tout le monde. Nous ns
parlerons donc que du Chapitre on-

ziémedu quatrième Livre,il s'y agit

d'un fait un peu moins connu de

la plupart des Lc&eurs , Se d'ail-

leurs très-curieux par lui même ;

c'eft la liaifon de S. Paul avec Séné-

que , Se le commerce de Lettrei

qu'on prétend qu'ils eurent en-

tr'eux. Voici , félon notre Auteur,

ce qu'il en faut croire.

Ce fait nous a été tranfmisdans

les A 61 es des fouffrances de S.Paul,

attribués à S. Lin premier Succcf-

feurde S. Pierre. Il n'y a pas grand

fond à faire fur ces Actes. Mais un
Livre pour être faux en quelque

chofe, ne l'eft pas en tout. L'ami-

tic contractée entre S. Paul & Séné

Ffffij
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que eft appuyée du témoignage

d'un très-grand nombre d'Auteurs

anciens & modernes. D'ailleurs il

ne feroir pas fort extraordinaire que

S. Paul ayant une affaire confide-

rsble à traiter devant Néron , fe

fut fervi de l'entremife de Ion Pré-

cepteur •, que celui ci ayant recon-

nu Ion innocence
, & la beauté de

fon génie , l'eût pris en amitié , &
qu'il eût eu avec lui quelque com-
merce de Lettres pendant fon fé-

jour à Rome.
Mais il faut avouer que Sénéque

croit déjà difgracié dès ce rems là
,

& qu'il s'étoit retiré de la Cour.

J'aimerois donc mieux dire avec

quelques Hiftoriens , dit notre Au-

teui:
,
que ce Philofophe avant ap-

pris dans fa fotirude qu'un homme
extraordinaire avoit défendu avec

allez de fuccès une nouvelle doctri-

ne en plein Sénat, & en prefence

même de l'Empereur , il eut la cu-

riofité de le connoître , de s'infor-

mer de lui quelle étoit cette àoe-

wme, fur quels principes il l'éta-

bJiffoit, & qu'ils eurent entr'eux

quelques conférences, peut-être

même quelque commerce de Let-

tres ; mais cela n'alla pas loin , &
d'abord il eft confiant que Sénéque

n'embraffa point le Chnftianifme.

A l'égard des Lettres ceux qui les

rejettent foûtiennent qu'elles ne

portent les unes ni les autres le ca-

ractère de leurs prétendus Auteurs.

Celles de Sénéque font d'un ftile

peu'latin ; celles de S. Paul ne font

pas affez Chrétiennes, ou du moins

allez dévotes. On ajoute même que

Li date en ell fauffe; qu'on y parle de

S SÇAVANS,
l'incendie de Rome dans un tems

où il n'étoit pas encore arrive
, &

d'une manière qui eft démentie

par tous les Hiftoriens , qu'on y cb
te des Confuls qui n'ont jamais été,

&c. Cependant S.Jérôme &c Saint

Auguftin reconnoiffcnt la vérité

de ces Lettres. C'eft ce qui a déter-

miné le Père Ahxundre , fçavant

Dominicain , à dire qu'il y a eu de

véritables Lettres de Sénéque cV de

S. Paul, mais qu'elles ont été per-

dues , ce qui a donné heu de fabri-

quer celles que nous avons mainte-

nant.

A cela on répond i°. qu'il n'eft

pas certain que S. Jérôme & Saint

Auguftin ayent été bien perfuadés

de la vérité de ces Lettres. Ils ne

parlent point là deffus affirmative-

ment ; ils n'examinent point la

choie ; ils rapportent Lulement ce

qiie pJulicurs en penfoicnt de leur

tems.

2°. On voit par certains paffa-

ges que S. Jérôme rapporte de ces

Lettres que ce font les mêmes que
nous avons encore à prefer.t dans

la Bibliothèque de Sixte de Sien-

ne. Voila donc le rondement eu
Svftême du P.Alexandre renverfé,

& s'il eft vrai que les Lettres que
nous avons fous le nom de Saint

Paul & de Sénéque font les mêmes
qui fe lifoient du tems de S. Jérô-

me & de S. Auguftin , & que néan-

moins le Père Alexandre ne puiffe

fe refoudre à les reconnoître pour

être de S. Paul 5c de Sénéque, il

faudra en revenir à dire , qu'il fe

peut faire , & qu'il eft même affez

probable qu'ils fe foiciu écrit queL-
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ques Lettres ' mais qu'elles n'ont

jamais été publiques. En effet ,

Néron ayant détendu à tous les

Romains d'avoir aucune relation

particulière avec les'Juifs ou avec

Jes Chrétiens , ce commerce entre

l'Apôtre i3c lePhilofophe a dû être

eres-feerct. Quelques Difciples du
premier auront pu en être in-

lhuits , ils en auront parlé à d'au-

tres après fa mort, ils auront même
rapporté quelque chofe de ce qui

écoitdans ces Lettres , & cela aura

fait naître l'envie à quelqu'un de

les remettre au jour lur ce qu'il

avoir entendu des autres.

Au refte ( c'eft toujours notre Au-

teur que nous abrégeons ) une per-

fonne qui voudroit foûtenir la vé-

rité de ces Lettres
,
pourroit affez

facilement répondre aux raifons de

ceux qui les répètent.

i°. Il n'eft pas neceffaire que Sé-

néque ait été Chrétien pour avoir

été en commerce de Lettres avec

S. Paul , il fiiffit que l'Apôtre ait

eu befoin de lui auprès de Néron.

La curiofitéde Sénéque 5c le dedr

qu'il avoit de connoître ceux qui

fe diftinguoient par leur eipiit &c

leur vertu aura pu encore donner

lieu à ce commerce. Enfin S. Au-
guftin prétend que Sénéque avoit

quelque inclination pour les Chré-

tiens dont il ne dit ni bien ni mal

dans fes Ouvrages, au lieu qu'il

blâme quelquefois les Juifs. Mais

peut être les confcndoit-il les uns

avec les autres ; c'étoit allez la cou-

tume des Payens.

2°. La diP-rence de ftile entre

ces Lettres de Sénéque & fes autres

RE, 1735. 5-pj-

Ouvrages n'eft pas fort confidera-

ble. D'ailleurs il ne faut pas trop

appuyer fur cette différence, quand
il s'agit de quelques billets fami-

liers écrits à la hâte. Or telles font

les Lettres dont il s'agit ici. De
plus ce latin barbare qu'on objecte

le trouve bien dans quelques unes

des Lettres de S. Paul à Sénéque
,

mais non pas dans celles de Séné-

que à S. Paul. C'eft pourquoi celui-

là lui en fait des reproches dans fa

huitième Lettre , cV l'exhorte à fc

rendre plus poli & plus éloquent.

Mais ce défaut de politelfe & de
pureté dans ie ftile croit fort par-

donnable à S. Paul qui ne fçavoit

le latin que depuis peu.

3
. Ces Lettres ne font pas aufîi

deftituées qu'on le dit de penfées

morales & Chrétiennes. D'ailleurs

elles ne font la plupart que de fin>

pies billets pour fe donner des ren-

dez vous, afin de s'entretenir com-
modément , ou pour fc marquer
l'impatience où l'on étoit de fe

voir
,
quand il y avoit long-tems

qu'on ne s'étoit vu.

4°. L'erreur dans la date n'eft

qu'une bagatelle. Quant aux faux

Confiais cités dans ces Lettres , la

moindre altération dans les noms
propres peut caufer cette apparen-;

ce de faute. D'ailleurs à peine trou-

ve-t-on deux Auteurs d'accord fur

chaque Confulat, & pour ne parler

que de celui fous lequel l'incendie

de Rome eft arrivé , ceux qui re-

jettent les Lettres en queftion , ne

s'accordent pas même entr'eux fur

cet article.

Voilà ce qu'on peut dire en fa-
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veur de ces Lettres

,
qui dans ces

derniers tems ont encore trouvé un

allez bon défenfeur dans M.JÏwow,

un de nos plus fameux Critiques
,

Se des moins crédules. Mais d'au-

tres aurtl habiles & moins hardis ne

doutent point qu'elles ne foient

fuppofées , &c c'eft même le fenti-

ment du plus grand nombre.

On voit bien que l'Auteur de

cet Ouvrage n'eft point un de ces

Critiques fi communs dans notre

fiécle , trop portés à révoquer en

doute tout ce qui leur paroît un

peu extraordinaire. C'cft fouvent

petitefied'efprit. Avec un peu plus

de tête & de fçavoir
,
plus de con-

noilîance de l'Hiftoire & des hom-

mes , & par-là de toute l'étendue

du pofllble , on ne diroit pas fi ai-

fément & fi décilî veinent , cela ne

fe peut pas , donc cela n'eft pas.

Mais nos Lecteurs feront peut-être

bien aifes d'entendre l'Auteur s'ex-

pliquer lui - même là - deffus. Ils

pourront aufll juger de fon ftile fur

Je morceau que nous allons tranf-

crire.

» La délicatelTe de notre fiécle
,

n ( dit-il Tome i. page J 30. ) va un

ES SÇA VANS,
» peu trop loin , & plufieurs Au-'

» teurs modernes rejettent (buvent

» des chofes comme fauftes & apo-

»cnphes, dont ils ne peuvent eux»

» mêmes apporter aucune raifon
,

» fi ce n'eft que cela n'eft pas du
» goût d'jpielent, comme s'il fal-

» loit que la tradition , la pieté , la

« Religion , cedafient au goût des

» tems , & que pour faire plaifir à

» certains efprits
,

qui ne veulent

= croire que ce qu'ils voyent de

» leurs propres yeux , il fallût effa-

» cer de l'Hiftoire tout ce qui ne

» leur phît pas. Rien n'eft plus

» utile à l'Egltfe , que de retran-

» cher les faulTesTraditions ; & l'on

» ne peut afiez loiier le travail de

» ceux qui s'y appliquent ; mais

» auifi rien n'eft plus dangereux ,

» ni plus préjudiciable à la pieté

» que de le faire fans aucune raifon.

>» Les peuples nourris & élevés dans

*> certaines pratiques, commencent
» à douter de tout, & perdent er-

» fin la foi lorfqu'on leur dit que la

» plupart des chofes qu'ils ont

» crues jufqu'à prefent , Se qu'ils

» ont apprifes de leurs pères } font

» autant de fables.

RECUEIL DE BIFFERENS TRAITEZ DE PHTSIQVE ET
d'tiifloire Naturelle

,
propres à perfectionner ces deux Sciences. Far M.

De/landes , Commiffaire & Conlrolleur de la Marine. A Paris, chez

Etienne Ganeau , Libraire , rue Saint Jacques , aux Armes de Dom-
bes. 1736. vol. in- 11. de ijx. pages.

CE qui nous refte à parcourir Journal d'Aouft dernier,

de ce Volume ne contient pas III. Daras la première Lettre

moins de chofes utiles ou curicu- adreflfée à M. de Sainte Bat. . . . Sur

fes
,
que les premiers Traitez dont la végétation des plantes , M. Deflan-

-nous avons donné l'Extrait dans le des demande d'abord à la perfonne
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à qui il écrit ] dont la Botanique

fait la principale étude , & dont les

expériences embra lient tout ce qui

peut favonferla végétation &C l'ac-

troifiement des plantes , de lui fai-

re part de quelques - unes de ces

expériences les plus propres à être

miles en pratique au lu jet des

Crains. Il témoigne er, fuite com-

bien il fe défie de la plupart des re-

cettes qui courent de main en main

fous le nom myfterieux de fecrets
,

& il propofe l'inltruction que don-

ne le célèbre Malpighi dans fon

Anatomie des Plantes, pour hâter

la germination du bled , du feigle
,

de l'orge , de l'avoine , & pour

rendre cette germination plus

abondante : elle confifte à en biffer

pendant quelques jours tremper les

grains dans de l'eau de pluye , ou

l'on aura tait infufer du crottin de

cheval & de chèvre mêlé d'un peu

de paille. Les grains ainfi trempés

lèvent plûtén de terre cV produifent

un grand nombre de tiges toutes

chargées de leurs épis. Ce qui vient

( félon Malpighi ) de ce que les fels

engagés dans la hante des animaux,

étant diffous par l'eau de la pluye
,

contribuent beaucoup à faire végé-

ter les plantes, quelquefois même
jufqu'à l'étonnement.

Après cette recette dont l'Au-

teur loue la (implicite & la facilité,

il en donne dans une note , une

autre connue de très- peu de per-

fonnes , & fur laquelle il allure

qu'on doit compter. La voici.

» Prenez de la fuye , delà plusdu-

» re , & de la plus luifante , de

» celle par exemple qu'on retire

RE; i 7 3 6*. S97
»des cheminées où l'on a fait rôtir

«beaucoup de viande, &c où l'on

» n'a brûlé que du bois neuf. Met-
» tez en même tems fur le feu de
n- grandes badines de cuivre pleines

» d'eau de pluye ; & quand on ver-

» ra qu'elle commence à bouillir

» jettez-y une quantité fuffifante

» de fuye, en agitant cette eau con-
tinuellement, ex jufqu'à ce qu'ef

» le prenne une odeur d'efprit vo-
» lanl de corne de cerf. Diminuez
*> eniuite le feu de manière cepen-
» dant que l'eau foit toujours plus

» que tiède. On y laiifera tremper
«pendant n ou 15 heures les

» grains de bled, d'orge, d'avoine

» avant que de les femer : & cette

x> préparation leur fera infiniment

» avantageufe. Si l'on faifoit diftil-

» 1er la fuye , & qu'à fa place on fe

» fervît de fon fel qui eil très-fub-

» til Se très pénétrant , ies grains

» n'en deviendroieut que plus fé-

» conds &c l'on n'auroir pas à fe

» plaindre de cette première dé-
» penfe.

On peur voir dans le Livre mê-
me ce que M. Defiandes obfervc

fur la coutume iinguliere qu'ont

les Anglois de ne jamais femer leurs

grains dans la même terre qui les a

produits , & fur ce que pratiquent

quelques Philofophes qui fe piai-

fent an jardinage en raifant tremper

toutes leurs graines dans du Lie

tiède, où dans de l'eau où ils ont
dilfous du falpêtre , environ le tiers

de ce qu'elle en auroit pu diffou-

dre , Ôc en arrofant de la même eau

leurs fleurs, toujours de grand ma-

tin s
afin qu'elles reçoivent les pre-



598 JOURNAL DE
mieres impreilîons de la matière

de la lumière. » Il y a ( ditl'Au-

» reurj un arc infini à fçavoir mc-

» nager cetre matière , & à la faire

» retomber par réflexions fur les

*> arbres fruitiers qui en profitent

«beaucoup plus que li les rayons

»» du Soleil étoient directs ; c'eft
,

«pourfuit- il , ce que prouve M.
» Fario dans fon Traité des Mûri
o inclinés à l'horizon , où il appli-

» que d'une manière heureufe de

» orefque inefperée la Géométrie

» au jardinage.

Après avoir ajouté qu'il y a ap-

parence que l'air ne contribue

pas moins que le nitre répandu

dans l'air aux diflerens détails

de la végétation , fur tout quand

il eft aiguifé par la matière de la

lumière , M. Deflandes finit fa

Lettre en exhortant M. de ia.nte

Bat. ... à ne point s'embarrafler de

fes voifins qui pourroient condam-

ner fa manière de vivre plus retirée

& plusfobre que la leur, & railler

quelquefois les dépenfes qu'il em-

ployé à la perfection de l'agricul-

ture ', il lui cite pour leur fermer la

bouche l'exemple du fameux Ami-

ral de Coligny
,
qui s'étant retiré

dans une de fes terres en bas Poi-

tou , fut trouvé en habit de ménager

& une ferpette à la main par les

deux Gentilshommes que Charles

IX. & Cathéiine de Médicis

avoient envoyés pour épier fa con-

duire.

IV. Un voyage fait par M. Def-

landes à Châteaulin
,

petite Ville

ainli nommée d'un ancien Château

qui appartenoit à Alain II. du nom

S SÇAVANS,
Comte ou Duc de Bretagne a don-
né occafion à la féconde Lettre

qu'il adrelle à M. de Sainte H
s'y agit de la -pêche des Saumons
dont le détail doit paroître d'autant

plus cuii ux
,

que fuivant notre

Auteur
, les Phvficiens & les Natu-

ralises qui ont fait différentes re-

cherches fut les poiiTons , foie de li

mer , foit des rivières, n'ont point

touché à ce qu'il a été à portée

d'obferver fur la pêche de ceux ci.

Avant que de venir à cette pê-
che, M. Deflandes fait quelques

remarques préliminaires ou géné-

rales
,
que fi elles n'ont pas le mé-

rite de la nouveauté, ont du moins
félon lui , celui de la brièveté; tel-

les font celles-ci que nous tâche-

rons cependant d'abreger encore.

Les Saumons minent dans les

rivières , defeendent enfuite à la

mer , & retournent chaque année

dans les mêmes rivières jufqu'à ce

qu'ils meurent, ou jufqu'à ce qu'ils

foientpris. Quand ils entrent dans

une rivière, ils la remontent con-

ftamment
,

quelquefois à plus de

cent lieues de fon embouchure. Ils

ne viennent jamais que par groffes

troupes & comme en armée , & ce

qui les invite à marcher ainfi de
compagnie , » c'eft ( dit l'Auteur )

» le plus vif Se peut être le plus

» noble de tous les inftincts
,
que

» Lucrèce a fi bien cara>5lerifé par

y> ces vers adrefle à la Déefie

» Vénus.

Ita capta Iepore

Mecebrifque mis oninis natura animan-
tuin

Te fequitur rapide, &c
Quand
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Quand les Saumons entrent dans

une rivicre , les femelles vont tou-

jours devant , & les mâles fuivent

avec différente viteffe i
« Il y a ap-

>» parence ( ajoute M.Deflandes)
» que les plus galans font avec rai-

fon les plus preffés ; &c quand le

» tems arrive que les femelles jet-

» te leurs œufs , alors les mâles

» les fécondent à l'envi les uns des

» autres.

Dans les lieux où fe fait la pêche

des Thons , des Harangs , des Sar-

dines , la mer s'engraiffe pendant

tout le tems que dure cette pêche
,

& file comme de l'huile : on ne

voit rien de lemblabledans les ri-

vières où l'on pêche le Saumon , &C

l'eau n'y efl jamais troublée ni

épaiffie. Une autre remarque qu'on

trouve ici , c'eft que les poiffons

qui répandent beaucoup d'huile,

&c d'ordinaire une huile fétide , ne

font pas également bons à manger

toutes les années , & qu'il n'en eft

pas de même du Saumon dont la

chair compacte ne fe réduit point

en huile.

L'Auteur , après avoir encore

obfervé l'inftincT: qu'a le Saumon

en remontant la rivière d'aller au

fond
,

parce que le courant en

eft moins fort , & de fe mettre en

defeendant à la furface de l'eau, par-

ce que le courant y eft plus rapide,

paffe à la defeription de l'établiffe-

ment fait à Châteaulin pour la pê-

che de ce poiffon. C'eft dans le

Traité même qu'il en faut chercher

les détails,aufquels on a ajouté trois

planches gravées pour en faciliter

J'explicaticm ; nous y renvoyons

Oïlobre.
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suffi pour ce que dit M. Deflandes

de l'enduit gras & huileux qui en-

veloppe tous les poiffons & fur-

tout ceux de la mer, fur le Saumon
différent des Saumons ordinaires

,

Se qui (félon lui) peut être nommé
Saumon coureur , & fur d'autres

reflexions qui quoique dans le fond

étrangères au fujet ne paroîtront

pas tout-à-fait déplacées , & nous

revenons avec l'Auteur au tems où
fe fait la pêche de Châteaulin.

Nous dirons en deux mots
qu'elle s'ouvre vers le milieu du
m is d'Octebre, les Saumons com-
mençant alors à goûter la rivière ;

que vers la fin de Janvier elle fe

trouve dans fon fort , & qu'elle

fubfîfte à peu-près fur le même pied

les mois de Février , de Mars , $C

d'Avril. En Mai les femelles jettent

leurs œuls, qui font en même tems
fécondés par la femence des mâlee

attachés à leur fuite. Aullî com-
mence-t-on alors à voir la furface

de la rivière fe couvrir de petits

Saumons. Dès ce moment la pêche

diminue. Enfin les Saumons dif-

paroiffent tous au mois de Juillet;

tems auquel après la récolte des

chanvres on met ces chanvres roiiir

dans les eaux courantes ; & comma
toutes ces eaux communiquent les

unes aux autres , elles s'infectent en

peu de remSjCv contractent au fenti-

ment de l'Auteur une qualité mal-

faifante qui chaffe les poiffons de

tous les ruiffeaux Se de toutes les

rivières de la baffe Bretagne.

Après cela M. Deflandes expli-

que pourquoi le Saumon étant

cuit en entier affecte la couleur,

G gg§
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roU'^e qu'il n'a prefque plus Loi f-

qu'on le coupe par morceau , &
qu'on le fait légèrement griller. Il

en a ouvert plufieurs fur le lieu mê-

me & au lortir de i'eau , & leur a

trouvé à tous dans i'eftomac un

petit corps rou^e allez femb'.able

à une grappe de grofeille qui cé-

dait facilement fous les doigts ; ce

petit corps jette dans un verre d'eau

tiède lui ayant tait prendre fur le

champ un œil rouge , l'Auteur en

conclud que c'eft ce même corps

qui communique (a couleur par

une transfufion infenfible à tout le

poiffon,quand il eft cuit en entier;

ce qu'il ne peut faire quand on l'a.

coupé & qu'on en aféparé les par-

ties.

Four fe convaincre de la vérité

de ce qu'il a dit dans le commence-

ment de fa Lettre
,
que les Sau-

mons remontent toujours dans les

mêmes rivières jufqu'à ce qu'ils

meurent ou qu'ils foient pris , no-

tre Auteur avoit chargé les Pê-

cheurs de Châceauiin de retenir

une douzaine de ces poilTons parmi

ceux qui defeendent la rivière , &
après leur avoir attaché un périt

cercle de cuivre vers la queue , de

ks remettre dans l'eau ; il nous af-

fure que cela fut exécuté avec beau-

coup d'adreffe , & en trois années

différentes^ maison voit que lors

qu'il prétend qu'on avoit repris

quelques uns de ces Saumons ainfi

marqués, il ne fe tonde que fur le

témoignage des mêmes Pêcheurs

,

& non fur ce qu'il a vu lui-même.

M. Deflandes en finiffant fa Let-

tre ne fçauroit oublier les charmes

ES SÇAVANS,
dont il a parlé & qui infectent les

rivières de L Balle Bretagne, lorf-

qu'on les y fait rouir. Après en
avoir expliqué les différences en
Phytlcien , & les ufages par rap-

port au commerce , il fait voir

qu'on a tort en France de jetter au
feu comme inutile le bois qui refte

de ces chanvres, & qu'on appelle

chenevote. » C'eft cependant ( dit-

» il) ce bois qu'on emplove dans le

«Nord à la confection de la poudre
» à canon En France au contraire

» on ne fe fert que de bois de Bour-

» daine qui apparemment ne pro-

» duit point un fi bon effet, puif-

» que toute la poudre qui vient du
» Nord eft fans contredit fuperieu-

»» re à celle qui fe fabrique parmi
» nous.

V. L'iciaireiffimemfur les oifeaux

de mer & fur les Huîtres , nous ap-

prend en premier lieu ks recher-

ches que M. Deflandes a faitesfur

la génération des Macreufes , Ber-

naches , Judelles Se autres oifeaux

femblables qui vivent & fe nour-

riffent aux bords de la mer , entre

ks rochers & entre les amas de

toutes fortes de coquillages.

On crovoit autrefois ou que ces

oifeaux tiroient leur origine du
bois pourri des vieux Navires & de

l'écume de la mer , ou , ce qui n'eft

pas moins ahfurde
,
quoique l'opi-

nion foie plus récente
,
que cer-

tains coquillages fe méramorpho-
foient en oifeaux de mer , après

avoir été mûris pour ainfi dire Si

fécondés par l'ardeur du foleil. Le
hazard fit connoître à l'Auteur que

cette dernière idée , quelque ridi-
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cule qu'elle paroilTe d'abord , n'é-

toic cependant pas fans fonde-

ment. En i7i?. quelques Navi-

res Anglois ayant fait naufrage , la

mer en pouffa le débris fur la côte.

On en porta par curiofité à M.
Dellandes quelques planches char-

gées de divers coquillages
,

princi-

palement de Moules & de Cames.

Il les examina avec foin &c remar-

qua que plufieurs de ces coquilla-

ges contenoient des embryons

d'oifeaux plus ou moins avancés ÔC

plus ou moins reconnoiflables.

Aux uns paroilfoient feulement les

aîles à demi cachées ; & on voyoit

aux autres le bec Se le corps dé]a

tout formé. Il crut qu'en failant re-

mettre ces planches à fleur d'eau &c

à l'abri du vent , il pourroit parve-

nir à quelque chofe de plus -, mais

les coquillages qui avoient déjà été

fort agités fe détachèrent tous &: la

mer les emporta.

En 1730. le naufrage d'un Vaif-

feau François revenant du Nord de

l'EcofTe , où il avoir palfé l'hy ver,

donna le moyen de fatisfaire plei-

nement la curiofité de l'Auteur. Il

revit avec plaifir des embryons d'oi-

feaux renfermés encore dans des

Moules &c des Cames ; & des œufs

mêmes qui s'y trouvoient envelop-

pés d'une matière vifqueufe &C

gluante. Cette obkrvation réitérée

le confirma dans la penfée que par-

mi les oifeaux de mer il y en avoit

qui pondoient leurs œufs dans ces

coquillages , où ils reftoient atta-

chés jufqu'à ce qu'Us fuflent éclos
,

& que de là éroit venue fans doute

l'opinion vulgaire que les coquilla-
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gesfe transformoienr en oifeaux.

M. DcflanJes fait encore quel-
ques autres remarques fur les oi-

feaux de mer
, & principalement

fur ceux des Pays Septentrionnaux.

Mais il a de la peine à croire ce que
rapporte l'Auteur d'une Relation
de Groenland

, qu'on y trouve des

oifeaux- cjui rejjemblcnt du bec V des

plumes aux perroquets , & des pieds

aux Canards , & dont le chant efi.

très doux& très-mélodieux. Voici la

raifonqu'd en donne.

» Comme la nature ( dit-il) ne
» fait rien à perte , & qu'en prodi-

» guant fes faveurs, elle eft bien ai-

» le qu'on les diftingue
; qu'on y

» foit fenfible ; je doute de la beau-

» té du chant de ces oifeaux. En ef-

= fet à quoi ferviroit-il J à reveil-

»>ler le 'goût des Lapons & des
» Groenlandois , à flatter leurs

» oreilles. Elles n'en font pas alTuré-

» ment dignes , 6k; la nature a pu
» les contenter à moins de frais. En
parlant ainfi l'Auteur femble fup-

pofer férieufement qu'il doit fc

trouver une proportion réelle en-

tre le plus ou le moins de mélodie
dans le chant des oifeaux d'un Pays

6V: le plus ou moins de délicatefle

dans les oreilles du peuple qui l'ha-

bite. Nous lailTons à juger de la ju-

ftelTe & de la folidité d'une telle

reflexion.

Nous paflons pour abréger les

Obfervations que l'Auteur a faites

fur les Huitres , & qu'il a répétées

pendant trois années de fuite. On
peut les confulter dans le Livre

même : elles font en partie nouvel-

les , cV. en partie formées fur celles

G g g g ij



6oz JOURNAL DE
de Meilleurs Léewenhoek& Hait-

foekcr.

VI. Dans l'éclairciiTement fur

les ver) qui rongent le bois des vaif-

feaitx, M. Deflandes avoiie qu'il ne

fait que retoucher un fujet qu'il

avoit déjà traité £c qui fe trouve

dans les Mémoires de l'Académie

Royale des Sciences de l'année

1710. La matière étoit nouvelle

alors
,
puifque , félon lui

,
perfon-

ne n'avoit décrit ni même connu

ces vers , quoiqu'ils fulTcnt extrê-

mement préjudiciables A la naviga-

tion. Depuis les ravages que ces

mêmes vers ont faits aux digues de

la Hollande & dont il a été tant

parlé
,

plufieurs Auteurs en ont

aullî écrit , & M. Deflandes a cru

faire plaifir au public de donner ce

aouvel éclaircilfement , où il nous

inftruit de quelques faits qui à fon

gré n'avoient point été aflez éten-

dus , ni aflez développés.

Sur la fin de 1 677. le Comte
d'Etrées , Vice-Amiral & depuis

Maréchal de France partit de Breft

avec neuf vailîcaux de ligne quel-

ques Fluttes & quelques Brûlots
;

après avoir fait quelques expédi-

tions contre les Hollandois fur les

côtes d'Afrique, il fit voile vers

l'Amérique , & s'alla malheurcufe-

roent embarratfer parmi les écueils

qui environnent l'Ifle d'Aves & où

il perdit la plus grande partie de fa

Flotte. Il n'en revint que trois vaif-

leaux en France ;. mais comme le

remarque l'Auteur , ces vaifleaux

ayant eu beaucoup de peine à fe dé-

mêler des écueils de l'Ifle d'Aves
,

3c cet endroit apparemment tour-

$ SÇAVANS,
millant de vers , ils en furent alTail-

lis de toutes parts , & à leur retour

ils en infectèrent le port de Breft.

» On ne fçauroit concevoir ( ajoûte-

» t il ) à quel point leur nombre
» s'y eft accru , & s'y accroitenco-

»» re tous les jours, par les bâtimens

» qui font le voyage de l'Améri-

» que , & ii eft à craindre que dans
m la fuite ce port n'en devienne

«tout à fait impraticable. Telle eft

l'époque que donne M. Deflan-

des de l'origine de ces terribles

vers en France.

Après avoir remarqué que ces

vers meurent cV: péri lient tous dans

l'eau douce , il explique pourquoi
ils ne font pas les mêmes dégâts en

Amérique , Se il en attribue lacau-

fe à 1a qualité des bois dont on fait

les bâtimens dont on fe fert fur

mer, & à cette occafion , il vou-
droit qu'à l'imitation des Anglais

on établît dans nos principales Co-
lonies des Arteliers propres à la

conftrudtion des vailTeaux
,

pour

lefquels on fe ferviroit des bois du
Pays même.

Il donne enfuite la Defcription

anatomique de ces vers dont il a

fait graver des defleins en trois

planches qu'on trouve ici , & il ex-

pofe les differens moyens dont on
fe fert dans differens ports en con-
ftruifant les vaifteaux

,
pour s'ea

garantir ; c'eft fur quoi nous ren-

voyons au Livre même.
VII. La prétendue Antiquité Cel-

tique que l'Auteur examine dans la

Lettre dont il s'agit en cet article ,

eft une Statue qui fut découverte,il

y a vingt ans par des Ouvriers qui
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travsilloicnt au Fort de Blofcon

,

vis à-vis la pointe du Quai de Rof-

cof. Elle étoit à plus de 80 pieds ca-

chée dans la terre. *> Ces Ouvriers
,

y au rapport de M. Deilandes
,

«l'ayant bien nettoyée , faihseux-

» mêmes d'un rcfpcdt inconnu , la

» poferent fur un pied d'eftal pre-

f> paré à la hâte. Le peuple à ion or-

ra dinaire crédule & fupcrftitieux y
» accourut en foule , &c bien tôt

» on donna à cette figure le nom
» de S. Pyric qu'une Tradition va-

»gue &z incertaine fuppofe avoir

» été Evêque & Comte de Léon. «

Cette dévotion à S. Pyric très- vive

dans fa naiffance , fublifta environ

deux ans ; mais un fçavant Eccle-

fiaftique enleva fecretement la Sta-

tue , & c'eft de fes mains qu'elle a

palîé dins le Cabinet de l'Auteur

qui en donne dans cette Lettre une

deferintion cxacle ; elle cil accom-

pagnée d'un deffein en taille-douce

qui la reprefente,&qu'on doit voir

dans lOuvrage même , auffi-bien

que les différentes explications que

M.Dcflandes donne de Ces habil-

fcmens , & les raifons qu'il allègue

pour prouver l'antiquité de la Sta-

tué. Il ne la fait cependant pas re-

monter plus haut qu'à l'irruption

des Romains £c à leur entrée dans
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les Gaules-, car il croit qu'on doit

porterie même jugement de toutes

les Antiquitez Celtiques qu'on
voit dans les Cabinets des Curieux;

VIII. La longueur de cet Extrait

nous oblige à ne dire qu'un moc
des Obfervationsfur Venu de la mer
qu'on embarque dans les vaifeaitx.

On y trouvera entre autres chofes

curieufes & dignes de l'attention

des Phyficiens , r°. qu'il eft pref-

que impoffible , au jugement de
M. Deflandes, de dépouiller l'eau

de la mer de fon amertume
, 8c

d'une certaine huile groflïere qui

fouleve & irrite l'cftomac , &C qui

empêche qu'on nen puiffe boire.

2 . Que pendant le3 voyages de
long cours , l'eau douce qui eft

gardée plus d'un an dans des barri-

ques, acquière une qualité fpiri-

tuelle & inflammable • &c que cette

eau qui a un goût particulier eft

plus légère que toute autre.
3 . En-

fin qu'il n'eft pas vrai ,& qu'Arifto-

te a eu tort de croire que fur les

Côtes , dans tous les Ports de mer
perfonne ne mouioit que de Jufant

ou pendant le reflux. C'eft-là prin-

cipalement ce que M. Deflandes.

s'eft propofê de faire voir dans les

dernières Obfervatu ns dont nous,

parlons.
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COVRS D'OPERATIONS DE CHIRVRG1E , DEMONTREES
au Jardin Royal par A4. Dionis

s
premier Chirurgien de feues Mefdames

les Dauphmes , & Chirurgien Juré à Paris. Troifiéme Edition , revue &
augmentée de remarques tinporiantes. Par Ai. * * * Chirurgien]urè à Pa-

ris. A Paris, chezd' Houry
}
feul Imprimeur de Monfeigneur le Duc

d'Orléans. Rue S. Severin. 1736. vol. in-%°. pag.752.pour les Opera T

tions j & pag. 132. pour les Remarques.

LE S Remarques dont cette

troilîéme Edition eft augmen-

tée , font féparées du corps du

Livre , & font comme un Ouvra-

ge à part : l'Auteur qui les donne

cil M. de la Faye, Chirurgien, hom-

me modefte dans fa prorellîon & qui

de peur qu'on ne lui attribue le fça-

voir d'autrui, déclare avec une fran-

chife dont un ignorant auroit été

incapable
,
qu'il ne les a point tirées

de fon propre fonds
i
mais de la tellu-

re des meilleurs Auteurs ,
des Leçons

t

& de la converfation des plus grands

Maîtres de nos jours ; il dit que c'eft

en recueillant leurs découvertes
,

qu'/7 a enrichi ce Livre d'une infinité

à'obfervations utiles & curieufes ,

Que c'e/î par les travaux de ces

grands Ad-iîtres qu'il s'efl trouvé en

état de donner une Edition du Cours

d'opérations de M. Dionis beaucoup

plus complette
,
que les précédentes ;

Qu'il a eu foin de citer les Auteurs
i

afin que les afpirans en Chirurgie
,

fçachent a qui ils doivent les connoif-

fances qu'ils acquièrent, &qu'ainfî ils

reçoivent plus volontiers les inftruc-

tions qu'il leur donne.

*> Si malgré les autoritez qu'il

» allègue , il fe trouve des Lecteurs

» allez prévenus
,
pour réfuter de

» croire ce au'il avance en laveur

» des nouvelles découvertes , il

» leur déclare qu'il a vu pratiquer

» toutes les nouvelles manières

>> d'opérer dont il leur parle, qu'il

m en a pratiqué lui-même la plus

» grande partie , & que c'en: com-
» me témoin oculaire qu'il allure

» qu'elles font préférables aux an-

» ciennes.

On ne peut fçavoir trop de gré à

M. de la Faye , du foin qu'il s'eft

donné, &: on peut dire qu'après les

Remarques dont il a enrichi cette

nouvelle Edition , il n'y a point de

Cours d'opérations Chirurgiqucs

qui ne foit inférieur à celui - ci.

L'Ouvrage étoit déjà infiniment

recommandable par. le mérite du
célèbre Auteur qui a démontré ces

opérations avec tant de fuccès dans

l'Amphithéâtre du Jardin Royal,

mais le nouveau luftre qu'elles re-

çoivent aujourd'hui des mains de

M. de la Fave , fi diftingué par

fa rare habileté en Chirurgie ,'

les relevé au-deffus de tout ce qui

a paru fur la même matière depuis

M. Dionis.

Cet Auteur , ainfi quelerecon-

noît M. de la Faye , a toujours été

regardé comme un des plus grands

Chirurgiens , & fon Cours d'ope-

rations eft un dt ces Livres excellins^
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aitfyitels le public n'a jamais cejfe de

r ndre juftice: de ces Livres dont U mé-

ri e a trouvé autant de [nffragis dans

le lieu même de leur naijfanct , cjue

dans les Pays étrangers , où il femble

ordinairement que la renommée
s'empreffe davantage de taire ren-

dre aux grands Hommes, ce qui

leureft dû.

M. Dionis joignoit à la feience

de fa profeffion , celle des Belles-

Lettres , ce qui le mettoit en état

de s'expliquer avec cette clarté Se

cette élégance, on peut dire même,
avec cette érudition, qu'on remar-

que en quelques endroits de ion

Livre , fur- tout à l'égard des éty-

Hiologies 'y car il ne manque jamais

lorfqu'il le voit obligé d'employer

quelque terme obfcur, particulier à

fon art , de l'éclaircir aufil-tot par

l'étymologie ; faute de quoi ces

termes, la plupart dérivés du Grec,

£i tous très- figniheatifs , ne pro-

duiroient dans l'efprit des Chirur-

giens, aucune idée qui pût les met-

tre au fait , ce qui feroit une perte

pour eux. L'étymologie d'un mot
quand elle eft jufte ,

grave tout

d'un coup dans l'efprit , la chofe

lignifiée, & fait qu'on ne l'oublie

jamais.

Un fçavnnt Médecin (M Bou-

vart ) célèbre par fon mérite
,

a cru cependant devoir faire de

ces étvmologies , un reproche à

M. Dionis , comme de choies d'o-

ftentation -, mais c'eft une méprife

toute vifible : il confond M. Dio-

nis avec le commun des Chirur-

giens : Rifitm vix tetieatts , dit il ,

cum peurtium aut affetlnum nomina
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graco fonte cadentia eruâitionis Uh-
dem aucupaturi

, verkm ignorant!*

luto hnmerfi , ad origines fuas referre

ambiii7it.

Nous laiffons aux Lecteurs à fai-

re leurs reflexions fur les paroles

de ce Médecin fi éclairé Se (i judi-

cieux
, & entre autres fur celles-ci:

IGNORANTE LOTO IMMERSI
,

qui
peuvent être appliquées à tant de
Chirurgiens. M. Dionis n'étoit pas

de ce nombre , il avoit des Belles-

Lettres , comme nous l'avons re-

marqué, Se les lumières lui a voient
acquis à jufte titre les honneurs Se
la haute réputation dont il joiiif-

foit : réputation qui durera tou-
jours par les excellens Ouvrages
qu'il a laides, Se entre autres par ce

Cours d'opérations , auquel M. de
la Faye n'a cru , à ce qu'il déclare

,

devoir faire d"s additions
,
que

pour les raifons luivantes: i°. pour
éclaircir certains endroits que les

alpirans en Chirurgie n'auroient

peut être pas été à portée de bien
entendre.

2°. Pour décrire plus au long
quelques opérations.

3 . Pour rap-

porter les découvertes qui ont été
faites dans la Chirurgie depuis que
l'Auteur a donné fon Livre au pu-
blic.

Si M. de la Faye s
r
étoit borné à

expliquer les endroits où il fe ren-

contre quelque obfcurité
, il avertit

que le nombre de fes Remarques
auroit été fort petit

, parce que
l'Auteur , dit-il , s'explique par-

tout avec une clarré qui ne lai.Te

xien à délirer.

M:-is comme le Livre de M.
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Dionis n'eft autre chofe que le Re-

cueil de dix dcmonftrations qu'il a

faites au Jardin du Roi , &c qu'ap-

paremment les bornes du tems

l'ont empêché de les étendre au-

tant qu'il auroit fouhaité , M. de-

là Faye a cru rendre fervice aux

jeunes Chirurgiens en leur expo-

fant avec plus d'étendue quelques

opérations importantes.

Il efpere qu'on ne recevra pas

avec moins de plaifir , l'expofé des

découvertes qui ont été faites de-

puis la mort de l'Auteur. Expofé

qui rend l'Ouvrage de M. Dionis

beaucoup plus complet. Nous di-

fons
,
plus complet, car indépen-

damment de ces additions, il eft

déjà très- recommandable par lui-

même
,
puifque M. Dionis y don-

ne non feulement la defeription

des opérations , & desinftrumens,

mais encore une idée des maladies

chirurgicales, avec le détail des ap-

pareils &c des traitemens qu'il eft à

propos d'employer après chaque

opération , ce qui ne fe trouve

point ailleurs avec la même éten-

due & la même exactitude.

Une Remarque importante à

faire ici & qui tourne bien à l'hon-

neur de M. Dionis , c'eft qu'il n'é-

toit point entêté de fes fenti-

mens , tout Chirurgien qu'il étoit;

il veut que l'on confulte les Méde-

cins : c'eft de quoi on trouve un

grand nombre d'exemples dans fon

Cours d'opérations* nous obferve-

rons outre cela
,
que dans fon Livre

d' Anaromie,il marque une confide-

ration particulière pour les Méde-

cins : il y dit en termes formels

5 SÇAVANS,
que s'il a fait imprimer cette Ana-
tomic, ce n'eft qu'en attendant que
l'on publiât Cl lie d'un tameux Mé-
decin.

llferoit à fouhaiter que l'Auteur

eût allez vécu pour pouvoir faire

lui-même à fon Livre les augmen-
tations necelTaires , mais il étoit dif-

ficile qu'un autre fuppléât mieux à

ce défaut
,
que M. de la Faye. Ses

remarques font folides
,

précifes

,

6 toutes plus importantes les unes

que les autres. Nous n'en rappor-

terons que trois exemples ; celui

de l'opération Céfariennc , celui

des fractures du crâne -, & celui

d'un nez coupé qui fut racommo-
dé.

De l'opération Céfariexne , du vivant

de la mère.

Quoique cette opération ait éti

proferite par beaucoup d'Auteurs
,

qui, comme M. Dionis, trouvent

qu'elle eft de la dernière barbarie

,

qu'elle ne peut jamais réuflïr , &
outre cela qu'elle ne fçauroitêtre

permife en confeience, M. de la

Faye juge qu'il n'eft pas cependant

inutile de rapporter les raifons fur

lefquelles fe fondent ceux qui s'en

déclarent les partifans. Il en comp-

te fix. La première, Que la grande

playe que dans cette operation,l'or»

eft obligé de taire aux tégumens du
bas - ventre , tant communs que

propres , n'a rien qui doive ef-

frayer , l'expérience faifant voir

que de femblables playes fe refer-

ment , & que quand même il arri-

vcroit qu'on ouvrît quelque vaif-

feau
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feau confidenble , en coupant les

tégumens , on y temedieroit fiire-

ment par la ligature du vailleau

ouvert.

La féconde , c'eft que les abfcès

qu'on a vu dans cette même opéra-

tion , fe former aux différentes ré-

gions du ventre , & qui ont donné

ilfuc à des fœtus tout pourris, font

des preuves certaines que les playes

de cette partie , ne font pas abfolu-

ment mortelles , Se preuves d'au-

tant plus grandes
,
que plufieurs

femmes qui ont été délivrées de

ces fœtus pourris , ont recouvré

une fan ré parfaite.

M. de la Faye reflechifiant fur

ces exemples, foûtient qu'ils prou-

vent feulement que les playes de

la matrice font curables , mais

qu'ils ne prouvent nullement le

fucecs de l'opération Céfarienne
,

parce que dans le cas d'un abfcès
,

la matrice contracte avec les parties

voifines , certaines adhérences qui

empêchent les matières de s'épan-

cher dans le ventre. Au lieu que

lorfque la matrice eft dans fon état

naturel , il ne fe trouve point de

ces adhérences pour empêcher l'é-

panchement du fang.
*

La troifiéme raifon des partifans

de l'opération Céfarienne , eft que

l'opération de la taille par le haut

appareil , femble autonfer la fec-

rion Céfarienne , on ouvre, diftnt-

ils, les tégumens du bas- ventre, au-

deflus des os pubis , Se enfuite le

fond de la velue , fans entrer dans

le ventre. Cependant il arrive rare-

ment que dans cette opération de

]la taille , l'eau qu'on ainjeclée dans

QUobre,
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la veflîe avant que de faire l'iticifion

aupériroine, s'épanche dans le tif-

fu cellulaire qui l'entoure -, il ne
furvient point d'émorrhagieconfi-

derable : la playe des tégumens , &
celle de la veffie toute membraneu-
fe qu'elle eft , fe guénifent. A plus

forte Taifon , concluent - ils , une
playe faite à la matrice , qui eft une
partie moins membraneufe

, pour-
ra -t-ellefe cicatrifer.

La quatrième raifon qu'on appor-

te pour prouver que l'incifion à

quoi oblige l'opération Céfarienne

n'eft pas fi dangereufe , c'eft que la

matrice qui fe dilate à mefure que
l'enfant croit , fe reflerre au con-

traire lorfqu'il en eft forti ; relTer-

rement , ajoute t-on
,
qui peut fai-

re à l'égard d'une playe de la matri-

ce , ce que l'art fait a l'égard d'une

playe extérieure dont on rapproche

les lèvres. On infère de-là que les

vaifleaux divifés doivent fe trouver

alors un peucomprimés,ce qui fuf-

firoic, dit-on
,
pourempêcher que

le fang ne s'épanchât dans le ven-

tre , lorfqu'on auroit fait la future

aux tégumens.

Lacinquiéme raifon , c'eft que û.

nonobftant les précautions qu'on

aura prifes pour l'opération Céfa-

rienne , le fang vient à s'épanchet

dans la cavité , lorfqu'on fait l'opé-

ration , ou que quelque tems après

des matières purulentes s'y répan-

dent , on peutremedier à cet acci-

dent en faifant coucher la malade

fur le côté de l'incifion, comme il

fe pratique dans le cas d'une grande

playe du ventre.

La dernière raifon , c'eft qu'il eft

Hhhh
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difficile d'oppofcr aucun raifonne-

ment aux faits fuivans : M. Jobert

Médecin deChâteau-Thiery, dont

il efl: parlé dans le Journai des Sça-

vans du 8 Juin 1693. décrit, dit-

on , deux opérations céfariennes
,

faites à une même femme à vingt

mois de diftance l'une de l'autre

avec un fuccès fi heureux que cette

femme & l'enfant tiré par la pre-

mière incifion , vivoient encore de

fon tems. Schenchius rapporte que

Vincent Villeau Chirurgien, ayant

fait une incilion nu côté gauche du

ventre d'une femme enceinte, tira

de la matrice de cette femme ,
un

enfant mort -, que cette femme
deux ans après , accoucha d'une fil-

le , & autres deux ans après , d'utile* cette impolfibiiité vienne d'un vice

garçon. M» £e la Motte raconte de conformation des os pubis , ou

qu'une pauvre femme , ayant été de ce qu'un entant ; au lieu d'être

en travail d'enfant pendant cinq dans la matrice, fe trouve confon-

ou fix jours , fut heureufement dé- du dans le ventre avec les autres

livrée par un Chirurgien de Pont- vifeeres , fur lefquels le placent a

Labé ,
qui lui fit au côté gauche du a pris racine,

ventre , une incifion par laquelle il Malgré tout ce qui vient d'être

tira l'enfant ; la playe fc cicatrifa rapporté, M. delaFaye trouve que

enfuite par le moyen d'une chair l'opération Céfarienne eft très-

fpongieufe qui furvint. On lit dans dangereufe, & qu'elle prefente des

ce qu il crut convenir. Le quatriè-

me jour l'enfant tut ondoyé fous

condition , après quoi la Sage fem-

me , à qui le Médecin auroiteon-

feillé de tirer l'enfant avec le cro-

chet , ayant tenté inutilement ce

moyen ; fit l'opération Céfarienne,

8c s'en acquita avec tant de dexté-

rité, que la malade tut délivrée fans

aucun accident , & jouit encore

d'une parfaite fanté.

M. de la Faye parlant enfuite des

cas où cetre opération femble pou-

voir fe pratiquer , dit qu'ils font

très - rares. Quelques Médecins

veulent qu'on ne la taffe
,
que lorf

qu'il y a une impolfibiiité phyiique

d'accoucher autrement , foit que'-

l'Hiftoire de l'Académie des Scien-

ces , années 173 1. un fait à peu-

près fcmblable : une femme âgée

de 48 ans &c grolîe de fon premier

enfant , fe fentant prête d'accou-

cher, appella une Sage femme qui

trouva que la tête de l'enfant fe

prefentoit , mais qu'elle étoitd'un

trop gros volume
,
pour pouvoir

fouir. Cette Sage -femme après

avoir fait inutilement toutes les

tentatives. pofïibles , confulta M.

dirficultez infinies ; en quoi il

paroît alTez de l'avis de M. Dio-

nis
,

qui veut qu'on ne la prati-

que jamais fur aucune femme vi-

vante,c^qui, à cette occafion, traire

de barbare, Henry VIII. Roi d'An-

gleterre
,
pour avoir voulu qu'on

la fît à la Reine fa femme. Ce Prin-

ce , dit-il , avoit époufé en rroifié-

mes noces, Jeanne Scimer Demoi-
fillc d'Anne de Boulen,fa féconde

femme. La Reine étant dans les

Michel, Medecin,qui ordonna tout douleurs de fon premier accouche-
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ment, on vint demander au Roi
lequel il vouloir qu'on fauvât, ou

la mère ou l'entant
,
parce qu'on

ne voyoit aucun moyen de les con-

ferver rous deux ; l'entant , répon-

dit le Roi , car pour des mères j'en

trouverai affez. Cette réponfe , re-

marque M. Dionis , ne lailTa pas

que d'étonner , quoique , dit-il
,

on ne dût pas en attendre d'autre

d'un Prince qui de fept femmes

qu'il eut, a voit répudié les unes,

taie décapiter ou mourir miferable-

nienr les autres; &.' qui venoit de

renoncer à la Religion.

Des fraVxuris du crâne
,
qu'ellesfont

fonvent moins dangereiifes que les

fimplcs ébranlemem du cerveau.

M. Dionis dans fa fixiémedé-

monltration,parle des fractures du

crâne. Quoique les excellens avis

qu'il donne fur cette importante

matière , ayent une certaine éten-

due, M. de la Faye a cru devoir

encore augmenter cet article par

les Remarques fuivantes : il obfcr-

ve que lorfque la tête eft frappée

de quelque coup , le crâne n'en

peut recevoir de mouvement fans

le communiquer , du moins en

partie , à la fubftance du cervau qui

le remplit exactement; en forte

que plus le crâne réiîfte à l'effort

du coup
,
plus la portion de mou-

vement qu'il communique au cer-

veau, eft confiderable; c'eft-à-dire

que s'il fe fait une grande fracture

au crâne, la commotion, ou l'é-

branlement du cerveau peut être

d'une légère conféquenceitnais que
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fî le crâne demeure entier , eu fe

trouve peu fracturé , l'ébranlement

du cerveau eft proportionné à la

violence du coup.

M. de h Faye rapporte là-dclTus

une expérience familière qui rend

la chofe facile à entendre : on
prend par un bout , une planche

mince , par exemple une douve de
tonneau , & avec les deux mains

on en heurte fortement l'endroit

plat contre quelque corps dur; li

elle necalle point , une bonne par-

tie du mouvement que le coup
imprime dans toutes les parties de

la planche
,

paffe dans les mains

qui la tiennent , &c y caufe un tré-

mouflement fort douloureux. Mais

(1 elle fe c:affe,les mains ne fe relTen-

tenc prefquc point du coup. Il eft

aifé de faire l'application de l'expé-

rience au fujet dont il s'agit.

Notre Auteur confirme par plu-

fieurs fortes de faits , ce qu'il avan-

ce : i°. Un criminel jeune & fort

,

voulant s'échapper par la lucarne

d'un cachot,d.ins lequel il étoit en-

fermé , & ayant pris pour cela , fa

fecouffe de quinze pieds , fe mit à

courir avec tant de force , le vifage

baillé , & les mains derrière le dos

,

qu'il donna de la tête , contre le

mur oppofé , ce qui le fit tomber

tout d'un coup roide mort. M. Li-

tre , Docteur de la Faculté de Mé-
decine de Paris , fut appelle pour

vifiter le cadavre. Il n'apperçut

en dehors à la tête , aucune contu-

fion , tumeur
,

playe ou fracture.

11 examina le dedans , 5c il y trouva

tout dans l'état naturel , à cela près

que le cerveau ne rempliffoit pas

H h h h ij
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toute la eapacité intérieure du crâ- lement fans qu'il y aie fracture;

ne , comme il fait ordinairement

,

ic que fa fubftance , auflî-bien que

celle du cervelet &C de la moelle-

allongée , étoit , au toucher & à

l'œil, plus ferrée & plus compacte

qu'elle ne l'eft ordinairement :

voilà , à ce que conjecture M. de

la Faye , la feule chofe à quoi l'on

mais même fans que la. tête ait été

frappée.

Un coup reçu au menton , une
chute fur les pieds , fur les genoux

Se même fur le derrière, fufrifent

quelquefois pour caufer les fymp-

tômes dont il s'agit, ce qu'on n<r

fçauroit expliquer qu'en reconnoif-

puiiTe attribuer cette mort fi fubi- fànt que des coups reçus ailleurs

te : c'eft que le cerveau s'étoit con- qu'à la tête, peuvent tranfmettre

fiderablementaffaiffé par la violen-

te compreffion du coup , & que

comme c'eft une fubftance qui a

peu de reffort , il n'avoir pu fe re-

mettre au large , comme s'y remet

un flocon de laine fur lequel on

frappe. D'où il eft arrivé que la di-

ftribution des efprits , fi neceftaire

pour la vie , a ceffé dans l'inftanr.

2°. On a fouvent vu des crânes

confiderablement fracaftés , fans

qu'il foit furvenu aucun fymptô-

me j ni que lesblefles ayent même
été obligés de garder le lit , 6k on

a remarqué au contraire , que de

fortes contufions ou fans fractures

,

ou avec ces petites fractures , vul-

gairement appellées fentes capillai-

res , à caufe qu'elles reffemblent

par leur finefte , à des cheveux f

font ordinairement accompagnées

leur violence jufqu'au cerveau & y
caufer des ébranlemens funeftes.

L'expérience apprend encore que

les fymptômes dont il s'agit, peu-

vent arriver fans même qu'on ait

reçu aucun coup ni à la tête , ni i

aucune autre partie
,

par exemple,

li une perfonne en prend une autre

par les cheveux , 6c lui fecoiïe h
tête , il peut caufer alors au cerveau

un ébranlement qui fera fuivi de
fymptômes auili violens que ceux

qui fuivent les plus périlleufes frac-

turcs : un lit de plume , un oreilt

1er , une botte de foin , en tombant
fur la tête

,
peuvent produire ce*

effets.

Ce qu'il y a de plus à craindre

dans les ébranlemens du cerveau
,

c'eft , edmme le remarque M. de la

Faye, i°. le relâchement des fibres

d'accidens finiftres. Il arrive fou- du cerveau*& du cervelet, lefquel-

vent des faits femblables , & dans les venant à perdre leur reffort

tous les tems il en eft arrivé
, on en ne peuvent garantir d'affaiffe-

trouve des exemples fans nombre mens ces deux fubftances.

dans les Auteurs. z°. La rupture de quelque vaift

Mais un fait aufîî furprenant que feau fanguin.

commun , c'eft que les fymptômes Pour comprendre l'un & l'autre,

que caufent les plus dangereufes il faut remarquer , avec notre Au-
ftactures des os , ne laiffent pas- teur

,
que le cerveau eft une maffe

quelquefois de furvenir , non feu- très-molle
,
parfemée d'une infini-
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té de fibres délicates

,
qui dans le

moment d'une commotion, peu-

vent perdre leur relTort & tomber

par ce moyen , les unes fur les au-

tres. Or la perte du reiTort de ces

fibres, fi elle n'eu; reparée dans le

moment , doit caufer nécessaire-

ment une mort fubite , comme il

eft arrivé au prifonnier dont on
vient de parler.

Quant aux vaiffeaux fanguins, il

y en a une infinité qui entrent dans

la composition du cerveau
3

&c

dont les tuniques lont de la derniè-

re délicateffe. Cela pofé , on com-
prend avec quelle tacilité ces vaif-

feaux peuvent fe rompre , loifque

le cerveau eft confiderablement

ébranlé.

Le troifiémc article que nous

avons promis de rapporter,eft celui

d'un nez coupé qui tut rétabli.

M. Dionis, pag. 490
,
parle des

opérations Chirurgiques qui le

pratiquent fur le nez.. Le nez peut

recevoir toutes fortes de playes
}

celle qui demande une opération

plus prompte- , eft la féparation de

cette partie d'avec le vifage; com-
me lorfque par un coup d'eftrama-

con donné fur le nez , il ne tient

prefquc plus à rien , & qu'il pend

fil r la bouche. Il faut auffi- tôt le

remettre en fa place , & faire un

point d'aiguille , à fa partie fupe-

rieure & dans fon milieu. Ce point

d'aiguille s'accomplit avec un fil

eiré ; notre Auteur décrit en détail

l'opération , après quoi il rapporte

que la femme d'un Notaire de Pa-

ris
,
jaloufe de celle d'un Boucher

du. Faubourg S. Germain
,
qu'elle

B R E
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s'imaginoit être la maîtrefle de fon
mari

, alla un matin trouver la

Bouchère dans fon étau, & après
lui avoir fait les reproches que fes

foupçons lui infpiroient , elle prit

un des couteaux de la boucherie

& lui en donna un coup fur le nez
elle le lui abbatit prefquc entière-

ment , il penchoit en bas, ne te-

nant plus qu'à une des aîles , & un
peu à lacolomnedu nez,, l'autre

aîle
, étant toute coupée. On le lui

recoufit àl'inftant, il reprit, & il

n'y refta que très peu de difformité.

Les Juges, pour fuit M. Dionis,
inventèrent un nouveau fupplice

pour punir la femme du Notaire
,

ils la condamnèrent à avoir une
fleur de lis au iront appliquée par

un ter ardent, ce qui ne fut pour-
tant pa9 exécuté

, parce que le Roi
ayant trouvé ce jugement trop
cruel , lui donna fa grâce. Le Parle-

ment de Paris fe croyoit autotifé

par celui de Touloufe , qui avoio

condamné à mort une femme de
chambre pour avoir aidé à fa maî-
treiTe à couper le nez à la femme
d'un Peintre

,
par un motif de ja-

louiîe
,
qu'avoir conçu la maîtreffe

contre cette femme ; la Dame qui
étoit femme d'un Confciller lue

fiuivée. Après cette petite digref-

fion M. Dionis revient à fon fujet

,

& dit qu'il ne faut pas croire qu'on
puifte faire reprendre un nez quand
il eft totalement coupé , on nous
raconte cependant , ajoute - t - il,

que des voleurs ayant la nuit , atta*

que des palfans , un de ces voleurs

reçut un coup qui lui abattit lene2

entièrement , &i que le bleiîé étant
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allé pour fe faite panier, le Chirur-

gien demanda le nez pour le recou-

dre
,

que fes camarades allèrent

auili tôt couper le nez à un malheu-

reux qu'ils rencontrèrent en che-

min , qu'ayant apporté ce nez au

Chirurgien , il en fit la future, que

par ce moyen, le nez fut enté &
pris fur ce qui étoit refté du nez

du voleur, comme auroit fait une

g:erTe à un arbre.

On raconte aufîî qu'un Chirur-

gien fit une incifion au bras d'un

homme qui venoit d'avoir le nez

coupé, qu'il lui mit d.ms l'inciilon

l'endroit faignéux du nez
,
que par

un bandage , il le tint quelque

tems dans cet état , 6v que le nez

s'étant collé avec la chair dubrai,

l'Operateur en coupa autant qu'il

en falloit pour figurer un nez , Se

que par cette opération il lui en

fubftituaun tout femblable an pre-

mier. M. Dionis reflechiiïant iur

ces deux Hiftoires qui n'approchent

pas de celle que M. Garengeot Chi-

rurgien , raconte très-férieufement

ES S Ç A Y A N S

,

dans ion Traité dti Opérations
, Se

que nous avons rapportée dans le

Journal desSçavans du moisd'Août

173 1. art. S. les traite , comme il

doit , de rêveries & de pures chi-

mères. Mais M. de la Faye dit fur

ce fujet
,
Qu'on lit dans différent

auteurs vlufieurs expériences qui

prouvent qu'un nez. entièrementfepa-

ré du corps
,
peut y être réuni

, il ùé :

dire cependant que la chofe paraît

difficile à croire ; après quoi il ajoute

qu'il femble naturel qu'un nez. dont

on vient de couper le bout , s'imijfe au

bras auquel on aura fait une incij??n
s

& qu'on Vitiffè en coupant du bras, ce

qui efl necejfaire , reparer en quelque

façon la difformité du nez. Il n'ou-

blie pas de remarquer que Taliacot

a fait un Traité pour juftifier cette

pratique dont il eft le reftaurateur
,

& que Fabrice de Hilden rapporte

un exemple du fuccèsde cette mê-
me opération.

Nous nous en tiendrons à ces

trois remarques de M. de la Faye,

pour ne pas excéder les bornes.

LETTRE SVR LA B IE R E. A Valencienne, chez Gabriel

Henry , Imprimeur du Roi. 1734. Broch. in-11. psg. 61.

LA Bière , félon la remarque

de l'Auteur de cette Lettre
,

eft une des plus anciennes boiflons

de la terre , Si. la plus commune.
On la fubftitue au vin dans prefque

tous les Pays où l'on ne cultive

point la vigne , Si l'on s'en ferc

pour boiflon ordinaire.

Il y a , comme le reconnoît le

même Auteur , une grande diffé-

rence entre les Bières que l'on boit

aujourd'hui , 6c celles des fiécles

paffés : Jes premières ne fe taifoient

qu'avec l'orge feul qu'on laifloit

macérer Si fermenter dans l'eau

,

fans codion. Il foûtient que c'étoit

une boillon inconteftabk ment mal
faine , Si que c'eft de celle là qu'il

faut entendre tout le mal que quel-

ques Aureurs difent de la Bière

,

fçavoir qu'elle eft indigefte , pe-

fante , propre à embarraiTer le fang
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dans fon cours , Cv'r.

La Bicrc la plus faine , félon lui,

eft celle qui ne fe fait qu'avec de

l'orge & des fleurs de houblon. 11

préfère l'orge de faifon à celui de

Mars ; il appelle orge de faifon
,

celui que l'on feme en Octobre :

Quant à la préparation , il prétend

que la meilleure eft celle-ci. L'on

fait, dit-il, tremper le grain dans

l'eau & on l'y laifle jufqu'àce qu'il

enfle, c'eft-à-dire environ 24 heu-

res ; pendant lequel tems on renou-

velle quelquefois l'eau, après quoi

on la rire de on fait égouter le

grain
,
qu'on met enfuite en motte

pour le faire germer , & en déve-

lopper infenfiblement les principes.

Alors l'on concentre ce commen-
cement de germination , en taifant

fecher le grain. L'orge étant bien

fec , on le réduit en une farine

groliiere qu'on met dans une cuve •,

l'on verfe par deflus , deux tiers

d'eau chaude , avec un tiers d'eau

f'oide , &c l'on remue le tout à for-

ce de bras , avec des inftrumens de

bois faits à ce delTein. Quand le

tout eft bien mêlé &c lulfîfamment

travaillé , l'on retire l'eau chargée

de la meilleure partie de la farine
,

on la verfe dans une chaudière

pour l'y faire bouillir à gros bouil-

lons , ayant foin de la bien remuer

jufqu'à ce qu'elle bouille, pendant

ce tems-là on jette de nouvelle eau

chaude ou boiiillante , fur la farine

•reftée dans la cuve. L'on remue Se

l'on travaille de nouveau ces mê-
mes matières comme auparavant

,

l'on retire l'eau & on la mêle avec

la précédente , dans la chaudière ,
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pour les faire bouillir enfcmble.

C'eft ce qu'en terme de 13ralîcur
,

l'on nomme le A/as.

Lorfque le tout a fulhTamment
bouilli &: que cernas eft bien cuit,

on éteint le feu, l'on verfe le mas
dans la cuve , & enfuite pour le

clarifier , on le fait palier au travers

de la tarine reftée , après quoi on
le remet dans la chaudière qu'on a

foin de bien nétoyer auparavant,

£: on le fait bouillir de nouveau.

La préparation ne finit pas ici :

il faut encore verler dans la cuve
fur les matières , une nouvelle eau

chaude qu'on tient toute prête

dans une autre chaudière : mais

on ne travaille plus cette eau, on
la laifle feulement une demi-heu-

re fe charger du refte de la fubftan-

ce du grain par une fimple infufion

ou digeftion , après quoi on la tire

au clair -, c'eft ce qu'on appelle en

terme d'art , les pourfoites; on mec
boiïîllir ces poitrftiites dans la chau-

dière avec les autres préparations.

Alors la Bière eft prefque faite ; il

n'y a plus qu'à la lailTerbien bouil-

lir ex cuire , en y ajoutant fur la fin

de la coction , une certaine quanti-

té de fleurs de houblon, que les

Ouvriers laiflent plus ou moins
bouillir , chacun félon fa méthode
particulière. .

La préparation ayant fuffifam-

ment bouilli , l'on éteint le feu, &C

on la reverfe dans la cuve , d'où on
a ôté le marc

,
qu'on appelle Dra-

gue. On laifle refroidir le tout juf-

qu'à un certain degré
,

puis on y
met une quantité proportionnée de

léveure de Bière
,
pourhâtei la fer-
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mentation qui doit fe faire dans les

tonneaux. Cette fermentation pro-

duit un bouillonnement lî confide-

rable que quelquefois la Bière s'é-

chappe avec la dernière violence ,

par le trou du bondon ; on remplit

alors de nouveau le tonneau où

elle eft , lequel s'écume de rechef,

Se la Bière eft: faite. Mais elle n'eft

potable qu'après un certain tems.

Pendant lequel elle fe perfectionne

par une fermentation infenfiblc
,

où les parties fpiritueufes fe déta-

chent des groffieres, ce qui rend la

Bière agréable Se faine.

Notre Auteur s'étonne ici que

la Bière étant une boilTon fi com-

mune , les Auteurs qui en ont

écrit, ayent fi mal expliqué la ma-

nière de la préparer , il trouve ce-

pendant que M. Hecquet en a parlé

jufte , lorsqu'il a die que rien ne l'afi

henreufement perficlionnée
,

que la

fleur de houblon : parce que ce mélan-

ge la rend amere , apérnive , amie de

l'eftomac & de tous les vifeeres.

Il obferve que la bonté des Biè-

res dépend beaucoup des faifons

où elles font préparées ; on préfère

ordinairement celles de Février &
de Mars ; mais notre Auteur croit

que les Bières de Novembre Si de

Décembre font auffi bonnes , &
même meilleures

,
pourvu qu'il

n'ait point gelé ni neigé.

Il condamne les Bières faites

avec les eaux de glace ou de neige,

Se celles qui font bradées pendant

l'Eté Se fui la fin du Printems.

L'on fe fert à Valencienncs d'eau,

de rivière pour faire la boiffon dont

U s'agit , & on y préfère cette eau
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à celles des puits eV des fontaines

,

parce qu'on trouve ces dernières

trop dures Se trop rudes.

La Bière qui eft faite d'orge d'Oc-

tobre de bonne eau , Se d'une jufte

proportion de fleurs de houblon
,

cette Bière bien travaillée , futfi-

famment cuite , ni trop récente
,

ni trop ancienne , eft , félon notre

Auteur
,
préférable à toutes les au-

tres.

Il ne condamne pas cependant

l'orge de Mars; il trouve la Bière

faite avec cet orge , également fai-

ne , Se même plus agré^bk- à boire,

mais il prétend qu'elle ne fe gi rdc

point fi long tems , ce qui fait

qu'il donne la préférence à i'oige

de faifon.

Il ne peut fouferire à l'opinion

de ceux qui crovent que la Bière

eft une boilTon indtceltc , qu'elle

épaiifit le fang, qu'elle donne des

coliques , des maux de tête , &
même la galle. Il foûiient que ces

reproches ne conviennent qu'aux

Bière!) faites par une fïmple macé-

ration , Se à celles qu'on prépare

aujourd'hui à Valenciennes , dans

lesquelles on fait bouillir des pieds

de veaux , de bœufs , Se même de

la chaux vive. Mais pour la Bière

préparée félon la méthode que
nous venons d'expofer , fon fenti-

ment eft qu'elle nourrit , qu'elle

engraifte, qu'elle rafraîchit, qu'el-

le tient le ventre libre
,
qu'elle

pouffe doucement par les urines
,

qu'elle chaffe les cruditez , tantôt

en les fondant de manière qu'elles

fe dilfipent en forme de vents , &
tantôt en les purgeant par les fej-

les



O C T O
fcs , ce qu'il attribue principale-

ment aux fleurs de houblon. Il va

plus loin , & il apptouve la penfée

de ceux qui prétendent que la vie

de l'homme ïeroit plus longue, fi

l'on nebeuvoitquede la Bière , &c

qu'on fc pafsât absolument de vin.

Il trouve même que ceux qui ne fe

fervent point d'autre boiiïon que

dcBiere lont ordinairement grands,

forts & bien faits. Il rapporte là-

deflus une raifon d'analogie à la-

quelle il eft difficile de ne fe pas

rendre , c'eft la conformité de fub-

ftance & de principe
,
qui fe ren-

contre entre la Bière &c le pain

,

conformité qui doit faire que ces

deux nourritures s'afTocient mieux

dans l'eftomac. Il eft incontestable

,

dit-il
,
que les particules de la Biè-

re font homogènes avec celles du

pain , & que par conféquent elles

doivent le pénétrer & le diiToudre

aifémenr. De plus comme il n'y a

point de nourriture qui fympatife

mieux avec toutes les autres
,
que

le pain. Il s'enfuit , conclut- il ,

qu'on peut dire la même chofe de

la Bicre qui eft un pain liquide.

La Bière
,
pour être bien faite,

demande de grandes précautions:

notre Auteur foûtient que fi elle a

trop fermenté elle acquiert une té-

nuité ou finefle de parties qui é-

chauffe le corps
,

qui blefle les

nerfs , & qui oftenfe le cerveau
,

mais que fi elle n'a pas aflez fer-

menté , elle a des parties groifieres,

capables de caufer des obftru&ions

& de faire des abfcès. Il veut qu'on

examine bien la nature de l'orge

dont on fait la Bicre , celle du cli-

Ottabre.
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mat où on la fait , celle de l'eau

,

celle du houblon qui y entrent

celle des faifons où on la prépare
,

& du tems qu'il fait pendant qu'on
la brafle, qu'elle bout dans la chau-

dière
,
qu'elle eft dans la cuve , on

qu'elle fermente dans les ton-

neaux i toutes ces circonftances y
apportent de grands changemens.

On donne ici plulîeurs avis im-
portans fur le choix de la Bière ; or
remarque que celle qui eft trop ré-

cente , fetmente dans l'eftomac
, y

caufedes gonflemens Se des boiiil-

lonnemens dangereux
,
que la trop

vieille eft rude , mordicante - &
qu'elle heurte quelquefois fi vio-

lemment les fibres de l'eftomac ,

qu'elle y caufe des érofions. Notre
Auteur recommande, fur- tout

,

d'éviter ces Bières fophiftiquees
,

dans lefquelles on a mêlé de li

chaux vive pour lui donner plus

de force & plus de couleur , ou de
la fuye de cheminée au lieu de hou-

blon. Il condamne encore la prati-

que de ceux qui font mêler dans

leur Bière , de l'Abfinthe , de h
Véronique , de la Scolopendre , du
Genièvre pour la rendre plusamé-

re & plus déterfive , comme le

propre des amers cftdedifloudre,

il convient que ces Bières médica-

menteufes , celles même où on mê-
le de la fuye

,
pour leur donner

une couleur brune , Se une petite

pointe d'amertume , font d'un

grand fecours dans les coagulations

du fang
,
qu'elles diflblvent les hu-

meurs trop vifqueufes , & que par

ce moyen , elles aident à la circu-

lation des fucs : il ne peut cepeti'

lui
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dant les approuver

,
parce qu'il

craint qu'à la longue elles ne dif-

folvent jufqu'àlafubftance fibreu-

fe du fang.

Mais pour revenir à la chaux &C

aux pieds de veaux & de boeufs que

certains Bralîeurs font entrer dans

leur Bicre , nous croyons qu'on ne

fera pas fâché de voir de quelle ma-

nière notre Auteur s'explique fur

ee fujet.

*> Il eft du bien public , dit- il, Si.

i> de la confervation de tout le peu,-

» pie , d'obliger les BraiTeurs à ne

y faire entrer dans la composition

» de leur Bière que de l'eau , de

a l'orge , & du houblon. Une li-

» queur qui fert de boiflon à tout le

*> monde , dans les lieux où il n'y

«a point de vin, doit être reli-

» gieufement faite, mais l'avidi-

=»té qu'on a de gagner de l'ar-

»gent , à quelque prix que ce

» foit , fait que fouvent on tra-

» hit fon honneur & fa con-

science pour l'intérêt même le

» plus vil.

» C'eft ce qui arrive tous les

» jours à nos BraiTeurs ( de Valen-

» ciennes ) l'avidité du gain leur

» fait mêler dans leurs Bières des

» chofes très - préjudiciables à la

»fanté.

L'on a pouffe cette fophiftique-

rie à un tel excès, dit - il
,
que

» quelques BrafTeurs jettent dans

«leur Chaudière , de la chaux vi-

» ve , où elle fond 6c bout avec les

» premières préparations. Ils y en

"jettent une fi grande quantité,

» que pour en tempérer l'acrimo-

» nie , Us font obligés d'y mêler
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» des pieds de bœufs & de veaux

» qu'ils tont bouillir avec la Bière

» dans un Rét pour en retirer à la

» fin , les oiTemcns , c'eft la mêler

* enftmble le poifon &: le conrre-

» poiion,ces pieds bouillis étant par

» ieur vifcollté un véritable reme-

» de à l'acrimonie delà chaux vive.

» Voilà , fourfiut notre Auteur
,

» la boifTon dont on fe fertaujour-

«d'hui dans notre Ville ( de Va-
» lenciennes ) c'eft un compofé
>j d'eau d'orge , de bled , de chaux

» vive , de pieds de bœufs , ou de

» veaux , ck de houblon , ou d'ai-

» gremoine
,

qu'ils mettent qucl-

» quefois au lieu «le houblon. Or il

» ne faut pas être Médecin pour

» voir que cette liqueur eft très pré-

» judiciableàla fanté.

Notre Auteur
,
pour prouver

cette propofîtton , dit que la chaux

eft acre , mordicanre , corrolîve,

qu'elle communique cette qualité

à l'eau dans laquelle on la fait fon-

dre -

, & que parconféquent les Biè-

res où on met de la chaux, doivent

être très pernicieufes. Il a obfervé

tout à l'heure que cette qualité acre

& corrofive éroit pleinement cor-

rigée par la vifeofité des pieds de

bœuts & de veaux , mais foit qu'il

ne periifte plus ici dans ce fenti-

ment , foit par inadvertance, fon

unique but àprefenteft de répon-

dre à ceux qui prétendent que l'eau

où l'on a fait difloudre de la chaux

n'eft pas auflî mal-faifante qu'on

fe l'imagine d'ordinaire.

» Que l'on n'objecte point, dit-

» il
, qu'il y a des cas &c des mala-

» dies où l'on fait boire utilement
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«l'eau de chaux , qui précipitant

» les aigres &: les acides du lang
,

» l'adoucir beaucoup ; ce qui con-

» tnbue à la guérifon des ulcères

» intérieurs & d'autres maladies.

» Je feai qu'on la vante pour la

?> guétifon du diabètes , à caufe

» qu'on prétend qu'elle émouffe

» les pointes des tels qui , dans

» cette maladie dilTolvent la malle

» du fang , en défunifîent les par-

ties, les fondent, &lesconver-

» tinent en férofitez. C'eft fur ce

i> principe que Morton la confeil-

» le dans la phthifie pulmonaire,

» & comme l'on prétend que cette

» eau defieche beaucoup , il y a des

» Auteurs qui l'ordonnent dans

» les hydropifies de poitrine
,

» mais tout cela ne conclut rien ici;

x ce font des cas particuliers &c ex-

» traordinaires
t

qui ne doivent

» point fervir de règle
,
pour la

» compofition d'une boiiîon ordi-

» paire: autrement il feroit permis

» de mettre dans la Bière toutes les

» drogues qu'on voudroit , puif-

»? qu'il n'y en a point qui ne fe

»prenne intérieurement dans des

» maladies particulières
,

jufqu'à

» l'arfenic même
,
que quelques-

» uns donnent pour fébrifuge.

Notre Auteur ajoute à cela
,
que

plufieurs comparent la chaux , à

l'arfenic, au iùblimé , aux mou-

ches cantarides , & il paroît fort

approuver leur fentiment : la

chaux , dit-il , caufe des érofions

,

des tranchées , une aridité de la

gorge & de la langue , une foif ar-

dente, une rcfpiraeion difficile, des

fuppreffions d'urine , & des dyf-
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lenterics , non feulement à ceux
qui en prennent par la bouche

,

mais à ceux qui en refpirent la va-

peur 8c l'odeur forte. Il va plus

loin , il prétend qu'on doit s'abite-

nir de boire beaucoup de ces vins

qui viennent des endroits d'où la

chaux vient
,

parce oue , dit-il

leur ?>rand ufage produit des

fièvres ardentes, des contractions

de nerfs & des paralyfies. Il cher-

che eniuite la caufe deces-accidens,

& il l'attribue aux exhalaifons de la

chaux qui fe répandant , dit il, fur

les vignes , impriment au raiim

leurs mauvaifes qinlirez
,

qui paf-

fenr jufqu'au vin.

Pour donner plus d'éloignement

des Bières où l'on a mêlé de la

chaux -, il remarque, i°. que (î l'on

jette delà chaux vive dans de l'uri-

ne récente , il s'en élevé à l'initanc

une vapeur brûlante qui frappe le

nez comme un coup de feu ; z°

.

Que ce mélange étant mis aufïi tôt

à une lente diftilation , rend une li-

queur d'une odeur intolérable de

feu , & d'une volatilité que rien

ne peut retenir; 3". Qu'il faut dans

l'opération de ce mélange , être

très circonfpecl:, parce qu'au mo-
ment que la chaux eft mêlée avec

l'urine , il en fort un efprit caufti-

que, qui, fi l'on n'y prend pas gar-

de , attaque les poumons 8c les

enflamme ; 4 . Que fi ces efprits

s'attachent à la peau , ils y caufent

une gangrené mortelle.

Notre Auteur veut que l'on ju-

ge par-là , des effets que les parti-

cules de la chaux peuvent produire

dans le corps, lofqu'ellcs viennent

I i i i ij
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à fe mêler avec Jes humeurs faillies

& urineufes du fang.

Quant aux pieds de bœufs & de
veaux qu'on met dans la Bière il ne

les croit pas moins dangereux : il

prétend que c'eft une pure charla-

tanerie de dire que c'eft pour les

tendre claires , & il remarque que

dans les lieux où l'on n'a point re-

cours à ce moyen pour éclaircir la

Bière , elle ne laiffe pas d'être très-

claire , très-légère, & très-coulan-

te.

Il foûtient que toute Bière où

l'on a fait bouillir des pieds de

bœufs & de veaux , fe digère diffi-

cilement
,

palfe avec peine , &
produit des colles ïk des vifeofi-

ccz.

Il avoiic qu'on fe fert avec fuccès

de déco&ion de pieds de bœufs

,

de veaux, de mouton, pour cla-

rifier la Bière , comme l'on em-
ployé pour le même delTein , la

colle de poifTon , mais il remarque

qu'il y a une grande différence en-

cre mettre un demi - pot ou envi-

ron, de cette décoction, fur une

tonne de Bierc
,
quelques jours

,

ou même quelques femaines après

qu'elle a été entonnée , & faire

bouillir ces pieds de bœufs , de

veaux ou de moutons avec la Bière

même
,
pendant le tems de la cuif-

fon, parce que dans ce dernier cas

la fubftance vifqueufe des parties
,

dont il s'agit , s'unit fi étroitement

avec les particules de la Bière
,

qu'elle ne s'en fépare que très-diffi-

cilement , au lieu que la déco&ion

qu'on jette dans un Tonneau , ne

bouillant pas avec la Bière ne fais
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poinr un même corps avec elle , &
étant plus pefante , fe précipite au

fond du vaifTeau , où elle entraîne

en même tems les parties groffieres

de la Bière aufquelles elles s'accro-

chent.

Notre Auteur , après quelques

autres reflexions touchant la même
matière , dit

,
pour s'expliquer en

peu de mots , fur ce fujet
,
que les

Bières où l'on a mis de la chaux

vive en les travaillant , font un.

poifon lent qui détruit infeniîble-

ment le principe de la vie
; Que ces

Bières
,
quoique chargées de la vif-

cofité des pieds de bœufs Se de
veaux

,
portent avec elles un prin-

cipe lapidifique qui venant à le dé-

velopper dans l'eftomac , ou dans

quelques autres parties du corps y
occafionne la gravelle ou h goûte

nouée, & fouvent l'un & l'autre.

L'on trouve à la fin de la Lettre

l'Avis d'un Médecin qui penfe au-

trement fur la Bière que ne fait no-

tre Auteur. Il prétend que les Biè-

res , dans lefquelles
, pendant la

cuiffon , on a jette des pieds de

veaux ou de bœufs , font les meil-

leuresi voici fesraifons, lesperfon-

rres éclairées en jugeront.

*> Il dit en premier lieu que ce

» qui eft fade , vifqueux , Se gluant

» n'eft point pour cela pernicieux

«àlafanté, vu que la Médecine
» ordonne les chofes les plus vif-

» queufes pour les maladies les plus

» opiniâtres ; car quoi de plus

» gluant , demande-t-il, que les ra-

» cines mucilagineufes , les lima-

» çons , les extrérnitez des ani-

» maux , & les gelées } qu'on prêt
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» ferc à tant d'autres remèdes con-

jure les maladies attribuées ordi-

» nairement aux vifeofitez & aux

» glaires J

Il dit en fécond lieu
,
que cette

Bière a une convenance toute natu-

relle avec les parties qui ont befoin

d'être reparées : qu'elle eft moins

féculente
,
plutôt clarifiée

,
plus

delicieufe
,

plus coulanre &c plus

facile à digérer , de forte , continue-

t il
t
que les aceufations dont on la

charge d'embarratler le fang , d'en-

gendrer des colles , des cruditez
'

des vifeofitez & des glaires , font

folles &~ imaginaires. » En effet

,

» pourfuit - il encore , les maladies

y qu'on attribue ordinairement aux

«glaires, font moins fiéquentes

» parmi les petits Bourgeois , les

» Payfans , Si les Chartiers, eux

» qui de tous les hommes vivent

» plus groffieurruntêV: fe remplif-

» fent tous les jours de toutes for-

as tes de Bières.

Il dit en troifiéme lieu que le

trop fréquent ufage du vin, cft la

caufe la plus ordinaire des maux
d'eftomac , des cruditez & des glai-

res , mais que la Bière
,
par l'ad-

jonction de quelques pieds de

veaux , remédie à ces maux d'efto-

mac, à ces cruditez, èc à ces glaires.
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Tel eft le fentiment du Médecin

cité par notre Auteur , on voit ai-

fément ce qu'il faut juger des preu-

ves qu'il allègue. Mais
,
pour met-

tre les Lecteurs bien au fait fur cet-

te matière , nous rapporterons ce

que dit notre Auteur en citant ecc

Avis.

»" Pour vous donner, Monfieur,
» de plus fortes preuves, du defir

« que j'ai de vous fatisfaire
, je

» joins ici l'avis qu'un autre Mede-
» cin a auffi donné fur la Bierc

,

» mais qui penfe tout autrement

» que moi , vous l'examinerez , &
» vous jugerez , Monfieur , fi cet

» Avis mérite l'éloge que fon Au-
» teur lui donne , d'être fondé fur

» des raifons G évidentes & dfcs

» principes fi folides
,
qu'il cft im-

» poftîble de les contredire. Il

»> ajoute que ce même Avis a fait

» l'admiration du Parlement de
» Flandres , dans la lecture d'un
» procès où il a été fervi , & que
» tous les Confeillers en ont pris

» des copies.

» H eft pourtant certain , Mon-
« fieur

,
que cet Avis n'a point été

» vu en ce Parlement , & que mê-
jrme le procès auquel il devoir être

» joint , n'y a point été porté ....

» Je fuis , Monfieur , &'c.

ESS4Y HISTORIQUE ET THILOSOPHJQVE SVR LE
Coût. Par M. Cartaud de la Vilate. A Paris , chez de Mandouyt

,

Quai des Auguftins^àS. François. 173tf.iw-12.pag. 329.

» T 'On peut aifément juger par » aiment à voltiger fur divers fujets

» I ' la façon dont ce Livre eft » fans trop les approfondir. Lemé-
» écrit

,
que je i'ai deftiné à ces Lee- » rite d'amufer cette partie du Pn-

u teurs dilhaits & peu férieux qui » blic , m'a paru de quelque im-
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» porrance. J'ai employé un fïilc

» propre à ce defleir., où il s'agit de

» faire effleurer la Littérature à gens

» qui n'ont guéres que de l'imagi-

» nation Si qui l'ont vive. <* Voilà

l'idée que M. Çarjtaud \ dans fa Pré-

face , ou plutôt dans un très -court

Âvertiffement , donne lui-même

de fon Ouvrage , de certainement

elle eft très-jufte. L'Auteur con-

vient parfaitement à Pefpece de

Lecteurs qu'il a eu en vue , & leur

caractère eft le lien.

Cet Ouvrage eft divifé en deux

Parties. La première a pour titre :

Hiftaire Critique du Goût. On s'ap-

perçoic dès le début qu'on va lire

un Livre bien (ingulier , & qui

plaira , du moins par cette fingula-

rité. En nous exprimant ainfi , on

voit bien que nous avouerons fans

peine que l'Auteur montre de l'cf-

prit. Cependant ne pourroit-on

point lui dire , en fe fervant de fes

propres termes., que fouvent il ne

trace que du grotefque au milieu de

toutes fes pompes , & qu'il rioffre

qu'une Parodie du Sublime ?

Dans cette première partie il a

voulu donner une idée du caractè-

re , des moeurs , des ufages , des

goûts Si des inclinations des peu-

ples les plus connus, anciens Se

modernes. Ami du paradoxe , il

fait des apologies Si des cenfures

aufquelles on ne s'attendoit point.

Il y a pourtant du vrai dans plu-

fieurs de fes reflexions , Si un vrai

d'autant plus piquant, qu'il eft plus

hardi Si. moins commun.
L'homme ne fut d'abord fournis

qu'aux feules loix de la natuie.

S 5 Ç A V A N S ,

Dans cet état il é toit au-deiTus <&j

bienfiances & de l'opinion. Ses de-

firs naifloient de l'imprcftion faite

fur fes fens. Il chercha enfture à

vivie en fociué. De là naquirent

de nouveaux phifirs ; Si, les pre-

miers befoins fatibfnts , on vit

éelore les femences variées de tou-

tes les paillons. Dans ce terns » les

» mouvemens de l'ame fe manife-

» floient par des procédez naïts. Si

«deux Amans étoient affortis , le

*> dénouement de l'amour accom-

» pagnoit les premiers dtfirs. La
» nature en dictant des penchans

,

» fe faifoit des facrifices. Point de

»> pudeur à furmonter , ni de ref-

» peci humain à craindre On
» fe voyoit , on s'aimoit, on fe ren-

n doit heureux Quelle prodi-

» gieufe différence entre ces pre-

» miers Bergers & ceux de l'Aftrée!

L'Auteur continue de décrire le

train d'amour qui regnoit au bon
vieux tems. Viennent enfuite les

loix établies pour la fureté publi-

que, car on éprouva que la nature

efl une mauvaife Légijlatrice. » Les

» grands caracfteriioient hautement

nd'injuftice la moindre atteinte

» portée à leur dignité , ou à leurs

»richciïes. Ceux qui vivoientfans

» bien &: fans rang, mal difeiplinés

»'par la nature , ne goûtoient pas

» le mérite de fe rendre la vi&ime
» du bien public Ceux qui

» marquèrent le plus d'audace ou
» d'habileté , s'emparèrent de l'au-

» toriré fuprême. Il parut enfin des

» Rois.

» Le premier Trône qui fut élevé

3> courut les mêmes hazards que ce
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» frêle vaiffeau qui ofa eflayer les

» inégalirez de la haute mer. . ....

nM.tis le defir de commander eut

» bien - tôt inftruit les Rois des

» moyens de fe faire obéir. . . . Les

» Rois d'Egypte fe renfermèrent

» dans le fein de leurs Palais , iini-

» tant le foudre qui doit s'envclop-

» per dans la nue pour lancer des

«éclairs , & tonner avec plus de

3> grandeur & de majefté.

Dans une note l'Auteur parle de

Siirdanapale
j
qui

}
fous un habit de

femme, tiloit de la laine dans fon Sé-

rail, ou la diftribuoit à fes femmes;

fur quoi il rapporte cette réflexion

fingulicre de M. l'Abbé Langlet
,

» auroit-on voulu, dit cet Ecnv.ùn^

» que Sardanapale tînt une épée

» au milieu de fes femmes , & une

» quenoiiille au milieu de fes Sol-

»dats. 11 s'accommodoit félon les

» occafions au caractère & à l'em-

» ploi de ceux avec lefquels ilétoit,

» & c'étoit là le grand Prince. Mé-
thode pour ÏHift. Tom. i. p. 187.

Tout devint myftere dans l'Egyp-

te, continue M. C. » La Religion

3» répandit fes voiles Les Ora-

» clés parlèrent. Par tout il fe pre-

» fentoit des trépieds trembbns
'

» des antres qui vomiiîoienrd'licr-

» ribles heurlemens Et fur-

» tout des vengeances terribles

30 contre les indiferets. « On voit

que l'Auteur a beau jeu contre les

Prêtres Payens , moitié tourbes
\

moitié fanatiques, & il n'eu* pas

homme à tes épargner.

"Tant d'afpcc':s enchantés , con-

» ttnite-t-tl , tenoient l'Egyptien

» comme fufpendu dans les plus
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» hautes Régions. Du côté du
33 Trône , il ne découvre que des

» objets de terreur
,
pu d'étonne-

» ment Outre le fabuleux de
» la Généalogie des Rois , & l'au-

«gufte dénouement de l'Apotéo-

»fe, que ne dévoie pas produire

»fur des imaginations aullî vives à
» s'enflammer

,
que l'étoient celles

"des Egyptiens
s

ces fuperbes

«Tombeaux, ces Obélifqucs énor-

» mes chargés d'inferiptions mer-

n veilleufes, ces lacs qui fembloient

"ralfurer orgueillcufement l'Egyp-

» te contre les inattentions de la

» nature. La Religion n'étoit pas

33 moins propre à tracer des im-
3o preffions pompeufes

i
un Coloue

» de Sêrapis qui rappelle l'Univers

» à fon premier cahos , fi quelque

» mortel ofc trop l'approcher , &c
" Puifque la fourberie & l'erreur

» pouvoient monter l'Egyptien fur

» le grand ton du merveilleux, que
» ne pouvoit pas dans la Judée le

33 faint cntoufiafme des Prophètes

,

30 &c.

33 Des cerveaux paitris de falpê-

» tre
,
perpétuellement battus par

» les grandes machines du merveil-

» feux \ telle étoit i'afïiete ordinai-

33 re de l'Eg) ptien. Il ccoit toujours

)3 férieux , &c.

L'Auteur vient enfuite aux Grecs

dont le caractère écoit tout diffé-

rent. 11 parle d'abord Bçs Lacédé-

moniens & du lévére Licii'gue

qu'il nousdonne comme une autre

efpeced Impoftcur. Rierln'eu' plus

dngulicr que la deferipuon i' |

nous fait de leur manière de 1

l'amour. En général on coin
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peu à Sparte les phifus &c les agré-

mens. De-là la rudeiTe de leur lan-

gage. »» Les afféteries d'un Orateur

» Athénien, 8c lesmignardifesétu-

» diées d'une coquette
, y ridoietit

» également le front au licurgifme.

De leur côté les Athéniens rail-

leurs & voluptueux confideroient

les Spartiates n avec le mépris ou la

»» pitié qu'un homme de Cour a

» pour ces malheureufes victimes

» de l'ignorance
,
qui fondent leur

» gloire fur des vertus fauvages
,

» arbitraires , & décidées par les

» noires vapeurs de la mélancolie.

11 raut voir dans le Livre-même

le portrait des Athéniens. Il eft

très-relTemblant 8c très bien peint.

Leur Comédie étoit extrêmement

fatyrique , & il ne paroît pas que

les fuites en ayent été facheufes

pour les Auteurs. » L'ufage de fai-

» re battre un Poète n'avoit point

«encore été établi.

M. C. nous donne Arijlophane

comme un modèle de Aiaujfade

plaifamerie , un homme nourri dun
venin épais. » Si ce font les moeurs

» de fon ficelé qu'il nous peignit

,

» elles étoient encore groiïieres 8c

i> manquoient de finelTe. La Comé-
m die des Nues

t
fi vantée , 8c

» que la bonne Dame Dacier

» avoit lue quarante fois
,

porte

n un cara&ere d'impudence , de

» noirceur , 8c de mauvaife rail-

» lerie qui fait tort au difeerne-

n ment de fes admirateurs. « M.C.
ne traite guéres mieux la plupart

dts autres Auteurs Grecs , 8c en

général il eft peu favorable aux an-

ciens.

ES SÇAVAN:.
Nous croyons qu'on lira avec

piaifir le morceau fur les Sibarites

8c les Crotoniates. C'eft toujours la

même fingulàrité dans [çs penfées

8c dans les expreiîîons
, même

abondance de comparions & de
métaphores. Elles marquât fans

doute un génie vif &c tecond
j

mais on y defireroic quelquefois

plus de jufteffe , & far- tout plus

de décence.

Viennent enfuite les Philofophes

Cyniques , les Stoïciens qui mepri-

foient également les agrémens de

l'efpnt , £c les loix de la pudeur,

lesPirrhoniens qui fe moquoienc
de tout 8c ne cor.damnoient rien

,

riant des allions héroïques comme des

grands vices.

L'Auteur dit un mot de l'opu-

lente Tyr. » Un Tyrien regardoic

» un Grec du même œil qu'un ri-

»>che Financier confidere aujour-

» d'hui un Poète indigent. « Sous

le nom du plus riche particulier de
Tyr on trouvera ici le portrait du
plus riche particulier de France, 8c

qui a ufé de fes richeffes avec le

plus de nobleiTe 8c de générofité.

Carthage fucceda à Tyr 8c Rome
vainquit Carthage. Les Auteurs Ro-
mains font ici carac"terifés à peu-
près comme l'ont été plus haut les

Auteurs Grecs > M. C. n'eft rien

moins que leur admirateur. Il fait

enfuite des remarques curieufes fut

leur Architecture , leur peinture
,

leur Sculpture, &c. dont plufieurs

font empruntées de M. Perrault ,'

très- bon connoifleur en cette ma-
tière.

De diverfes remarques de l'Au-

JteuJ



O C T O B
teirr fur les Poètes Romains nous

ne citerons que celles-ci fur Virgile

& fon Héros. Après avoir parlé de

Lucain
t
» on voit , ajoute- t-il, plus

i de douceur dans les vers de Vtr-

» gde , des peintures plus achevées,

» un fbile foûtenu <5c de l'élégance,

» mais un Héros qui toujours fa pa-

» gode à la main , & dont chaque

» loupir lemble s'adrefler à Jupiter,

» entre dévotement en conférence

» avec la Reine de Carthage , lui

» parle d'un faint Hymcnée. Une
» grotte fait naître les avantages

» d'une félicité prochaine. Les

» cœurs dévots font les plus ten-

» dres. Celui d'£»«étoit fenfible;

» Didon n'étoit point cruelle. On
»fe mit en érat d'attendre fans im-

» patience les pompes de l'Hymen,

a &C.

M. C reproche encore à Vlrgde

d'être trop louangeur. Devenu

homme de Cour , il ne fçait que

brûler de l'encens. Mais on en brû-

la bien plus encore pour lesSuccef-

feurs d'Augufte. L'Auteur conti-

nue de cara&erifer les Ecrivains

qui parurent fous leurs règnes , &
vient enfuite au Chriftianifme &
aux Auteurs Chrétiens. Le mor-

ceau fur S. Jérôme eft plaifant, mais

il l'eft trop. » Les Anges le foiiete-

» rent , dit - il
,
pour avoir tâché

» d'imiter Ciceron , ou peut - être

» pour l'avoir fçu mal imiter, corn-

o me l'a cru Erafme Le procédé

» des Anges eut fon fuccès. La ma-

» niere d'écrire de ce Saint imite

n atTez le portrait qu'on nous lait

» de fa perfonnc dans le fond d'une

» grotte, un caillou d'une main, un

Ottofoe.
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» Crucifix de l'autre , un Lion a

» fes pieds , & une peau d'Ours fur

» fes épaules.

Nous palîons bien des chofcs ,

que l'Auteur auroit pu traiter plus

fagement , pour venir au renou-

vellement des Lettres fous Léon X.

& François I. Les Grecs èc les La-

tins turent confultés avec plus de

refpecl qu'on ne confultoit autre-

fois ksOracles.Cependant on fe par-

tagea fur leur mérite, & de très fça-

vans hommes préférèrent Senejue

&: Juvenal , à Ciceron &c à Horace.

Après les Erudits vinrent de beaux

efprits ; après avoir étudié les An-
ciens , on veut les imiter , mais ce

fut avec peu de fuccès , du moins

en France
,

jufqu'au fiécle palTé.

Ronfard fut pourtant comblé d'élo-

ges qui nous étonnent aujourd'hui.

On répond qu'en ce tems-là on n'a-

voit pas mieux. Mais n'avoit - oh
pas les ' Anciens ? & comment
pouvoit-on élever fi haut un hom-
me quiétoit fi au delTous d'eux? Il

ell furprenant que le bon goût foie

venu fi long - tems après la con-

noiiTancc la plus exadlc & la plus

protonde des bons modèles; car on
les connoilToit fort bien dès le 16

e

fiécle. C'eft fur-tout à l'Académie

Françoife qu'on doit le retabliiTe-

ment de ce bon goût fans lequel le

génie ne peut que s'égarer, & M.
C. loiie très-bien cet illuftre corps.

Cependant , pour employer fes

propres termes
, fes plus grandes

peintures ont toujours quelques nuan-

ces burlefques. Nous remarquerons

même que le mot de Burlefque re-

vient fouvent dans cet Ouvrage .

Kkkk
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mais moins encore que ce qu'il ex-

prime.

On s'attend bien à trouver ici le

eara&ere de nos principaux Au-

teurs , & M. C. l'a fort bien fiifi

,

témoin ce trait : Racine eut plus de

jrartifans que Corneille
,

quoique

moins d'admirateurs. C'eft que Ra-

cine eft touchant , & voilà le plus

grand effet de l'efprit aulïi - bien

que de la beauté. Ledondctou-

pher eftau-deffusdu don même de

plaire.

Un Philosophe de VAcadémie
,

( M. Perrault ) fit le parallèle des

Anciens & des modernes , & fe dé-

clara pour les derniers. » Avant ce

» coup d'éclat on difoit du mal des

» Anciens avec la même circonf-

» pection dont ufent des conjurez
,

» lorfqu'ils médifent du gouverne-

» ment On fe difoit tout bas

» Homère n'eft pas fi divin , com-

» me on fe difoit du temsde Socr.i-

» te , c'eft le corps opaque de la

» Lime qui éclipfe le Soleil, & du

» tems du Pape Zacharie , il y a des

» Antipodes.

Quelle que fût la caufe de M.

Perrault , elle auroit pu être

mieux défendue ; aulfi M. Def-

jireaux le combattit-il avec fuccès.

Voici le portrait qu'en fait notre

Auteur ; il n'eft pas flatté.

» Il paroiffoit un homme d'un

m caractère mélancolique &c fujet

=o aux vapeurs
,
qui avoit ufurpé la

» didature du Parnaffe. Ses vues

j> étoient fùres lorfqu'il put fur-

» prendre fa paffion endormie ; il

.•> fut la terreur des mauvais Poètes

* de fon fiécle» L'aigreur de la Sa*
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» ryre le porta à des reptoches cho-

» quans i il attaquoic l'ind'gtncc

» d'un honnête homme , & ne pre-

» noit pas même le foin de voiler

»le mal qu'il en difoit; ce tut un
» des défauts de fa médifance de

» manquer de fineffe & de vérité.

»» Sa compolition étoit correcte
,

» mais dur &: fans faillies. Chapelle

» lui dit un jour , tu es un bœufqui

"fait bien fonftllon. Quinaut lui pa-

y> rut fi déteftablc que loupant avec

» Lully
, tous les convives fe leve-

» rent brufquement , tenant un

» rouge bord à la main , & fuivi-

» rent M. Defpreaux
,
qui fut met-

50 tre fan verre fous la gorge de

» Lully , en lui difant , renonce à

*> Quinaut
, ou tu es mort.

La difpute fur Homère fe renou-

velle entre M. delà Motte & Ma-
dame Dacier , &c l'on devine bien

à qui notre Auteur adjuge la vic-

toire. Tout cela eft tourné d'une

manière allez plaifante , mais il y a

bien des gens qui n'en riront point

du tout- M. C. change de ilile pour

parler de l'ami de M. de la Motte

(M. de Fontenelle ) & le portrait

qu'il en fait eft peut-être le plus

beau morceau de fon Livre.

On trouve enfuite plufieurs ré-

flexions fur la différence des goûts,

caufée par celle des tempera-

mens , & des climats. » Cette ma-

»niere d'écrire fi faillante
,
quia

» tant de charmes pour un Italien,

» déconcerte la roideur d'un cer-

» veau Allemand En général

» les gens du Nord aiment un ftile

» de détail éVr'qui ne cahote point.

a La. molette de l'Afie fuit le tra-
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«ivail, jufqucs dans les amufcmens

» de l'efpnc Une penfée pi o-

*> fonde , & qui cache un fens en-

» veloppé lui femble un labyrinthe

» qui fait frémir fa pareffe. Elle ai-

» me mieux qu'on lui dife tout,

» que fi on lui laiffoit le foin d'en

« deviner une partie. Son ftile imi-

» te le cours de ces grands fleuves

» qui ne quittent un lieu qu'après

» avoir baigné fes rives par mille

»> replis fur lui-même.

Nous partons pour abréger ce

que l'Auteur dit fur les Efpagnols

& fur les Italiens. Voici feulement

quelques traits fur les Anglois.

» Soit mépris ou force de tempe-

» rament , un Anglois ne prend

j> point le loin de feindre ce qu'il

» ne fent pas , ou de dilîimuler ce

» qu'il fent. . . . Le génie de la Na-

» tion eft trop fier pour fe plier aux

» petites rufes. . .

.

» Ses reproches font durs & fans

» voile. Il dédaigne les détours

» pour un fot , & les croit inutiles

» pour un homme d'efprit Il

» s'imagine que dire poliment une

» injure , c'eft donner un foufflct

•> d'une main ornée de pompons.

» Il traite le léger de l'efprit Fran-

» cois , comme un Philofophe rê-

« veur regarde les gambades d'un

" entant. . . .

•> En Angleterre on ne craint

» point de placer fur le Théâtre

»des objets dont on fouffre la vue

» dans d'autres conjonctures. Un
» Poète Dramatique règle les intri-

» gués fur le cours ordinaire de la

» galanterie ; Se offre moins dans

» les entretiens de fes Acteurs des
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» modèles que des imitations.

» Le Conte du Tonneau a quel-
*> ques traits ingénieux ; mais en

» général le Livre eft mal fait. Une
» penfée eft noyée dans un Océan
» de chofes fuperflucs. D'ailleurs

,

» aucun art dans le (tile ; rien de
» délié dans le détail ; point d'or-

» donnance dans le deffein. Les

» Anglois fçavent quelquefois

» penfer -, mais ils ignorent toû-

» jours la marche qu'il faut don-
» ner à leurs penfées ; comparables

" en quelque forte à des Sauteurs

» qui ne peuvent fe pliera une ca-

» dence régulière.

Nous ne ferions pas furpris qu'on

appliquât au Peintre même plu-

fieurs traits de ce portrait ; & il ne

s'offenferoit pas fans doute qu'on

comparât fon Ouvrage à celui d'un

des plus beaux efprits d'Angleter-

re.

La féconde partie de cet Efiaifitr

le Goût eft diviféeen plufieurs arti-

cles. M. C. examine dans le pre-

mier fi le goûr eft arbitraire ; & on
voit bien qu'il eft pour l'affirmati-

ve
,
quoiqu'il ne décide pas nette-

ment la queftion. Parmi beaucoup

de bonnes chofes contenues dans

cet article, Il y en quelques-unes

qui paraîtront peut être affez étran-

gères au fujet , Se c'eft en général

un des défauts de cet Ouvrage , &c

on y eft plus amufé qu'inftruit fur

la matière que l'Auteur fembloit

s'être propofé d'éclaircir. Cepen-
dant il va un peu plus au fait dans

l'article fuivant où il traite de la

délicateffe du goût. » Le goût dé-

» licat , dit-il , eft un difeernemenc

K k k k ij
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«exquis que la nature a mis clans

* certains organes
,

pour démêler

» les différentes vertus des objets

» qui relèvent du fentimenr. . .

.

» Le goût délicat eft un prefent

» bien funefte. Les organes les plus

«fins font les plusexpofés. Avec

» des yeux ordinaires on trouve

«beaux certains objets fur qui une

» vue plus exacte a lieu d'exercer

» fon chagrin. Sans même qu'il s'y

» mêle de mélancolie , il eft des

» caractères qui vont démêler le ri-.

s> dicule dans des replis rmpeteep-

» tibles.

L'Auteur parle enfuite de la déii-

catefle & des grâces des femmes
,

& en général des perfonnes du
grand monde. Elle paroît dans leur

converfation , leurs Lettres , &c.

» Il n'eft point de meilleur ton que

» celui d°un homme de qualité qui

» auroit de l'efprit Se un certain

» ufage des Lettres.

M. C. trouve qu'on n'eft pas au-

jourd'hui affez délicat en parlant

de cercaines chofes , & qu'on né-

glige trop les dérours qu'on em-

ployoit autrefois pour les faire en-

tendre. En parlant d'avantures

amoureufes , il y a de l'art à faire

foupçonner certains détails fans

trop les dévoiler. D'ailleurs c'eft

mal remplir les vues qu'on a de

plaire
,
que de fixer trop l'imagina-

tion fur des objets qu'on veut lui

rendre agréables. Ce qui eft fi dé-

licieux à être fenti Se entrevu, perd

beaucoup de fes charmes à être re-

prefenré avec trop d'expreffion.

C'eft fur-tout dans la louange

qu'il fjut beaucoup de délicatelTe.

S SÇAVANS,
» Une louange fine & délicate eft

» un miroir flatteur qu'on prefenre

» à la perfonne qu'on veut loher.

» Elle le confidere , elle s'aime
3 Se

»» ne penfe point à l'auteur du mi-
» roir. . . . Les exemples de ce gen-

» re de délicateffe font rates
, parce

» que ceux qui louent font interef

r> fés à marquer le delfein de loiier.

L'Auteur cite pour exemple de

louanges délicates celles de Marot
à François I. Se de Mainard au

Cardinal de Richelieu.

Ces réflexions fur la délicatelTe

font fuivies de plulîeurs autres fur

le ftile , £c fur les différences , fé-

lon lesdifierens tours d'efprit , Se

les differens caractères des Ecri-

vains. » M. Huet
}
parce qu'il avoit

w plus de faits que de réflexions

,

"parle de la Philofophie enHiïto-

» rien ; Se l'Abbé de S. Real
t
qui

» avoit plus de reflexions que de

» faits
,

parle de l'Hiftoire en Phi-
» lofophe. Les Ecrivains qui pen-

» fent beaucoup ont un ftile fort

» de chofes ; comme dit M. de
» Fontenelle

,
qui caufe fouvent des

» obftructions dans les efprits foi-

» blés. M. de S. Evremond a fou-

» vent le démérite de penfer trop

y> pour des Lecteurs ordinaires. Ses

» dvfcours reflemblent à ces pota-

» ges forts en viande qu'on a de la

» peine à digérer, fee ftile en eft

» plus léger , lorfqu'on a moins de
» vues Le P. Adalebranche

> écrit avec enthouiufme. Le Clerc

» Se Leibnits moins vifs fur l'inte-

» rêt d'une opinion , ou peut-être

«moins perfuadés , difentlesmé-

« mes chofes avec fens froid.
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Un des plus grands agrémcns du

ftile , c'cft l'harmonie , M. C. en

traite dans l'article fuivant , dans

lequel on liraaulTi plufieurs refle-

xions fur la Mulîque en général
,

fur la Mufiquc Italienne Si Fran-

çoife, & fur les changemcns arrivés

dans celle-ci depuis quelques an-

nées ; car ( dit l'Auteur ) •> nos cer-

» veaux commencent à devenir

= Italiens , Si ceux qui n'ont point

» vu M. Lully ne s'en apperçoivent

» point : « il n'eft pas neceflaire

d'avoir vécu du rems de Lully pour

connoître la différence de fa Mufi-

que d'avec celle d'aujourd'hui ; il

fuftit de voir fes Ouvrages & ceux

de nos MuficienSj d'entendre exé-

cuter les uns Si les autres, Si c'eft

ce qui fe fait tous les jours fur le

Théâtre de l'Opéra. L'Auteur con-

tinue. » Les partifans de Lully

yy crient que l'harmonie prend un

» ton Géomètre qui effarouche le

» cceur. Us avoiient qu'elle eft fçn-

» vante Se bien exécutée , mais

«qu'elle intereffe moins les paf-

3t> fions que celle de Lully. De
s beaux accords bien variés , Si dé-

» pourvus de fentimens , font en

s effet de l'étude pour les connoif-

y> feurs , & de l'ennui Si du fom-
•x rneil pour ceux qui craignent ces

a obftruLtions.

M. C. examine enfuite en quoi

cov/ifte le G-éométrique de l'harmonie.

Dans l'article de l'harmonie de

la Poe fie il propofe un moyen de

donner à nos vers plus d'harmonie

encoie que n'en ont les vers Grecs

&: Latins. » On peut dès aujour-

"d'iiiii, dit il
}

faire pâmer cette
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» troupe ptdnntefqiie de Sçavans

,

» qui fe fait une Religion de l'en-

y thouiïafme que lui infpire le mé-
» lodieux du Grec. Nous ne dirons*

rien de ce nouveau projer. Nous ne
l'avons pas affez bien compris pour
l'expofer clairement.

Legoût du luxe efl-il contraire aux
inte. êts d'un Etat ? C'eft le titre de
l'article fuivant. M. C. eft de l'avis

de l'Auteur de YEjJiii politique fur
le Commerce

}
dont nous avons

donné l'Extrait dans le Journal du
mois d'Actif! , & il employé à peu-
près les mêmes raifons.

Dans le dernier article de fon
Ouvrage M. C. réfute très-bien la

maxime » qu'un peuple ignorant

»eft plus fouple èV plus maniable

» que lorfqu'il eft trop éclairé Se

» que par confequent l'ignorance

» contribue plus au repos de l'Etat

» que l'étude des Lettres, o Aux
preuves que fournit le raifonne-

ment l'Auteur joint celles qu'on
peur tirer de l'expérience.

Finiflons par où nous avons

commencé. M. Cartaud montre
beaucoup de talens dans cet Ou-
vrage. Ses défauts ne (ont guéres

que des effets de jeuneffe ; Si l'on

peut tout attendre de lui , quand
avec l'âge il aura acquis un goûc
plus fur , un jugement plus folide,

une eonnoilTance plus exacle de fa

Langue , & des matières qu'il en-

treprendra de traiter. Voilà nos

fentimens à fon égard. 11 a trop

d'efprit pour s'ofienfer de la févé-

riré de notre critique; avec moins
d'eftime , nous aurions été plus in-

dulijens.
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CETTE Verfion Italienne eft

l'Ouvrage de M. le Marquis

Scipion Maffei, &c la dédicace qu'il

en fait au Prince de Gilles peut te-

nir lieu d'une Préface inftruâive.

Il avoit eflayé autrefois de traduire

le premier Livre de l'Iliade en vers

Italiens non rimes ( jciolti ) & il en

étoit demeuré-là. Long-tems après,

s'étant propofé de voyager dans les

principaux Etats de l'Europe , il fe

chargea de cette verhon négligée

jufqu'alors & d'un Homère , en

vue de pourfuivre cette traduction

pendant les xnomens de ioiiir qui

accompagnent fouvent une fi lon-

gue route. Mais fuffifamment oc-

cupé d'obferv'ations d'un genre

tout différent , il avoit lailîé le

Foé'me en arrière, Se n'y penfoit

prefque plus , lorfqu'étant à Lon-

dres , le Prince de Galles dans

quelques converfations lui marqua

beaucoup de goût pour la Langue

Italienne Se finguliercment pour

les Poètes de cette Nation , dont fa

mémoire luifournifloit divers paf-

fages. Sur l'envie qu'il témoigna de

voir quelque Pièce nouvelle du
Marquis ; celui-ci profitant d'une

occafion fi favorable fit tranferire

Se imprimer fa verfion du premier

Livre de l'Iliade , de la lui prefenta.

Mais comme en traduifant ce Livre

en vers non rimes , il avoit eu un

deffein particulier ; c'eft de quoi il

a foin d'informer ici tort au long

ce même Prince.

Les Grecs &c les Latins ( dit-il

}

ont porté la Poëlie au plus haut

point de perfection ; &c dans le

genre Epique , il taut avouer que

les deux Poèmes d'Homère & ce-

lui de Virgile nous dégoûtent de

tous ceux qui ont étécompofés en

Langues vulgaires. Les Poèmes du
Dante , de l'Ariofte & duTalle

qui fembleroienr approcher le plus

près de ces grands originaux parle

beau naturel
,
par l'invention &

par la noblefle du ftile , leur font

pourtant inférieurs à plufieurs

égards. Mais à quoi donc attribuer

cette intériorité , s'il eft vrai que

ce n'étoit ni le génie qui manquoit

à ces Auteurs , ni l'enthoufiafme

poétique ? M. le Marquis Maffei

croit devoir s'en prendre unique-

ment à l'inftrument qu'ils ont em-
ployé. Peintres d'un égal mérite en

un fens , ils ont mis en œuvre des

couleurs bien différentes , & cet

lnjlrument
1
ces couleurs, ne font au-

tre chofe
,
que le genre de veriïfica-

non qu'ils ont choifi , & qui n'a ni

la liberté , ni la force des anciens
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vers. L'héxamétre Grec & le La-

tin , non afTujettis à l'uniformité

des terminaifons,ni à celle de la ca-

dence j n'impofent point au Poète

la necefïué d'y inférer des termes

inutiles ou des chevilles
, 6v ne

l'empêchent en nulle façon de va-

îier fuivant l'occurrence , la mefti-

re ou le rhythme de fes vers : deux

avantages dont les fiances & les

tercets le trouvent totalement pri-

vés.

M. le Marquis MafTei ne prétend

pas pour cela improuver la rime
,

ïur-tout dans les Poëfics Lyriques

& Muficales. Mais il la juge beau-

coup moins convenable au Poème
Epique , & encore moins au Dra-

matique , où il lui femble que le

Poète doit en quelque manière

prendre à tâche de fe cacher. On
ne peut nier ( continue-t-il ) que la

rime ne foit une production de la

barbarie , au moyen de laquelle le

charme de la Poëfie qui devroit

principalement agir fur l'efprit &c

l'imagination fe réduit en grande

partie à flirter l'oreille par une

forte de confonnance. Car quel

que puiffe être le talent de nos plus

grands Poètes pour la rime, il n'eiï

pas poffible qu'elle ne les contrai-

gne de tems en tems à fourrer en fa

faveur dans leurs vers quelques

mots ou quelques petites phr.iles

inutiles: Sccelapofé, comment
pourront - ils égaler Homère &c

Virgile , en imitant ta chajkté per-

pétuelle de leur ftile, s'il e(ï per-

mis de parler ainfi 3 La rime eft

encore un obftacle à dire tout

ee que l'on voudroit , & a le dire

E , 1736*. 629
comme on le fouhaiteroit. Mais
Ion plus grand inconvénient confi-

fte à tenir continuellement comme
captives les penfées Se les expref-

lions dans unefpace déterminé ; ce

qui produit une monotonie cn-

nuyeufe , &C ce qui ôte la liberté

de varier les images 6c d'exciter

puiflamment les pallions, en imi-

tant la nature
,

qui tantôt s'expri-

me en deux mots , tantôt fe répand

en plufieurs paroles liées les unes

aux autres & qui doivent fe pro-

noncer tout d'une haleine.

Il y a 230 ans que cette vérité fe

fit fentir à George TriJJino
,
qui le

premier introduifit dans la Langue
Italienne les vers non rimes [fciol-

ti ) fur le modèle des vers Grecs &
des Latins ; 6v il compofa en ce

genre de verfificarion le premier

Poème Epique , la première Tra-

gédie & la première Comédie qui

ayent paru depuis la renaiiïance

des Lettres. Cette Poëfie non ri-

mée fut bien -tôt faille par la Na-
tion Angloife ; & Sbukçfpearcn fie

ufage dans le même fiécle
,
pour

fes Poèmes Dramatiques. Le fa-:

meux Mdton n'en employa pas

d'autre dans fon Paradis perdu

Poème applaudi de toute l'Europe^

6v depuis quelque tems , elle règne

prcfque feule fur le Théâtre An-
glois.

Mais pour fe renfermer uniquer

ment dans la Poëfie Italienne
,

quoique depuis le Trifiir.o plu-

fieurs bons efprits ayent illuftré 8c

perfectionné la Poëfie non rimée «

on peut dire qu'elle refte encore

dans quelque forte de difcrédit ,
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plufieurs l'accufant d'être languif-

fante , entuiyeufe , dépourvue d'é-

lévation &c de grâce. Peut-être la

trop grande facilité qui fe trouve à

raffcmbler onze fyllabes fous une

certaine règle d'accens , a- 1 -elle

porté préjudice à cette Poëfie. Les

Poètes affranchis de la rime le font

contentés de s'affujettir à la mefure

fans fe mettre en peine de travailler

davantage 5c de limer leurs vers,

comme faifoient les Grecs &: les

Latins. Ils n'ont point examiné d'af-

fez près d'où ces anciens vers ti-

roient leur majefté & leur agré-

ment; cequilesauroit mis en état

de tranfportcr l'un Se l'autre dans

leur propre Langucda plus fembla-

ble de toutes les Langues vulgaires

à celle des Latins.

Que deviendroit, par exemple
,

( dit l'Auteur ) la verfiheation Gré-

que ou Latine , fi le fens finifloit

tout jufte au bout du vers , ou régu-

lièrement de deux en deux vers
,

ou de trois en trois, fans que ja-

mais un feul pût enjamber fur un

autre ? Or les vers Italiens non ri-

mes peuvent aifément fe plier à

cette forte d'enchaînement ; ce qui

au jugement du Taffe & des autres

grands Maîtres de l'art , donne

beaucoup de gravité à la Poëfie ; &
convient fur-tout à l'Epique & à la

Dramatique , fi l'on a foin de rom-

pre les vers tantôt en un lieu tantôt

en un autre , & de mettre dans cet-

te ftru&ure toute la variété poffi-

ble.

Le concours des voyelles (félon

notre Auteur ) donne encore beau-

coup de douceur, de grâce, ixdc

ES SÇAVANS,
majefte aux vers Grecs ou Latins

;

&c il n'y a perlonne
,

qui à cet

égard ne prérere la verfification de

Catulle , de Virgile & d'Horace à

celle de Claudien & des autres Poè-

tes
,
qui ont évité ce concours. Or

c'eft ce eue comporte à merveille la

Poëue Italienne , & ce qui l'empê-

che de languir
; pourvu qu'on y

joigne toûjouis h noble ffc des ex-

preffions & le langage poétique.

Rien ne peut y contribuer da-

vantage que l'ufage fréquent des

tranipolitions ou des inverfions de

phrafes ; aufquelles la Langue Ita-

lienne fe prête fi volontiers ; cV cet

artifice elî un de ceux qui en Poë-

fie flatte le plus agréablement l'o-

reille. Nul ne s'en efè fervi avec

plus de fucecs que le Chiabrera, le

Pindare des Italiens ( dit notre Au-
teur. ) Mais fi ce moyen peut em-
bellir la Poëbe Lyrique ; il peut à

plus forte raifon fervir à l'orne-

ment de l'Epique; pourvu que l'on

ait foin de conferver à l'une & à

l'autre fon propre caractère de fil-

le- Peut-être ( continue-t-il ) la

grande réuffite de Merope ( c'eft

une Tragédie de l'Auteur) eft-elle

duc à la manière dont les vers font

tournés , &: qui permet à peine de

les appercevoir dans le Dialogue

des^erfonnages.

M. le Marquis Maffei avance ici

une proposition qui paffera pour un
paradoxe chez beaucoup de gens ;

c'eft que la Poëfie non rimée eft

plus difficile que la riméc. Le Poè-

te à la fa veur de la rime ( dit - il )

couvre bien des défauts, ou du
moins les fait exeufer , au lieu que

la
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la Poefie non riméc n'a plus la mê-
me rclTource , & ne peut fe faire

valoir que par des-beautez plus

réelles &c plus folides. D'où il con-

clue! ', que la meilleure pierre de

touche pour juger du mérite d'un

Poète , devroic être la Poefie non
limée. Mais il ne prétend pas que

tout ce qu'il vient d'avancer à la

louange de celle - ci diminue en

rien la gloire qu'ont acquife tant de

grands Hommes par la Poefie ri-

mée.

Au furplus il n'a entrepris cette

verfion que pour eflayer s'il ne

pourroit pas expliquer plus claire-

ment par cet échantillon , l'idée

qu'il s'eft faite du vers non rimé.

Une verfion lui a paru d'autant

plus propre à cedefTein
,
qu'enco-

re qu'elle l'aiîujetille à un Texte ,

& lui ôtc par-là toute la liberté du

choix pour les penfées & pour les

exprefïïons ; cependant comme il

s'agifîoit principalement d'imiter

les anciens
,
quant à la verfification

&auftile, il ne pouvoir fepropo-

fer un plus parfait modèle que la

Poefie d'Homère, pour tenter s'il

feroit poflîble de la reprefenter bien

exactement en Italien. Peut - être

(fe difoit-il à lui-même) cetteLan-

gue ne connoît - elle pas encore

toutes fes forces.Pour les lui décou-

vrir , il faut voir fi elle pourra foù-

tenir une pareille épreuve ; fi elle

fera capable de rendre un tel origi-

nal trait pour trait , d'en imiter les

paroles , les figures , les grâces , h
force , la pureté , la majefté , la va-

riété , l'harmonie : fi elle pourroit

fournir des termes alTez exprefiifs
_

kre.
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pour peindre , comme font les

Grecs, les fons & les actions; ce qui

eft (dit-tf ) la plus haute perfection

de la Poé'fie.

L'Auteur s'eft donc prefertt

pour une loi inviolable dans fa

Traduction, de ne s'y permettre

aucune licence , 6v de ne s'éloigner

jamais de fon Texte par complai-

fance pour le goût 6c la façon de

penfer des modernes. Une Traduc-

tion doit tenir lieu d'un portrait;

un portrait h'eft cïtimable
,
qu'au-

tant qu'il reffemble ; &c quiconque
penfe autrement (dit-on) & tra-

vaille en confequence, trompe fes-

Lecteurs & ne les inffruit pas. Pour
mieux reprefenter Homère de tout

point , M. le Marquis Maffei a ofé

former des termes nouveaux, com-
potes de pluheurs mots qui expri-

ment les qualitez perfonnelles des

Acteurs du Poème : en quoi il a

cru pouvoir imiter la belle verfion

Angloife de l'Iliade , où l'on a pris

la même liberté. On en trouve auffi

des exemples chez les Poètes La-
tins , où les bœufs font appelles

cornifi-omes; les chiens , odonfequi t

&: levifomni ; fans compter les

mots de cette nature
,
qui fc bfent

dans les Infcriptions & dans les

Ecrivains Profaïqucs , comme ar-

milujtrium , carnivora , ojficiperda
s

domidi'ca. , herb'tgrada , domiporta

funambules
3
&c.

On ne doit donc pas être furpris,

s'il paroît dans cette verfion quan-

tité de mots formés fuivant cette

analogie. Les Grecs y font qualifiés

Bengambierati
s
iuKviîfJUtPit , bien bot-

tés ; Omcolcggi } ( d-icnpcTra ) con-

L1U
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fulteurs d'Oracles : Latône , belcbio-

ma. , Ivkc/j.c<; -, a la belle chevelure :

Junon, Bianchibraccia , AivKaXn''S"y

aux bras blattes -, ocebiampia , bo-

viocchiuta (ficà-ric) aux grands yeux,

aux yeux de vache : orifeggia( Xpua-o-

8pcf3- ) aufiége d'or : Chryfeïde, oc-

cbinegra ( Iaikot/ç ) aux yeux noirs :.

Guancifiorita ( Ko.mTrà^ct;') jouefleu-

rie : Achille , Pievalente ,
Pieveloce

( nscTapK»? » ï\oS"ùr.*ç ) pied -léger;

Apollon , Lungivibrante ,
Lungio^

prante ( iY.ii^y% ) ?«< fi« ^ /<»'» :

Minerve, Occhiazjtrra ( rxaw&OTç.)

aux yeux bleus : Jupiter, Egidar-

mato ( èuyUx'& ) Armè de l'Egide :

lungiveggente ( eûpuswa ) ^«/ t/o/f ^
Je/» yfiubipadre , nubiadunc.nîx ( cs-

<fî>
xytpÎTa.

)
$wi rajfemble les nuées :

Brifeïde
,
giiancibella ( ««MJsrapH©^

£?//? -y'o/ie : les Troupes Gréques

,

Eerrocinie
(
^aAKc^/Tsveç ) W/#« <sfc

/èr : Briarée , centomani ( é*a.Te>;tsf-

p/Q- ) « cm ?»4î/«.j : Thétis
,
piedar-

qento ( àp^upa^-e^a ) au pied d'argent;

Vulcain , ambizoppo ( àu^i^vwç
).

double boiteux , &C.

Nous croyons que le Lecteur ne

iiera pas fâché de voir ici quelque

morceau de la verfion dont il s'a-

git. Nous lui en rranferirons les 14
premiers vers ; 8c nous ne pouvons

aous réduire à un moindre nombre;

S SÇAVANS,
car il en faut lire autant , avant

que de rrouver un point qui termi-

ne le vers , & qui indique la fin

d'une période.

Canta lo fdegno del Peliade Achille y

O Diva ; atroce fdegno , che infiniti

Produffe aflànni a'Greci , e moite ancora

Anzi tempo a Plutone anime forti

Mandô d'Eroi , e d'efli pafto a i cani

Fece, e a gli augelli ; ma cosi Giove

A<Jenipieafi il configlio. Or poiche im-
prima

Vennerfra fe a contefa Atride, il fommo

Rege , e'1 divino Achille , quai de'Nunri

Traflegli a l'afpra lite ? il di Latona

Eiglio , e di Giove : ei fu , che d'ira ar-

dendo

Contra delRe, inalor deftô mortale

Nel'ofte, onde perian le turbe , a Crife

Il Sacerdote perche oltraggio ei fece.

C'eft principalementaux Italiens

à juger du mérite de cette Poëfie

non rimée , & à décider du fuccès

avec lequel l'illuftre Traducteur y
a mis en œuvre les fréquens enjam-

bemens poétiques , le concours des

voyelles, les inverfionsdephrafes

& les mots compofés à la Gréque..

NO

L:
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NOVVELLES LITTERAIRES.
ITALIE.

De Milan.

LA Société P.ilatine a repris avec

une ardeur nouvelle le travail

important que la guerre l'avoit

obligée de fufpendre , &c \A.Arge-

lati , informe le Public par un

Programme imprimé que cette So-

ciété doit faire paroître inceffam-

ment le XXV. Volume du Grand

Recueil des Hijîoriens d'Italie, dont

l'Edition eft due aux foins de M.
Muratori.

ALLEMAGNE.

De Macdbourg.

M. Von- Einem , Miniftre dans

ce Duché , a publié fous le titre de

Animadverjîones ad]o. Clerici ferip-

ta, un affez gros Volume ini°.

contre les Ecrits de M. le Clerc
,

fur-tout contre ceux qui regardent

l'Ecriture Sainte.

De Leipsik.

On a achevé d'imprimer le pre-

mier des fix Volumes de la nouvel-

le Edition du Code Ibêodofien , en-

treprise par M. Ritter qui y a joint

fes propres Remarques aux Notes

des divers Sçavansfur cette fameu-

fe compilation. Le Texte du C«de a

été foigneufement collationné par

M. IcKJiadt fur un Manufcrit de
iVnrtz.bourg que M. Ritter eftime

plus ancien que celui des Paniïellcs

de Florence \ &; le même M. Ritter

pour perfectionner fon Edition , a

eu foin d'indiquer les paffages des

Auteurs que Godefroy avoit allé-

gués fans les bien citer.

On débite le fécond Volume
d'un Commentaire abrégé fur le

Nouveau Teftament , recueilli par

M. Starcke , & quelques - uns de
fes amis. Il eft intitulé : Synopfîs

Bièliotbeca exegeticx, in Novum Te-

flamentum. C'eft , dit-on , un court

Extrait des meilleurs Commenta-
teurs. Ce Volume fera fuivi d'un

troifiéme qui fera le dernier.

M. IValther a fait imprimer le

Catalogue des Plantes de fon Jar-

din , avec des figures , in-%°. On
affiire qu'on y trouve des Plantes

qui n'avoient jamais été gravées «

& d'autres entièrement incon-

nues.

M. Mencke, Confeiller de Cour,

a donné au Public en un Volume
wz-4 . la Vie du célèbre Polhien.

De Wittïmberg.

M. Georgi eft occupé à une nou-

velle Edition Gréque du Nouveau

Teftament. Pour parvenir à rendre

cette Edition plus correcte , à me-
sure qu'il y a deux feuilles d impri-'

Llllij
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mées , on les propoic au lieu de

Théles
,
pour fervir de fujet à une

difpute publique , & on corrige

les fautes qu'on y remarque , lorf-

qu'elles font réelles.

HOLLANDE.
' D'A MSTERDAM.

Pierre Humbert débite une nou-

velle Edition de ['Immortalité de

l'Orne , & de la Vie Eternelle
,

par

Guillaume Sherlock. , Docteur en

Théologie-, &c. Ouvrage traduit

de l'Anglois. in 8°. 173 s-

P. Mortier débite aulîi Ejjai Phi-

lofophicfuc concernant l'entendement

humain
, où l'on montre quelle cil

l'étendue de nos connoiffances cer-

taines , & la manière dont nous y

parvenons , par M. Locke. Traduit

«de l'Anglois par M. Cojie. Troifié-

me Edition , corrigée &c augmen-
tée de quelques additions impor-

tantes de l'Auteur
,
qui n'ont paru

qu'après fa mort , & de quelques

Remarques du Traducteur, in- 4 ..

Oeuvres d'Horace en Latin , tra-

duites en François par M. Dacier Se

le Pcre Sanadan
, avec les Remar-

ques Critiques , Hiftoriques &
Géographiques de l'un &c de Fau*

îre. Huit Volumes , grand in - 12.

Chez Wetftein& Smith* 1736-

De Leybe,

M. Sigebert Havercamp a publié

fous le titre de : Sylloge Scriptorum-

qui de LinguA Craca verâ à" retlâ

promtnci.itwne Commentarios reliejus-

runi
j un Recueil des Auteurs cjaï

ont traité de la vraye prononcia-

tion de la Langue Grecque, fçavoit

Adolphe Mekerchili , Théodore de

BeX? yJ'aeijHa Geratims , & Hen>i

Etienne. L'Editeur y a joint une

DiiTcrtation fur la forme diverfe

des Lettres Gr-éques
,
particulière-

ment dans les Médailles & dans les

Inscriptions , avec l'explication de

quarante-neuf Médailles Gréques •„

dont la plupart n'avoient pas enco-

re paru. Cet Ouvrage qui cft in S -

fe trouve chez Gérard- PotvluU.

173*.

FRANCE.

De Bordeaux..

P RO GRAMME
de l'Académie Royale des Belles-

Lettres
y

Scie>ti.es & Ans.

» \JAcadémie propofe à tous les.

» Sçavans de l'Europe , un Prix.

» tonde à perpétuité par feu M. le

» Duc de la Force. C'ell une Mé-
» daille d'or de la valeur de trois

» cens livres.

» Ce Prix ell defliné à celui qui-

*> expliquera avec le plus de proba-

» bilité la caufe du mouvement des

» mufcles. Il iera dilhibué le 25

» Août 1737.

*> Les Diiïbrtations ne feront re-

s> eues pour le concours
,
que juf-

3» qu'au premier de Mai prochain.

» Ii fera libre de les envover en

r» François ou en Latin: ondemau.-
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» de qu'elles foient écrites en ca-

« racleres bien lifibles.

«Pour donner aux Auteurs le

»>tems necefTaire à la~ perfection de

» leurs Ouvrages ; on les avertit

» qu'il y aura deux Prix en l'année

»fuivante 173 8. que l'un des deux

5» Prix fera deltiné à celui qui ex-

» pliquera le plus piobablement let

35 caufe de l'opacité & de la diapha-

>j niité des Corps : Se l'autre à celui

» auffi qui donnera l'explication la

» plus probable de la caufe de la

»fertilité des Terres.

» Au bas des Diifertations il y
as aura une Sentence , Se l'Auteur

» mettra dans un billet féparé Se

» cacheté , k même Sentence
,

» avec fon nom , fon adrelTe Se fes

«qualitez. , d'une façon qui ne

» puifîe pas former d'équivoque.

Les Paquets feront affranchis de

port , & adreffes à Almfeur Sarrau
,

Secrétaire de l'Académie rue de

Courgms , oit au Sieur Brun , Impri-

meur , Aggregé de ïAcadémie
i
rnè

Sa:ht James,

"De Paris.

PRIX PROPOSE' PAR
l'Académie de Chirurgie

s
pour

l'Année
\~jl~j.

» Le fujet propofé par l'Acadé-

»mie de Chirurgie pour le Prix

» de l'année 173 5. étoit :

» Déterminer le eurasien diflinclif

=» des Piavesfaites par armes à feu

s» & le traitement cjui leur convient.

» L'Académie ayant trouvé que

» ceux qui ont répondu avec fuc-

R E, 173 & . 65^
» ces à la première Partie de la pro-

» pofition
,
fur le caraïlere diftinblif

» des playes faites par armes a feu

»ont trop légèrement traité la fe-

» conde
,
fur le traitement qui leur

y> convient , n'a pas cru devoir ad-
» juger le Prix.

» Une matière aufli importante

» mérite bien, d'être approfondie

» dans tous fes points. Comme
» beaucoup de ceux qui auroienc

» pu appuyer leur théorie fur des

» faits de pratique interefTans

» croient employés dans les Ar-
» mées j Se qu'un tems plus tran-

» quille pourra leur permettre de
» faire ufage des matériaux qu'ils

» auront amalfcs fur cela , l'Aca-

» demie a jugé devoir propofer de
» nouveau le même fujet pour l'an-

» née 1737.
» Le prix fera double, c'eft à-

*> dire , que celui qui au jugement
» de l'Académie aura fait le meil-
» leur Ouvrage fur le fujet propo-
x> fé , aura deux Médailles d'or .

3> chacune de la valeur de deux
t> cens livres , ou une Médaille &
" ia valeur d'une autre , au choix
^> de l'Auteur.

» Ceux qui ont compofé en
» 1735. pourront faire à leurs Mé-
» moires tels changemens , ouïes

«mettre fous telle forme nouvelle

r> qu'ils voudront , Se les renvoye-

» ront écrits de nouveau.

» On prie les Auteurs d'écrire

» en François ou en Latin , autant

» qu'il fe pourra , & d'avoir atten-

» tion que leurs écrits foient fort

» lifibles.

» Ils mettront à leurs Mémoires
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» une marque diftïnftive , comme
3> Sentence , Devife , Paraphe ou
» Signature , & couvriront certe

» marque d'un papier blanc collé

» ou cacheté qui ne fera levé qu'en

=> cas que la Pièce ait remporté le

» Prix.

» Ils auront foin d'adrelfer leurs

» Ouvrages francs de port , à M.
i> Morand , Secrétaire de l'Acadé-

« mie de Chirurgie à Paris , ouïes

»lui feront remettre entre les

«mains.

» Les Chirurgiens de tous Pays

» feront admis à concourir pour le

» Prix ; on n'en excepte que les

» Membres de l'Académie.

» Le Prix fera délivré à l'Auteur-

» même
,
qui fe fera connoître, ou

m au Porteur d'une Procuration de

» fa part ; l'un ou l'autre reprefen-

S SÇ AVAN S,
» tant la marque diitinctive , avec
» une copie nette du Mémoire.

» Les Ouvrages feront reçus juf-

» ques au dernier jour de Décem-
» bre 1737. inclufivement , & l'A-

» cadémie à fon alfemblée publi-

» que de 1738. qui fe tiendra le

» Mardi d'après la Trinité, procla-

» mera la Pièce qui aura mérité le

» Prix.

On trouve chez Chaubert les

Mafcarades amoureufes , Comédie
en vers &c en un Acte : par M.
Guyot de Mervdle : Brochure in- 8°.

Cette Pièce a été reprefentée avec

fuccès fur le Théâtre des Comé-
diens Italiens ordinaires du Roi.

Elle eft ici précédée d'une Lettre

en forme de Préface dont la lectu-

re no*is a paru très-intereflante.

TABLE
Des Articles contenus dans le Journal cTO&ob. 1736".

PS-L'Art de guérir par la Saignée , &c.

Mémoires Hifîoricjues de M. de S. Ceniais
} &c.

La Vie de S. Paul Apôtre , &cc.

Recueil de differens Traitez, de Phyficjue & cCfiiftoire Naturelle
s &c.

Cours d'Opérations de Chirurgie
t &c.

Lettre fur la Bière
,

EJfai Hiftorique & Philofophicjuefur le Goût
f

Tradutlion en vers Italiens du premier Livre de l'Iliade d'Homère
,

Nouvelles Littéraires
}

577

604
€11

619
*z8

*3J
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POUR

L'ANNEE M. DCC. XXX FI

NOVEMBRE.

A PARIS,
Chez CHAUBERT, à l'entrée du Quay de*

Auguftins, du côté du Pont Saint Michel, à la

Renommée & à la Prudence.

M. DCC. XXXVI.
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROY.
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NOVEMBRE M. D C C. X X X V I.

CAII-PLïNII-C/ECILII SECUNDI EPISTOLARl'M L1BROS
decem , cmii Notis fdecftis Joan. Marix Catanxi , Jac. Schcgk.il,, Jac.

Sirmondi , If. Cafauboni , Hcnr. Stephani , Conr. Rittershufii , CI.

Minois , Cafp. Barthii , Aug. Buchneri , Jo. Scheffcri , Jo. Frid. Gro-
novii , Chriftoph. Cellarii , aliorumque, receniuerunt fuifque anjcnad-

verfionibus iliuftrarunt Gottlicb Cortius & Paulus- Daniel Longolius :

qui ctiam univerfum opus Indicibus locuplctiflimis inftruxit. Amftcix-

dami , apud JanlTonio-Wacfbcrgios. 1734.

C'eft-à-dire : Les dix Livres des Lettres de Pline le Jeune
i
avec les Notes

choifes de Cutanée , de Schegk^
f

de Sirmond de Cafaubon ' de Henr,

Novembre. M m m m \)

.
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Eflienne ' de Rittershufîus , de Minois , de Burthitts , de Buchner de

Scheffer , de
J.

Fr. Gronovius , de Cellarius & d'autres ; revus par Gottliel?

Cône & Taul-Daniel Longœuil
t leffuels y ont joint leurs Obfervatwns &

des Tables. A Amfterdam , chez les JanfTons-Wacfberges. 1734. /«-4 .

pag. 84^. fans les Tables & les Prolégomènes.

VO I C I la plus belle & la plus

complette de toutes les Edi-

tions qui ont paru jufqu'ici des Let-

tres de Pline le Jeune. Elle eft dé-

diée à MM. Burman & à'Orville
;

noms célèbres dans la Littérature

Grammaticale-, & elle eft duc aux

foins de MM. Corte & Longœuil,

qui n'ont rien oublié pour la met-

tre en état de tenir heu de toutes les

autres. Le premier s'étoit déjà tait

connoître avantageufement par

une excellente Edition de Salluiie,

qu'il publia en 1714. à Lipftc, chez

Gléditfch, en un gros m - 4 . de

1194 pages. Il ne travailloit pas

avec moins d'ardeur & d'exactitu-

de à celle dont nous rendons com-

pte. Il avoit raflemblé de tous co-

tez les matériaux necelTaires pour

fa nouvelle entreprife -, c'eft-à dire ,

variantes , fournies par la contron-

tarion de plufieurs Manufcrits; an-

ciennes Editions de Pline; exem-

plaires imprimés chargés desNotcs

nanufentes de divers Sçavans -,

Commentateurs de toute efpece &
&: de tout Pays pour en faire impri-

mer les Remarques foit en entier
,

foit par extraits. Muni de tous ces

fecours , il avoit conduit fon Ou-
vrage jufqu'à la 33

e
Lettre du 10

& dernier Livre, lorfque la mort

eft venue malheureufement nous

L'enlever. Le Libraire d'Amfterdam

s'eft alors adreiîé à M. de Long-
œuil, ami du défunt, & qui a bien

voulu en prendre la place
, pour

mettre la dernière main à ce que ce

premier Editeur avoit prefque

achevé. Entrons maintenant dans

quelque détail plus particulier fur

ce que l'un cV: l'autre ont recueilli

d'ailleurs ou contribué du leur

pour perfectionner cette nouvelle

Edition.

Le précieux Manufcrit de la Bi-

bliothèque de Florence doit y te-

nir le premier rang , non feule-

ment par fon antiquité
,
qui le

rend des plus corrects & par là des

plus propres à indiquer les fautes

des autres Manufcrits & à déter-

miner les Critiques fur les leçons

douteufes ; mais encore parce qu'il

contient le huitième Livre des Let-

tres , lequel manque à tous les au-

tres Manufcrits que nos Editeurs

ont confultés. Les variantes de ce-

lui dont nous parlons ont été co-

piées d'après un exemplaire de l'E-

dition d'Aide , fur les marges du-
quel le fçavant Nie. Heinfus les

avoit infcrites,en y joignant cà & là

fes propres conjectures ; & elles

ont été communiquées à M. Corte
par MM. Burman l'oncle & le ne-

veu.

Ils lui ont fait part auffi des va-

riantes recueillies par FojftHs d'ur*
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Manufcrit beaucoup moins ancien

à la vérité, mais qui n'a pas lailîè

de conferver en plufieurs endroits

la leçon la plus correcte. A propos

de ces variantes ducs à Vojfuts , M.
de Longceuil nous avertit d'une

méprife qui lui eft échappée dans

le cours de cette Edition , & dont

il ne s'efi: apperçu qu'après coup ;

ayant pris pour quelques • unes de

ces variantes fur le dernier Livre,

les diverfes leçons qu'offre l'Edi-

tion de Vérone de 1502. & cela

uniquement à l'occafion de l'équi-

voque caufée par la Lettre V. qui

for l'exemplaire de feu M. Corte ,

où ces variantes étoient inferites

,

marquoit pour les neuf premiers

Livres de notre Auteur celles du

Manufcrit confulté par Voffms , &
pour le dernier Livre celles rie

l'exemplaire imprimé à Vérone : le

Manufcrit de Voffms n'indiquant

plus rien, paffé le neuvième Livre.

Ainlî Voffms & Vérone dans les no-

tes pour le dixième Livre, ne rour-

nifTent qu'une feule & même va-

riante.

M. d'Orville , outre fes conjec-

tures , dont il a aidé nos Editeurs

,

y a joint encore la communication

d'un exemplaire de l'Editron de

JBoxhorn
,
^conféré fur deux Mantif-

erits de la Bibliothèque d'Oxford ,

dont l'un avoit été corrigé par

Laurent Valle : &c de plus il leur a

procuré les variantes extraites d'un

Manufcrit du Marquis Ricardi par

M. Gori ProfefTeur d'Hiftoire à

Florence : & ce Manufcrit , au ju-

jjfment de M. d'Orville , eft du Xe

cu-duXr fiécle. Aux variantes de

B R E ; 1 7 3 6. r54 t

tous ces Manufcrirs mifes en œuvre
par M. Corte, il faut joindre celles

qu'il a tirées d'un Manufcrit pro-

duit par M. Arnz.en , le nouvel
Editeur d'Aurelius - Victor ; d'un
autre de la Bibliothèque de Ham-
bourg ; d'un troifiéme de Helm-
ftadt, écrit en 1477. & d'un qua-

trième qui eft celui de Bongars.

Les exemplaires imprimés auf-

quels il a eu recours pour fon Edi*

tion , & dont on trouve ici le dé-

nombrement , font l'Edition ano-

nyme /»-4
&

. celles de Catanée
, cel-

les d'Aide de 150$. & de 15 18.

in- 8°. celle de Schurcr de 16 14.

/«-4 . celle de Gryphe , de 15 51.

in-$°. celle d' Etienne de 1591. celle

de Minois
, de 1608. in-11. celle de

Gruter de 1611. in-11. & celle de

Jean de Tridtno à Vérone, ijoz.
/»-4°.

A l'égard des Notes dont M.
Corte a tiré parti , les Auteurs en
font nommés dans le titre de ce

Volume, & Veenhujîhs les avoit

raiTemblécs prefque toutes, quoi-

qu'allez peu c»rreclement , dans

l'Edition qu'il publia en Hollande

chez Hack , en 1 669. in 8°. Celles

de Scheffrr étoient demeurées juf-

qu'ici cachées parmi, fes Leçons

Académiques. Celles de Bartbtus t

qui n'avoient point encore vu Le

jour , étoient écrites ainfi que cel-

les de Danmius , aux marges d'un

exemplaire de l'Edition d'Eftienne,,

de 1591. confervé précieulemenc

dans la Bibliothèque publique de
Zw-ickaw ( Cygnuz ) & communi-
qué par M. Vmhold , Recteur du
Collège de cette Ville-là. Quant
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aux correction? de Trilier

f

elles

font en petit.np.mbïe S; faites far le

champ. Telles étaient les provi-

fionsque M. Corte avoit ramaiîécs

avant fa mort pour cette nouvelle

Edition. Voyons ce que fon Suc-

celTeur M. de Longœuil a cru de-

voir y ajouter du lîen.

lia conféré le Texte cîe fon Au-

teur avec l'Edition des Juntes à

Florence en 1515- »'«- 8°. laquelle

n'avoit point été confultée par le

défunt. Il a fait le voyage de Lipfic

à Hamboug , avec M. U?i!kens
y
par

le moyen duquel . toutes les Bi-

bliothèques tant publiques que par-

ticulières qui fe rencontrent fur

cette route, lui ont été ouvertes,

mais dont il n'a tiré d'autre

avantage pour fon deffein , que ce-

lui de pouvoir porter un jugement

plus décifif fur un ou deux exem-

plaires de Pline
,
qui avoienr dija

palfé par les mains de M. Corte.

De retour à Lipfic , on lui procura

une entrée dans la riche Bibliothè-

que de M. Baiidis , où il trouva

l'Edition de Minois publiée à Paris

en i6oS./»-iz. conférée avec deux

Manufcrits de la Bibliothèque du

Roi , & avec l'Edition de Naples

de 1476. par Ynàcnc Bnivmer pen-

dant fon féjour à Paris. Celui ci ne

s'explique point fur l'âge de ces

deux Manufcrits , 5c s'il en faut

croire Dom Bernard de Momfau-

son , les Manufcrits de Pline le Jeu-

ne les plus anciens de cette Biblio-

thèque n'ont pas plus de 300 ans.

Ces derni«cs variantes méritoient

d'autant plus d'attention
,
qu'elles

offrent fouvent la meilleure leçon

ES SÇ A VANS,
pour les paflages vifibjernent cor-

rompus , ou pour ceux de l'inté-

grité defquels on a lieu de douter,

& qu'elles confirment les correc-

tions qui n'étoient dues qu'au gé-

nie 5c à la fagacité des Interprètes :

6c M. de Longœuil en produit

quelque exemple.

Il auroit donc tort fouhaité de

faire ufage de ces variantes,en y joi-

gnant fes remarques , 6c d'en enri-

chir cette nouvelle Edition. Mais

comme elle tiroit à la fin, 6c qu'une

pareille addition auroit grolli ex-

ceilîvement le Volume , ils'elt vu

réduit «à renvoyer fes remarques a

un autre tems , &C à faire imprimer

ces diverfes leçons tout Amplement
parmi les Prolégomènes. C'eft où

l'on trouvera de plus l'article con-

cernant Pline le Jeune emprunté

de la Bibliothèque Latine de M. Fa-

briaus , les meilleures Préfaces ou
Dédicaces des Editions précéden-

tes , 6c la Vie de czt illuftre Ecri-

vain , compoféc fuivant l'ordre

chronologique par M. Jean Alaf-

fon , &c publiée féparément déjà

pour la féconde fois à Amfterdam
en 1709. ;»-S°. mais dont l'Auteur

promet une troihéme Edition plus

ample 5c plus correcte , 6c qui ac-

compagnera celle du Panégyrique

de Pline
,
que M. Arnz.tn doit met-

tre incelfamment fous la Preffe.

Pour donner une idée plus par-

faite de cette Edition des Lettres

de Pline , & taire connoître les

foins Se l'habileté des nouveaux

Editeurs à corriger 5c à purger le

Texte de cet Auteur de tout ce qui

pourroit en obfcurcir l'intelligen-
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ce ; il ne nous refte plus qu'à tranf-

crire ici quelques-unes de leurs re-

marques , par lcfquelles on pourra

juger de la juftefte de leur critique.

Car pour les notes des autres Com-
mentateurs , elles font entre les

mains du public depuis fi long-

tems
,

qu'il fcroit fuperflu d'en

faire ici quelque mention.

Lib. i . Epifi. i . Fréquenter horta-

tus es, ut Epiflolasfi qitas paulo accu-

raliusfcripfjfem , coiligcrem publica-

remque.) On lit dans l'excellent Mf.

de Médicis ( dit M. Corte ) cura

majore
3 au lieu A'accuratius

t
que

portent tous les autres Manufcrits.

Il prétend que le cura majore
}

n'clr,

point l'équivalent A'accuratius
s
&c

dit beaucoup plus ; qu'ainfi cette

exprefllon mérite la préférence ;

outre qu'elle eft aurorifée par le

fréquent ufage qu'en font les Ecri-

vains de la plus pure Latinité , tels

que Sallufte , Quinte-Curce , Ci-

ceron, defqucls il allègue plufieurs

paflages. A l'égard de Lexprertion

fi quas d'où les deux Manufcrits de

Bodley retranchent lefi ; M. Corte
eft d'avis de le conferver , à l'exem-

ple d'un fi quibus de Lucain , & du

fi qux, Littera paulo politiores de Si-

doine-Apollinaire, grand imitateur -

( dit-il ) de Pline fécond.

Ibid. ut quaque ( Epiftola ) in ma-
nus venerat. ) On lit ici dans le

Manufcrit de Barthius
t

in manus.,

vénérant \ & l'on trouve des exerrf

pies de l'une & de l'autre expref-

fion. Mais notre Editeur aime

mieux la première.

Ibid. Epi/}. II. ( Librum ) rogo

ex çonfitetudine ttta&lcgas & emen-

RE; I736*. 645
des ; eo magis

,
quodmhil aniepera-

cjiie eodcmflilo fcripfiffe vîaèor.) L'E-
dition d'Aide porte &legasj& rele-

gas & emendes. Mais comme cette

lcçcn n'tft appuyée ni du Manuf-
crit de Médicis , ni de tous les au-
tres Manufcrits , nos Editeurs ne
balancent point à cfTacer'le mot re-

legas. Ils ne croyent point , comme
le penfoit Cutanée , c\ue perxque eo-

demftilo foit un pléonafmc, & qu'il

faille retrancher l'un ou l'autre
,

c'eft-à-dire , ou pcrajue .eu içdém

flilo , cncoie moins qu'il faille lire

comme fait H.Ejiietme, persque eo-

demqueftilo.

Ibid. Tcntavi enim imitari Démo-
fthenen femper tuum

3
Calvurn nuper

meum duntaxat figuris orationis.) Ce
partage fournit bien des reflexions

à M. Corte. 11 n'eft point content

de l'explication qu'en donne Schef-

fer , en confervant le nom propre
Calvurn par égard pour l'expref-

fion qui fuit ( tantorum virorum )
qui ne peut quadrer qu'avec les

deux Orateurs Démoft héne & Cal-
vus , & qui feroit vicieufe , fi l'on

retranchoit du Texte le dernier.

C'eft pourtant ce qu'exécute notre

Editeur , fur là toi de deux Manuf-
crits , celui du Vatican & celui de
Médicis , où Calvus ne paroît en
nulle façon : & il foûtient que I'ex-

prertîon Demojlbenen femper tuum
nuper meum

y
a beaucoup plus de

grâce &c plus de juftefte
, que la le-

çon vulgaire, D'moflhenen f. oer

tuum , Calvurn nnper meum. Quant
à la difficulté de Scheffer fondée fur

les mots vim tantorum virorum qui

fuivent» elle difparoît entièrement,
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fi on lit vim tantam verborum^ com-
me l'indique le Manufcrit de Mé-
dicis qui porte nam vint tant verbo-

rum.

lbiil. Nam vint tantomm verborum

pauci
,
quos aquus amavit , ajfequi

pojfunt. } Notre Editeur guidé par

le -Manufcrit de Médicis croit de-

voir lire ici fequi pour aflèqui , ter-

me qui lui paroît trop fort en cet

endroit où il n'eft queftion que d'i-

miter Démofthéne (fequi) & non

de l'égaler ( ajfequi ) : & de toutes

ces confiderations il refultc que le

palTage entier dont il s'agit doit

être lu de cette manière : Tentavi

emm imitari Demoflbenen femper

tuum , nupermeum ,figuris dun-

taxat orationis : nam vim tantam

verborum pauci
t
quos aguets amavit

y

fequi pofunt.

Ibid. Non tamen omnino Marci

noflri ( Tullii Ciccronis ) XmcÛPhç

fugimus
,
quoties paululum itinere de-

cedere non intempeflivis amœnitatibus

admonebamur. ) Le mot Grec XhuiHuc

doit ( félon notre Editeur ) s'enten-

dre ici, non des Ouvrages d'efprit

que l'on travaille à la lueur de la

lampe ( lucubrationes ) mais des

fleurs , des agrémens , des aminitex.

du difcours i &c c'eft une métapho-

re prife des vaiffeaux où l'on con-

fervoit les pomadcs , les huiles

,
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les effences précietifes dont on fc

parfumoiti vaiffeaux que l'on nom-
moit AHKiJOaç. Le Manufcrit de Flo-

rence offre en cet endroic la parafe

conçue en ces termes : non tamen

omnino Marci no. , . . ibifitgiamus
y

& utetiampaullum itenere decedendo

intempeflivis amœnitatibus ftibmove-

mur; d'où M. Corte tire avte beau-

coup de vraifemblance cette leçon:

Non tamen omnino Marci noftri x»~

xùQxçfugimus : ut etiam paullum de

itinere
}
cedendo non intempeflivis

amœnitatibus
t
fubmovemur.

Ces exemples fuffiront pour

mettre les Lecteurs en état d'appré-

tier le mérite des notes de nos nou-

veaux Editeurs. Au furplus , on
trouve à la fin de ce Volume fis

Tables d'une grande commodité ;

la première de tous les mots La-

tins ,
qui fe lifent dans les Lettres

de Pline i la féconde de tous les

mots Grecs qui s'y rencontrent ; la

troiiiéme»de tous les Ecrivains al-

légués par Pline -, la quatrième de
tous ceux , à qui les Lettres font

adreffées ; la cinquième des mots Se

des expreffions expliquées dans les

notes ; & la fixiéme des anciens

Auteurs dont les paffages y font

corrigés ou défendus. Toutes ces

Tables rempliffent ici quinze feuil-

ks d'impreffion à trois colonnes-

REVELATIONS
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REVELATIONS CABALISTIQUES DUNE MEDECINE
ZJniverfelU tirée du vin , avec une manière d'extraire lefel derofée , & une

DiffertMian fur les Lampes Sépulchrales
,

par le Sieur Gojfet DoEleur

Aggrêgé au Collège des A4edecins de la Ville à?Amiens. A Amiens chez
Louis Godard , Imprimeur du Roi , rue de BeauPuits , à la Bible d'or.

1735. vol. in- il. pag. 215.

LE de(Tein de M. GolTet , Au-
teur de cet Ouvrage , eft de

révéler un feoet qu'il prétend

avoir pour extraire de la fubftance

du vin , une Médecine ur.iverfelle.

On tire ordinairement de cette li-

queur un Tel volatil éthéré qui eft

ce qu'on appelle efprit de vin; on

en tire auili un vinaigre , un fel

fixe , une huile & une terre. Mais

M. GolTcc fe propofe d'enfei-

gner ici à en extraire huit autres

fubftances , toutes différentes
,
par

le moyen defquellcs on pourra par-

venir, félon lui, au grand œuvre

de la Médecine Univerfelle. Il an-

nonce que c'eft par un motif de

charité qu'il entreprend de donner

une telle découverte au public , &
il déclare qu'il fe feroit un fcrupule

de tenir caché ce qui peut procurer

un bien il considérable au genre

humain.

Mais il craint une chofe, c'eft

que la grande attention que de-

mande un tel remède pour être

bien travaillé , ne rebute les Apo-
thicaires , & qu'il n'en foit ici

comme de l'ami heclique de po-

tier , ou de l'efpnt volatile huileux

de Sylvius
,
qui fe débitent tous

les jours fous les noms de ces Au-
teurs

,
quoiqu'ils ne foient nulle-

ment confoimes à la méthode que

Novembre.

ces Auteurs obfervoient pour les

faire , & d'autant moins conformes
qui ni Potier ni Sylvius n'ont ja-

mais communiqué leur fecret à

perfonne.

Vanhelmont &: Paracelfc ont
faitd'amirables cures, mais ils ont
voilé leurs myftercs fous des termes

obfcurs , dont il n'a pas été polii-

ble de pénétrer le fens. M. Collet

plus fincere vient aujourd'hui , à

ce qu'il dit, mettre li-deflus
, au

jour , la plus grande partie des

merveilles qui étoient dans les té-

nèbres. Il alTurc qu'// donne à con-

naître le chemin qu'il faut tenir pour

meure en exécution une Aledccinc qui

eft appellée , à )ufte titre , univerfel-

le
,
parce qu'elle guérit toute feule

plus de maladies
,
que" n'en peuvent

guérir cinq cens remèdes communs &
ordinaires.

11 eft vrai que la préparation de
cette Médecine demande , félon

notre Auteur, une peine confide-

rable , mais il afîure que cette pei-

ne fera bien recompenfée & qu'el-

le conduira l'Artifte, en cinq ou
fix mois , à un plus grand nombre
de cû.inoiftances

,
que ne pourroic

faire toute la vie entière
,

paiTée

dans l'étude de la Médecine.

Les Philofophes , comme l'on

fçait , distinguent trois règnes dans

N n nn
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la narure , le règne animal , le rè-

gne végétal 6i le règne minéral. M.
Goffct travaille ici fur le règne vé-

gétal, puifqu'il travaille fur le vin,

mais il ne nie point la poflîbiliré

d'extraire uneMedecine univerfelle

de chacun des deux autres règnes.

Quant au règne minéral , il avoiie

qu'on en peut tirer d'excellens re-

mèdes , mais il dit que le danger

qu'il y a de travailler fur des matie-

ses qui abondent en fouphres im-

purs &arfenicaux , l'ont empêché

jufqu'ici de travailler fur ce règne.

Quant au règne animal, il lui paroit

que la Médecine qu'on en peut ti-

jier , eft digne de toute l'applica-

tion de l'homme, & peut s'en faut

qu'il ne la préfère à celle qui fe tire

du règne végétal. Il raconte à ce fu-

jec
,
qu'un Prince d'Allemagne fort

âgé, s'entretint dans l'état dune
vigoureufe jeunefle ,

par l'ufage

d'une liqueur extraite d'un animal

qui vit des fiécles entiers , c'eft

le Cerf. IL rapporte la manière

dont on s'y prit pour extraire cette

liqueur pretreufe. On reduifit ea

pièces tout le corps d'un Cerf
r

après en avoir féparé les excrémens;

& on en fracaffa les os. Le tout rut

mis en digefuon , puis diftillé au

nain-matie ; la liqueur étant diftil-

lée , on en lépara le phlegme & les

efprits falins par desdigeftions &c

des cohobations réitérées. Ce qui

r*efta dans l'alembic fut pouffé par

plusieurs cornues , & donna deux

iortes d'huiles , l'une jaune, l'au-

tre noire ,
qui fur la fin rendit une

adeur fort, puante. La tête morte

lut calcinée , £c fournit deux fortes

S SÇAVANS,
de fels , l'un volatile , l'autre fixe»

On en fépara une terre que l'on

purifia , laquelle fervit à dépurer

les huiles & à en tirer la puanteur.

Plufieurs élaborations turent faites

fur chacune de ces fubftances
,
jui-

qu'à ce qu'elles furent réduites a

l'état élémentaire fans aucun mé-
bnge de matière excrémenteufe.

On fit alors la (onction de tous les

principes : il en rcfulta une liqueur

très-fuave , rrès-pénétrante , Se d'u-

ne vertu fingulierc pour la prolon-

gation de la vie.

Voilà en abrégé , li deferiptiotv

de cette efpece de Médecine uni-

verfelle
,
qui , félon notre Auteur>

fe tire du règne animal ; fi quel-

qu'un , dit il ,. veut entreprendre

cette opération , l'intelligence du
procédé qu'il faut tenir pour tra-

vailler fur le règne végétal & en tù

rer la vraye Médecine univerfelle

lui fera d'un grand fecours.

M. Goffet s'objecte que l'on a

des compofitions dans lefquelles

entrent une infinité de drogues ca-

pables par leur alTemblage,de remé-

dier à tous les maux qui fe prefen-

tent,ilrépond que ces compofitions

fi remplies font plus nuifiblesqu'a-

vantageufes à la fanté. Il cite là-

deffus l'exemple de la thériaque, Se

il demande comment on peut con-

cevoir qu'il faille ioixante cinq ou
foixante-fix drogues pour faire ce

remède , tandis qu'une douzaine

biem choifies pourraient fufïire ? II

s'étonne fur- tout , de ce que cette

compoluion étant un mélange de
vomitifs, de purgatifs, de fudori-

fiques, de diurétiques , & d'afirim
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gens , on peut fe mettre en rétc

que la combinaifon de tous ces in-

gtédiens, d'une vertu oppofée,con-

courra à hure du bien. Ne femble-

t-il pas , dit il
,
que cette confuhon

de drogues n'ait été inventée que

parce qu'on ignoroit leurs vertus

,

&c dans l'intention que fi l'une ne

rculiilioit pas, l'autre put agir.

Mais on dira qu'il eft à propos

de mêler des correctifs
,
principa-

lement dans les compofitions des

remèdes purgatifs
,

qui portent

toujours avec eux des principes ir-

ritans
,

qu'il faut adoucir par un

mélange de remèdes anodyns &
fortifions. M. GofTet demande là-

delTus s'il ne vaudroit pas mieux

îetrancbei^par le fecours de la Chy-

mie , ce que les remèdes purgatifs

ont de mauvais , que de les alTo-

cier avec d'autres drogues qui fou-

vent n'ont que le nom de correc-

tifs , & ne fervent de rien pour l'in-

tention qu'on fe propofe : leur mé-

lange avec ce qu'il y a de mauvais

étant fouvent plus capable de les

altérer,qu'elles ne font capables el-

les-mêmes de corriger ce qu'on

veut qu'elles corrigent. On aura

beau
,
par exemple , jetter du vin

doux fur du vinaigre,' pour l'adou-

cir , le vinaigre , aura plus de

force pour aigrir le vin doux
,
que

le vin doux n'en aura pour adoucir

le vinaigre. Ainfi quand on con-

fond tant de drogues enfemble, on

mêle le bon avec le mauvais , &C

l'on n'ôte point le mauvais ; cequi

elt caufe qu'on entre tous les jours

en difpute fur de pareilles compo-

fitions , l'un veut un corre&ii d'u-*
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ne façon
, l'autre d'une autre, d'où

naiflent des difputes fans fin , au
lieu que par la Médecine univerfel-

le que propofe M. GofTet les guéri -

fons que l'on opere s'operenr , à

ce qu'il prétend
,
par la première in-

tention de la nature , c'efi-àdire , en

calmant toutes [es irritations forti-

fiant la chaleur naturelle , & arrêtant

ladiffipation des e[prits. Cetteguenfm
parla première intention de la nature,

continuc-t il
t efl véritablement celle

que tous les Médecins doivent ejjliycr

de procurer à leurs malades
,
parce

qu alors on ef guéri agréablement en

peu de tems , & fuis mauvaife fuite.

Notre Auteur termine ce difeours

endifantque c'e/l pour cela qu'ilfe
croit obligé de déclarerfin remède an
public. Remède , afTure t il

,
qui

étant préparé par un Arttftefidèle &
bien entendu

, fera fi précieux
,
que

celui qui le pcfTedera , aura pour

toutefa vie
,
pour celle defa famille

& defes amis, de quoi faire des mira-

cles.

Quoiqu'une telle promeffe pa-

roilfe fuflfîfante pour réveiller la cu-

riofité , M. Gollet ajoute que pour

encourager davantage les curieux il

donne avis que quand les matières de

fon œuvre feront un peu avancées

dans leurs préparations
}
ellesfurpaf-

feront en vertu , tous les remèdes vul-

gaires.Qu'on aurafacilement un efprit

de vin éthéré philofophique
, qui, pour

tirer la teinture de tous les végétaux
t

fera, fans comparaifon , meilleur

que le plus rafiné qui fe tire par lefer<

pentin , ou quife reblifie a la manière

ordinaire , dont les principesféminai-

rtsfont brûlis , ce qui riarrive poige

N n n n ij
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a celui dont il s'agit. Qu'on aura aujfi

un fil de tarife très - fondant & une

huile de tartre , on de vin , d'une

odeur trèsfuave au lieu
,
qu'on n'en

peut débiter communément que de la

fœiide & puante. Enfin que de tout

cela on pourra^ faire des remèdes , on

branches particulières tires du corps

de la. Médecine univerfelle
s

qu'il a

trou vce , lefcjttels auront de très gran-

des vertus. Sur quoi il remarque ?»

pafant ,
que l'eau de melife commu-

nément dite eau des Carmes
}
fera en-

core beaucoup inférieure , à l'efprit de

vin éd)é'è philofophicjtie dont il par-

le : Qu'on en pourra faire l'expérien-

ce dans toutes les maladies pour lef-

(juelles l'Eau des Carmes efl em-

ployée.

Nous remarquerons ici que l'eau

de Alelife , que notre Auteur vient

de nommer, eft l'eau de Meliffe , &
que c'efl fans doute par une erreur

d'impreflîon qu'on a mis Melife ;

car la Melife eft la même chofe que

la Meleffe , le Mele^j ou le Meleffe.

Nous ne fuivons pas ici l'exemple

d'un Botanifte
,
qui , pour avoir

vu dans le Journal des Sçavans du
mois de Juillet , 1734. la Meliffe

y

au lieu de la Melife , de la Melejfe
,

ou du Melez.e , n'a pas foupçonné

que ce fût une faute d'impreflîon
,

jie fçachant pas, fans doute
,
que

ces trois derniers mots ont une li-

gnification commune , & s'em-

ployent indifféremment l'un

pour l'autre , comme on le voit

dans divers Traitez de Drogues ; ce

qui l'engagea à dire publiquement

qu'il ne falloit pas imiter un certain

Soiteur de la Faculté de Médecine

S SÇAVANS,
de Paris, qui confondoit la petite

hcibe nommée AJeliJfe. avec le

grand arbre connu fous le nom de
Adelez* ; ce qui n'eft pas moins

qu'aceufer le Journalise de con-

fondre la violette avec le chêne. On
trouve dans l'Extrait de la Médeci-

ne Tbéologicjue
, Journal des Sça-

vans du Mois d'Aouft 1753. plante

p-.neale pour glande pineale. Il faut

que le Botanifte dont nous venons

de parler , n'ait pas lu ce Journal,

il n'auroit pas manqué fans doute
,

de relever un tel article. C'eft bien

pis que Aieliffs au lieu de Aid
de Aiehjfe.

M. Goffet dit qu: fans prefumer,

il peut fe regarder comme le pre-

mier qui » relevé la Science Caba-

» liftique , & qui démontre paror-

» dre,toutes les opérations que l'on

» doit faire pour obtenir le grand

» circulé de Paracelfe , cet arc3nc

»végétable, cette Médecine uni-

y> verfelle dont les vertus fontin-

» nombrables pour toutes les mala-

»dies du corps humain , tantin-

» ternes qu'externes.

Mais il y a bien des dehors à paf-

lèr avant que d'aniver ici à ce

grand circulé
}
à cet arcane végéta -

ble
,
8c à cette Médecine univerfel-

le de M. Goffet. Cependant quand'

ce ne feroit que pour faire voir la

méthode de notre Auteur & fa ma-

nière d'écriie , nous croyons de-

voir rapporter encore quelques-

unes de fes réflexions préliminai-

res ; il ajoute donc pour recom-

mander davantage fa Médecine

univerfelle, que la neceffité eft plus

•grande que jamais de trouver dea,
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fecours à nos maux , Se pour Je

montrer il foûtierrt que plus le

monde vieillit,p!us les infirmitez fe

multiplient. Comme cette propor-

tion n'eft pas fi certaine qu'elle

n'ait befoin de preuve , notre Au-
teur qui prévoit fans doute qu'elle

pourra trouver des contradicteurs

,

( y ayant plufieun maladies qui ont

régné autrefois , lefquellcs n'exi-

ftent plus aujourd'hui
, & d'autres

qui ne font point aufli fortes au-

jourd'hui qu'elles onc été dans les

premiers tems)a recours à la preuve

fuivante dont les Phyfiçiens juge-

ront.

»Il n'y a point de doute , dit-il
,

» que tout ce qui h'eft point cter-

n nel , ne s'altère à mefure qu'il

••> s'éloigne de la création , comme
» on le remarque vifiblement dans

» toutes les générations &c routes

» les productions fublunaires.

Que cette altération , comme le

dit M. Goffet , fe fafTe voirfenfi-

blement dans toutes les produc-

tions fublunaires , c'eft un autre

article qui n'a pris moins befoin

d'être prouvé
, & voici de quelle

manière notre Auteur s'y prend
,

pmir mettre la chofe en évidence,

ïl a recours à ce raifin que les deux

hommes envoyés à la découverte

de la Terre promife, rapportèrent

fur leurs épaules , & qui étoit fi pe-

fant qu'il faifoit toute leur charge :

cela pofé il remarque que depuis

ce temslà,onn'a point oiii dire que

dans aucune Contrée du monde il

fe loit vu un raifin feniblable. Il

ne s'en tient pas à cet argument , il

*n tire un autre de ces paroles dv

R E, I7Jfj, 649
S. Paul , mors & morbtis intraverunt

in naturam fer feccamm , la mort
ET U MALADIE SONT ENTREE
DANS LA NATURE PAR LE rÈ*CHE'.

Or ,
dit-il , les hommes font deve-

nus plus criminels qu'ils n'étoienc

autrefois , donc par une fuite né-

ceffaire , ils doivent auffi être plus

infirmes & vivre moins.

Jonfton, dans fon Traité de Na-
tnrx conftantia

t
fe propofe de mon-

trer que la nature ne dépérit point,

& que tout y cft dans le même état'

de force qu'il étoit au commence-
ment , tant pour ce qui regarde

l'homme que pour Ce qui regarde

tous les autres êtres créés.

Le premier travail dont M.Gof-
fet révèle ici la méthode

, pour ti-

rer de lafubftance du vin , une mé-
decine univerfelle , eft de mettre

d'abord le vin en fermentation
,

afin de rompre les liens de fa mix-

tion vineufe. Dans ce deffein il

veut qu'on prenne , par exemple j'

vingt - quatre pintes , mefure de
Paris, ou plus fi l'on veut, du,

meilleur vin de Bourgogne •, Que
pour chaque pinte on prenne demi-

once de tartre blanc crud en pou-
dre , autant de fel fixe de tartre auf-

fi en poudre , & demi - once d'ef-

prit de vin commun , avec une on-

ce de lie de vin nouvelle , un peu

cpaifîe
; Qu'on mené tout cela en-

f:mble au fumier dans plufieuis

gros balons , en forte qu'un bon
tiers de chaque vaiffeau foit vuitie

,

que les vailfeaux foient bouchés

avec un vaiffeau de rencontre
,
que

les jointures foient birn lutées , &.

qu'on biffe les vaifieaux en digt-
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ftion , l'efpace de deux mois.

Tel eft le premier enfeignement

que notre Auteur donne à les Lec-

teurs pour leur apprendre à tirer de

la fubftance du vin , la Médecine

univerfelle. Il .ferait à fouhaiter

que les autres enfeignemens fulTent

aulli clairs ; mats il s'en faut de

beaucoup , Si l'on en pourra juger

par le fuivant , où notre Auteur

obfcurcit encore davantage tout ce

qu'il peut y avoir d'obfcur dans

fa do&rine.

» Quoique je donne , dit il , des

» notions ( à ce qu'il me fcmble )

» allez ailées à comprendre , Si des

» manipulations faciles à exécuter,

» je ne taillerai pas de mettre ici ce

» qui me viendra en penfee pour

» éclaircir plus amplement Se toi-

» tifier les idées qu'on doit fe for-

» mer avant que de commencer
» l'ouvrage Il faut que le rat-

» fonnement vienne au fecours de

» l'art pour conduire l'entreprife à

» perfection. C'eft pour cela que

» les Philofophes difent que Chi-

» ron a été le maître de Jafon , Si

» que fans les forces d'Hercule , il

» ne feroit jamais parvenu à Col-

» chos , Si n'auroit point rempor-

*> té la toifon d'or pour recompenfe

»de fes travaux. Chiron eft la pra-

« tique de la réfolution des mixtes,

» les douze travaux d'Hercule font

»la vraye peinture des opérations

» que l'artifte doit employer dans

» la dépuration, des principes effen-

n tiels ; Si enfin Jalon ,
qui eft la

» Théorie Si la raifon , ayant trou-

« vé les inftrumens de la Nature ,

» e'eft-à due , la matière première

ES SÇAVANS.
•» & la forme de l'es règnes , entre

d encore plus profondement dans

» le labyrinthe.

Voilà une partie de l'inftru&ion

que notre Auteur donne pour faire

mieux entendre fes préceptes, mais

pour les rendre encore plus clairs
,

il ajoute fans interruption les paro-

les fuivantes. » Or , après avoir

•'dompté les Taureaux
,
qui jet-

» toient feu Se flamme , après avoir

» endormi le Serpent par la fixa-

» tion de la fubftance mercunelle ,

» après avoir tué le Minotaure de

» double nature , Jafon trouve

» enfin la Toifon d'or , qui eft le

» feu de nature fixe au centre du
» labyrinthe , lequel feu il enlevé

» Si remporte pour le prix de fa

» victoire. Et alors il a la feience

» plus relevée que n'avoir Médée
» qu'il abandonne , Si revenant fut

» fes pas , conduit par une lumière

» fuperieure à la raifon qui n'alloic

» qu'à tâton en la voye de l'analyfe,

» il marche en droitur,e , à la corn-

» polition avec laToifon d'or qui eft

» l'unique agent qui redonne la vie

» aux morts , Si ralfemble toutes

» les parties du corps mifes en pie-

•> ces par la folution.

Nous ne fuivons pas plus loin

M. GolTet : cet échantillon fuihc

paur faire juger de la qualité des

préceptes qu'il croit avoir bëfoin

de ces énigmes pour être plus

facilement compris. Au refte en

parlant de fon fecret pour la guéri-

ion de la gangrené , il dit que ceux

qui ne peuvent rien trouve* à lui

reprocher fur cette découverte , fe

retranchent à le blâmer de ce qu'il



N O V E M
ne la communique pas au public.

U s'exctife là - deffus en difant 1°.

Que perfanne ni diftribite fon bien à

tout venant
s

Si que puifque h dé-

couverte dont il s'agit eft fon bien

particulier, on ne fçauroit , avec

raifon , trouver à redire qu'il fe la

referve. i". Que les épreuves qu'il

a faites pour parvenir à cette con-

noiiFance, lui ont alTcz coûté pour

lui donner droit d'en retirer un

profit dont il feroit privé en ren-

dant fon fecret public.

Nous rapportons cet article en

confcquencc d'une réflexion qui fe

prefeme naturellement , fçavoir

que la Médecine univerfelle que

M. Goffctenléigne à extraire de la

fubftance du vin , étant une chofe

qui peut valoir à fon Auteur un

profit beaucoup plus conhderable,

que rre peut faire le fecret de guérir

de la gangrené
,

puifque par cette

Médecine on parviendra à faire des

miracles , ainfi qu'il l'affure , il eft

étonnant qu'il ne fe la referve pas.

L'extraction du fel de rofée fait

une partie des révélations que M.
Goffet communique au public: il

annonce cette extraction dans le

titre de fon Livre ; il eft Julie que

nous en difions un mot; d'autant

plus que c'eft un fecret, i°. qui

femble approcher de la Médecine

univerfelle , z°. qui fe trouve ici

décrit d'une manière claire , 3 . qui

ne demande point d'opération dif-

ficile.

M. GoiTet ayant lu un paffage

de Vanhelmonr, oè cet Auteur dit:

j4rt° didtci rorem epe facckaro drv't-

tan& multis morbis cpnitl\mtim, s'eft
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avifé de mettre en putréfaction

dans le fumier, vingt pots de ro-

fée , après l'avoir. filtrée , Si de l'y

laidfer quarante jours. Enfuite ayant

diftillé le tout au baip-marie non
bouillant , il a trouvé au fond de
la cucurbite , un fédiment infipide

Si limoneux qu'il a jetcé comme
inutile , cfperant que le fèl viem-

droit dans la fuite ; puis il a réité-

ré jufqtt'à neur fois la diftillation.

A la quatrième , il a trouvé que les

chapiteaux de fes alcmbics , car il

en avoit pluiieurs , étoient tout

tapiffés en dedans comme de toiles

d'araignées ; tapifTcrie qui n'étoit

autre chofe que le fcl volatile de h
rofée , lequel commençoit à fe

manifelter , fous cette apparence

de toile d'araignée. Il a mêlé Se

confondu ce fel avec la liqueur ; Se

enfin dans les dernières diftillations

il a trouvé au fond des cucurbites

un fel falin Si craffeux
, qu'il a fil-

tré après l'avoir délayé dans une
partie de la rofée. Cela fait , il »
remis ce fel, avec la liqueur , la-

quelle a paru chargée d'un nou-
veau fel, & d'une nouvelle craffe;il

a répété cette manœuvre jufqu'à ce

qu'il ne loit plus rien relié , Si il a

retiré de cela, deux onces de fel

Chryftallin beau & pur comme le

plus fin falpêtre , fondant à la bou-

che , Se fulminant fur le charbon

ardent. Le falpêtre commun donne
par la diftillanon , une tau correfi-

ve &C puante , mais ce fel de rofée

a donné à M. GofTet, quoiqu'en

petite quantité , une liqueur d'un

goût agréable Si faim , accompa-

gnée d'une odeur defleurs de vigne,.
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la plus fuave qu'on puifte imagi-

ner.

Il faut remarquer qu'à chaque

diftillation , notre Auteur a retran-

ché un tiers de la liqueur
,
pour ne

travailler que furl'cfprit.

SiVanhelmont
,
qui fe contente

de dire que l'art lui a appris à ex-

traire un fel de rofée , en eût don-

né ainfi la manipulation , on lui en

auroit eu, dit , avec grande raifon,

notre Auteur
,
plus d'obligation.

M. GolTet avertit que ce remède

doit être admimftré comme une

panacée pour aider à la rrfpiration,

en débouchant les conduits des

poumons , en calmant les efprits

trop agités , en rafraîchilTant la

malle du fang, c\' lui procurant une

circulation libre , ce qui dépend

d'un efprit vol uil, ce bien exalté
,

tel que celui de la rofée , duquel il

s'agit. La dofe en elt d'un fcrupule,

ou environ, & quoique M. GolTet

n'en ait tiré que deux onces d'envi-

ron vingt pots de rofée , il ne dou-

te pas qu'on ne puilîe en tirer da-

vantage
,

parce qu'en travaillant
,

il a eu quelques vaiffeaux de calTés,

ce qui a caufé de la diminution au

produit.

Vanhelmont inventeur du re-

mède dit, comme nous l'avons vu,

qu'il abonde en fucre , c'eft à-dire,

en fel , félon M. GolTet.

Ce Volume finit par une DilTer-

tation fur les Lampes fépulchrales.

M. GolTet ne doute nullement que

l'on ne puifle tirer de toutes les

fubftances fublunaires , une matiè-

re ou huile incambuftiblc & lumi-

neufe perpétuelle , comme celle

S SÇAVANS,
que l'on dit avoir été découverte

dans plufîeurs Tombeaux, &C en-

tre autres dans celui de Tullia fille

de Ciceron
,
quinze cens ans après

fa mort. Il croit cependant que les

fubftances les plus propres à four-

nir cette matière lumineufe perpé-

tuelle , font les minéraux ou mé-
taux , à caufe de l'activité , de l'in-

flexibilité Se de la petitelTe de leurs

parties, comme celles qui produi-

fent les éclairs ; ces matières , à ce

qu'il prétend, n'étant autre chofe

que des parties fulphureufes- miné-

rales très-fubtiles , repercutées au

centre d'une nuée, à travers laquel-

le il fe fait avec éclat , une fubite

éruption , parla torceélaltique des

parties ignées, réduites à l'état élé-

mentaire. En forte , dit notre Au-

teur, que voilà un principe des

plus lumineux , évidemment con-

tenu dans des matières minérales.

Cela pofé , il commence à établit

fa propolition , fur l'exiftence des

phofphores ou corps lumineux na-

turels que les minéraux , les végé-

taux & les animaux fourniiTent ,

tels que font parmi les minéraux ,

le Diamant, par exemple, & la

pierre de Boulogne ; parmi les vé-

gétaux
,
piulîeurs boisluifans ; &

parmi les animaux
, les yeux des

chats , les vers luifans , les écailles

de quantité de poiflons , &c.

Il y a trois principes actifs : l'ef-:

prit , le fel & l'huile , &c deux prin-

cipes palîifs, la terre & l'eau, ceux-

là principes de lumière , & ceux-

ci principes de ténèbres, lefquéls

empêchent que tous les mixtes ne
foknt lumineux. M. GolTet pré-

tend
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tend que fi on peut trouver le

moyen de réunir & déconcentrer

ces trois principes aftifs, en les fé-

parant des deux pallîfs , il refultera

de cette union & de cette concen-
tration , une lumière éclatante &
fixe qui ne pourra jamais fe diffiper.

Suivant cette idée , il juge que l'e-

xiftence perpétuelle de la lumière

dans la Lampe Sépulchrale eft très-

poflible
,

parce qu'elle dépend de
la dépuration des trois principes ac-

tifs , laquelle eft très-poflîble.

Si l'on objede qu'auflî-tôt que

ces Lampes font ouvertes elles s'é-

teignent , il répond qu'il a peine à

convenir du fait ; mais que cepen-

dant fi on le fuppofe véritable/l'ex-

tinclion dont il s'agit peut être at-

tribuée à une précipitation des par-

ties grolTieres d'un air fouterrain
,

épais & onctueux , lefquelles font

perdre la lumière à ces Lampes , à

peu-près comme l'approche d'une

haleine vaporeufe fait perdre l'é-

clat à un miroir, mais qu'encore

quela matière lumineufedelaLam-

pe paroi (Te éteinte dans le cas fup-

pofe , elfe n'eft que voilée , en for-

te que fi on la mettoit entre les

mains d'un bon Artifte, iln'auroit

point de peine à lui faire reprendre

ion ancienne fplendeur.

Mais comment parvenir à la réu-

nion &: à la fixation des principes

actifs &c lumineux dont il eft que-

ftion î Notre Auteur renvoyé la-

deffus , à Faber Médecin de Mont-
pellier

,
qui enfeigne à féparer ces

principes d'avec les paffifs , à les

purifier & à les fixer.

Licetus qui a fait un Traité ex^

Novembre.
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près de reconduis anticjuormn lucer.

nis, fait mention de plufieurs Lam-
pes Sépulchrales que les anciens

Romains & Egyptiens ordonnoient
qu'après leur décès , Ton mît dans
leurs Tombeaux pour y être entre-

tenues ardentes , auffi long-tems
que leurs facultez leur permet-
toient d'en faire la dépenfe ; de

force qu'à la féconde génération

l'on négligeoic ordinairement d e-

xecuterfur ce point, lesvolontez

des défunts -, mais à l'égard des

Lampes qui ont duré ardentes des

mille ans Se plus fans que perfonne

en ait pris foin , la difficulté eft de

fçavoir comment elles ont pu perfi-

fter fi long - tems , Se de quelle:

manière elles étoient compofées ,

le même Licetus qui s'attache à dé-

crire les Lampes trouvées dans les

Tombeaux deTullius , d'Olibrius,

de Pallas &t de quelques autres
,

lefquelles ont continue d'éclairer

pendant des quinze cens ans , a foin

d'infinuer que les matières qui les

compofoient , étoient àcsMagifte-

res , c'eft-à-dire des Quintefcences.

Adolphus - Balduinus enfeigne

dans fon Livre de aura aitr<t, à fai-

re avec du nitre , un phofphore

lumineux , & il cite Fridericus-

Gallas qui affure avoir vu entre les

mains d'un Hermite
,

qui étoic

d'une naifTance illuftre , une tein-

ture de couleur de grenat , luifante

comme une Lampe allumée. Ce
Fridericus-Gallus exhorte le Collè-

ge des Sçavans, dont il étoit Mem-
bre, à rechercher la caufe d'un effet

fi furprenant , &C il ne doute point

que la matière de la Lampe ardente

O oo o
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qui fut trouvée dans le Tombeau
de Sémiramis , ne tût de l'eau dé-

vie de nullement-, Içfdngui) A berti

connu Jes adeptes.

Un certain Francilcus-Cctefius
,

aurappet de Lie rus , difoit que

la matière en queftton , étoit une

huile extraite d^ métaux , & Vol-

fangus-Lazius homme très-do&e
,

eftimoit que c'étoit une huile d'or.

Pour autorifer ce fentiment , M.
GolTet remarque que l'on voir tou$

les autres métaux fe conîumcrau

feu , & que l'oj (cul y refifte fans

rien perdre de fa fubftance. S -

.r

quoi il demande pourquoi donc à

l'imitation de la nature qui a hic

l'or inconfomptible , & cependant

ES SÇAVANS,
fufcepnbie d'ignition , l'Artiite

n'ui pourra pas tirer une liqueur

qui ne fe confume point, &: qui
devienne le fujet d'une lumière

perpétuelle , d'autant plus qu'Ifaac

I lullandois, qu'on tient au nombre
d ;. adeptes , edeigne dans fes

Oeuvres minérales , à laire une eau

. qui éclaire de nuit & de jour,

apre . quoi il finir par fes paroles :

Habes . peam rubram
}

diu nolluque

lucemem.

M. GoiTet fe garde bien de rien

déterminer fur une qucltion fi ob-

feurc •, il s'en tient aux vraifem-

bl.inces , & c'eft aind qu'en doit

ufer dans de relies occaiions tout

Ph) iîcien fenfe.

HISTOIRE LITERALREDE LA FRANCE , OV VON TRAITE
de l ongin; & duproorès , d'ia décadence & dit rêtabliffèmeni des Scien-

ces parmi les Gaulois & pirmi les François ; dit gcû> & ùt génie des uns

& ies autres pour les Lettres en chaque fiècle; de leu-s anciennes Eco!es ;

de VétM'ffement des TJniverfitez. en France ; des principaux Collèges; des

Aca lêmies des Sciences & des Belles-Lettres 5 des meilleures Bibliothèques

anciennes & modernes » des plus célèbres Imprimeries ; & de tout ce qui a
un rapport particulier à la Littérature. Avec les Eloges Hijloriques des

Gaulois & des François qui s'y font fait quelque réputation ; L- Cal dogue ers'

la Chronologie de leurs Ecrits; des Remarques Hiflonquis & Critiques fur

les principaux Ouvrages; le dénombrement des différentes Editions : le tout

juflifié parles citations des Auteurs originaux. Par des Religieux Bénédic-

tins de la Congrégation de Saint ALuv: 1735. A Pans , chez Chaubert
,

Quai des Auguftins , à la Renommée 6V à la Prudence ; Gijf.y . rue de
la Vieille Bouderie, à l'Arbre de JelTé ; Ofmont , rue S. Jacques , à

l'Olivier ; Hourdel ,
Quai des Auguftins ; Cloujier , rue S. Jacques , à

l'Ecu de France ; Huart l'aîné , rué' Saint Jacques , à la Juftice. Tom. II.

pag. 692. qui comprend le cinquième iîccle de l'Eglife , fans parier de
l'AvertilTement Se des Tables.

ST nous avons tardé fi long rems point nous en fçavoir mauvais gré.

à rendre compte de ce fécond Ils ne doivent s'en prendre qu'à la

Volume , les Auteurs ne doivent négligence des Libraires
, qui ont
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différé jufqu'ici à nous mettre entre

les mains un exemplaire, fut lequel

nous pufTions travailler.

Nous commencerons notre Ex-

trait par le détail de ce qui eft con-

tenu dans l'Averriffement impri-

mé à la tête de ce Volume , &: qui

roule i°. fur l'éclaircillement de

quelques diftîcultez qu'a fait naître

cet Ouvrage; i Q .fur des additions

&c des corrections à faire au premier

Volume ; ce qui marque , com-
bien nos Hiftoriens font attentifs

à profiter des avjs qu'on leur don-

ne , & à rectifier ce qu'ils apper-

çoivent de défectueux dans ce

qu'ils ont avancé.

Les difficultez aufquelles on ré-

pond ici partent de deux Ecrivains,

qui , en 1733. cotnpofoient de

concert les feuilles du pour& con-

tre , l'un à Londres &c l'autre à Pa-

ris. Lacenfure produite parle pre-

mier , non comme de lui , mais

comme venant de la Nation An-
gloife , fe reduifoit à ces deux

points capitaux ; l'un que Y Hijhi-

re Littéraire de la France étoit au-

deffbus du Dictionnaire de Bayle
;

l'autre
,
que ce même Ouvrage

ctoit dépourvu de toute critique.

On répond au premier article
,

que rien n'eft plus injufte
,
que de

vouloir apprétier le mérite d'un

Livre en le comparant avec un au-

tre d'un genre tout différent. Pour

juger fainement du premier il fuffit

d'examiner fi fon plan a toute la

jufteffe qu'il doit avoir , & fi ce

plan eft bien exécuté ; fi ce Livre

eft plein d'érudition, de recherches

& de découvertes intereffantes , au-

B R E, 1736-. 6S s
tant qu'il doit Litre par rapport à

l'obj:t qu'on s'y propofe , & non
relativement à tout autre ob,ct

qui pourroiten comporter plus ou
moins. Or ce font autant d'articles,'

que les fçavans Auteurs ont rempli

avec tout le foin & toute l'exacti-

tude qu'on pouvoit raifonnablc-

ment exiger d'eux en pareille entre-

prife ; &: c'eft furquoi ils recla-

ment la décifion du Public, Juge
,

difent-ils , auffi éclairé qu'impar-

tial.

A l'égard du fécond reproche

qu'on leur fait que leur Hiftoirc

eft dénuée de critique
,
puifque celle-

ci ( dit - on ) ne conpfte point dans

quelques réflexions bazardées fur le

mente d'un Auteur , dans le récit de

quelques traits de fa vie , & dans le

Catalogue di fes Ouvrages , Se c'eft

( dit le Cenfcur ) tout ce que pre-

fente cette Hiftoirc Littéraire : nos

habiles Hiftoriens , loin de conve-

nir que ces caractères peu avanta-

geux foient ceux de leur Ouvrage,

foùtiennent qu'il en a de tout op-

pofés. Les reflexions ( difent ils ) y
font f\ peu bazardées

,
qu'elles ont

toujours leurs garants cités , ou
qu'elles font appuyées fur des rai-

fonnemens tirés des fujets mêmes.
Non contens d'y caracterifer les

gens de Lettres qu'ils paffint en

revue , feulement par quelques

traits de leur vie (comme le prétend

le Ccnfeur ) ils n'ont rien omis

pour mettre le Public en état de les

bien connoître , ces Ecrivains ; fur

quoi ils en appellent au jugement

des Joumaliftcs de Trévoux.

Croira-ton fur la parole de ce

O o o ij
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même Cenfeur, que nos Hiftoriens

fe foient bornés à dreffer de fimples

Catalogues des Ouvrages apparte-

nans à chaque Auteur, fi l'on prend

la peine de parcourir les articles

qui concernent Caton , Fanon
,

Trogue-Pompée ,
Germanicus , l'Em-

pereur Claude, Pétrone , &c. Ceux

«Je*
'Mamertin , à'Eumène , de Lac-

tance ,
&Au(one , des Pères de l'E-

olife , &c. On y trouvera prcfque

toujours des extraits , des Analy-

fes entières de leurs Ecrits les plus

confiderables , dont la Chro-

nologie , le fujet , l'occafion
,

le fort , les principales avantures
,

de les différentes Editions ont été

foigneufement indiquées , confor-

mément aux engagemens, que nos

Auteurs avoient contractés dans

leur Préface. N'en eft-ce pas affez

( continuent - ils ) pour qualifier

A' Hiftoire Critique une Hiftoire

Litéraire exécutée de la forte ?

Les difficultez propofées contre

notre Hiftoire Litéraire
,
parle fé-

cond Cenfeur , regardent i
Q

. la

vafte étendue d'une telle entrepri-

se ,
qui fait craindre pour la polfi-

bilité de l'exécution : a°. les fujets

aufqucls on auroit dû la borner

,

fans vouloir y embralTer tous ceux

que nos Auteurs y ont fait entrer :

c'eft-à-dire ,
qu'ils auroient dû en

exclure prefque tous les gens de

Lettres
3
dont il ne refte aucun mo-

nument ; les Pères , les Auteurs

Eeclefiaftiques, les Hérétiques, les

Controvcrfiftes , l'Hiftoire des Hé-

ïéfies 5c des Conciles ; tout cela
,

comme matières fiiffifamment con-

jauiis "• 5c qu'ils auroient dû faire un

S SÇAVANS,
choix des faits concernant chaque

Ecrivain dont ils auroient tait men-

tion , 6i fupprimer une infinité de

citations.

La première difficulté
,
que nos

fçavans Bénédictins ont fenti Si

prévenue dans leur Préface généra-

le
,
perdra beaucoup de fa force, il

l'on confidere les amples provi-

fions que leur ont procurées un

travail alïidu de 19 ans , & quanti-

té de fecours étrangers qu'ils ont

déjà reçus & qu'ils comptent enco-

re de recevoir. Quant au nouveau

plan qu'on voudroitici leur tracer,

&c qui paroît fi favorable à la paref-

fe humaine , il ne leur feroit pas

polfible de le fuivre , fans fe jetter

dans divers embarras
,

qu'ils ne

pourroient éviter. Car en premier

lieu
,
quel moyen de fatisfaire tout

le monde fur le choix des Auteurs à

qui l'on accorderoitla préférence ;

En fécond lieu ce ne feroit plus une

Hiftoire Litéraire de la France; ce

feroit plutôt une Bibliothèque choific

des Auteurs profanes de ce

Royaume. De plus quel affreux

vuide ne s'y trouveroit-il pas de-

puis le quatrième fiécle jufqu'au

quinzième , Si dans les fiécles

fuivans ? Que d'Ecrivains François

anéantis ( difent nos Hiftoriens )

ou renvoyés peupler un autre mon-
de ! De plus , de trois mille Au-
teurs recueillis par la Croix-du-

Maine Se par du. ferdier , il fau-

droit en retrancher plus des trois

quarts ; & que deviendroient plus

de mille autres
,
que nos laborieux

Hiftoriens prétendent y joindre?

A tous ces inconveniens ils cw
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ajoutent plufieurs autres qui ne mé-

ritent pas moins de confideration
,

&c d'où ils concluent, qu'apparem-

ment le Cenfeur qui leur prefcrit

des bornes fi étroites , ne le fait que

pat rapport à lui-même & à ceux

qui comme lui n'ayant dégoût que

pour le ballant , le nouveau , le

magnifique , ne s'intereflcnt que

pour les Ouvrages de ce genre. Ils

s'appliquent à montrer par plu-

fieurs exemples , combien le nou-

veau plan propofé défigureroit leur

Hiftoire Litéraire , en y retran-

chant plufieurs parties elîentielle-

ment necefiaires à former un roue

bien complet cV. où il n'y ait rien

de plus à fouhaiter. C'eftce qui les

empêche de faire une attention

plus férieufe , à ce que dit le Cen-

feur en badinant avec efprit aux

dépens de quelques illulïres Gau-

lois
,

qu'il fuppofe morts peut être

( dit-il ) même de leur vivant
}
mais

que nos Hiftoriens n'ont fait revi-

vre pourtant que fur le témoigna-

ge des plus graves Auteurs qu'ils

citent ici comme leurs garants.

Ils n'oublient pas de répondre

auflî a une objection que le même
Cenfeur fait plus férieufement , au

fujet des Céfars
,
qui , félon lui

,

ne dévoient point avoir place icien

qualité d'Hommes de Lettres. Nos
Auteurs font voir combien une pa-

reille objection leur paroît mal fon-

dée. Cependant ( ajoutent-ils ) par

défeience pour les lumières de ce-

lui qui propofe le nouveau plan; ils

fe feront un mérite d'en profiter

pour la fuite, en fe refferranten-

ccie davantage }
quant à ce qui
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concerne la Littérature ; fur - tout

relativement auxAuteurs deRomans
in/ipides , d'Ecrits fatynques , de
Po'efies obfcènes , d'Ouvrages burlcf-

ques , de Libelles diffamatoires , &c.'

Mais ils fe garderont bien de met-
tre à l'écart, comme le fouhaiteroit

le Cenfeur , les Scholaftiques , les

Cafuifles , les Sermonaires
, les Au-

teurs Afceticjues : ce qui ne manque-
roit pas de leur attirer une nouvelle

fortie des Journalières de Trévoux,
en ayant déjà elTuyé de leur parc

une première ( difent-ils) pour
avoir feulement annoncé qu'ils paf-

feroient légéremeiat fur ces fortes

d'Ecrivains.

Nos Auteurs conformément à la

méthode qu'ils fe font preferite
3
&c

qu'on ne ïçauroit trop louer, ou-
vrent le cinquième fiécle de leur

Hiftoire Litéraire de France par
une expofition détaillée de l'état

où les Lettres fe trouvoient alors

dans les Gaules. Quoiqu'on puilTe

regarder ce fiécle comme une pre-

mière Epoque bien marquée de la

décadence des Lettres dans cette

vafteProvince de l'EmpireRomain;
elles ne lailîerent pas de s'y foûtenic

encore jufqucs vers le milieu du
même fiécle , & d'y produire pen-
dant ce tems-là un très-grand nom-
bre de Sçavans de tous les ordies. Il

y floriiToit encore jufques - là dans
toutes les principales Villes

,
plu-

fieurs Ecoles publiques , cV l~s Gau-
lois avoient la liberté de héquen-
ter les Ecoles étrangères les plus fa-

meufes , Rome fur- tout
,
pour s'y

perfectionner dans les Sciences-

Celt ce que firent alors beaucoup
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de jeunes gens d'entre la Nobleffe,

tels que Protade , Minerve &C Flo-

rentin fes frères , S. Germain l'Au-

xerrois, S. Ruftique , le Poète Ru-

tilius, Pallade fon parent, &c.

Outre cela, nos Gaulois entrete-

noient d'étroites liaifons delitéra-

ture dans les Pays les plus éloignés

où fe trouvoient des hommes célè-

bres pour l'érudition. Il n'y avoit

pas jufqu'au fexe le moins lettré
,

qui ne voulût entrer pour quelque

chofe dans un commerce , dont les

fuites étoient fi avantageufes. Ce

zélé & cette application à cultiver

les Lettres dans les Gaules, les y
conferverent prefque dans toute

leur ancienne fplendeur, durant les

premières années de ce fiécle, com-

me l'attellent fans contredit les

premiers monumens qui nous re-

fient de ce tems-là ; tels que font

les Ecrits de S. Sévére-Sulpice , de

S. Hilaire d'Arles , de S. Eucher
,

de S. Profper ; de Salvien , de Vin-

cent de Lérins , de Caffien , fur-

tout fon Traité de l'Incarnation.

Cette culture des Lettres dans

les Gaules n'y fut pas moins utile

alors contre les Héréfics qui s'éle-

vèrent
,

qu'elle l'avoit été contre

celles du fiécle précédent. La pre-

mière qui parut dans le cinquième

fut celle de Pelage ; Si quoiqu'elle

ne fe fût pas introduite d'abord

dans les Gaules, deux Evcquesde

ce Pays Héros d'Arles Se Lazare

d'Aix eurent la gloire d'être des

premiers à l'attaquer. Nos Auteurs

fuivent les progrès de cette Héréiiç

dans les Gaules , & racontent avec

combien de fuccès les Prélats 6v les

ES SÇAVANS,
autres Eccleilaftiques Gaulois la

combattirent jufqu'à fon entière

extinction dans cette Province.

Mais le Sémipélagianifme ne tarda

guéres à s'y montrer , & n'y ren-

contra pas moins d'oppofition de

la part du Clergé
,
quoique cette

Héréfie tirât ( dit-on ) fon origine

des Ecrits de Caffien appuyés pat

fon autorité. Nos fçavans Bénédic-

tins font ici en peu de motsl'Hi-
fioire du Sémipélagianifme par

rapport à la Gaule , où cette Héré-

fie eut encore de plus puiffans ad-

verfaires
,
qu'elle n'y avoit trouvé

de zélés détenfeurs : ce qui fervit

merveilleufi-ment à y foûtenir les

Lettres & à éclaircir la vérité en

exerçant les efprits & les plumes.

Mais quels que foient les avanta-

ges qu'en ait pu tirer la Litératu-

re, ils n'égalèrent pas certainement

le préjudice qu'eUe y reçut en ce

fiécle par l'irruption de tant de

peuples barbares, qui pour lors in-

ondèrent les Gaules , & dont quel-

ques-uns y fixèrent leur féjour. De
ce nombre furent les Francs , la

Nation la plus bclliqueufc de celles

qui vinrent tondre fur cette partie

de l'Empire, 6c qui fe mêlèrent 8c

s'incorporèrent de telle forte avec

les Gaulois
,

qu'ils ne firent plus

qu'une feule &C même Nation
,
qui

prit le nom de ces Conquerans. » H
» arriva de l'union de ces deux peu-

» pies ( difent nos Auteurs ) ce que
d l'on voit arriver du mélange de
» deux différentes couleurs

,
qui

n s'alliantenlcmble
,
ptrdentcha-

» cune de fa force , & forme ne une

» troiueme couleur qui cftice les
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» deux autres. De même ces deux

» peuples s'étant étroitement alliés

y> l'un avec l'autre , s'entrecommu-

«niquerent leurs bonnes & leurs

» mauvaifes qualité/. Les François

» s'adoucirent par le commerce Si

i> les habitudes des Gaulois ; mais

» les Gaulois devinrent plus igno-

» rans Si plus groffiers -, Si des uns

m Se des autres il fe forma une Na-
y> non comme toute nouvelle, qui

» n'étoit ni groffiere , ni barbare
,

» comme l'avoient été les Francs ,

» mais qui n'étoit non plus ni po-

» lie , ni inftruite dans les Lettres
,

» comme l'avoient été les Gaulois.

La Langue Latine qu'on avoit

parlée communément dans le Pays

depuis les Empereurs , dégénéra

peu à peu en Langue Romaine , c'eft-

à-dire en une Langue ruftiqHcpe re-

tenant rien de l'autre qu'une forte

d'émanation corrompue
,
qui don-

noit à une infinité de mots barba-

res des terminailons Si des infle-

xions Latines. Cette corruption

commençoit dans les Gaules dès le

temsde Sidoine Apollinaire , c'eft-

à dire 30 à 40 ans avant la fin du

fiécle. Il falloir donc dès lois , que

pourfe distinguer comme fçavant,

on étudiât le Latin comme une

Langue étrangère ; & très- peu de

gens vouloient en prendre la peine.

Les étrangers quidominoient dans

les Gaules n'entendant prefquericn

aux Sciences ni aux beaux Arts
,

faifoient très peu de cas de ceux qui

s'y appliquoient. Nos Gaulois
,

comme les autres , négligèrent

prefquc entièrement l'étude des

Hiltoriens,des Poètes, des Orateurs

R E . r 7 ? 6. o'jo

c\: des autres Ecrivains profanes ; Se
n'ayant plus de goût pour les Belles

Lettres, il ne leurenrcita que pour
les richefles Se les voluptez.

Il refaite de tout cela ( félon nos
Auteurs ) » que l'irruption des bar-

» bares caufa la ruine entière de
» l'Empire ; que la ruine de l'Em-
y> pire entraîna avec elle l'émula-
is tion à cultiver les Sciences -, que
»ce délaut d'émulation caufa la

>j négligence Se le mépris pour les

» Lettres ; que cette négligence &C

» ce mépris conduifirent à l'oifive-

» té Se à la pareffe
; que l'oifiveté&:

» la pareffe jetterent dansl'ignoran-

» ce
,
qui en eft la fuite neceifaire ;

»& que l'ignorance enfin précipita

» dans le vice & le dérèglement.

Parmi les caufes qui confpire-

rent à produire la décadence des
Lettres Si l'ignorance , nos Hifto-

riens mettent l'ufage de réduire en
abrégé ce que les anciens avoient

écrit en de gros Volumes. On avoit

déjà vu quelques Abréviatcurs , dès
les fiéclcs précédensjmais ils fe mul-
tiplièrent tort en celui ci^Se prirent

la place des Auteurs originaux
|

donnant à leurs abrégez différentes

formes détaillées ici , Si aufquelles

nous renvoyons. Si l'on ne peut ac-

culer bien légitimement ces Abré-
gez comme coupables de la perte

de tant d'excellens Ouvrages des

anciens -, du moins ne peut- on les

garantir du reproche d'avoir contri-

bué à introduire l'ignorance en fa-

vorifanr lapareile.

Cette ignorance fit perdre lacon-

rioifTance de l'antiquité , Si détrui-

fit le goût pour la bonne Si faine
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critique. Faute de ces fecours , on

reçut trop aifément des Ecrits fup-

pofés fous des noms illuftres , &C

l'on devint crédule à l'excès pour

lesmiracles.LesHiftoires quienof-

froient un plus grand nombre cV de

plus extraordinaires étoient les plus

agréables Se les plus applaudies.

Mais en général ( difent nos Au-

teurs , d'après Sidoine-Apollinaire)

il regnoit alors dans les Gaules

une baffe Se maligne paflîon
,

qui portoit à critiquer &c à blâmer

tout Ecrivain de quelque manière

qu'il pût s'y prendre.

Les Lettres cependant y trouvè-

rent quelques reffources dans leur

décadence. La première & la plus

efficace fut fans doute le maintien

de la Religion , laquelle aida beau-

coup à conferver un refte de poli-

teffe & de litérature. La féconde

fut l'établiffcment d'un grand

nombre de Monafkres
,
qui devin-

rent autant d'Ecoles où l'on enfei-

gnoit les Lettres Ecclefiaftiqucs 5c

les profanes. Les plus célèbres de

ces Ecoles Monafliques furent en-

tre autres celle de l'Abbaye de Saint

Viclor à Marfeille , celle des Ifles

d'Hiéres , celle du Monaftere de

Grigni , au Diocèfe de Vienne, cel-

le de l'Abbaye d'Ainay à Lyon ,

celle du Monaftere de Lerins
,
qui

fut une pépinière de fçavans Pré-

lats & de fçavans Religieux
,

qui

en ce fiécle illuftrerent les Gaules

en y combattant puiffàmment la

barbarie naiffante , laquelle enfin y
prévalut.

Mais malgré le dépériffement des

Letres après le milieu d.u cinquié=

ES SÇAVANS;
me fiécle , on voyoit encore dans

les Gaules piulieurs Ecoles féeulie-

res , où l'on enfeignoit les huma-
nitez & la Philofophie , où on li-

foit Ariftote , Virgile , Cicéron
,

Plaute , Nivius , Caton , Vairon,

Gracchus , Chr;- iipp- , Fronton. Il

y avoit de ces Ecoles à Lyon &c à

Vienne , fous les Bourguignons ; à

Bourdeaux , à Arles & ailleurs

,

fous les Vifigots ; à Ckrmont en

Auvergne , &c On y trouvoit en-

core chez les Sçavans quelques Bi-

bliothèques, dont la plus riche &
la plus curieufe étoit celle que To-
nance-Ferréol avoit dans fa belle

maifon de Prufiane fur le bord de

la Rivière du Gardon , entre Nif-

me & Clermont en Auvergne, &c

dont Sidoine nous a confervé la

defeription.

Nos Auteurs terminent ce qu'ils

avoient à nous apprendre fur l'état

des Lettres dans les Gaules durant

le cinquième fiécle
,

par les traits

mémorables du zélé que le Clergé

Gaulois fit paroître contre les Hé-
réfies de Neftorius & d'Eutyche ,

au fujet defquelles il tint un Conci-

le ; par l'intérêt qu'il prit à la dif-

pute célèbre pour la primatie entre

les Eglifes d'Arles & de Vienne
,

& à la grande affaire d'Acace de

Confhntinople , dont la dépofition

caufa tant de troubles dans l'Eglife

fur la fin de ce fiécle.

Il nous refte prefentement à en-

trer dans quelque détail touchant

les éloges hiftoriques des fçavans

Gaulois qui ont fleuri pendant ce

fiécle , & qui compofent dans ce

Volume 151 articles, y compris

ceux
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ceux de \6 Conciles tenus dans les

Gaules. Parmi ces Sçavans paroif-

fent 35 Evoques, 4 Abbez , 17

Prêcrcs , Diacres ou Moines ; un

Empereur & zo Grands Officiers

de l'Empire; 20 Poètes; 15 tant

Rhéteurs & Orateurs, qu'hommes

de Lettres; 9 Hiftoriens anonymes;

2 Philofophes , 2 Médecins &; un

Jurifconiuke. On trouve dans cet-

te longue énumération quantité

d'Auteurs jufqu'ici prefqu'entiere-

rnent inconnus , &c que nos Hifto-

riens par de laborieufes recherches,

ont enfin tirés de l'oubli ou de

l'obfcurité. Tels font
,
parmi les

Poètes Chrétiens, Santle , Pacatus,

Edèfe ,
Liviits ; parmi les Poètes

profanes , ViEïorius , différent de

l'Auteur d'un Cycle Pafcal de mê-
me nom, Héron, Pierre , Secrétaire

d'Etat , Lampride , Sécondm, Dom-
nule , Sêvérien , Anthédius , Pro-

cule , Loup , Hefpére différent du

fils d'Aulonc , les trois Confences ;

parmi les Orateurs , Domice , Ser-

ran , Sapaude , Nicet , Pragma.ce
,

&o parmi les Hommes de Lettres,

Vuléritn
,
fjove , Dardane , Cythére

>

Léon Miniftre d'Etat , Probe , Sya-

gre ,
Maanus , Félix , &c.

On ne fçauroit trop relever le

foin de nos Hiftoriens à recueillir

les différentes Editions de tant

d'Auteurs , entre lefquelles , ils en

indiquent plufieurs jufqu'ici nulle-

ment ou très- peu connues. Nous
donnerons ici les particularitezde

quelques-uns des articles de ce Vo-

lume qui paroilftnt intereffer da-

vantage nos fçavans Bénédictins par

rapport aux recherches & aux cu-

Novembre.
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rieufes découvertes qu'ils y ont fai-

tes, & qui font les fruits de leur

travail & de leurfagacitc.

i. Le Prêtre Evagre, Difciple

de S. Martin , fous lequel ilavoit

été Moine , eft un des premiers

qui fc prefentent. Après la mort du
Saint Evêque, il fe retira , ainfi que
quelques - autres de fes Condisci-

ples , auprès de Sévère - Sulpice ;

chez qui il étoit au moins en 405.

& où il affiffa à la féconde Confé-
rence que Gallus y ht fur les ac-

tions de ce grand Prélat , c-mifes

par S. Sulpice , d.îns la Vie qu'il en

avoit déjà publiée. C'eft ce que l'on

fçait de plus certain , touchant cet

Evagre des Gaules, fort differenc

de ceux de la Syrie & du Pont

,

quoique contemporains. Mais nos

Hiftoiicns croyent avoir des preu-

ves fuffifantes pour montrer que

c'efl de cet Evagre que parlent

Gennade & le Comte Marcellin

après lui , & qu'ils font Auteur

d'un Ecrit qui a pour titre Difpute

entre Simon Juif CT Théophile Chré-

tien.

Ces preuves de nos Hiftoriens fc

reduifent à ces quatre. i°. Les ca-

ractères de cet Auteur
,

qui étoic

un Ecrivain Latin , revêtu du Sa-

cerdoce &c Moine de profeffion
,

ce qui paroît manifeftement par

les Ouvrages qui nous relient de

lui : 2 . Le tems où Gennade place

cet Auteur
,
qu'il diftingue de l'E-

vagre de Pont, & qu'il met dans

la féconde clalfe de fes Ecrivains

,

laquelle comprend ceux qui ont

fleuri avant le milieu du cinquième

fiécle. Or le Comte Marcellin ian-

Pppp
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ge Evagre en 413. 3

e
. La manière

dont Gennade parle de l'Ecrit d'E-

vagre , infinue que cet Ecrit avoit

pris nailîance dans les Gaules „ fans

compter que la plupart des Ecri-

vains allégués par Gennade font

Gaulois. 4 . Cet Ecrit corn pofé en

forme de Dialogue , convient par-

faitement au Prêtre Evagre
,
qui

avoit en cela fuivi l'exemple tout

récent de Sévére-Sulpice fon Con-

difciple &. fon hôte , dont les dia-

logues fur la Vie de S. Martin ve-

naient d'être publiés.

Nos Hiftoriens ne prouvent pas

avec moins d'évidence que la difpu-

te d'Apollonius Philofophe& de Za-
chée Chrétien , eft un fécond Ou-
vrage d'Evagre , ce que met hors de

doute , ï°t la conformité même de

ces deux Ecrits dans le titre qu'ils

portent, dans la manière de raifon-

ner , & dans le caractère du ftile \

i°. le tems où l'un & l'autre furent

compofés, c'eft-à-dire le commen-
cement du cinquième ficelé ,

3 . la

profeflïon de leurs Auteurs
,

qui

étoient Moines l'un & l'autre. Nos
Hiftoriens donnent ici l'analyfe &:

l'Hiftoire Litéraire de ces deux

Pièces. Nous y renvoyons.

2. Prorade (Protadms) d'une fa-

mille illuftre , faifoit fa refidence

ordinaire à Trêves , lieu de fa naif-

fance. On prétend qu'étant allé à

Rome pour y fuivre le Barreau , il

y fut nommé Préfet de la Ville; &
c'eft de quoi le Poète Rutilius ne

LiiTe prefque aucun lieu de douter.

Protade revint enfuite dans les

Saules , d'où il envoya fes deux fils

% Rome
, gour y perfectionner

S SÇAVANS,
leurs études fous les aufpices de

Svmmaque , avec lequel il avoic

toujours été en très-grande lia'fon
,

comme l'attellent les Lettres de ce-

lui-ci écrites à Protade , & qui font

au nombre de 19 , félon nos Au-
teurs. Protade ayant perdu par l'ir-

ruption des Barbares , les grands

biens qu'il avoit dans les Gaules

,

fe retira dans une petite terre qu'il

pofledoit en Ombrie , & où vrai-

femblablement il palTa le refte de

fes jours. Il y faifoit de l'étude fa

principale occupation , & il avoit

entrepris d'écrire l'Hiftoire des

Gaules , comme en font foi les Let-

tres de Svmmaque
,
qui lui avoit

fourni des Mémoires pour cet Ou-
vrage , & qui lui demande com-
munication de ce qui en étoit déjà

compofé. Mais c'eft de quoi il ne

nous eft rien refté-

3. Prifque-Valcrien , d'unefa-

mille Patricienne , étoit parent de

l'Empereur Avite & de S. Eucher

Evêque de Lyon. Il fut Préfet du

Prétoire des Gaules avant l'an 456.

& cette haute dignité jointe à fes

qualitez perfonnelles le rend. t l'un

des omemens de fon fiécle. Il avoit

du génie, de l'éloquence, & au

défaut du Chriftianifme , dont il

ne faifoit pas profelTion , il palToit

fon tems à la ledure des Philofo-

phes , dont il recueilloit les plus

belles maximes. M Godeau l'a con-

fondu avec S. Valcrien Evêque de

Cemèle ; mais nos habiles Hifto-

riens ne font pas de fon avis , & en

allèguent de fortes raifons.

Valérien écrivit quelque H-iîloi fe

où il comptent les années pan celles
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de la fondation de Rome. Mais

•c'eft vouloir deviner ( ajoutent nos

Auteurs ) que d'avancer avec Eraf-

me Se Goldaji
,
que cet Ouvrage

Hiftorique étoit les Annales de

l'Empire Romain. Ce dernier Au-
teur eft encore moins fondé à ne fai-

re qu'un même homme du parent

de Saint Eucher , de Prifque-Va-

léricn &i de l'Evèque de Cénièle.

Sidoine-Apollinaire parle de notre

Valérien d'une manière à faire ju-

ger que celui- ci joignoit la qualité

de Poète à celle d'Hiftorien & de

Philofophe , & nos Auteurs en ci-

tent ici lepaflage.

4. Pallade ( Palladius ) Poète &
Philofophe , étoit de Poitiers , fils

d'Exupetance Préfet des Gaules

,

& très - proche parent du Poète

Rutilius. Il naquit vers la fin du
quatrième fiécle ; & après s'être

formé à l'éloquence dans les Gau-

les , il fit le voyage de Rome pour

y fréquenter le Barreau & s'inftrui-

re dans la Jurifprudence. Il y
trouva Rutilius fon parent, lequel

y avoit exercé la Préte&ure , &c il y

étoit encore en 417. Quoique l'on

puilfe préfumer que fa naiiîance &
îes talens ayent pu lui procurer

quelque dignité; nous n'avons rien

là- delfus depofitif-, & il ne peut

rien avoit de commun , ni avec

Pallade Proconful d'Afrique fous

Honorius , en 410. ni avec l'Ora-

teur de même nom qui florilToit

avant la fin du quatrième fiécle.

Nos Hiftoriensen cela d'accord

avec Bartbius
t

le regardent com-

me l'Auteur de l'Ouvrage fur l'A-

griculture que nous avons enco-
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re fous ce même nom , fuivi de ces

trois autres Rutilius
, Taurus , t/£-

m.Uanits ; & ce fentiment paroît

d'autant plus probable
,

que l'on

convient allez unanimement que
cet Ouvrage eft du tems où la bar-
barie avoit commencé à ^'introdui-

re dans les Belles-Lettres , c'eft à-

dire qu'il eft du cinquième fucle.

Une circonftance pourroit s'oppo-

fer à cet avis & faire croire que le

Pallade dont il eft queft ion étoit ori-

ginaire de Naples
,
puifqu'il pofte-

doit quelques domaines dans ce

territoire. Mais cette difficulté n'eft

d'aucun poids , & Pallade n'eft pas

le premier Gaulois qui ait eu des

terres dans des Pays étrangers , té-

moin Protade , dont on vient de
parler , & qui en avoit une en Om-
brie. Nous renvoyons fur l'Hiftoi-

re Litéraire de cet Ouvrage d'A-
griculture à ce qu'en ont recueilli

nos Auteurs & à ce que nous en
avons dit d'après la nouvelle Edi-

tion des Ecrivains de la Vie ruflique

dans notre Journal de Septembre
dernier.

5. Urane (Vranius) Prêtre de

l'Eghfe de Nôle & Difciple de

S. Paulin, pouvoit être de Bour-

deaux ou des environs , fuivanc

nos Auteurs. Il fe retira ( félon eux)

à Nôle, auprès de ce Saint Evêque,
ainfi que quelques autres Gaulois

de fa connoillance ; il fe trouva pre-

fent à la mort de ce Prélat , en 43

1

&c il en écrivit la Relation qui eft

venue jufqu'à nous. Le ftile en

eft fimple , clair 6c net , & elle

eft d'autant plus eftimable
,
que

c'eft l'unique Pièce Hiftorique otï-,

P p p p ij
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,
que nous ayons fut Saint

Paulin.

6. Pacatus , Poète Chrétien
,

étoit un jeune homme de grande

qualité , diftingué par l'étude des

Belles-Lettres tk par le talent de la

Poëfie. Il étoit probablement ori-

ginaire du Bourdelois , & peut-être

defcendoit-il ou même étoit-il le

propre fils de Larinus-Pacatus Dre-

panius , Pro.conful Si ami d'Aufo-

ne. Il n'étoit fdit-on ) que fimple

Laïc
,

puifque le Prêtre Urane

,

dont nous venons de parler , ne le

comme que fon très cher fils. Il

avoit conçu le defTein d'écrire en

vers la Vie de S. Paulin Evêque de

Nôle ; & pour mieux réulfir dans

l'exécution de cette entreprife , il

prefTa par deux différentes Lettres

le Prêtre Urane, qui avoit affilié à

la mort de ce Saint Evêque , de lui

en envoyer la Relation. C'eft au

furplus tout ce qui nous refte d'un

tel projet ; & l'on ignore fi Pacatus

l'exécuta.

7. S. Orient ( Orientius ) Evêque

d'Aufch , eft placé fans preuves

iblides par quelques-uns au com-
mencement du fixiéme ou même
du•feptiéme lîécle. D'autres , fur la

foi d'un monument du douzième,

le font Evêque d'Aufch dès l'an

31}. & le font mourir en 364.

après 41 ans d'Epifcopat , lui don-

nant pour SuccefTeur Armentaire
,

qui vivoit probablement en 451.

Mais le monument d'Aufch étant

CTop moderne pour y fonder quel-

que certitude ; il eft plus fur c!e

s'en tenir là - delTus aux Acfes du

Saint recueillis car ks-BeUandifhsi

S SÇ AVANS,
Ils nous apprennent qu'il étoit

en 43?. alTez avancé en âge , Se

qu'alors l'ancien Théodoric Roi
des Gots qui regnoit à Touloufe

,

menacé par une Armée Romaine ,

députa vers les Généraux de l'Em-

pereur notre S. Orient , pour eu
obtenir la paix par fon entremife.

On ignore l'année précife de fa

mort. Les Villes d'Aufch &c de

Touloufe le reconnoifient pour

leur Patron. Nous n'avons fous

fon nom qu'un Ouvrage en vers

élégiaques intitulé Commomtorium,
6c partagé en deux Livres. C'efl

proprement une inftruclion fur la

voye qu'il faut tenir &: fur celle

qu'on doit éviter pour arriverais,

vie éternelle. On trouve ici une

analyfe exacte de ce Poème., avec

la Notice de fes différentes Edi-

tions
,
qu'il faut confulter.

8. Ce que nos Hiftoriens nous

communiquent ici
(
pag, -j6. ) au

fujet d'un Poète Chrétien anony-

me , n'efl fondé que fur fes propres

Ouvrages , & fe réduit à nous di-

re que cet Auteur étoit Gaulois
,

né ou habitué en Provence -, qu'il

vivoit à la fin du quatrième fiécle,

ou au commencement du cinquiè-

me
,

qu'il étoit forti de parens

Chrétiens , mais qu'il n'eut pas

foin de conferver la grâce du bap-
tême , s'étant livré à toutes fortes

de vices : qu'il devint captif des-

Barbares , & que cette difgraœ

epera fa converfion , &c.
Ses Ouvrages font devenus d'au-

tant plus célèbres qu'on les a long-

tems attribués à S. Profper. Le pre-

mier eft "un Poème fur k Provi^
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âcnce , reconnu aujourd'hui uni-

verfcllcmcnr pour n'être point de

ce Saint. Le fécond Ecrit en profe,

contenant à peine une page entière,

qui a pour titre la Confejfion , &c

que le P. Sirmend publia en 1619.

fous le nom de Tyro-Profper à la

fin des Poéfies d'Eugène &£ de

Draconce , eft , félon nos Hifto-

riens , du même anonyme Auteur

du Poème de la Providence •, ce

qu'ils s'efforcent de prouver , i°.

par la refTcmblance qui fe trouve

entre les traits perfonncls de l'Au-

teur de cette petite Pièce & ceux de

l'Auteur du Poème ; z°. par la con-

formité qui pai oîc entre les penfées

& les expreflïons de l'un & celles

de l'autre. C'eft ce qu'ils font voir

par l'analvfe &C le parallèle exact

des deux Pièces , auquel nous ren-

voyons.

9. Dans l'article de Didier Prêtre

d'Aquitaine , & de qui l'on ne

trouve plus rien dans l'Hiftoire
,

depuis l'an 406'. nos Auteurs font

fâchés d'être obligés de s'éloigner

du fentiment de M. de TUlemont
,

qui a cru devoir diftinguer plu-

sieurs perfonnes de ce nom , tous

amis de S. Jérôme &c en relation

avec lui: au lieu que nos Hiftoriens

font perfuadés que c'efr toujours le

même Didier , dont ce S. Dodieur

parle avec éloge dans plufieuis de

fes Ecrits ; & ils ne croyent pas que

la variété des laits, ni le change-

ment de refidence
,

qui paroifTent

avoir occafionné cette diftinction,

foient des fondemens légitimes

pour établir une diverfité de per-

faiines. On peut voit leurs preuves^

RE; 173*. 6ô'5

dont le détail nous meneroit trop

loin.

10. Au fujet de Léporius ( ea
François Liboire ) Gaulois de Na-
tion & Prêtre d'Hippone , engagé

dans l'erreur de Pelage fk dans celle

que Neftorius publia depuis en
Orient : les Auteurs ne s'accordent

point fur l'année où ce Prêtre abju-

ra fes erreurs. Nos Hiftoriens ,

après de férieufes réflexions , trou-

vent beaucoup moins de difficulté

en plaçant cette rétractation de Lé-

porius en 418. ou 419. époque la-

quelle ( félon eux ) écarte tous les

inconveniens qui fe rencontrent

dans les autres; & ils répondent à

quelques objections ; après quoi ils

s'appliquent à prouver , contre M.
de Tdlemont

,
que Léporius le Gau-

lois & le Prêtre d'Hippone ainfi

nommé ne font qu'une même per-

fonne. Leurs preuves
,

qu'il faut

voit , paroifTent concluantes ; & ce

qu'ils y avancent doit faire changer

la date de quelques Lettres de S.

Auguftin , Ci jamais on le remet

fous la PrefTe.

11. 11 fe trouve encore de nou.2

velles découvertes dans ce que nos

Auteurs ont raffemblé ici touchant

les Ecrits de Gennade (
pag. 634.

& ftiv. ) touchant ceux d'Arnobe

le jeune (
pag. 344. &fuiv. ) tou-

chant la diftinétion qu'on doit

mettre entre Profper-Tyro Se le

Grand S. Profpcr {pag- 325. ) La
juftification de Vincent de Lérins

au fujec de fon prétendu Sémipé-

lagianifme & de fes Ecrits préren-

dus contre S Auguftin ô& fa doc-

trine , fait fentir beaucoup de force-
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Si de précifion

( p*g. 309- 513315.)

L'article du Poète inconnu (
pag.

33 $. & fuiv.) confondu avec Mar-

bode ou MarbœttfEvè<\ue de Ren-

nes , & Auteur d'un Poé'mc Latin

fur les pierres précieufes , contient

de curieufes recherches qui méri-

tent d'être lues , ainfi que la criti,

que de nos Auteurs fur les Ecrits

ES SÇAVANS,
de Faufte de Riez , laquelle fut un
article très-étendu

(
pag. 585. &

fuiv. ) Nous ne pourrions abréger

tous ces Morceaux fans nous

jetter dans une longueur excefîîve :

mais nous pouvons alfurcr qu'ils

font dignes de la curiofité des Lec-

teurs, qui ont le goût de la bonne
critique en faitd'Hiftoire Litéraire.

MEDICAL ESSAYS , AND OBSERVATIONS , REVISED AND
Published by a Society in Edmburgh. Printed by

T. and W. Ruddimans, &c.

C'eft-à-dire : Effays de Médecine , & Obfervations , revues & publiées

par une Société h Edinbourg. A Edinbourg , de l'Imprimerie de Tho-
mas & de Guillaume Ruddimans ; & fe vendent chez Guillaume

Monro & G. Drumond Libraires, à Edinbourg; chez Ofborn ,
&.'

Longman , à Londres ; & chez Bnce & Smith , à Dublin. 1734. Vol.

fécond , in-8°. pag. 424. y compris la Table des matières
,
planches

détachées 4.

NOUS avons parlé , le mois

de Mai dernier , du premier

Volume de ces E(Tais, qui, comme
nous l'avons remarque , font le

fruit d'une Société de Médecine

établie depuis quelques années à

Edinbourg. Il s'agit icy de parler

du fécond , nous fuivrons dans

l'Extrait que nous en donnerons

,

le même plan que nous avons fuivi

dans l'Extrait du premier , c'eft-à-

dire que pour donner une idée plus

précife du Recueil , nous expofe-

rons d'abord les titres des articles

qui y font contenus , & nous don-

nerons enfuite l'Extrait de ceux de

ces articles, qui nous auront paru

les plus interelTans.

Les Editeurs avertifTent dans

une courte Préface où ils répon-

dent à quelques objections peu im-

portantes qu'on leur a faites depuis

la publication du premier Volume,
que le deffein de cette nouvelle So-

ciété , n'elT pas de borner leurs cor-

refpondances à l' Eco (Te , comme
quelques perfonnes l'ont dabord

penfé. Ils prient tous ceux qui onc

à cœur le progrès de la Médecine
,

de leur communiquer, de quelques

Pays qu'ils foient , leurs obferva-

tions.

Quoique l'invitation foit généra-

le , il paroît cependant par le plan

que les Editeurs ont expofé dams

la Préface du premier Volume ,•

que la Société fe borne aux obser-

vations faites dans la Grande Breta-

gne. Et les trois premiers Volu-

mes qui font parvenus à notre con-

noiflance, ne contiennent que des

obfervations faites en Angleterre^
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'& écrites en Anglois. On fouhaire-

roit que la Société s'expliquât là-

deffus & qu'elle informât les Sça-

vans des autres Royaumes , Ci elle

tecevroit des obfervations écrites

en latin , ainfi que le pratique la

Société Royale de Londres, il eft
,

en effet , des Obfervations qui con-

viennent à tous les Pays "• Telles

font
,
par exemple , celles qui con-

cernent l'Anatomie , la Chirurgie,

la Chymie , &c. & parmi celles

qui appartiennent au traitement des

maladies
,
quoique le climar & la

manière de vivre , les rendent en

quelque façon
,
propres au Pays où

elles font nées , il efl cependant

aifé à un Médecin éclairé , de les

mettre à profit , en ayant égard à

ces circonftanccs.

Ce Volume, qui, comme le pre-

mier , mérite des éloges non feule-

ment pour l'excellence des matiè-

res qu'il renferme , mais encore

pour la beauté du caractère
,
pour

celle du papier , fc fur tout pour

l.i correction , contient trente -fix

articles.

Article i. Regiflrc des Obferva-

tions météorologiques

article i. Expofition des mala-

dies qui ont été les plus fréquentes

à Edinbourg, dans les années .1732.

& 173 3-

Article 3. Extrait riié des Regi-

ftres publics des enterremens.

Article 4. EfTay fur la pénétration

des remèdes extérieurs
,
par M. G.

Armotrong, Docteur en Médecine.

Article 5. Remarques (ur l'ofàge

extérieur du Tabac , fur celui du

$er?cçon >l& fur les effets de l'huile
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de Thérébentine , donnée intérieu-

rement
,
par M. G. Sredman, Chi-

rurgien à Kinrolî.

Article 6. Recherches fur l'Hi-

ftoire Naturelle , & fur les ufages

de plufieurs eaux minérales ferru-

gineufes
,

par le Docteur Al-
Thomfon , Médecin à Montrofe.

Article y. EfTay fur l'analyfe du
fang humain, par le Docteur Geor-

ges Martin , Médecin à S. André.

Article 8. Nouvelles expériences

par le même , fur le nerf récurrent

coupé.

Article 9. EfTay fur la nourriture

du fœtus
,

par M. Al-Monro

,

ProfelTeurd'Anatomieen l'Univer-

firé d'Edinbourg , & de la Société

Royale de Londres.

Article 10. Suite du précédent

EfTay, parle même.
Article 1 r .Corollaires utiles pour,

la pratique , déduits de l'Eifay fur

la nourriture du fœtus
,
par le mê-

me.

Article ii. Obfervation fur une

portion du cerveau , détachée pat

l'es efforts d'une toux violente, &
pjiiflec hors du crâne à travers la

cicatrice d'une playe. A larête,d'où

l'on avoit enlevé une pièce d'os

fort confiderable
,
par M.G.Ja-

miefon , Chirurgien à Ktlfo.

Article 13. Obf.rvation de M.
Al-Monro , Prof<_iTeur d'Anaro-

mie , fur la cure d'un ulcère à la

jolie , où le conduit fuperieur de

h falive étoit ouvert.

Article 14. Exrnvafition confi-

derable de fang aprèi l'opération

de PHydiOcelle , par M. J. Jamie-
fon , Chirmgien a Kelfo»
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article 15. Hiftoire de l'opcra-

tion d'un Anevrifme au bras , faite

par M. Margift , Chirurgien à

Edinbourg.

Article 16. Remarques fur les

tuniques des artères , fur leurs ma-

ladies , & particulièrement fur la

formation d'un Anevrifme ,
par

M- Al-Monro, ProfefTcur d'Ana-

romïe.

article 17. Reflexion du même *

fur l'Anevrifme occafionné par la

faignée.

Article 18. Hiftoire d'une fièvre

& d'une épilepfie
,
par le Docteur

André de S. Clair , ProfefTeur en

Médecine en l'Univeriité d'Edin-

bourg.

Article 19. Relation de Symptô-

mes extraordinaires furvenus après

une fièvre
,
par M. Al-Monro, Pro-

fefTeur d'Anatomie.

Article 20. Hémorragie qui a

duré 29 ans , rapportée par M. Pa-

trick. Murray , Chirurgien à Earl-

fton.

Article 21 • Olîîfication de la du-

re-mere & autres difpofîtions con-

tre nature, expofées par M. Jean

Payfley , Chirurgien à Glafgo'»'.

Article 22. Maladie de confom-

ption 5c hydropifie de poitrine , à

la fuite d'une playe trop tôt fer-

mée; deferiptionfaite par le Docteur

Gilbert Waugh , Médecin à Kir-

kleathem.

Article 23. Afthme accompagné

de palpitations avec des douleurs

vagues à la poitrine & aux épau-

les , obfervé par le Docteur Robert

Lowis , Aggrégé au Collège des

Médecins d'Edinbourg.

ES SÇAVANS;
Article 24. Tumeur dans l'œfo-

phage, laquelle empêchoitprefque

entièrement la déglutition, obser-

vation du Docteur Fiançois Prin-

gle , ci-devant Préhdenr du Collè-

ge des Médecins d'Edinbourg.
Article 2j. Difficulté d'avaler,

perte d'appétit , &e. à l'occalîon

de quelques tumeurs fchineules,

fituées dansl'cefophage & dans l'e-

ftomac , obfervation du Docteur J.

Taylor , Aggrégé au Collège des

Médecins d'Ednibourg.

Article iC. Deicription d'un ver

extraordinaire, par M.J. Payfleg

,

Chirurgien à Glafco-or.

Article 27. Impuiflance au ma-
riage , occafionnéepar des hémor-

roïdes , obfervation du Docteur G.

Cockburn , Membre de la Société

Royale , 5c Aggrégé aux Collèges

des Médecins de Londres & d'E-

dinbourg.

Article 28. Jaunifle caufée par

des concrétions , obfervation du
Docteur Th. Simfon , ProfefTcur

en Médecine, dans l'Univeriité de

S. André.

Article 29. Jaunifle avec fuppu-

ration du foye
,

par le Docteur J.

Dundas , Aggrégé au Collège des

Médecins d'Edinbourg!

Article 30. Dilatation extraor-

dinaire de la véficule du fiel, Se

hydropilie enkiftée , obfervées par

M. G. Gibfon , Chirurgien à Lcith,

Membre de la Société des Chirur-

giens , Apothicaires dEdinbourg,

& ProfefTcur pour les accouchc-

mens.

Article 31. Suppreffion d'urine
l

caufée par une paralyfîe de la veffie,

obfervation
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ebfervation du Docteur Pringlc.

C. M. E. P.

Article 32. Expofition des dé-

couvertes faites en Médecine , &
des Livres publiés en l'année 173 1.

dont il n'a pas été parlé dans le

premier Volume de cette Collec-

tion.

article 33. Expofition des dé-

couvertes les plus confidcrables en

Médecine , laites ou propofées de-

puis le commencement de l'année

1732.

Article 34. Lifte des Ouvrages

de Médecine publiés depuis le

commencement de l'année 1731.

Article 3 5. Livres annoncés &
autres Nouvelles concernant la Mé-
decine.

Tels font les articles de ce Re-

cueil : nous n'en expoferons ici que

deux , fçavoir le fécond & le cin-

quième , les autres feront la matiè-

re d'un autre Extrait.

L'Article fécond renferme un ex-

pofé des maladies qui ont régné à

a Edinbourg , depuis les mois de

Juin 17 32. jufqu'au mois de Mai

173 3. On y décrit ces Rhumes épi-

démiques connus à Paris fous le

nom de Follette , & qui parcouru-

rent non feulement l'Europe , mais

encore la Jamaïque , le Pérou , le

Mexique , &c. Ces Rhumes com-

mencèrent à Edinbourg vers le mi-

lieu de Décembre 1732. 3c finirent

vers le milieu de Janvier 173 3.

tems auquel ils commencèrent auflî

à Paris. Les praticiens qui ont fait

des obfervations fur la nature de

cette maladie à Paris, pourront les

comparer avec celles qui ont été

Novembre.
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faites à Edinbourg furie mêmefu-
jet , & dont nous allons donner le

détail.

Le 17 Décembre 1732. plufieuis

perfonnes d'Edinbourg furent Ai.
bitement attaquées de fièvre avec
frifïon

, le nombre de ces malades
augmenta infenfiblement jufqu'au

16 du même mois. Après ce tems
là les fièvres devinrent fi générales

à Edinbourg Se aux environs
,
que

peu de perfonnes en furent exemp-
tes ; le mal dura dans toute fa for-

ce jufques vers le milieu du mois de
Janvier fuivant

, auquel tems il

commença à diminuer peu à peu
jufques vers la fin du même mois.
Au commencement il étoit accom-
pagné de friflon , de vertige , de
douleurs de tête , de poitrine &
de dos. Le pouls devenoit fort fré-

quent , on perdoit entièrement
l'appétit , $c on ne le recouvroit

que quelques tems après la gueri-

fon de la maladie. La plupart , dès
la première attaque , avoient un
écoulement de férofitez par le nez
& par les yeux , mais qui ne duroic
qu'un jour

i
après quoi on fe plai-

gnoit d'une douleur & d'un gonfle-

ment à la gorge avant que la toux
fe déclarât.

Plufieurs autres furent foudaine-

ment attaqués de la toux. Cette

toux , après le quatrième jour , de»

vint continuelle à tous les malades;

& leur faifoit rendre une grande
quantité de mucofitez.

Les douleurs augmentoient con-

Aderablement pendant la toux.

Quelques - uns avoient des dou-
leurs aiguës au bas-ventre , fuivies

ft-qqq
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de diarées, Se rendoient par inter-

valles, des matières fanguinolentes,

fur-tout lorfque dans le commen-
cement de la maladie, ils n'avoienc

pas été fuffifamment faignés.

Les urines ne couloient aux uns

qu'en petite quantité , elles étoient

hautes en couleur , Se fans fédi-

ment , & reitoient dans cet état

quelque tems même après la fièvre.

Pour les enfans
,
plufieurs eurent

,

avec la toux , de violens vomilTe-

rnens , il furvint à d'autres des

cours de ventre falutaires qui em-
portèrent la maladie.

La fièvre ne duroir guéres que

deux ou trois jours ; Se. après ce ter-

nie, il étoit rare que la toux ne de-

vînt pas continuelle. Prefque tous-

fcs malades avoient de la difpoli-

tion à la fueur , Se en étoient fou-

lages. Quelques-uns fuoient abon-

damment , fans qu'aucun froid on
frilTon eût précédé, odeurs urines

d^pofoient beaucoup de fédiment

srougeârre ou brun , ceux-là guérif-

foient promptement lorfque leurs

tueurs n'étoient pas fuppriméesou

interrompues par d'autres évacua^

cions-

La faignée , au commencement

,

appaifoit les douleurs Se diminuoit

la fièvre. Ceux, fur -tout
,

qui

avoient de grandes douleurs de tê-

îc , & des élancemens dans les-

veux , étoient foulages par les

abondantes faignées, auflî-bien que

ceux quifetrouvoientoppreffés, &
qui ne pouvoient rcfpirer fans ref-

fentir quelque douleur dans les

mufcles deftinés au mouvement

*& '?. Doitrinc. Ceux qui dans cet
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état, reculèrent trop long-te ms $
faignée , ne tardèrent pas à être at-

taqués de crachemens de fanç.

Quelques-uns eurent de légers

faignemens de nez , dont ils gué-
rirent promptement , d'autres fu-

rent attaqués de fyncopes , & les.

kignées retardèrent la guerifonde

ceux-ci, tandis que les cordiaux

hâtèrent la guérifon des autres.

Les véficatoires produiiïrent dans.

les uns de bons effets pour le rhu-

me , & plufieurs au contraire fu-

rent guéris par l'ufage des caïmans.

Lorfque l'humeur commença à
s'épaiiîir , on lâcha le ventre pat

des potions dont les principaux in-

grédiens étoient la gomme Am-
monia Se l'OxymelScillitique

3 ce

qui eut un bon fuccès. Les pecto-

raux & les balfamiques, ne furent

d'aucun fecours.

Cette maladie , l'une des plus-

univerfelles qui fe foit jamais vue"

n'étoit point mortelle par elle-mê-

me ; cependant elle emporta un
grand nombre deperfonnes âgées,

de phthifiques Se de ceux qui
étoient déjà affoiblis par d'autres

maladies.

Les fçavans Editeurs du Recueil

remarquent encore , au fujet de
cette maladie

,
que les habitans

d'un certain quartier d'Edinbourg,

les prifonniers & les enfans de
l'Hôpital Hèriot, qui font en grand
nombre , n'en furent point atta-

qués.

L'Article cinquième contient

des remarques fur l'ufage extérieur

du Tabac, fur celui du Séneçon ,.

& furies effets de l'huile deThéré-
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tontine prife intérieurement.

L'Auteur de ces Remarques,qui eft

M. Stedman Chiiuigien à Kinrofs,

dit que le Tabac broyé dans du

vinaigre , ou dans de l'eau-de-vie,

Se appliqué fur l'eftoimc , excite

de rudes vomitîemens , & que l*u-

fage en eft quelquefois utile pour

reloudre des tumeurs dures aux

hypochondres. Il cite là - deftiis

deux exemples ; l'un d'un homme
qui avoit une dureté au defious des

fauftes côtes du côté gauche , la-

quelle étoit accompagnée de dou-

leur , &dejauniiTe. La douleur ne

dura que quelques jours ; mais la

tumeur alla fans celTe , en augmen-

tant, le malade avoit mis inutile-

ment en ufage
,
pendant cinq an-

nées, differens remèdes pour diflî-

per cette tumeur , lorfqu'un Chi-

rurgien de VaifTeau , lui appliqua

fur la région épigaftrique &c fur

l'hypochondre gauche , une pulpe

de fix onces de Tabac , déguifée

avec du Thé verd , du fucre & de

la Cochenille. Le Topique quatre

ou cinq heures après qu'il eut été

appliqué, commença à faire jetter

par haut, une grande quantité de

matière purulente , &C dès qu'on

l'ôtoit de deflus la panière vomif-

fement cefloit. Le malade conti-

nua cet ufage pendant un mois , Se

fut entièrement gueri.
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Le fécond exemple cft d'un en-

fant de 14 ans
,
qui , par l'applica-

tion d'uneonce de Tabac réduit en

pulpe , fut gueri d'une tumeur du-
re & indolente , fituée dans l'hypo-

chondre gauche.

M. Stedman ne dit pas fi la fé-

conde Obfervation eft de lui , s'il

faut renou veller tous les jours , cet-

te pulpe , & fi c'eft le Tabac verd

ou le Tabac fec qu'il faut prendre.

Au refte , le nombre des Obfer-

vations qu'il rapporte ne femblc

pas fufhfânt pour conftater la vertu

émétique & refolutive du Tabjc

appliqué fur le ventre. C'eft une

expérience à vérifier. D'autant plus

qu'il ne paroîc pas qu'il y ait rien à

craindre de ce remède.

On fçait que la déco&ion du
Séneçon ordinaire prife en breuva-

ge , eft un émétique ufité parmi le

peuple,mais on ne fçavoit peut-être

pas que cette herbe appliquée fur

la région de l'eftomac
,
procurât de

même,le vomifiement.C'eft ce que
nous apprend M. Stedman , après

s'en être allure par l'expérience. Il

ajoute que c'étoit le fecret d'un jeu-

ne homme fameux à Edinbourg^
parmi le peuple

,
pour la guerifon

des fièvres intermittentes.

Nous renvoyons la fuite de cet

Extrait à un autre Journal.

ÇLqqq*;
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LES GENEALOGIES HISTOR1QVES DES EMPEREVRS, Sc'c

& de toutes les Maifons Souveraines qui ont fubfîjlè jufqu'à prefent , expo-

fées dans des Cartes Généalogiques , tirées des meilleurs Auteurs , avec des

Explications Hifloriques & Chronologiques , dans lefquelles l'en trouvera

Vétablijfement , les révolutions , & la durée des differens Etats du monde
,

l'origine des Maifons Souveraines , leurs progrès , alliances , droits , titres
f

prétentions
t
& armoiries : avecfigures. Tome premier

f
contenant les Gé-

néalogies des Patriarches , Rois , Héros de l'Antiquité , & Empereurs , de-

puis Jides-Céjarjufqu'à Constantin le Grand , avec celles des plus illuflres

Romains. A Paris , chez Pierre-François Giffart, rue Saint Jacques , à

Sainte Théréfe. 1736. in-sf. pag.750. fans compter le Difcours préli-

minaire. Tom. 11. contenant les Maifons Souveraines d'Italie
y
avec les

Familles Papales , depuis 1 50 ans
,
pag. 6 9 8.

TO U T ce qui fert à perfec-

tionner & à faciliter l'étude

de l'Hiftoire ne peut qu'être reçu

favorablement du Public Les Gé-

néalogies des Maifons Souveraines

ont cet avantage , lorfqu'elks font

expofées dans des Cartes claires &
fidèles. Nous en avons plufieurs de

divers Auteurs , mais elles font

prefque toutes en Latin ou en des

Langues étrangères , & on defîroic

d'en avoir un Recueil complet en-

François. C'eft ce que vient d'exé-

cuter l'Auteur de cet Ouvrage. Si

le Public eft content de ces deux

premiers Volumes , la fuite ne tar-

dera pas à paroître»

L'Auteur rend compte de fon

deffeirr & de fa méthode dans un;

Difcours qu'il a placé à la tête du

premier Volume. Ce Difcours eft

divifé en trois articles. Le premier

traite de l'origine de la Souveraine-

té , & de la neceffité de vivre fous

*in gouvernement dont l'autorité

.«(Te la rorce & la fûreré de chaque

jatfïkuluei. JL'AuKuit montre en-

fuite les avantages du gouverne-

ment Monarchique & héréditaire

de mâle en mâle.

Dans le fécond article il prouve

l'utilité que l'Hiftoire & la politi-

que retirent de laconnoiffance des

Généalogies , dont l'étude , dit-il „
a fes dinîcultez , & demande des-

précautions pour n'être pas furpris

parle rcrenfonge. » lifaut, ajoûte-

y>t-il , être également en garde &
» contre la flatterie des uns & con-

» tre la malignité des autres
, 8C

»fur-tout contre certains Ouvra-
» ges de rimpofture , tels que ce-

n lui qui parut il y a une vingtaine

» d'années , * & dont l'Auteur auf-

» h ignorant que téméraire , ofa

« débiter les calomnies les plus

» grolfieres contre un des plus ref-

"peclables corps de l'Etat , avec
«d'autant plus de hardieffe &
» d'imprudence qu'il étoit ignoré»

Nous applaudirons toûjoursaux

Auteurs qui s'élèveront contre la

Satyre tv les Libelles. Mais qu'a;

* Mémoire ternie les Dues,
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donc de fi flatteur le fuccès de ces

Ecrits malins ? On amufe un mo-
ment le public , & il vous hait ; on

offenfe les particuliers , Se ils fe

vangent ; on viole les loix , & el-

les vous puniffent. L'humeur aigrie

par le châtiment ajoute encore à la

malignité; la colère emporte ; on

ne connoît plus de bornes, & on

achevé de fe perdre. Tel eft le fort

de la plupart des Auteurs Satyri-

ques.

Dans le troifiérrie article de fon

Difcours Préliminaire , M. de C.

rend compte de la méthode qu'il a

choific d'expofer les Généalogies

dans des Tables , c'eft celle de M.
Hubner qui a été fort approuvée.

Son Ouvrage écrit en Allemand

fait proprement le fond de celui-

ci : mais on l'y trouvera corrigé Se

augmenté. L'Auteur a choifi dans

ceux qui avoient couru avant lui la

même carrière ; & dans les meil-

leurs Hiftoriens tout ce qui pou-

voit fervir à fon deflein. C'eft par

ce travail qu'il eft enfin parvenu à

dreffer environ mille Tables , Re-

cueil , dit -il modeftement, qui

aura du moins l'avantage d'être le

plus étendu de tous ceux qui ont

paru en ce genre.

Mais il ne s'eft pas borné à une

firnple Collection de Tables Gé-

néalogiques , Ouvrage qu'on pût

confulter dans le befoin. Tl a voulu

en donner un qu'on puiffe lire, Se

c'eft ce qu'il a exécuté en joignant

à fes Tables des explications hifto-

riques ; eh forte qu'on eût en mê-

me tems & un abrégé d'Hiftoire

UniverfcUe 3 &. un corps de Généa-
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logies. Ainfi cet Ouvrage peut te-

nir lieu d'une infinité d'autres. Il

peut du moins être très-utile à deux
fortes de perfonnes aufquelles fe

reduifent tous les Le&eurs,les unes
qui fçavent déja,& qui n'ont befoin
que de fe rappellcr ce qu'elles ont
lu dans les fources , les autres qui
ne fçavent pas encore , ou qui ne
fe propofent pas de beaucoup fea-

voir , Se qui pour prendre du
moins une idée générale de l'Hi-

ffoire , ont befoin qu'on la leut

propofe d'une manière fimple

claire & agréable.

Un avantage des Cartes Généa-
logiques

,
par rapport à cet abrégé

d'Hiftoire , c'eft que par leur

moyen l'Auteur étant dégagé de la

fujetion de faire à chaque Généra-
tion un détail fouvent ennuyeux de
perfonnes qui la plupart n'ont fer-

vi qu'à faire nombre , le ftile des

Remarques en eft plus lié & plus
hiftorique.

M. de C. donne enfuite quelques
éclairciffemens fur la manière dont
il a conftruit fes Tables , mais il

faut lire tout cela dans l'Ouvrage-

même , Si avoir en mêrnft tems ces

Tables fous les yeux , fans quoi on
adroit de la peine à le bien com-
prendre. Elles font exécutées avec
beaucoup de netteté & de goût.

Au commencement de chaque
Chapitre on trouve la divifion que
l'on peut fuivre pour apprendre

méthodiquement l'Hiftoire du
Pays , ou de la Nation dont il trai-

te.

L'Auteur attentif à inftruire, ou
à amufer fon Lecteur qu'il fuppofe.
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toujours être peu inftruit , a joint à

fes Remarques plusieurs Notes

tant Géographiques que Critiques

&c Hiftoriques , dans lefquelles il

fait connoître la patrie & quelques

traits particuliers des Hommes II-

luftres en tous les genres , à mefu-

re que l'occalîon fe prefente d'en

faire mention. Il parie encore des

inventions dans les Sciences & dans

les Arts.

Le premier Volume qui renfer-

me l'ancienne Hiftoire eft divifé en

4 Livres , 8c chaque Livre en plu-

fieurs Chapitres qui traitent d'au-

tant de Royaumes differens. Le

premier Livre traite des Royaumes

établis en Aiîe , & commence par

l'Hiftoire du peuple Hébreu , non

qu'il ait eu le premier des Rois

,

mais parce qu'il eft le plus noble &C

le plus illuftre de tous les peuples

,

tant par fa dellination à perpétuer

le culte du vrai Dieu , &c à donner

au monde un Sauveur que par fon

antiquité & fon origine. Il peut

feul remonter par une fuite non in-

terrompue de Chefs & de Conduc-

teurs
,
jufqu'à la naiflarree du mon-

de , » avantage qui joint aux carac-

» teres de vérité & d'authenticité

«particuliers à fon Hiftoire, lui

s affine le premier rang fur toutes

» les Hiftoires des autres peuples ,

» d'autant plus que celles-ci em-
» pruntent d'elle ce qu'elles ont de

y> lumière 8i de certitude dans les

35 premiers fiécles depuis le déluge.

L'Auteur partage l'Hiftoire du
Peuple de Dieu en 4 parties , félon

les 4 fortes de Gouvernemens fous

lefquels il a vécu , le premier eft

ES SCAVANS,
celui des Patriarches ; le fécond

,

celui des Juges ; le troiliéme
, ce-

lui des Rois \ le quatrième , celui

des Pontifes aufquels fur la fin fuc-

cederent encore des Rois. L'Auteur

parcourt ces quatre Etats
, pâlie

enfuite à la famille à'Hérode
s
&

finit fon premier Chapitre par

quelques remarques fur la Généa-
logie de N. S. J. C. pour concilier

les deux Evangelift.es.

Chapitre 2. Delà Monarchie des

Aflynens & des Chaldéens. L'Au-
teur à la fin de ce Chapitre rappor-

te d'après Hérodote & Nicolas de

Damas , la manière dont les AlTy-

riensmarioient leurs filles. On ven-

doit les belles, & de l'argent pro-

venu de cette vente on achetoit des

maris aux laides. Ainfi elles étoient

toutes mariées. On prétend même,
ajoute M. de C. que cette coutume
n'eft pas encore tout-a-fait abolie.

Chapitre 5. Des Rois de Carie.

L'Auteur remarque que lesCariens

furent les premiers Soldats qui fe

mirent à la folde , & qui ornèrent

leurs boucliers de figures &c de li-

gnes , ce qui eft peut être l'origine

des Armoiries. On trouve dans ce

Chapitre l'Hiftoire des deux Arte-

mifes , l'une célèbre par fa valeur
,'

& l'autre par fon amour pour fon

mari. L'Auteur raconte encore à

quelle occafion on inventa dans

l'Architedure les ftatués appellées

Cariatides.

Chapitre 4. Des Rois de Ljdîel

Les Lydiens ont été les premiers

peuples qui ont commencé à battre

de la monnoye d'or & d'argent

pour le commerce , qui ont tenu
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tîes cabarets ] & qui fe font mêlés

de marchandife. On dit auflî qu'ils

ont inventé plufieurs des Jeux qui

ont paflé depuis aux Grecs, & dont

quelques-uns font encore en ufage

parmi nous. On peut voir fur cet

article les recherches fur les Rois

de Lydie par M. l'Abbé Sévi» T.
j

e

des Mémoires de l'Académie des

Belles-Lettres. Le fçavant Acadé-

micien y difeute les témoignages

contraires d' Hérodote éc à'Athénée.

Chap. 5. Des Rois de Troye. Nous
ne pourrions rien extraire de ce

Chapitre qui nefoit connu de tout

le monde.

Chap. 6. Des Rois de Pheniçie, on

de Sidon & de Tyr. Les Phéniciens

avoient la circoncifion , & s'abfte-

noient de la chair de pourceau. Ils

étoientfort adroits en toutes fortes

d'ouvrages -, on leur attribue l'in-

vention de l'écriture & des Livres;

ils ont trouvé les premiers l'art de

la navigation , de donner des ba-
tailles fur mer , & de faire le verre.

L'Auteur raconte comment fut

trouvée cette admirable teinture de

pourpre 11 fameufe chez les anciens

& que nous avons perdue ; il rap-

porte enfuite l'Hiftoire de Str.uon

épargné feul avec fon fils dans le

mafiacre général que firent les Ef-

elaves de tout ce qu'il y avoit

d'hommes libres dans la Ville de

Tyr.

Chapitre 7. Des Rois des Medes.

Chap. 8. des Rois de Perfe. M. de C.

parlant de l'extravagance de Xerces

qui fit foiieter la mer , rapporte

dans une Note un exemple d'une

pareille extravagance d'autant plus

finguliet
,

qu'il eft attribué à un
peuple entier ; ce font les Pfilles ,

peuples d'Afrique. Le vent du Mi-
di ayant defïeché les lieux où ils

confervoient de l'eau , ils refolu-

rent dans une aifemblée publique ;
Se d'un commun confentement

,

d'aller faire la guerre contre ce

vent -, mais quand ils furent arrivés

aux lieux fabloneux
y il s'éleva un

vent du Midi qui enfevelit fous les

fables tout ce peuple infenfé.

Chap. 5. Des Rois de Sirie. On
y verra i°. pourquoi l'Ere des Sé-
leucides eft appelléc par les Arabes
l'Ere du Bicornu. i°. Que c'eft mal
à propos qu'on dit communément
que Bagdat eft bâtie , où étoit au-
trefois Babylone.

3 . L'Auteur
rapporte l'adreiTe du Médecin Era-
fifirate pour découvrir la canfe de
la maladie à'Antiochns fils de Sêleu-

.
eus , Se lui obtenir en mariage fa

belle-mere Stratonice qui par une
ilngularité fans exemple fut femme
du père & du fils.

Chapitre 10. Des Rois de Bithi-

nie, M. de C. remarque qu'il y a eu
deux Rois de Bithinie du nom de
Pmfias , Se que quelques Auteurs
ont confondu mal à- propos le père
avec le fils. C'eft chez celui-ci ( Prit-

fias II. furnommé le Chalfeur ) que
fe retira Anmbal. Prujias comptant
fur ce gTand Capitaine , déclara la

guerre à Eumenes Roi de Pergame,
allié du peuple Romain ; il fut dé-
fait fur terre. Mais dans un combat
naval qui fe donna enfuite , Anni-
bal ufa d'un ftratagême qui lui pro-

cura la vi&oire. Il fit enfermer des

Serpens dans des pots de terre } Se
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donna ordre que quand le combat

comrnenceroit à s'échauffer , on les

jettât dans les vaiffeaux ennemis;

en tombant les pots fe canerent ,

&c firent voir aux Pergameniens un

fpedacle qui les effraya fi fort
,

qu'ils ne fongerent plus à difputer

la victoire. Annibal s'empoifonna

lui-même pour éviter d'être livré

aux Romains par Vrufias. Paufamas

in Arcad. raconte autrement fa

mort, & notre Auteur cite le paffa-

ge dans une note.

Chapitre n. Des Rais de Perga-

me. L'Auteur parle de l'invention

du parchemin que quelques-unsat-

tribuent à Euments Roi de Perga-

mc, Se de ce qui y donna occafion.

Le nom de parchemin , félon Vof-

fius vient de celui de Pergame; Car-

ta-pergamena^n Latin. Il y a pour-

tant lieu de croire que le parche-

min eft plus ancien. L'Auteur en

rapporte les preuves en peu de

mots.

Chap. iz. Des Rois de Capado-

ce. MaÇaea , refidence des Rois de

Cappadoce , étoit fituée fur la

rivière de Mêlas qui fe déchargeoit

dans l'Euphrate. On prétend que

le nom de Maz.ae<t venoit de Ma-
z.och , fils de Japhet qui avoir peu-

plé ce Pays. Tibère fit donner à

cette Ville le nom de Cèfarée , fous

lequel elle a été célèbre dans l'E-

glife
,

particulièrement à caufe de

S. Bafde un de fes Evêques.

Apres que Mitridate eut fait pé-

rit toute la race des anciens Rois

de Cappadoce , la couronne fut

donnée par le Sénat Romain \Ario-

barzanes , homme de qualité de la
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Nation. L'Auteur remarque avec

Bayle qu'il y a eu trois Rois de

Cappadoce de ce nom. Le fécond

fut rué ; & le troifiéme furnommé
Eufebe , ou le pieux , l'auroit été

comme fon père , fans Ciceron qui

commandoit alors en Cdicie , &
qui par l'ordre du Sénat le proté-

gea fi efficacement qu'il lui fauva

la couronne & la vie.

M. de C. rapporte dans une note

un trait d'Hiftoire fort fingulier au

fujet d'un certain DyteutHS , à qui

Augufte donna le Ponnhrar & la

Souveraineté de Comane. Dyieutus

étoit le fils aîné à'Adjatmx Tctrar-

que de Galatie. Celui-ci pour des

raifons que nous fupprimons afin

d'abréger , fut condamné à la mort

avec fon fils aîné. Comme on les

menoit au fupplice , fon fécond

fils qui les accompagnoit avec fa

mère & un autre frère, dit faux

Soldats qu'il étoit l'aîné. DyteutHS

foûtint le contraire , & il s'éleva

entre ces deux frères une contefta-

tion admirable. Leurs père & mère
la finirent en perfuadant à Dyteutus

décéder, parce qu'étant plus âgé,

il feroit en état de fervir de patron

à fa merc& à fon autre frère. Ainfî

Adjatorix fut mis à mort avec le

puîné. Augufte ayant fçu ce qui s'é-

toit paffé , regreta ceux qui avoienc

péri,& pour faire du bien à ceux qui

reftoient, il éleva Dyteutus, comme
nous venons de le dire , au Ponti»

ficat de Comane. Au refte il y a dans

cette Hiftoire quelques circonftan-

ces peu vraifemblables. L'Auteur

cite Strabon Livre 1 2. & Bayle Dic-
tionnaire Critique.

étoit
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'Cbap. 13. Des Rois du Poni. L'Au-

teur parle dans une note afîcz éren-

due de deux peuples qui habitoicnt

le long du Pont Euxin
, les A1ofl-

tiiens , ou Mofituciens , & dont les

coutumes étoient fort hnguliercs.

Il raconte enfuite alTez au long

l'Hiftoirc des Tyrans d'Héraclée
,

Viile de Pont , celle du fameux Mi-
thridate , de fes femmes , de fes

feeurs , &c.

Chap. 14. Des Rois d'Arménie.

On trouvera ici quelque détail fur

Déjotantsa. qui Pompée 2.so\t donné

la petite Arménie avec le titre de

Roi. Ciceron plaida pour lui lorf-

qu'il fut accu fé d'avoir attenté fut

la vie de Céfar. Celui - ci laiffa la

caufe indécife , fans abfoudre Dèjo-

tarns , ni le condamner.

Plittarqtte , Traité des vertus des

femmes , rapporte que Stratontce

femme de Déjotarus fe voyant fteri-

le, & fçachant que fon mari défi -

roit ardemment d'avoir des enfans,

luiconfeilla defe fervir d'une autre

femme , & lui promit de recon-

noître pour Tiens les enfans qu'il en

auroit. Il fe rendit à fon confeil , &
elle lui choifit entre les captives

une fille d'une grande beauté nom-

mée EleU.ro. , dont elle éleva ten-

drement les enfans.

L'Auteur parle alTez au long de

Tigranes II. qui prenoit le titre de

Roi des Rois.

Chap. 15. Des Rois de la Baclria-

ne. Ce Royaume qui répond au-

jourd'hui en partie au Cborofen

Province de Perfe , & en partie à

l'VJbecàzns laTartarie , a pris fon

nom de la Ville de BMres fa Capi-

Novembre.

ERE, 1 7 3 6. 0-77

taie
,
qui eft la même que Zars.fpe.

Chap.. ié. Des Rois de> Parthes.

Les Parthes étoient originaires de
Scithie , d'où leurs pères furent

bannis. Le nom de Parthes , félon

Juflm
t

fignifie bannis , dans la

Langue desScithes.

Le Livre fécond comprend les

Royaumes établis en Afrique.

L'Auteur perfuidé qu'on peut

ignorer fans honte, ce qu'on ne

peut fçavoir avec certitude
,
paffe

fort légèrement fur les anciens

Rois d'Egvpte ce Royaume fub-

j'igué par les Perfes , fut enfuite

conquis par Alexandre , qui pour

contenir les Egyptiens fous fon

obéiffance , fit bâtit la Ville d'Ale-

xandrie. Après la mort de ce Con-
quérant , l'Egypte devint le parti-

ge de Ptolomée, un de fes Généraux,

qui après l'avoir régie quel-

que tems fous le titre de Gouver-

neur, prit celui de Roi & fonda

un nouveau Royaume d'Egypte

que fes defeendans ont confervé

près de 300 ans. Cette race eft

nommée dans les Hiftoriens tantôt

la race des Ptolomèes , tantôt celle

des Lagides , du nom de Lagus
,

père du premier Ptolomêe.

Parron remarque que ce fut dans

le tems qu' Alexandre fit bâtir Ale-

xandrie que l'on trouva en Egypte

l'ufage du Papirus , d'où eft venu le

mot de papier. Cependant notre

papier d'aujourd'hui eft tout autre

chofe que le papirus. Celui - ci fe

faifoit de l'écorce mince d'une

plante , ou rofeau plat qui croit en

Egypte dans les marais
,
qui font

proches du Nil. Notre papier fc

Rrtr
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fait de vieux linge , ou d'étoffes

de fove. L'invention en tut appor-

tée de Galice à Bile , d'où il Te ré-

pandit en Allemagne vers le com-

mencementdu 14
e
(ïécle.Il y aap-

parence que nous le devons aux

Orientaux , car la plupart des an-

ciens Manufcriis Arabes , ou des

autres Langues Orientales , font

de cctreefpece de papier. Il faut

que les Sarafins Payent apporté

d'Orient en Efpagne où ils s'éta-

blirent.

Dans le troificme Chapitre l'Au-

teur parle des Rois de Cinne
}
&

dans le quatrième des Rois de Nu-
mtdie Si de Ai.mritame. Sttllufle

donne aux Numides une origine

Perfienne;mais un pa liage deSA/^
tait conjecturer que ce furent les

Cananéens qui vinrent s'établir en

ce Pays , lorqu'ils eurent été chaf-

f'és de la Paleftine par Jofué.

Le troifiéme Livre traite de tous

les Royaumes de la Grèce. Il nous

paroît très- utile pour ceux qui

veulent avoir une connoiffance

exa&e des Héros de l'Antiquité
,

& des tems de la Grèce qu'on ap-

pelle tabuleux. Ces tems font , ou

li obfcurs par l'éloignement des

fiécles, 6c la difette des Hiftoriens

,

ou fi embrouillés par les fictions

des Poètes qu'il eft très-difficile d'y

démêler la vérité hiftorique , ce

qui fait qu'ordinairement on né-

glige de les étudier à titre d'Hi-

itoue. Cependant M. l'Abbé 2?<*«-

nier a débrouillé ce cahos avec au-

tant de difeernement que de fça-

voir dans fon explication hiftori-

que des Fables , & l'Auteur avoiie

5 S ÇA VANS,
qu'il s'eft fervi très- utilement de

cet Ouvrage.

Il remarque dans une note du
Chapitre

5
qui traite des Rois d'A-

thènes
,
que l'une des plus fages

loi v qu'établit Cécrops tut celle qui

régla les mariages & abolit la poli-

gamie , Loi qui fubfifta jufqu'après

la guerre du Péloponnéfe. Le Phi-

Iofophe Socrnte fut un des pre-

miers qui f fervit de la permilîion

qu'on donna alors d'avoir deux

femmes, pour repeupler Athènes,

défolé par la pefte.

Dans le même Chapitre M. de

C. parle des deux Afpades célèbres

par leur beauté. La première . maî-

treffe & puis femme de Pendes

émit de Miht. Etant venue à Athè-

nes , fa beauté & fon efprit attirè-

rent bien-tôt chez elle l'élite de la

Ville. Sacmte même y alloit fou-

vent & y amenoit les amis. Athénée

dit que ce fut elle qui lui apprit la

Rhétorique & la politique. Enfin

elle fut fi célèbre que le jeune Cyrus

donna fon nom à celle de fes con-

cubines qu'il aimoit le plus. Elle

s'appelloit auparavant/!<frV/fl
j
& c'eft

la féconde Afpafie. Celle-ci étoit de
Phocce cV fille d'Hermotimus.VAu-
teur raconte comment elle fut

guérie d'une tumeur qui lui vint au
menton , &i qui l'enlaiditToit hor-

riblement. On l'amena à Cyrus

malgré elle & malgré fon père
,

avec trois autres filles Gréques
,

très belles. Pendant que celles-ci

s'efforçoient à l'envi de plaire au
Prince, Aidto n'ofoit lever les yeux

6 fondoit en larmes. Cyrus en fut

touché Se conçut pour elle autant
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d'eftime que d'amour. Auflî fpiri-

tuelle que belle , elle lui donna

d'utiles confeilsdans fes affaires les

plus épineufes. Après la mort de

ce Prince , elle fut menée au Roi
yfrtaxercèi , auprès duquel elle eut

dans la fuite beaucoup de crédit.

Le quatrième Livre traite des

Romains. Dans l'article del'Empe-

reur Adrien , l'Auteur rapporte

qu'une femme lui demandant jufti-

ce , cet Empereur lui dit qu'il n'a-

voit pas le loiiîr de l'entendre. Et

pourquoi êtes-vous donc Empe-
reur, lui répondit-elle. Frappé de la

julielîe de cette reponfe , il l'écouta

& la fatisfit. Une Note nous ap-

prend enfuite que le Sultan Soli-

man II. reçut une pareille leçon

d'une femme qui vint un jour fc

jetter à fes pieds , en fe plaignant

que la nuit pendant qu'elle dor-

moit des Soldats avoient tout em-
porté de chez elle. Soliman fourit

,

& lui répondit qu'elle avoit donc
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dormi d'un fommeilbien profond,
fi elle n'avoit rien entendu du bruit

qu'on avoit dû faire en pillant fa

maifon. Il eft vrai, Seigneur , replj-

qua cette femme , que je dormois
profondement, parce que je croyois

que Ta Hautefle veilloit pour moi.
Le Sultan fit rendre à cette femme
ce qui lui avoit été pris , & lui don-

na encore vingt Sultanins.

On voit aflez par ce que nous

venons d'extraire de ce Livre, qu'il

peut être lu avec beaucoup de plai-

fir
,
par ceux mêmes qui fe foucic-

roient peu de s'inftruiredes Généa-

logies , comme un très bon Re-
cueil des traits les plus curieux de

l'Hiftoire Ancienne & moderne.
Souvent ce qui n'eft qu'acceffoire

dans un Ouvrage a autant contri-

bué à fon fuccès, que ce qui en fait

l'objet principal.

Nous rendrons compte dans un
autre Journal du Tome fécond

plus intereffant encore que celui ci.

PANECTRIOVES DE SAINTS. PAR M. VABBE SEGVY

,

Prédicateur du Roi , Abbé de Genlis , Chanoine de Adeaux l'un des

Quarante de VAcadémie francoife. A Paris , chez Praitlt père ,Quai de

Gêvres , au Paradis. 1736. z. vol. in- 11, le premier de 504 pag. le fé-

cond de 518.

LES Pièces contenues dans ce

Volume font les Panégyriques

de S. Bernard , de S. Norbert Fon-

dateur de l'Ordre des Prémontrez,

& Archevêque de Magdebourg,de

la fainte Vierge , de S. Patrice Apô-

tre d'Irlande , de S. Jean l'Evange-

lifte , de Saint Eflienne ; l'Oraiibn

Funèbre de M. le Maréchal de

Villars , un Sermon fur la Cène

,

prêché devant le Roi à Verfailles
,

& le Difcours de l'Auteur lorlqu'il

fut reçu à l'Académie Françoife.

Dans notre premier Extrait nous

n'avons rendu compte que de deux
Difcours , fur lcfquels à la vérité

nous nous fommes beaucoup éten-

du. Cette méthode nous a p.iru la

plus propre à faire bien connoître

le caractère de l'Auteur & de fes

R r r r ij



tf8o JOURNAL DE
Ouvrages. Nous nous étendrons

moins aujourd'hui , mais nous par-

lerons de toutes les Pièces que nous

venons d'indiquer , à l'exception

de celles qui avoient déjà paru. Si

cela fait un Extrait un peu fec , il

aura du moins l'agrément de la va-

sieté.

PANE'GYRIQUE DE SAINT
Bernard.

Portentum dedi te Domui Ifraël
,

je vous ai donné comme un prodi-

ge à la Maifon d'ifraël. Ez.ec. chap.

12.. verf.6.

L'Hiftoire de l'Eglife nous pre-

fente peu de Saints plus finguliers

que S. Bernard ; il dit lui-même

qu'il étoit la chimère de fon fiécle.

En effet on trouve en lui un hom-

me » qui a joint à toute la contem-

» plation du Cloître tous les **a-

» vaux de l'Apoftolat , à tout te

» renoncement de la vie Religieu-

» fe , toute L'autorité imaginable

x, dans la Republique , à tous les

» talens du iïécle toute la faintetè

;> de fon état.

On fçait comment S. Bernard fe

retira à Citeaux. » Il étoit un lieu,

=> dit notre Orateur , où fernbloit

7, s'être renfermé tout l'efprit de

»ces tems Apoftoliques , dont ic

» monde conferve à peine l'idée
-,

»,ou la pieté fervente , le dépoiïil-

» lement de tout, la mortification,

x, l'abnégation de foi - même re-

„gnoient encore, Citeaux. Là vi-

» voient moins en hommes qu'en

» Anges , des Solitaires qu'aftli-

»ïeoit uniquement la crainte de
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» voir finir avec eux l'inltitut d'une

» vie fi parfaite. On fongeoit hélasf

u on fongeoit d'autant moins à les

» imiter
,
qu'on les admiroit da-

» van rage.

» Bernard ofe, en les admirant r

» fe propofer d'aller marcher fur

r> leurs traces. Que la chair & le

>» fang s'y oppofent, &c qu'il triom-

» phe de la chair & du fang
,

juf-

» ques là il n'y a rien y je le fçai

,

33 que d'autres , avant lui, n'ayent

» fçu faire. Et que fait-il de plus ?

» Ce qu'il fait ? Ils avoient géné-

» reufement franchi toutes les bar-

» rieres , & lui il les entraîne. Il fe

» retire en vainqueur chargé des

» dépouilles de l'ennemi ; & s'il

» LulTe un dernier frère , un père

33 qui ne peut le fuivre encore , il

33 ne les lailfe que pour un tems ; &
33 Benjamin Si Jacob lui - même,,

» viendront fe rendre auprès de ce

» Jofeph , le falut & la gloire de fa

33 famille.

S. Bernard fut enfuite envoyé à

Clairvaux pour y fonder un Mona-

ftere de fon Ordre. Avant lui ce

lieu n'étoit habité que par des mal-

faiteurs qui s'y retiroient pour fe

dérober aux pourfuites de lajuftice,.

A cette occafion le Panégyrifte ré-

pond avec force à ceux qui blâment

les nombreux établiflemens dés

Maifons Religieufes , comme pré-

judiciables à l'Etat. >3 Sçavez-vous,

J3 oififs & frivoles politiques, que

* vos difeours ne décèlent pas.

» moins votre ignorance que votre

>3 imultice > Sçavez - vous que Ja.

» plupart dé ces terres fi abondan-

» tes que vous enviez aux enfans.
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a de Bernard , n'étoient fous vos

» pcres, peu laborieux
,
peu indu-

» ftricux
,
que des champs arides Se

» méprifés , que les mains de ces

» pieux Cénobites , lorfqu'elles

» n'étoient pas levées vers le Ciel

,

» étoient baillées vers la terre pour

» la rendre féconde
; qu'ils ont

» payé à la Republique , en perfec-

» tionnant l'art de la culture des

» campagnes , beaucoup plus que

» le prix de fes bienfaits ; &
» qu'auffi ingrats qa-'injuftes , lorf-

» que vous murmurez de leur

» abondance , vous Jeur êtes en

n partie redevables de la vôtre ?

L'Orateur nous peint enfuite S.

Bernard comme Apôtre ; il parle

«les miracles qui fignalerent fa Mif-

fion , de fes talens, de fa feience
,

& du caractère de fes Ouvrages
,

Ouvrages d'autant pius admirables

que S. Brrnard
y
comme il l'avoue

lui-même, n'avoit eu d'autres maî-

tres que les hêtres de fa folitude.

Un des principaux fruits de fon

Apoftolat , c'eft la multitude de

ceux qui touchés de fes difeours,

embralîoient la vie Monaftique.

» C'eft ainfi, dit notre Auteur, que

» l'éloquence attire des hommes de

•o tout état dans les bois Se les re-

traites pour les rendre faints, elle

» qu'on croit en avoir tiré autre-

» fois des peuples entiers pour les

«rendre fociables.

M. l'Abbé Séguy parle enfuite

de ce que fit S. Bernard pour main-

tenir la pureté de la foi de l'Eglife

contre Arnaud de Ere (Te ,
Henry

de Touloufe ;
Gilbert de Poitiers

,

Abadlard , Sec Ce dernier article
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fur-tout efl: bien touché.

Le crédit & l'autorité que S. B.

eut dans fon tems font le fujet de
la féconde partie de fon Eloge.

Sans autre caractère que celui de
Religieux, il fut l'arbitre des droits

des peuples. Sans autre rang que
celui d'homme fournis à la Jurif-

diction Paftorale
, il eut l'autorité

la plus grande fur les Pafteurs. Sans

autre titre que celui de fujet , il

gouverna les Monarques. A ce der-

nier chef fe rapportent naturelle-

ment fes Croifades. L'Orateur trai-

te ce point délicat avec beaucoup
de fagefle.

PANE'GYRIQUE DE SAINT
Norbert.

Le Texte de ce Difeours exprime
parfaitement le caractère du Saint

auquel il eft confacré : Direclus efi

divinitus in pœnitentiam Gémis' &
gubernavh ad Dominum cor if(lus ,

& in diebus peccatorum corroboravh

pietatem. C'eft l'éloge de Jofias ,

dans le Livre del'Ecclefialtique
,

Chapitre quarante- neuf. On voit

donc dans S. Norbert i°. un Prédi-

cateur vraiment Evangelique qui a

étéfufcité d'enhaut pour la conver-

sion des brebis égarées de la Mai-
fon d Ifraël , direElus efi , Sec. i°. un
Paftcurdes âmes qui s'eft appliqué

fans relâche au foin de réformer

fon Troupeau , & de le mener à

Dieu ; & gubernavit , Sec. 3
. un

Fondateur d'Ordre
,
qui , en cette

qualité, n'a eu en vue que de trou-

ver un contrepoids à la perverfité

du fiécle ., & d'accroître même-
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après fa mort l'empire de la vertu ;

& tn dtebus peccatorurn corrobora,

vit , &c. Tel fut S. NAert , Mini-

ftre de l'Evangile avec les plus

grands fuccès , Patriarche d'un

grand Ordre , Pafteur d'une des

principales Eglifes d'Allemagne.

PANE'GYRiaUEDE LA
Vierge pour la Feste de

l'Assomption.

Qm efl ifla qut. afcendit de defer-

to delicus affluais ? Au Cantique

des Cantiques.

C'eiï par dételles acclamations
,

dit un Père
,
que la Troupe célefte

dut honorer l'entrée de Marie dans

la Sainte Sion. Mais quand le Ciel

éclate en tranfports d'allegrelfe , la

terre s'affligera - 1 - elle de ne plus

pofteder la Mère du Rédempteur ?

Loin de nous une trifteiTe fi con-

traire à nos vrais intérêts. Marie

nous eft enlevée , mais la mort qui

nous la ravit , fi pleine de charmes

pour elle, eft en même temsfi in-

ftructive pour nous ! Mais le triom-

phe qui fuccede à fa mort , fi glo-

rieux pour elle , eft en même tems

fî avantageux pour nous ! En un

mot la mort de la Sainte Vierge eft

pour nous une grande leçon & un

grand exemple -, la gloire qui ac-

compagne fon triomphe eft pour

nous un puilTant motit de confian-

ce.

Marie meurt , & h mort n'a que

des charmes pour elle ; les raifons

en font i°. fa qualité de Mère de

Dieu , en vertu de laquelle elle de-

yoit avoir un privilège particulier

S SÇAVANS,
qui lui rendit douce fa dernière

heure. z°. Le fouverain mépris

qu'elle avoir pour le monde. j°. Le
fouvenir du glaive de douleur

dont fon ame y tut percée. 4 . Le
dchr ardent d'être réunie à fon fils.

Marie meurt , & par fa mort elle

devient pour nous l'objet de la

plus jufte confiance ,
1". parce que

félon la pieufe croyance de l'Eglife

la fainre Vierge a été élevée au Ciel

en corps & en ame. L'Orateur en

apporte les preuves & montre les

rapports de ce privilège fingulier

avec nos intérêts particuliers. 2. .

Parce que la fainte Vierge a été pla-

cée dans le Ciel au-delTus de tous

les Saints , Se y a reçu un pouvoir

qui ne cède qu'à celui de Dieu.

3 . Parce qu'elle y a acquis un fur-

croît de lumières & de fenfibilité

fur tout ce qui nous regarde.

rANE'GYRIQUE DE SAINT
Patrice.

Les difpofitions que faiitt "Patri-

ce apporta à fon Miniftere
, & la

manière dont il le remplit , voilà

le fujet des deux parties de fon

Eloge.

i°. Ses inclinations le préparèrent

dès l'enfance à la fainteté de l'A-

poftolar. 2 . Ses malheurs, ou pour
parler d'une manière plus évangé-

lique , feslaborieufcs épreuves , le

difpoferent aux travaux de l'Apo-

ftolat. 3 . Ses fituations fuivantes
,

c'eft à- dire , fon fé)our dans les

Monafteres de Marmoutier & de

Lenns, le formèrent à la conduite

de l'Apoftolat.
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Dans la féconde partie de ce Dif-

cours l'Orateur montre les mer-

veilles de la Million de faint Patri-

ce , i°. par fes fuccès éclarans , i°.

par les miracles dont elle lut ac-

compagnée, }". parla fui prenante

durée, dernier avantage particulier

à cette mémorable Million. La car-

rière de S. Patrice fut aufiî longue

que glorieufe. Il vécut près de ioo

ans , Si qui confidere fes travaux
,

croit voir ceux de pluficurs dé-

cries. Epuifé de fatigues
,
plein de

mérite , comblé de bénédictions

,

honoré des pleurs de toute l'Irlan-

de , il meurt enfin dans lage des

Patriarches , après plus de 60 ans

d'Apoftolat, au milieu d'un grand

peuple qu'il a acquis à J. C. ck qu'il

a prefque tout vu naître.

PANE'GYPJQUE DE S. JEAN
l'Evangeliste.

Le Difciple que Je/us aimoit.

C'en: en ces termes que faint Jean

le défigne lui - même dans fon

Evangile. L'Orateur montre les

vertus qui lui acquirent cette pré-

dilection de J. C. L'ufage qu'il en

fit , Se le prix qu'il en fçut rendre à

fon Divin Maître.

L'amitié de J. C. pour faint Jean

fut la recompenfc de fa pureté , de

cette douceur qui faifoit propre-

ment le fond de fon caractère 8£

de fon attachement à la perfonr.e

du Sauveur. Seul il paroîr à fa fuite

pendant le cours de fa Paflion.

Cette faveur de J. C. ne lui inf-

pira aucuns fenumens de vaine

gloire. Il en parle avec la plus
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grande modeftie , & fans fe nom-
mer. » Un autie ébloui de fes a van-
» tages eut annoncé à l'Univers

,

» c'eit moi qui fus le confident de
» Jefus. Sentimens de l'amour pro-
» pre , il triomphe de vous jufques
» dans ce qui fait fon propre éloge.
» Le Difciple , dit-il

,
que Jefus ai-

» moit. Et quel eft-il cet heureur
» Difciple? Eft ce celui-là même
» qui nous en parle > Eft-ce un au-
*> tre qu'il nous défigne par ce
» trait ? Nouveau ftratageme de
» l'humilité

,
qui fans nous trom-

pa per cherche en quelque forte à
«nous faire prendre le cliange. Et
» fi nous éclaircilîons le doute il

» ne nous dit point que c'eft ce
» Difciple qui aimoit le Sauveur
» & qui plufieurs fois lui prouva
» fon zélé au péril de fes jours ;

» c'eût été Là une louange , &„Ia
» plus délicate de toutes. Il fc con-
»> tente de nous vanter l'amour
» qu'avoit J. C. pour lui comme
» une grâce de fon bienfaiteur

, &
» non comme l'effet de fon mérite.

Enfin faint Jean témoigna à J.C.
fa reconnoiiTance de la manière la

plus éclatante par tout ce qu'il

fouffrit pour lui. Tout le monde
fçait qu'il fut condamné à être

plongé dans l'huile bouillante }

iupplice le plus affreux qu'on puif-
fe imaginer. Il n'y perdit pas la vie

'

ce fut un miracle ; mais , comme
le dit faint Ambroife , un miracle

de rigueur , miractilum acerbum. En
confervant les jours du Difciple

bien-îimé. J. C. prolongeait fes

peines , & éprouvoit plus long-
tems toute l'étendue de fa recon-j-

noiffance.
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PANE'GYRIQUE DE SAINT
Etienne.

Saint Etienne eft appelle plein de

grâce
t
dans les Actes des Apôtres.

Aulfi reconnoît-on en lui une plé-

nitude de fagefle , de force , & de

gloire dont il eftmanifefte que la

grâce a été la vraye & l'unique

fource.

Dans un tems où l'Eglife comp-

toit dans fon fein autant de Juftes

que d'enfans , Etienne cft un des

fept que les Apôtres jugèrent les

plus dignes des tonifiions du Dia-

conat, fonctions alors également

faintes, délicates , & importantes.

L'Efprit faint même nous donne

lieu de juger que de ces fept hom-
mes choifis entre tous les Fidèles

,

il fut le pluséminent enfainteté.

Le foin des pauvres & des veu-

ves étoit confié aux Diacres. Ils

étoient chargés de leur diltribuer

les aumônes de l'Eglife. Or il n'y

eut jamais d'Adminiftrateur d'une

plus fcrupuleufe exactitude , &
d'un defintereflement plus parfait

qu'Etienne. » Ce n'eft pas toute-

» fois , dit notre Orateur , ce

» qu'admire le plus en lui l'Eglife

a> naifïante. Sa vertu eft à l'épreuve

» d'une bien plus forte tentation.

*> Redevable par fon minittereaux

>» befoins de tous , & plus encore à

«l'indigence des veuves ; obligé

» de les voir , de converfer avec

»> elles , d'être inftruit du détail de

»> leurs triftes fituations-, enfin dans

«l'âge des paillons, paroi (Tant au-

*> pres d'elles avec l'afcendant que

ES SÇAVANS,
»donn; la qualité de bienfaiteur^

» ou du moins de difpenfateur des

«bienfaits des autres , il n'en a pas

«moins d'empire fur fon cœur , il

» n'en conferve pas moins le tréfor

*>de l'innocence.

M. l'Abbé Séguy montre à cette

occafion les pénis de la direction

des perfonnes du fexe. Il fait voir

par quels degrez lont arrivées ces

chûtes fcandaleufes dont on n'a que
trop d'exemples. On cherche à

montrer de l'agrément danslecom-

merce à des perfonnes à qui en qua-

lité de guide , on ne devroit mon-
trer que de la gravité & du zélé.

Peu à peu le poifon s'infinue dans

le cœur, & on éprouve par un en-

tier abandon que les grâces accor-

dées pour garantir des périls inévi-

tables de l'Etat , ne fauvent pas des

fuites malheureufes de l'impruden-

ce. «> Vous donc , continue notre

» Orateur , vous pénitente que
» vient voir fréquemment un Di-
» recteur fur de fpécieux , mais

» vains prétextes
,
quitez-le. Vous,

» Directeur
,

que vient fouvent

«trouver une pénitente hors du
» facré Tribunal , abandonnez-la ,

» c'eft ainfi qu'Etienne , &c.
La fagelTe & la prudence du Saine

parurent encore dans la manière

dont il exerça le miniftere de la

prédication , prudence au refte

d'autant plus louable qu'elle étoit

accompagnée d'une force que rien

ne fut capable de furmonter , 8C

qui alla jufqu'au prodige. C'eft le

fulet de la féconde partie de l'Elo-

ge de faint Etienne. On voit donc

en lui un courage héroïque que

rien
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rien n'effraye , un zélé puiffant au-

quel rien n'échappe , une conltan-

ce admirable que rien n'ébranle ,

wne charité vi&orieufe que rien

n'altère -, & c'eit pac-là qu'il triom-

phe de la crainte des fureurs des

Juifs , de l'obltination des uns &c

de la barbarie des autres
,

qu'il

triompha enfin de lui-même par un

prodige de l'amour des ennemis.

M. l'Abbé Sèguy s'étend beaucoup

fur ce dernier article , &c c'eft-là en

effet le caractère du Saint. L'en-

droit qui nous a le plus frappés dans

ce long morceau eft celui où l'Ora-

teur montre en combien de maniè-

res on élude le précepte fi pofitif

des ennemis , &c du pardon des

injures , en l'accomplilTant néan-

moins en apparence. » Combien
= de pardons , dit-il

,
que Dieu

» compte pour rien , èv qu'il rejet-

»» te î Pardon d'illufion
,

qu'on

«croit donner à la charité , ÔC

«qu'on ne donne en effet qu'aux

» malheurs d'un ennemi dont on
» fe voit affez vangé par fa mauvai-

» fe fortune. Pardon de caprice

» qu'un fouvenir attendriffant
,

» mais paffager , un mouvement
» d'imagination pure font d'abord

"accorder avec éclat, &c qui eft

» bien -tôt démenti au fond du

i» cœur par l'animofité mal éteinte

» qui s'y renouvelle. Pardon infuf-

» fifant qui au lieu de rendre la

» main bien-faifante , fe borne à la

» defarmer
,
qui laiffe dans l'offen-

>»fé une répugnance invincible^»

» voir l'auteur de l'offenfe. Pardon

m humiliant pour lequel on exige

%t tout , qu'on fait acheter à force
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»d'abaiffemens 5c de foùmiflîons.

» Pardon de mépris , le fentimenc

» d'une ame vaine , infcnfibleàdes

» traits qu'elle croit partir de trop

» bas , &c qui craindroit d'honorée

» tel& tel ennemi par fa colère.

La gloire de faint Etienne qui

fait la troifiéme partie de fon Elo-

ge , confifte dans les merveilles

éclatantes qui fignalerent fon mini-

ftere , dans les circonstances mira-

culeufes qui accompagnèrent fort

martyre , &c enfin dans les prodi-

ges qui furent tant de fois opérés

par la vertu des reftes de fon corps

mortel, prodiges rapportés entre

autres par le plus éclairé des Pères

de PEglife , faint Auguflm , cet

homme , dit l'Orateur, quimérir

teroit d'en être cru fur ces mira-

cles , fût-il le feul qui les atteftàt.

SERMON DE LA CENE
prêché devant le Roi,

Dans ce Difcours adreffé parti-

culièrement aux Grands , l'Orateur

montre l'obligation qu'impofe Ii

grandeur de pratiquer l'humilité

Chrétienne , & les avantages que

l'humilité Chrétienne procure à la

grandeur.

Les preuves de la première véri-

téfont i°. que les Grands ont enco-

re plus befoin d'humilité que les

autres hommes. 2 . Qu'ils font plus

particulièrement chargés d'en don-

ner l'exemple. }°. Qu'en s'humi-

liantils procurent plus de gloire à

Dieu.

i°. Tout concourt à enorgueillir

les Grands -, ainfi une humilité

Sfff
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commune ne feroit point à • épreu-

ve des féduclions de la grandeur.

Mais on a fojuvent l'apparence de

l'humilité fans en avoir l'efprit. On.

reprend d'un coté la grandeur

qu'on femble perdre dt i'aiitte ; on

fe dédommage del'abaillement par

l'eftime. L'orgueil groificr fe nour-

rit d'une pompe fcniible qu'il étale;

Vorgueil délicat vit de rc flexions

flateufes qu'il fçait cacher. L'un,

ennemi déclaré del'humiliié, por-

te aufli des livrées toutes contrai-

res; & l'autre pour être pris pour

elle en revêt toutes lesapparences ;

il fe facrifie en quelque forte, mais

c'eft à lui-même qu'il fe facnhe.Ce

redoutable ennemi ne paroît vain-

cu qu'afin de triompher plus fixe-

ment, & de changer fes propres

dépouilles en trophées.

20. Les Grands doivent aux au-

tres hommes l'exemple de l'humili-

té ; c'eft à eux à accréditer une ver-

tu , le fondement de toutes les au-

tres , le caractère diftindtif, l'ef-

fence du Chriftianifme. L'éclat qui

environne les Grands, tout necef-

faire qu'il eft pour l'honneur de

leur ran^ , a fes dangers pour les

foibles dont il irrite la convoitife.

Il faut donc que les Grands repa-

rent autant qu'il eft en eux , l'in-

convénient inévitable de la Gran-

deur , & que par les actions les

plus humbles , ils effacent les im-

preffions de jaloufie , de vanité, de

cupidité que fait fur leurs inférieurs

la pompe qui les accompagne.

3
. Les Grands en s'humiliant

procurent plus de gloire à Dieu

que ne le peuvent taire les autres

ES SÇAVANS,
hommes. Avez - vous vu comme
Achab s'eft humilié devant moi
diioit Dieu à fon Prophète , avec

quelque forte de complaifanceî En
effet rien de fi propre à faire con-
noître fa grandeur que le lpcctacle

de ces têtes auguftes , courbées &
tremblantes devant Sa Majeftc

Souveraine.

Dans la féconde partie l'Orateur

fait voiries avantages de l'humilité

pour les Grands. En effet elle leur

attire l'amour , elle leur procure

la gloire , elle leur affure le repos.

Tout ceci eft évident , &c n'a pas

befoin d'être prouvé; il ne s'agit

que de le faire bien fentir , de tou-

cher le cœur , & de le porter effica-

cement à l'amour & à la pratique

d'une vérité que l'efprit ne peut
s'empêcher de reconnoître. C'eft ce

que fait ici & ailleurs M. l'Abbé
Séguy d'une manière à lui mériter

un rang diftingué parmi les Prédi-

cateurs les plus applaudis. Il en eft

peut-être qui écrivent avec encore

plus d'élégance , de correction &C

de jufteffe ; mais nous croyons en
même tems qu'on ne trouvera nul-

le part plus de feu , de naturel , de
force , de pathétique. Si l'on re-

marque quelque inégalité entre ces

Difcours, c'eft qu'ils n'étoient pas

tous également fufceptibles des

qualitez qui font le caractère parti-

culier de l'Orateur , &£ qui font

auifi celui de la vraye & de la gran-

de éloquence. C'eft peut-être en-

core parce qu'ils ne font pas tous

travaillés avec le même foin; mais

en difanr ceci , nous ne croyons

pas rien dire contre l'Auteur. C'eft
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un principe connu des bons Criti- pas maître de travailler également
ques

,
qu'un homme de génie n'eft tous fes Ouvrais.

HISTOIRE ET DESCRIPTION GENERALE DV JAPON',
où l'on trouve tout ce qu'on a pu apprendre de la nature & des proditUions

du Pays
t
du caratlere & des coutumes des habitans

t
du gouvernement &

du Commerce
,
des Révolutions arrivées dans l'Empire & dans la Religion;

& l'examen de tous les Auteurs qui ont écrit fur le même fujet , avec les

Fa(tes Chronologiques de la découverte du nouveau Monde. Enrichie de

figures en taille-douce. Par le Père de Charlevoix , de la Compagnie de

Jcfus. A Paris, chez Julien-Michel Gandouin
,
Quai de Conty, aux

trois Vertus : JeanBaptifte Lamcfle , rue de la vieille Bouderie , à la

Minerve : Pierre- François G:fart }
rué' S.Jacques, à Sainte Thércfe :

Rollin fils
,
Quai des Auguftins

,
près la rue du Hurpois , à S. Atha-

nafe : Nyon fils , rue du Hurpois , à l'Occafion. 173^. in - 4 . deux

vol. Tom. I. pag. 667. fans la Préface & la Table des Sommaires.

Tom. II. pag. 746 . fans la Table des Sommaires. Ce Livre eft aullî im-
primé Se fe débite chez les mêmes Libraires en neuf Volumes in- n.

L.E Public applaudira fans dou-

te au zélé avec lequel le Ré-
vérend Père de Charlevoix tra-

vaille à remplir autant qu'il eft en

lui, le projet qu'on trouve impri-

mé dans le premier des deux Volu-

mes que nous annonçons , &c qui

confifte à donner un Corps d'Hi-

ftoire des diverfes parties du nou-

veau Monde. Encouragé par l'ac-

cueil favorable qu'on a fait à l'Hi-

floire de S. Domingue
,
qu'il publia

il y a quelques années; le laborieux

Auteur n'a pas raiTemblé avec

moins de foin tout ce qui pouvoit

nous donner du Japon la connoif-

fance la -plus exacte , & cette nou-

velle Hiftoire qui eft dédiée à M. le

Cardinal de Fleury , n'eft pas écrite

avec moins d'agrémens que celle de

S. Domingue. Comme il importe

peu d'ailleurs à l'exécution de fon

projet quel ordre l'on fuive pour

l'arrangement des fujets , il a eu

raifon de penfer qu'après le grand

Ouvrage du Père du Halde lut la

Chine , on ne pourroit recevoir

qu'avec plaifir l'Hiftoiredu Japon,
ces deux Empires malgré la diffé-

rence du caractère des deux peuples

ayant entre eux tant de rapports.

» Il eft vrai , dit le Père de Char-

» levoix
,
que jufqu'à prefent on

» avoit plus travaillé fur le Japon
» que fur la Chine , fans doute par-

» ce que le Chriftianifme y avoit

«fait de plus prompts & de plus

» éclatans progrès , & peut - être

» auflî parce que la vertu & la va-

leur des Japonnois , la noble, fle

» de leurs fentimens , l'élévation

» de leur génie , &£ la beauté de

r> leur naturel , ont piqué davanta-

» ge la curiofité du public : mais

» a)oûte-t-il
,

perfonne n'a encore

» entrepris de réunir dans un corps

Sfffij
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» d'Hiftoire tout ce qui regarde ce

» fujet -, la plupart de ceux qui l'ont

» traité , s'étant prefque borné à

» l'Hiftoire Ecclefiaftique , &
» l'ayant écrite dans un détail qui

» n'eft pas du goût de notre fiécle ,

» & les autres ne nous ayant laiffé

» que des Mémoires tronqués fans

» liaifon & qui ne font bien con-

» noître ni le Japon , ni les Japon-

» nois.

L'Auteur n'excepte pas même

du nombre de ces derniers l'Ou-

vrage de Ktmpfer imprimé à la

Haye en 1729. fous le titre ÙHiftol-

re Naturelle, Civile & Ecclefiaftique

de l'Empire du Japon , &c. dont

nous avons donné un Extrait très-

détaillé dans nos Journaux des

mois de Juin , Juillet & Août

173 1. Il prétend qu'il n'y eut peut-

être jamais de titre moins rempli

,

Se que ceux qui ont lu ce Livre

,

conviendront que fi on en retran-

choit ce qui eft étranger au fujet,

les redites & certains détails de

commerce , il ne refteroit pas des

deux Volumes in-folio , dont il eft

compofé,de quoi remplir un Volu-

me raifonnablc in-i 1. Il avoue ce-

pendant que dans ce peu il y a des

chofes neuves, des recherches faites

avec jugement , & qui peuvent fer-

viràéclaircirbien des endroits des

Hiftoires'précedentes ; mais , feloa

lui , tout n'y eft pas exact , Se au-

eant que ces nouveaux Mémoires

peuvent répandre de jour fur ceux

que nous avions déjà, autant ont-

^ls hefoin d'en recevoir.

Quoiqu'il en fok de cette crîtï>-

ape del'Qavrags de Kâ,mpftr
t
du
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travail duquel néanmoins le Père

de Charlevoix ne difeonvient pas

qu'il n'ait beaucoup profité , l'Hi-

ftoire Ecclefiaftique ne laiflê pas

de faire en quelque façon le fonds

de l'Ouvrage dont nous avons à

rendre compte ; parce que, comme
le dit l'Auteur dans i'Avertiflc-

ment qu'il a mis à la tête du pre-

mier V®lume ; c'eft la feule partie,

pour laquelle nous ayons des Mé-
moires complets ; mais la différence

qui fe trouve entre le P. de Charle-

voix Si ceux qui ont traité avant lui

le même fujet , c'eft qu'au récit des

faits qui regardent le Chriftianifme,

il a joint ce qui a rapport à l'Hiftoi-

re,Civile, Politique & Naturellc,&

qu'en mettant chaque chofeàfa pla-

ce y il fe flatte d'avoir donné à cet-

te dernière partie toute l'étendue

qu'elle pouvoit avoir. C'eft fur-

quoi nous renvoyons à rAvertifle-

ment dont nous venons de parler,

& dans lequel le Père de Charle-

voix , après avoir montré en géné-

ral des difficultez qu'il y a à écrire

l'Hiftoire avec fidélité ; inftruit fes

Lecteurs du foin qu'il a pris de di-

ftinguer la vérité d'avec l'erreur

dans le grand nombre d'Ecrits qui.

ont paru fur le Japon , Se s'étend

au long fur le plan qu'il a fuivi,

dans fon Ouvrage.

Au refte, cette Hiftoire n'eft pas

fon preivuer Eflai fur le Japon; nous
avons de lui en 3 Volumes in- 11.une

Htftoire de ïétablijfement , des pro-

grès & de la décadence du Cbriftia-

mfme dans VEmpire du Japon
,
qu'il

publia à Rouen en 1715. Il eft aifé

de juger , combien depuis ce tem&
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Jà l'Auteur s'eft appliqué à perfec-

tionner ce premier Ouvrage qui

éroit l'abrégé de celui du Père

Bartoli fur le Japon , & qui ne

comprenoit l'Hiftoire du Chriftia-

nifme que depuis la mort de Saint

François Xavier en r 551. jufqu'à

l'année 1640.

A la fuite de PAvertiffement Se

du projet d'unCorps d'Hiftoires du
nouveau Monde que nous avons

déjà indiqué , le Père de Charle-

voix a fait imprimer les Fartes

Chronologiques, où font marquées

les années de la découverte de cha-

qu'un des Pays qui compolentce

nouveau Monde depuis l'an 1363.

que les François ont commencé à

trafiquer en Guinée
,
jufqu'à l'an-

née 1720. qu'on a fongé aux Ifles

Mariannes , à faire la découverte de

celles qu'on appelle Carolines.

A près ces Faftes , l'Auteur, pour

entrer en matière, nous donne le

Livre préliminaire de l'Hiftoire du

Japon , lequel contient 15 Chapi-

tres où l'on trouve raffemblé tout

ce qui regarde en général cet Em-
pire de fon gouvernement , auffi-

bien que les moeurs, les coutumes,

& les différentes Religions de fes

habitans : l'on y a ajouté une fuire

Chronologique des Empereurs hé-

réditaires du Japon, appelles Bat-

rys , depuis la fondation de cette

Monarchie l'an 660. avant J. C.

jufqu'à la fin du 17
e
fiécle. Avec la

fuite Chronologique des Empe-

reurs nommés Cubo - Stmas qui

n'ont commencé à ufurper la iou-

-veraine aurorité fur les Dairys, que

-yers le milieu du douzième fiécle
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de l'Ere Chrétienne.

Ce Livre préliminaire , &z cette

fuite des Empereurs Japonnois fa-

cilitent^ la vérité, l'intelligence de
ce que le Père de Charlevoix en-
treprend de décrire dans fon Hi-
ftoire ; mais comme toutes ces ma-
tières ont auffi été traitées parA^ra-

pfer} quoique peut-être avec moins
d'ordre , & furement avec moins
d'élégance , & que nous avons
donné , ainfique nous l'avons déjà

dit , l'Extrait de l'Ouvrage de ce-

lui-ci dans trois de nos Journaux
de 173 r. nous croyons qu'on nous
difpenfera d'y toucher de nouveau.
Il n'en eft pas de même de l'Hiftoi-

re, bien différente de ce que Kttmp*

fera écrit , & dont nous allons tâ-

cher de donner du moins une légè-

re idée.

Elle comprend un efpace d'envi-

ron 167 ans, depuis 1542. jufqu'en

1709. & eft diviféc en 20 Livres •

dont neuf occupent le premier Vo-
lume , chaque Livre eft auflifub-

divifé en pluiîeurs paragraphes.

LIVRE premier. C'eû
aux Portugais que l'Europe dut
dans le feiziéme iiécle l'importante

& fameufe découverte des Ifles du
Japon. On feroit allez porté à en
faire honneur à Fernand-Mendez.-

Pinto qui a publié les Mémoires de
fon Voyage d'après lequel on voie

ici le récit de quelques-unes de fes

a vantures où le merveilleux n'eftpas

épargné , mais il n'en eft pas moins
certain, fuivant notre Hiftarien,

que dans le même tems , c'eft-à-di-

reen r 542. trois autres Portugais
,

nommés Antoine Mota , François
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Z'imoto , &c Antoine Peixota

,
qui

alloient à la Chine , furent jetrés

par une tempête fur les Côtes du

Japon & prirent terre à Ongoti-

mi , au Royaume de Saxuma. Ce

fut auflî cette même année que

Dom Martin - A'pbonfe de Sofa
,

Gouverneur Général îles Indes

pour le Roi de Portugal aborda à

Goa , menant avec lui le P. F ran-

f
ois-Xavier , un des dix premiers

Jefuites , Se auquel , dit le Père de

Charlevoix , la divine Providence

avoit refervé l' Apoftolat d'une Na-

tion qui devoit taire tant d'hon-

neur à l'Eglife de J. C.

Entre aurres connoiffanccs que

firent à Cangoxima ces trois Mar-

chands Portugais , ils fe lièrent d'a-

mitié avec un certain habitant
,

dont le Ciel fe fervit quelques an-

nées après pour introduire la Reli-

gion Chrétienne au Japon. Il

s'appclloit Angeroo ; c'étoit un

homme âgé de 3 5 ans, riche, d'ex-

traction noble , & à qui le fouve-

nir des déréglemens de fajeuneiîe

caufoit de violens & de conti-

nuels remords de confcience
,
que

ni l'entretien ni les bons avis des

Bonzes ou Prêtres de fon Pays n'a-

voient pas été capables de calmer.

Ils'en ouvrira ces Marchands qui

après avoir tâché de le foulager
,

furent obligés de le quitter fans

y avoir reuffi. Deux ans après un

autre Marchand Portugais , nom-

mé Alvare -Vaz, , étant allé trafi-

auer à Cangoxima , yingeroo lui

communiqua auffi fes peines inté-

rieures , Si Vaz qui connoilToit le

Père François - Xavier qui étou
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dans les Indes , voulut engager le

Gentilhomme Japonnois à l'aller

trouver ; quelque envie qu'en eût

celui ci, il ne pou voit fe réfoudre à

quitter pour 11 long-tems fa famil-

le , Se à s'expofer fur une mer ex-

trêmement orageufe ; mais avant

malheureufement tué un homme
dans une rencontre , la crainte de

tomber entre les mains delà [uftice,

l'obligea de s'embarquer furie pre-

mier Navire qui ht voile vers Ma-
Jaca. Après avoir erré long-tems

dans les mers de la Chine & du
Japon , Si être échappé à differens

périls, Angeroo qu'on nous dépeint

comme un homme inconltant Se

irréfolu , arriva pour la féconde fois

à Malaca, où étoit le Père Xavier.

Il courut le chercher fur l'heure
,

6 les premiers embralTcmens du
Saint , au rapport de l'Hiltorien

produiiirent dans l'ame de ce Ja-

ponnois un effet fi merveilleux
,

qu'il fe trouva tout changé
y & qu'il

commença de fentir renouveller

une tranquillité d'efprit, qu'il ne

connoiiîoir prefque plus. » L'Apô-
» rre de fon côté , ajoute le Père de

» Charlevoix , reffentit à la vue

» d'un Profelyte venu de fi loin ,

» une joye dont il n'y a que les

» cœurs Apoftoliques qui foient

»bien capables. Il s'imaginoit déjà

d renfermer dans fon lein toute

» cette Nation dont on publioit

«depuis quelque unis de grandes

» chofes, Si pour laquelle il con-
» eut dès lors une tendrefle qui alla

» toujours en c oifTant. « En effet

ayant envox é fon Profelyte de Ma-
laca à Gxia pour y être inftruit dans
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le Collège de S. Paul qu'on appel-

loit auflî le Séminaire de Sainte

Foy , & cet homme ayant reçu le

Baptême le jour de la Pentecôte de

l'année 1548. avec deux Domefti-

quede fa Nation qui l'avoient fui-

vi dans fes voyages , le Perc Fran-

çois-Xavier qui étoit venu après

eux dans cette Ville
,

prit la réfo-

lution de palier lui-même au Japon

pour y annoncer l'Evangile. Il par-

tit au mois d'Avril 1549. de Goa
pour Malaca, où il arriva le dernier

jour du mois de Mai fuivant,

accompagné du Père Come de

Torrès Se du Frère Jean Fernandès

Jefuites, à qui les trois Japonnois

nouveaux Chrétiens qui étoient

auflî du voyage , avoient appris un

peu de leur langue.

Arrivé àMalaca, le Saint Mif-

fionnairey apprit des nouvelles du

Japon qui luicauferent bien de la

joye. On lui dit qu'un des Rois de

ceslfles fe difpofoit à envoyer une

Ambaflade au Victroi des Indes

pour lui demander des Ouvriers de

l'Evangile, fur ce que des Portu-

gais qui avoient pris terre dans fes

Etats, ayant été logés par ion ordre

dans une maifon infeftée de malins

efprits, ils les en avoient chartes par

leurs prières , & en peignant des

Croix fur toutes les portes & les

murailles du logis. Cr Roi informé

par les Portugais mêmes de la véri-

té d'un fait fi fingulier , frappé du

détail qu'ils lui en firent , Se ayant

feu d'eux d'où venoit à 1 .Croix tant

de vertu non feulement avoit or-

donné qu'on drefsàt des Croix fur

les grands chemins, àtouslescar-
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refours des rues , à routes les ave-
nues des Villes, &: qu'on en peignît

même dans tous les appartenons de
fon palais , mais avoit encore for-

mé le deflein de faire venir des
Docteurs d'une Religion dans la-

quelle s'operoient de pareils prodi-

ges 5 c'étoit là l'unique objet de
l'Ambaflade dont on parloit à Ma-
laca. « Il y a bien lieu de s'étonner

» dit notre Auteur à cefujst , qu'au-

» cun des Hiftonens de la Vie du
«Saint, ni aucun de ceux qui ont
» écrie l'Hiftoirc du Japon , ne
» nous ait appris la fuite de cet éve-
» nement , ni quel étoit le Roi
» dont il eft ici parlé , ni enfin ce

» qui empêcha le Père Xavier d'al-

y> 1er trouver ce Prince , comme il

» étoit naturel qu'il fît. Ce filence

» pourrait faire douter qu'on eût

«véritablement reçu de pareils

» avis , fi les témoignages de plu-

» fieurs Ecrivains tous dignes de
» loi qui racontent ce fait , n'étoit

» appuyé de l'autorité de l'Apôtre

» même
,
qui dans fes Lettres nous

» en a fait le détail que je n'ai fait

» que copier.

Le quatrième de Juin 1549. le

Père Xavier s'étanr embarqué fur le

bâtiment d'un Corlaire Chinois

,

avec fes deux Compagnons , les

trois Japonnois qu'il avoit amenés

de Goa, & quelques Chrétiens qui

devoienr lui fervir de Catéchiftes,

il arriva au nart de Cangoxima au

Japon 1'
! 5 Aoult après fept Se-,

mairie^ d'une navigation très-défa-

gréàble & trN-péuible.

Le prerriidr foin à'Angeroo qui

avoit reçu au Bapcême le nom de



t9 z Journal des sçavans,
Paul de-Sainte-Foy , fut à fon re- ger au premier à établir folidernene

tour dans fa patrie de convertir fa

famille , comme celui des Million-

naires fut de s'appliquer férieufe-

ment à l'étude de la Langue du

Pays , fur la nature 5c l'origine de

laquelle le Père deCharlevoix fait

quelques reflexions , aufquelles

nous renvoyons.

Ici commence proprement le ré-

cit des travaux Apoftoliques de

S. François Xavier , au Japon ; &c

ce récit fait lefujetde tout le refte

de ce premier Livre. L'Auteur y
décrit avec exactitude les audiences

qu'eût le Saint dcsdifferensRoisou

Gouverneurs de cet Empire,fes pré-

dications, fes Ouvrages
>
fes Mira-

cles, fes difputes avec les Bonzes &
les Cabales de ceux-ci pourtraver-

fer les rapides progrès que faifoir la

prédication de l'Evangile : mais il

ne nous eft pas poffible de fuivre

l'Hiftorien dans tous ces détails,

même en les abrégeant ; on les ver-

ra avec bien plus de plailîr dans le

Livre même. Nous parlerons feule-

ment de l'audience que le Saint

eut à la Cour du Roi de Bungo.

Cet article pourra fervir à faire ju-

ger du crédit que les vertus de

l'homme Apoftolique ne lui a-

voient pas moins acquis parmi les

Grands du Japon
,
que parmi les

Capitaines de fa Nation qui eurent

le bonheur de le voir foit au Ja-

pon, foit aux Indes.

En 1 5 5 1. les fuccès étonnans

qu'avoient dans tous les lieux les

Prédications du Père Xavier auffi-

bien que celles de fon Compa-
gnon le Père de Terres , firent fon-

une Million qui commençoit à

prendre un fi bon train ; il ré.'olut

donc de retourner aux Indes ,

afin d'y chercher des Ouvriers tels

qu'il jugeoit que le Japon en de-

mandoit : il apprit en même tems

qu'un Vaifïeau Portugais comman-
dé par Edouard de Gamaétoh arrivé

au port de Figi dans le Royaume
de Bungo

, & que ce Vaiffi.au ne

tarderoit pas à reprendre la route

des Indes. Pour profiter d'une oc-

cafion fi favorable, il ne balança pas

à fe rendre à Figi, où Gama pénétré

de refpect pour l'homme de Dieu
,

lui fit la réception la plus magnifi-

que. » Si-tôt, du le P. de Charte.

»> voix, que l'Apôtre parut à la vue

» du port , le Navire orné comme
» dans les plus grandes cérémonies,

» & l'équipage étant fous les ar-

» mes , le falua de quatre déchar-

» ges de toute fon artillerie. Le
» bruit du canon qu'on entendit à

u Fucheo , Capitale de Bungo
, qui

» n'eft guéres qu'à une lieue de

» Figi , fit craindre au Roi que les

u Portugais ne fuflent attaqués par

«certains Corfaires qui couroient

« la Côte & il leur envoya offrir

»des fecours : mais il fut bien

» étonné lorfqu'il fçut que l'arrivée

»d'un feul homme avoit caufe

» tout ce fracas & que les Portu-

» gais s'eftimoient plus heureux de

a le pofTeder
,
que fi leur Navire

» eût été chargé des plus précieufes

» marchandifes de l'Orient,

Civan étoit alors Roi de Bungo,1

& voici le portrait que l'Hiftorien

fait de ce Prince : » Il étoit, dit-il ,

«âge
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'«•âgé d'environ 21 ans , &c dans

«une fi grande jeunefle il n'étoic

»y pas feulement confideré comme
»un des plus braves & des plus

» fpirituels Monarques du Japon -,

» mais il pailoit encore pour un des

» plus fages. Il poifedoit prefque
'

» toutes les vertus morales ; fur-

» tout une grande équité , beau-

» coup de modération , une pru-

» dence confommée. Il étoit fobre,

» libéral
t
bien-faifant ; il avoit les

*> inclinations nobles , le naturel

» heureux , l'efprit excellent , le

» fens droiti il s'attachoit à fes amis

» comme auroit pu faire un fimple

» particulier , & il les combloit de
» biens en Souverain. En un mot
son peut dire que le Roi de Bun-

» go avoit une belle ame , & une
» grande ame, un cœur vraiment

» royal , & digne d'un Trône plus

j> éclatant. On ne lui connohToit

» qu'un feul foible^ r'étoit la diflb-

«lution qu'il portoit fort loin. Il

» en avoit horreur lui-même ; mais

» il ne faifoit que de vains efforts

»pour furmonter une fi infâme

»> paflîon.

Ce Prince qui connoilToit déjà

la Religion Chrétienne , & qui

même avant que de l'avoir embraf-

fée,en fut dans la fuite le plus ferme

appui au Japon, ayant fçû l'arrivée

du Rere Xavier dans fes Etats , lui

écrivit la Lettre du monde la plus

aimable & la plus honnête
, pour

l'inviter à venir à fa Cour. Le faine

Millionnaire s'y étant déterminé
;

il s'agiffoit de vaincre la répugnan-

ce qu'il avoit de paroître avec un
certain éclat que les Portugais é-
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toient bien aile de donner à cette

audience. Edouard de Gama en
vint à bout, & » dès que le jour

» parut , on partit au bruit du Ca-
» non fur deux Barques Si une Cha-
» loupe , toutes couvertes des plus

» beaux tapis de la Chine , & or-

» nées de bannières magnifiques,

» Dans une des Barques étoient des

» Trompetes , des Hautbois , 8c

«quantité d'autres Inftrumens qui

» annonçaient de fort loin la venue
» du Serviteur de Dieu. Quantité
» de Portugais étoient dans l'autre.

» Le Père Xavier accompagné d'E-

») doiiard de Gama étoit dans \i

» Chaloupe qui tenoit le milieu.

» On remonta ainfi lentement une
»> rivière qui mené de Figi à la Ca-
» pitale.

Le Saint étant defeendu de U.

Chaloupe , la marche fe fit en cet

ordre : » de Gama paroifiôit le pre-

» mier, tête nue', & une canne de
» Bengale à la main : quatre autres

» Portugais le fuivoient
,
portant

» tous quelque chofe à l'ufage du
»Pere qui venoit enfuire , ayant

» une Soutane de camelot , un Sur-

» plis , & une étole brodée en or

» d'un fort grand prix. Environ
trente Portugais marchoient après

avec une contenance fort noble , Se

chacun fuivi de fon Valet. Ils é-

toienttous fuperbement vêtus , &C

portoientdes chaînes d'or qui leur

donnoient un fort grand air.Ce cor"

tége traverfa toute la Ville au fon

des Fluttes , des Trompetes & des

Hautbois. » Les rues , les fenêtres

» Se les toîts mêmes étoientremplis

» d'une multitude innombrable de
Tttt
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» peuples , & tout retentiiToit des

» bénédictions que l'on donnoit à

» l'Homme Apoftolique
,
qu'une

»> certaine ma]efté douce qui bril-

» loit fur (on yifagë , & unecertai-

» ne modeftie religieuferelevoient

j> infiniment , de Forte que tous les

a> yeux étoient tournés fur lui. . .

.

A la porte de la première Cour

du Palais » le cortège s'arrêta , &£

m les cinq premiers Portugais s'é-

>j tant mis à genoux devant le Père,

» Edouard de Gama lui prefenta la

» canne de Bengale , un autre lui

» chauffa des mules très-précieufes,

» un troifiéme étendit fur fa têre

m un magnifique Parafol. Les deux

» derniers fe rangèrent à fes cotez*

» l'un portoitfon Catéchifme dans

*> un fac de fatin bleu , &: l'autre

» un Tableau de la Vierge enve-

» loppé d'un voile de Damas rou-

*ge.

Après divers complimens qui lui

furent faits de la part de Civan,avec

un cérémonial tel qu'on pourroit

l'attendre des Cours les plus po-

lies , le Serviteur de Dieu fut cen-
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duit à la Chambre du Roi, où tous

les yeux furent éblouis par l'éclat

de l'or qui y brilloit de toutes

parts. » Ce Prince étoit debout
, &

» paroilToit , au rapport de l'Hifto-

» rien , fouffrir impatiemment que
» fa grandeur l'eût arrêté. Il fit

» trois ou quatre pas dès qu'il vit

» le Saint : il fut frappé de je ne
*> feai quoi de grand qu'il remar-

» qua dans toute fa perfonne , & au

» grand étonnement de tout le

» monde , il s'inclina par trois fois

» jufqu'à terre. Le Pcre tout confus

» fe jetta aux pieds du Roi , & les

» voulut toucher du front fuivant

» l'ufage du Pays : mais Civan ne

» le permit pas , & l'ayant pris pat

» la main , il le fit afleoir à fon cô-

» té. On peut voir dans le Livre-1

même le refte du détail de cette au-

dience , 2c le fruit que S. François

Xavier en retira pour le bien de la

Religion. Nous tâcherons de don-

ner fucceflïvement dans les Jour-

naux fuivans l'Extrait des autres

Livres de cette Hiftoire, également

curieufe & édifiante.
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NOVVELLES LITTERAIRES.
ANGLETERRE.

De Londres.

MMaittaire a public chez
• Guillaume Boivyer deux

Inicnptions Antiques avec les ex-

plications qu'il en donne fous Je

titre de Antique Infcnptiones duœ
;

Crxca altéra altéra Latina : cum

brevi Natarum & conjeclurarum fpe-

cimine. 1736. Brochure in folio de

21 pages , non compris l'Epître

Dédicatoire à M.Brian- Fdirfiix
y
qui

a communiqué ces deux Infcnp-

tions à l'Auteur, l'Avis au Lecteur

Se la planche où les premières li-

gnes de ces Infcriptions lont gra-

vées. M. Maittaire nous apprend

dans fon Avis au Lecteur que ces

Infcriptions fe trouvent fur une

Planche qu'il eiHme être d'airain

de Corinthe , d'environ un pouce

d'épailfeur, longue de deux pieds

& demi , Se d'un pied Se demi de

largeur ; l'Infcription Gréque gra-

vée d'un côté Se la Latine de l'au-

tre , toutes deux en lettres ma)uf-

cules fort anciennes. Il cfl: queftion

dans la première de la htuation, de

l'étendue Se des bornes d'un efpace

de terre confacré à Bacchus par les

habirans d'Héraclée Ville d'Italie

d'origine Gréque , Se la féconde

contient des Reglemens touchant

la Police de la Ville de Rome.
Robert Goflmg a imprimé in-folio

l'Ouvrage de feu M. Thomas Ma-
dox : intitulé : Baronia Angltca an
Eiiflory ofLands

y
Honoursani Ba~

romes
, Sec. c'eft- à-dire , Hiftoir»

des Terres Seigneuriales Baronies &
Fiefs Nobles qui relèvent immédiate-

ment du Roi , vérifiée par des Mo-
numens authentiques. M. Mador
e(r. connu par pluficurs Ouvrées
de ce genre , dont le plus confide-

rable eft VHifloire de /' Echiquier,

M. Broughton
}
Maître - es- Arts

Se Le&eur de l'Eglife du Temple
,

fait imprimer par Soufcription Bi~
bliotheca Hijlonco Sacra , Sec- c'eir,-

à-dire
3

Bibliothèque Hiftorique &
Sacrée

}
comprenant ce qui concerne

les Religions anciennes & modernes

Payenne
y

Juive , Chrétienne &
A4ahométane ; les Divinitez.

, Idoles

Sic. les Temples
\ Eglifes , Mef.

quêes
t
Sic. les Prêtres

}
A-foines Sic.

les jeunes , Fêtes , Sec. les Livres ou

Ecrits Sacrés
, &c. les Selles

3
Opi-

nions
s
Sec. Les Rites

}
Cérémonies

VJtenciles , Habits
, Sec. Une idée

des différentes Religions du Monde
,

& un Difcours Préliminaire fur l'ori-

gine & le progrès de la. véritable &
fauffe Religion dans tous les fiécles.

Cet Ouvrage où les matières feront

rangées par ordre alphabétique , fe-

ra unVolume/»-/à//o d'environ 200
feuilles

,
pour lequel les Soufcrip-

tcurs payeront 12 Shillings iixlols

a avance.

M. Stukeley , Maître- es- Arts , a

T 1 1 1 ij
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donné depuis peu ie commence-

ment d'un Ouvrage qu'il fait im-

primer par Brochures /«-4 . chez

les Ittnys &c Mambys, fous ce titre :

FaUographia Sacra : or Difcourfes

on Monuments of
' Antie/uity that rela-

ta to Sacred Hijlory , &c. c'eft-à-

dire Dijfertations fur les Monument

de l' Antiquité qui ont rapport à

l'Hiffoire Sainte.

Les Knapton ont en vente The

Hiftory ofthe Othman Empire
, &c

ou l'Hi/roire de l'Empire Ottoman
,

depuis fa fondation jufqu'à prefent:

écrite originairement en Latin par

Démetrius Cantemir
y

Prince de.

Moldavie
t & traduite en Anglois

fur le propre Manufcrit de l'Au-

reur
,

par M. Tmdd , Maîrre-ès-

Arts. m-folio,.

HOLL A NDE.,

De Rotterdam;.

J. Hofhout , Libraire de cette

Ville, a publié un projet de Souf-

e.ription pour une nouvelle Edition

des Oeuvres Spirituelles de feu Mi
de Fenelon , Archevêque de Cam-
bray , laquelle , ainfi que la ma-
gnifique Édition du Télémuque im-

primée chez U^etflemtn 1734. fera-

in-folio & -»»-4°. & dirigée fous ks

ordres de M. le Marquis de Fer.elon
} .

Ambaffadeur du Roi auprès des

Etats Généraux. L'Ouvrage entier

aura au moins zoo feuilles in-folio
}

& 100 feuilles in-4°. On payera 30

'iorins de Hollande, pour chaque

ixemplaire de la première forme ,

& : x rlorins pour chaque exemplair

ES SÇAVANS,
re /K-4 . La moitié en fouferivanc J

ic le refte en recevant tout iOuvrfc

gc- FRANCE.

De Beziers.

M. Rokillet
y
Dodeur en Méde-

cine & Secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie des Sciences & belles-Ler-

tres de cette Ville ,. a commencé
de donner au Public en un Volume
w-4 . le Recueil des Lettres

y
Mémoi-

res & autres Pièces
,
pour fervir <*.

l'tiifloire de la mêmeAcadémie. 1736,

De Tout.

Claude Vincent , Imprimeur &C

Marchand Libraire , débite la Vie*.

de la Bienheureufe Philippe de Guel-

dres , Reine de Sicile , Duchejfe de-

Lorraine , de Bar & de Gueldres

depuis Religieufe au Monafiere de

Sainte Claire du Pont-k-Mottlfon*.

173 f. in- 11..

D E C H A RT R E S.

La Vie de M. Gilles Marie , C«-
ré de S. Saturnin de Chartres & Su-
périeur des Religieufes de la Vifitation •

de la même Ville. Chez Nicolas Bef-

nard
y
Imprimeur- Libraire , rue

des trois Maillets , au Soleil d'or.

1736'. /«-il. n Le but qu'on s'eft

3>propoféen donnant cet Ouvrage
» au Public n'a pas été de piquer

» la curiofné d'un Lecteur oifif
3

» mais d'être utile à ceux qui ai-

>> ment la vertu Se qui défirent fin-

» cerement de la pratiquer ; ainfi ,,
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»dit l'Auteur dans fon Avertifle-

» ment
,
qu'on ne s'attende point à

«trouver ici un tiiTu de negocia-

» tions importantes , ou d'évene-

» mens remarquables. La Vie de

»M. Marie n'offre rien de tel; elle

» n'eft qu'un recit afTez fimple

» d'actions ordinaires qui ne frap-

» pent pas beaucoup les fens ; mais

» dont une vive foi peut tirer de

» grands fecours.

De Paris»

Rollin fils , Quai des Augultins

,

à S. Athanafc , a actuellement en

vente la nouvelle Edition que nous

avons déjà annoncée de l'Ouvrage

de M. de Singltn , intitulé : In-

firmions Chrétiennes fur les Myfle-

res deNotre-SeigneurJzsvs Christ,

& fur les principales Fêtes > oit font

expliqués les Evangiles & Epures des

Dimanches de VAnnée-, &c. 1736.

in-iz.

Hifteire Romaine depuis la tranf-

lation de l'Empire par Confiantin ,.

jufqu'à la prife de Conflantineplepar

Jldihomet II. traduit de l'Anglais

de Laurent Echard. Chez Hippoly-

te- Louis Guerin, rue S. Jacques
,

vis à-vis lesMathurins , à S. Tho-

mas d'Aquin. 173^. ta - 12, fix

Volumes.

Principes de l'H
1
flaire pour l'édu-

cation de la ]eu>i"jfe. Par Années &
par Leçons. Première Année. Par M.
Lenglet du Frefnoy. Chez de Bure

l'aîné
t
Quai des Auguitins, du cô-

té du Pont S. Michel, à S. PauL

3736. in 12.

Ditltonnaire Chronologique , Hiflo-

R E ; ï 7 j 6. 0*97
rique

, Critique. Sur l'origine de l'I-

dolâtrie, des Sectes des Samari-
tains , des Juifs , des Héréfies , des
Schifmes , des Anti Papes , & de
tous les principaux Hérétiques 8c

Fanatiques qui ont caufé quelque

trouble dans l'Eglife. Chez Pra-
lard

, Cloître S. Julien le Pauvre ;

à l'Occafîon ; Didot
}
Quai des Au-

guftins, près le Pont S. Michel, à

la Bible d'or ;
Quillau , rue Galan-

de , à l'Annonciation. 1736. /fl-4 .

Hifioire des deux Afpafies , fem-
mes illuftres de la Grèce, avec des

Remarques Hiitoriques Se Criti-

ques. Par M. le Conte de Bievre.

Chez Mefnier , rue S. Severin , au

Soleil d'or. 1736./»- 12.

Dijfertations de Médecine. Tome
troifiéme , contenant une Diflerta-

von fur la pierre des reins & de la

veffie , avec une méthode (împle Se

facile pour la difloudre fans en-

dommager les organes de l'urine.

Avec laréponfeà certains traits de
critique contre la DiiTertation fur

les maux vénériens
,
qui fe trou-

vent dans le Livre de M Ajtruc
}
de

JMorbis Venereis. Par Pierre de

Sault , Docteur en Medtcine , Ag-
grégé au Collège des Médecins de
la Ville de Bordeaux. Chez Jacques

Guerin
,
Quai des Auguitins. 1736".

in- 1 2.

Les vrais principes de la Mufique,

expofés par une gradation dl leçons

diftribuées d'une manière facile &
fure pour arriver à une connoiiTan-

ce parfaite & pratique de cet Air.

Compofé par le Sieur de la Chapel-

le , fc vend chez l'Auteur, rue du
Temple , & chez Ja Veuve Boivin

} ,
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rue S. Honoré , à la Règle d'or, le tirre cft " Mémoires Hijtoriques

\-j ic grand ««-4°. • du Comte Betlem-Nik. vi , contenant

On trouve chez quelques Li- en particulier les troubles de Trm-
btaires un Ouvrage imprimé à Glvanie. 1736. tn-i 1. deux Parties.

Rouen
y chez J. B. Machuel >

donc

Fautes a corriger dans le Journal d'Otlohe 1736'.

Age 60%. col. z. lig. 4. auroit, ///«.avoit: Pag. 609. col. 1. lig. 31,

cervau
}

lifez. cerveau : Pag. 6iz. col. i.lig. 9. pris, lifez. prit.

TABLE
Des Articles contenus dans le Journal de Nov. i-]^6.

LEs dix Livres des Lettres de Pline le Jeune , &cc. pag. £39
Révélations Cabalijliques de Médecine univerfelle

}
&c. 645

Htfloire Litéraire de la France , &c. 6 54

£)%* ^ Médecine , d" Obfervations , &c. ^ôff

L« Généalogies Hiflorieies des Empereurs
}
&c. 671

Panégyriques' de Saints
i
Sec. 679

Hijloire & Defenption générale du Japon
} &c 6^7

Nouvelles Littéraires

,

6$$

Fin de la Table.
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DECEMBRE.

A PARIS,
Chez CHAUBERT, à l'entrée du Qiiay des

Auguftins, du côté du Pont Saint Michel, à la

Renommée & à la Prudence.

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROY;
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DECEMBRE M. D C C. XXXVI.

DE BAPTISMO IN SOL TU S JESU-CHRISTI NOMINE
nunquam confecrato , adverfus R. P. Jofephum Augufrinum Orjî

t

Ord. Prxd. Romx in Collegio Cazanatenfi S. Theologix Profcflorem
,

contraria fententix adferrorcm , DifTertario reciproca. Auclorc F. R.

H- D. Doiftore Sorbonico. Patavii
i 1734. Typis JoannisBaptiftxCon-

zatti. Superiorum permiflu.

C'efl: à dire : Dijfertation dans laquelle on prouve contre le P. Orfï que le

B iptême n'a jamais été donné au nom de J. C.fcul. Par le Père D. de l'Or-

dre des Freret Prêcheurs , Docteur de Sorbonne. A Padoiie, de l'impreflion

de Jean-Baptifle Conzatti. 1734. vol. in-\
a

. pag. 229.

Décembre, Y v v v ij
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NOUS avons rendu compre
dans le Journal du mois

d'Aouft r734. de l'Ouvrage au-

quel on répond dans celui-ci. No-
tre Auteur dans une courte Préface

attaque le P. Orfi touchant deux

points fur lefquels il l'accufe d'a-

voir ufé de dillimulation. i°. Afin

de paroître n'écrire que pour la dé-

fenfe de S. 7 bornas , le P. Orfi ne

dit point que plufieurs célèbres

Th éologiens , tels que S.Bonaven-

ture
3
Scot

f
Guillaume d'Auxerre

,

Alexandre de Haies
, &c. ont pen-

fé comme le Do&eur Angélique

fur le fujeten queftion. i°.JInefe

propofe pour adverfaires queS«4-
rès

s
Vafcjues, le P. Hardouin

,
pen-

dant qu'il n'ignore pas que les

plus habiles Thomiftes , comme
Dominique Soto , Melchior - C&no

les Pères NicoUi & Alexandre
f

penfent comme ces Théologiens

Jefuites , &c ont abandonné , rétu-

témême lefentiment de leur Maî-
tre S. Thomas , forcés par l'éviden-

ce de la vérité. Elle eft telle , ajou-

te notre Auteur
,

qu'il eft: alfé de

combattre le P. Or/? par les paffages

mêmes de l'Ecriture &c des Pères

qu'il a cru lui être les plus favora-

bles ; ou s'ils prouvent quelque

chofe, ils prouvent également que

le Baptême donné au nomfeuldu
Père ou du S. Efprit , eft bon & va-

lable
,
que ce n'eft point par un

privilège particulier que les Apô-
tres l'ont adminiltaé au nom de

J. C. & que s'ils l'ont fait , tous

les autres Miniftres de l'Eglife

l'ont pu faire dans tous les tems.

C'eft ainlî, continue toujours no-
tre Théologien

,
que le Père Orjl

édifie d'une main & détruit de
l'autre , & en prouvant trop ne

prouve rien. On peut déjà pre-fleri-

tir que cette difpute fera bien vive;

auflt eli-ce une difpute de Théolo-

giens.

Rien n'eft plus formel que le

paffage de l'Evangile par lequel

J. C. preferit à fes Difciples de

baptifer toutes les Nations au nom
du Père , du Fils & du S. Efprit.

Auffi perfonne ne doute que ces

paroles ne conftituent la forme du.

Baptême; mais le Perc Oifî prétend

que les Apôtres par une difpenfe

particulière , l'ont quelquefois ad-

miniftré aux Juifs au nom de J. C.

feul , & il elïaye de le prouver par

plufieurs paffages des Acles des

Apôtres, qu'il feroit trop long de

rapporter, & que tout le monde
connoît. A cela le P.D. répond que

S. Luc dans ces paffages où il n'elt

fait mention que du nom de J. C.

n'a point prétendu marquer la for-

me du Baptême , mais feulement

raconter un firnple fait , en forte

qu'en difantque les Apôtres bapti-

foientaunom de J. C. il ne veut

dire autre chofe finon que les Apô-;

très donnoie-nt le Baptême inftitué

par J. C. & cela par oppofition aux;

Baptêmes & purifications desjuifs,

& à celui même de S. Jean.

D'ailleurs pourquoi donner un
fens exclufifaux paroles de S. Luc l

Il y a bien de la différence entre di-

re que les Apôtres baptifoient au

nom de J. C. & dire qu'ils bapti-
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Soient au nom de J. C. feul; le Bap-

tême qui n'eft valide que lorqu'il

eft administre au nom des trois

Peifor.nes de la Sainte Trinité , eft

fr i_cialcment attribué à J. C. parce

qu'il tire toute la vertu de fes mé-
îites.

Une autre explication plaît da-

vantage à notre Auteur. Les Fidèles

étoient baptifés au nom de J. C.

c'eft à-dire
,
qu'ils étoient baptifés

après une profeffion de leur foi en

J. C. ce qu'il prouve par le Baptê-

me de l'Eunuque de la Reine d'E-

thiopie , & par celui de S. Paul.

Après avoir ainfi concilié les

Acftes des Apôtres avec l'Evangile ,

le P.D. réfute les raifons qu'on ap-

porte communément delà préten-

due difpenfe accordée aux premiers

Difciples de J.C.debaptiferenfon

nom feul. Par-là , difent quelques

Théologiens , on faifoit plus d'hon-

neur à J. C. & on le relevoit da-

vantage aux yeux des Juifs conver-

tis. Mais étoit-ce l'honorer que de

le féparer du Père & du S. Efprit
,

& d'arToiblir pat - là une des plus

fortes preuves de fa Divinité. Au
refte ce qui tranche la difficulté ,

c'eft que cette idée de difpenfe &
de privilège accordé aux Apôtres

eft une idée toute nouvelle , une

pure invention de quelques Scola-

ftiques , dont on ne trouve aucune

trace dans les Pères de l'Eglife.C'eft

ici le lieu de faire valoir l'argu-

ment négatif , & notre Théologien

ne lauTe rien à defirer là-deiTus. Il

feroit feulement à fouhaiter qu'é-

tant u fort en raifons , il le fût

moins en injures. Le nom de fon

B R. E, ijîJS. 805
adverfaire paroîc prefquc toujours
accompagné de quelque épithete

déshonorante. Ne comprendra-t on
jamais que pour l'avantage de la vé-

rité même , il ne faut la défendre
qu'avec les armes de la charité ?

Nous n'entrerons point dans Ja.

difcufllon des paflages des Pères

que le Père D. croit avec raifon dé-

cififs en fa faveur;nous ne parlerons

que de ceux qui fouffrent quelque
difficulté , & dans lefquels le Père

Orfi avoitmis le fort de facaufcLê
premier eft tiré de l'Epître de Saint

Cyyrienajubaien. Ce Père y fem-
ble faire entendre que les Apôtres

baptifoient les Juifs au nom de

J. C. & les Gentils au nom des

trois Perfonnes de la Sainte Trini-

té , diftin&ion qui n'étoit plus per-

mife, 6i que par confequent le bap-

tême donné au nom feul de J. C.
par quelques Hérétiques ne pou^
voit être regardé comme valide.

Mais notre Auteur montre que
S. Cyprien a rejette le baptême des

Hérétiques par cette feule raifon

qu'ils étoient Hérétiques & hors

de l'Eglife , foit qu'ils obfervaflenc

ou non la forme preferite , & c'eft

en cela que eonfiftoit fon erreur.

Suppofer que S. Cyprien cherche

à montrer l'invalidité du baptême
donné par les Hérétiques au nom
de J. C. feul , c'eft fuppofer qu'il

s'amufoità prouver ce qu'on ne lui

conteftoit pas. C'eft jetterdes foup-

ç_ons fur la foi du Pape Etienne Se

ordonner lieu de croire qu'il s'é-

toit jette dans l'extrémité oppoféc

à celle du S. Evêque de Carthage '

approuvant indifféremment tou|
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baptême donné hors de l'Eglife les Juifs & les Gentils à l'égard de

fous quelque forme que ce fût

,

la forme du baptême , c'eft que

erreur moins toiérabie fans doute dans le Livre des AcT:es il eft: ditde

que celle des Evêques Africains. Corneille Gentil , & de ceux de fa

Ainfi dans la penfée de S. Cyprien, fuite, aulfi-bien que des Juifs con-

îe baptême donnéau nom de J. C. vertis qu'ils fuient baptifés au nom
n'eft autre chofe que le baptême de J. C. preuve qu'il ne faut pas

donné au nom des trois Perfonnes entendre cette exprelîion dans un

de la Trinité, en vertu de l'auto- iens exclulit.

rite Se de l'inltitution de J. C. Les Le lecond pnlîagecité par le Père

paroles qui fe Trouvent dans le paf- Orfi eft de S. Hdaire , dans ion LÎ-

fage cité par le P. Orfi font for- vre des Synodes. Ce Père s'exprime

nulles ; Jefu Chrifti mentionem fucit ainlî ; Ne poftremo Apoftoli reperian-

F.trus non quafi Pater omttteretur ,
tur m crimine

y
cjhi baptifare inno-

fed ut Patri cjuoqtie Films aJjur.gere- mine Patois& Filii & Spiritks Sanc-

iHrS Le P. D. pour achever de le ti ,/"Jfî ,tamnm in Jefu nomme bap-

prouver cite les avis des Evêques tifavemnt. Notre Auteur répond

d'Affnque dans le Concile de Car- qu'il faut entendre ce palTage par

thace. Us fe reduifent prcfque tous rapport au but & à l'intention de

à ceci
,
que Notre-Scigneur ayant S. Hdaire dans l'endroit dont il eft:

ordonné de baptifer au nom du tiré. Ce Père y veut îéfucer ceux

Père, du Fils & du S. Efprit , & qui rejettoient le mot de confub-

]es Hérétiques n'ayant ni Pcre , ni ftanticl , fous prétexte que d'autres

Fils , ni S. EfpritjleurBaptêmene l'entendoient dans un mauvais

peut être valide ; en lorte que ces iens , règle évidemment faillie
,

Evêques font dépendre la validité puifqu'il s'enfuivroit de - là qu'il

de ce Sacrement non de l'invoca- faudroit effacer desEcrirures une in-

tion de la Trinité , mais de la vraye flnité d'endroits dont les Héréti-

foi fur ce miitere. Nous ne pou- ques ont abufé , & qui paroiffenc

vons fuivre notre Auteur dans tout même contredire quelques autres

ce qu'il ajoute pour confirmer fa Textes. S. Hdaire en rapporte plir-

réponfe au paffage objeclé de Saint ficurs exemples , & notamment les

Cyprien ; mais une alfez lorte partages de l'Evangile & des Ades
preuve que ce paffage n'eft pas il des Apôtres fur le Baptême

,
paffa-

lavorable au fentiment du Père ges qui femblent en effet difficiles

Orfi que ce Théologien femblefe à concilier , mais entre lefquels

croire, c'eft que de fon aveu, il néanmoins la contradiction n'eft

n'avoit été cité par aucun des Au- qu'apparente. S. Hdaire ne cherche

teurs qui penfent comme lui furie point à lever cette contradiction
,

fujet en queftion. ce n'étoit pas le lieu de le faire.

Une remarque importante con- Mais fi elle n'eft qu'apparente , il

Me la diftinction prétendue entre eft prouvé dès Jors qu'il faueexpli-
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çjuct ces Textes des Ailes des Apô-

tres dans le fens du P. D. Car s'il

falloir entendre que les Apôtres

ayent véritablement baptifi au nom
deJ.C. feul, après l'ordre formel

de baptifer au nom du Père , du
Fils Si du S. Efprit, la contradiction

ne feroit plus limplement appa-

rente , mais très-réelle; au lieu que

tout s'éclaircit & s'accorde parfai-

tement en fuppofant quelorfqu'il

eft écrit dans les Aèfcs que les

Apôtres baptifoient au nom de

J. C. S. Luc veut dire feulement,

qu'ils donnoient le baptême propre

de J. C. le baptême qui tiroir toute

fa vertu Si fon efficace des mérites

de J. C. & quiétoitle prix de la foi

en J. C. il faut avoiier pourtant que

le tantnm du paffage de S. HiLùre

n'eft pas fans difficulté -, mais notre

Théologien l'entend comme fi ce

Père avoit dit ,fcriptum e/i tantnm,

legtturtantum , explication un peu

forcée
,

que fon adverfaire avoit

rejettée d'avance.

Le troifiéme paffage cité par le

P. Orfi eft tiré de l'Ouvrage contre

Eunomius attribué à S. Ba/tle. L'Au-

teur de cet Ecrit voulant prouver

la confubftantialité du Fils Se du

S. Efprit , rapporte les differens

Textes de l'Ecriture furie baptême

dans lefquels il eft fait mention tan-

tôt du Peie, du Fils & du S. Efprit,

tantôt du Fils , ou du Saint Efprit

feuls. Mais notre Auteur répond

i°. que ce paffage entendu dans le

fens du Père Orfi , en prouvant

trop ne prouve rien , puifqu'il en

faudioit conclure la validité du

B R E , 1756". Se j
baptême donné au nom feul du S.

Efprit. En fécond lieu l'explication

que le P. D. donne à ces Textes de
l'Ecriture laiffe fubfifter dans toute

fa force l'argument de S.B •'/île con-
tre les Eunomiens. En effet fi les

trois Perfonnes de la Sainte Trinité

contribuent également, s'il eft per-

mis de s'exprimer ainfi, à la vertu Si

à l'efficace du baptême , fi l'Ecritu-

re nomme indifféremment l'une

ou l'autre pour les trois , il eft évi-

dent qu'elles font confubftantiel-

les.

Nous croyons ne devoir pas

pouffer plus loin cet Extrait , Si en

voilà fans doute allez pour donner
une idée de cet Ouvrage & de 11

méthode de l'Auteur. Comme les

paffages des Pères objectés par fon

adverfaire difent toujours à peu-
près la même chofe , il leur appli-

que toujours auffi à peu-près la mê-
me réponfe. Il employé les deux
derniers Chapitres à prouver ce

qu'il avoit avancé dans fon préam-
bule que l'opinion de S. Thomas
fur le baptême donné au nom de

J. C. feul lui eft commune avec le

plus grand nombre des nouveaux
Scolaftiques , Si que cependant
plulîcurs Thomiftcs célèbres l'onc

abandonné Si combattu fur ce

point , fans croire manquer en cela

au refpecl qui lui eft du.

Nous rendrons compte dans le

Journal du mois prochain de la

Réponfe du Père û'rfi\ fon Con-
frère le Père D. Docteur de Sor-

bonne.
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HISTOIRE DES EMPIRES El DES REPVBLIQVES, DEPV1S
le Déluge jufqu'à Jefits-Chrifl. Oit ion voit dans celle d'Egypte & d'A/ie

la liaifin de l'Hiftoire Sainte avec la Profane; & dans celte de la G'èce , le

rapport de la Fable avtc l'H'/toire. Par M. l'Abbé Guyon. Tome VI. con-

tenant les Pcxfis & les Macédoniens. A Paris, rue S. Jacques , chez Gue-

? in , à S Thomas d'Aquin i Vdicte fils , à S. Bernard -, Delefptne fils

,

:

àlaVidoire. 1736. in- 12.

CE Volume divifé en cinq Li-

vres , comme le précédent

,

contient les Vies de Philippe &
d'dl xandre. L'Auteur commence

par un court abrégé de l'Hiftoire

de la Macédoine jufqu'à Philippe.

Caranus, ilTus du noble fangd'£<*-

cus Si des tiéracltdes fut le Fonda-

teur de cette Monarchie. 11 régna

28 ans. Pendant 400 ans on ne con?

nut ce Royaume que comme une

Province foible ,
alternativement

le jouet Si la proye des Grecs Si des

Barbares. Mais fous Philippe Si

Alexandre. Il devint l'arbitre Si le

maître des uns 5c des autres. Les

plus vaftes Empires n'ont pas fauve

de l'oubli les noms de tous leurs

Souverains -, un grand Prince a

quelquefois rendu un petit coin de

î'erre auflï célèbre dans l'Hiftoire

que les plus vaftes Empires.

Philippe fut le. troifieme fils

d'Amyntas fécond du. nom. Ses

deux frères Alexandre Si Perdiccas

périrent par la trahifon de leur

mère Eurydice qui vouloit mettre

fon Amant fur le Trône , & elle

lui eût encore, facrifié Philippe, fi

ee jeune Prince , lors de la mort de

Periiccas ne fe fût pas trouvé à

Thébes , où fon frère l'avoit en-

voyé en qualité d'otage. Cette ef*

pece de fervitude fut la fource de fi

gloire. Il pafla quelques années

chez Polymne père du fameux Epa-

rninondas ;. c'étoit une excellente

Ecole pour tout ce qui peut tormer

un Grand Homme , Si l'étranger

en profita auifi-bien que l'enfant de

la maifon.

Philippe courut en Macédoine
dès qu'il apprit la mort de Perdic-i

cas. Celui-ci avoit laiffé un fils ;

mais ce fils n'étoit qu'un enfant, Se

la Macédoine avoit befoin d'un

homme. La neceilité a des loix qui

font taire toutes les autres -, elle fie

mettre l'oncle à la place du neveu ,

contre l'ordre naturel de la fuccef-

fion , & Philippe parut dès lors à

l'âge de 22 ans auflï habile politi-

que que grand Capitaine.

C'eft lui qui eft l'Auteur de la

fumeufe Phalange Macédonienne.

Seul contre tant de Puiflances li-

guées , il lui falloit un corps de

Troupes qui pût le dédommager
de l'infériorité defes armées , Si il

fe le procura dans l'établi ifement

de la Phalange. » C'étoit , dit notre

» Aitteur , un corps d'Infanterie

» pefamment armée , compofé or-

dinairement de feize mille hom-

99 mes
,
qui avoient chacun un bou-

» dier ,,& une pique de 21 pieds-

»de
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» de long. On les plaçoit au milieu

« de Ï axmecfur cent de front & fei-

» z.e de hauteur , mais quelquefois

» la Phalange étoit plus ou moins

» nornbreufe , fuivant l'exigence

» des cas. Voilà ces Troupes célé-

»bres qui rendirent les Macédo-
» niens invincibles fous Philippe &
*» fon fils.

La fupériorité des finances don-

ne de grands avantages , foit au

Prince guerrier , foit au Prince po-

litique. Perfonne ne les connut

mieux que Philippe &c ne les négli-

gea moins. La pnle de Crenides
}
au-

jourd'hui Philippopohs , lui value

de grandes richefies. Cette Ville

.Venoit d'être nouvellement bâtie

par les Thafîens qui efperoient en

faire leur treforpar les mines précieu-

fes qui êtoient aux environs. Philip-

pe fuivit ce projet, & fit fi bien

valoir ces mines qu'il en tiroit cha-

que année mille talens d'or , c'eft-

à-dire , environ deux millions de

livres de notre monnoye , fomme
très-confiderable pour ce tems-là

,

ou les revenus d'Athènes qui paf-

foit pour la plus riche Ville de la

Grèce , ne montoient qu'à 400 ta-

lents.

Tout le monde fçait que Philip-

pe perdit un œil à la guerre, ce fut

au fiége de Mèthone , Se les circon-

ftances de cet accident font allez

fingulieres. After d'Amphipolis ,

dit notre Auteur , étoit venu lui

offrir fes fervices , & pour lui don-

ner des preuves de fon adrefle à ti-

rer de l'arc, il tua plufieurs étour-

neaux en volant. Philippe lui die

qu'il le prendroit quand il feroit 1»

Décembre
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guerre aux oiléaux. Afier piqué de
cette raillerie , fe jetta dans Métha-
ne , &£ écrivit fur le bois d'une flè-

che , k Yœil droit de Philippe. Il la

lança, & le lui creva effectivement.

Nous ne nous étendrons pas da-

vantage fur la vie de cePrince,au(iî-

bien M. l'Abbé Guyon l'a-t-il ren-

fermée dans fon premier Livre

,

dcflinant les quatre autres à Ale-
xandre. Philippe mourut la 24

e

année de fon règne & la 45
e
de fon

âge , aflafïiné par Paufantas jeune

homme d'une belle figure à qui il

n'avoit pas voulu faire (uftice d'At-

tatus oncle de la Reine Cléopatre.

Dans un grand repas que le Rot
donnoit aux Seigneurs de fa Cour,
» Analus prit plaifir à enivrer Pau-

» fanïas , & après l'avoir mis hors

» de connoillance , lui &c plufieurs

» autres abuferent honteufement
» de fon état Les qualitez de
» Philippe , dit notre Hijîorien

;

*» étoient toutes au dernier degré,

»> Efprit fuperieur , auffi éloquent

»• que les Orateurs d'Athènes, Prin-

» ce magnifique , Capitaine à la

»> manière des Héros, guerrier in-

» fatigable
,
prodigue dans fes tar-

as geffes , politique confommé ,

» flatteur féduifant , fourbe com-
» me il n'y en eut jamais , ambi-
» tieux fans mefure, débauché fans

» pudeur , c'effc le portrait de Phi-

lippe.

Si l'on en croit M. L. G. autant

que Philippe étoit au-deiîus des

Princes ordinaires , autant Alexan.

dre fut audeffus de Philippe. Mais

tout le monde n'eft pas en cela de

fon avis. Au relie le cara&ere à'Ai
Xxxx
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lexandre cft bien éblouiffant , &c

jnême bien grand à certains égards.

Son nom feul reveille l'idée du

plus grand de tous les Guerriers, du

moins du premier de tous les Con-
querans. C'eft de tous les Héros de

l'Antiquité celui dont l'Hiftoirc a

été écrite dans un plus grand détail

& par plus d'Auteurs , effet de

l'admiration & de l'étcnnemcnt

«dont il a frappé tous les efprits.

Mais cette foule d'Ecrivains qui

ont tranfmis les exploits & fes ver-

tus à la pofterité , nous font con-

noître auili fes fautes &c les vices.

Voyons donc l'idée jufte qu'il en

faut avoir. Ce portrait dont notre

Hiftorien nous fournira les princi-

paux traits T fera peut-être plus

agréable à nos Lecleurs qu'un abré-

gé de faits que perfonne n'ignore.

Alexandre naturellement bon ,.

tempérant& plein d'efprit , donna

dans tous les excès de la colère ,
&c

de la débauche , & dans toutes les

petiteffes de la fuperftition. Avide

de dominer fur toutes les Nations
,

il ne fe donna pas le tems de s'en

faire reconaoître après qu'il les eut

fnbjuguées. Ambitieux fans mefu-

re , il ne fe contenta pas de la plus

noble extraction , il voulut encore

paffer pour le fils du premier des

Dieux, & fe faire adorer lui même.
Il craignoit déjà dans fa plus tendre

jeuneiîe que fon père ne lui laifTât

plus rien à conquérir. Peu fenfible

au plaint de polîeder , à la gloire

de régner, au mérite de gouverner,

il; ne vouloir que vaincre & enva-

hir. Malheureufemenr pour fes fu-

jptssj, & pour le refte des hommes 3 .

S SÇAVANS;
il avoit tout ce qu'il falloir pour
exécuter fes vaftes deffeins , toutes

les qualitez d'un grand général la

plus intrépide valeur , le coup
d'oeil , une liberté d'efprit qui ne
fe troubloit jamais dans les plus-

grands périls , le fang froid , & mê-
me la plus haute prudence. Il en
donna des preuves en une infinité

d'occauons, quoiqu'il faille avoiieï

qu'il a été quelquefois imprudent.

Flein de confiance en fa fortune 8c

en fa deftinée ; il avoit fçu l'infpi-

rer à tout ce qui l'environnoit. Aulîl

généreux que vaillant , il ne vou-

loir attaquer l'ennemi qu'à force

ouverte ; il auroit eu honte de
chercher à lefurprendre , & d'em-
ployer des ftratagêmes. Ce n'étoif

pas vaincre „ difoit-il ; c'étoit dé-

rober la victoire. Ses conquêtes en

étoient plus glorieufes , & n'en

étoient pas moins rapides. Vain-

queur plein d'humanité , excepté

aux fiéges de Thébes de de Gaza, il

eût reparé les maux de la guerre par

la douceur de fon empire , fi ces

maux n'étoient pas prefque tou-

jours irréparables ; il eût fait ou-

blier fon ambition par fa clémence^

fi une ambition qui porte à des-

conquêtes injuftes pouvoit jamais

être pardonnée. H traita la famille

de Darius avec toutes fortes d'é-

gards. Darius lui-même ne put lui

remfcr fes louanges, & Alexandre

à fon tour ne put retenir fes larmes-

lorfqu'on lui apprit la mort de ce

Prince. Il eft beau fans doute d'a-

voir un cœur également fufcepubîe

des fentimens les plus tendres Se

les plus fiers , d'être encore hom-
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«le , en s'élevant fi tort au-detôus

de l'homme.

La libéralité d'Alexandre feroit

encore pour lui la matière d'un ju-

fte éloge. Cette inclination née

avec lui n'attendit pas pour paroî-

tre avec éclat qu'il tût polTefleur

des Tréfors de l'Orient. Roi de

Macédoine , il donnoit déjà en

maître du monde.

A l'égard des qualitez corporel-;

les Se de la figure extérieure , la na-

ture l'avoir doiié d'un tempéra-

ment fort Se robufte , capable de

réfifter à toutes fortes de fatigues

& de travaux. La méprife de Syfî-

gambis mère de Darius qui prit

Mphiftion pour Alexandre
s
a donné

lieu de croire qu'il n'étoit pas d'u-

ne figure extrêmement avantageu-

fe. Cependant il avoit le port no-

ble & agréable
,
plein de douceur

& de majefté , fur-tout un feu dans

les yeux qui annonçoit la vivacité

de fon efprit & l'ardeur de fon cou-

rage. Seulement il panchoit un

peu la tête fur le côté, défaut qui

par la flatterie ou la vanité de fes

Courtifans , ceiTa bien-tôc de lui

être particulier. Si c'étoit flatterie
,

cela avilit bien Alexandre ; fi c'é-

toit vanité
,

plus cette imitation

eft ridicule
,
plus elle lui eft glo-

tieufe. Elle fuppofe qu'on admiroit

ce Prince jufqu'à la folie , &c cette

admiration exceilive fuppofe elle-

même un mérite bien extraordi-

naire.

Il faut dire la même chofe des

fables qu'on a débitées au fujet de

fa naifTance ; elles ont comme les

autres fableSj leur fondement dans
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l'Hiftoire & dans la vérité , c'eft-à-

dire , dans la haute idée qu'on s'é-

toit faire de notre Héros j unenaif-

fance ordinaire n'auroit pas paru
digne de lui. On dit pourtant que
fa mère Olympias trouvoit tous ces

contes fort mauvais , &c qu'elle

s'en mocquoit ouvertement. Aie-,

xandn , difoit-elle , ne celTera-t-

il donc jamais de me mettre mal
avec Junon. Au refte c'étoit bien

aflez de defeendre d'Hercule pat

Caranus premier Roi de Macédoi-
ne , ôc d'Achille par Ncoptoléme

l'un desayeux d'Olympias. Mais l'a-

dulation & la vanité ont-elles des

bornes ?

Le premier Précepteur d'Ale-

xandre fut un certain Lyftmaque

d'Acarnanic, homme fans talens&
même fans manières , mais préfom-

prueux & fier -, & cependant batte-

ment flatteur. Il fe donnoit le nom
de Phœnix^Alexandre étoit Achille,

& Philippe Telée. Voilà les dif-

cours qui lui valurent l'honneur de
commencer l'éducation du Prince.

Elle fut confiée dans la fuite à Ari-

flote. Son élevé fentit tout le méri-
te d'un fi grand Homme, & lui

donna les marques les plus précieu-

fes de fon eftime & de fa recon-

noilTance. Il difoit qu'il lui avoit

plus d'obligation qu'à fon père

,

l'un ne lui ayant donné que la vie

,

& tenant de l'autre la bonne vie.

En effet Alexandre prit fous Arifto-

te un fi grand goût pour la Philo-

fophie , l'Hiftoire & les Belles-

Lettres , qu'elles remplifloient tous

fes momens de loifir. Il admirait

(ut-tout l'Iliade d'Homère , & il

X x x x ij
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portoif, toujours avec lui l'Edition

qu'Anftote en avoit donnée , &C

qu'on appelloit l'Edition de la

Caffete. Voilà un grand exemple

pour les Grands. Au refte , Se no-

tre Auteur le remarque , ceci n'eft

point particulier à Alexandre.

L'héroïfme ne fur jamais un titre

d'ignorance. Qu'on life dans Plu-

targue les Vits des Hommes Illu-

ftrcs de la Grèce Se de Rome , Se

l'on verra qu'ils ont tous aimé
,

protégé , cultivé"mêrne les Scien-

ces & les beaux Arts.

L'enfance à' Alexandre annonça

ïout ce qu'il feroit un jour, Se il

fut ailé de prévoir également fes

vices Se fes vertus. Cependant

quelques-uns de ces vices ne fu-

rent que le fruit de fes victoires

,

des immenfes richeffes dont elle le

rendirent maître , Se du dangereux;

exemple du luxe des Perfes. » Juf-

» qu'à la bataille à'IJfus , dit M.
a l'Abbé G. fa table avoit toujours

» été bien fervie fans être magnifia

» que. Mais quand il prit poflef-

» (ion de la tente de Darius
,
qu'il

«entra dans la chambre du bain ,.

» où les Baflîns, les Urnes, les Phio>

s» les , Se autres pièces néceffaircs

» étoient d'or maillf. Si d'un travail,

"fini, lorfqu'il fentit l'odeur dé-

» licieufe d'une infinité d'aroma-

=° tes, & d'effences précieufes dont

» la chambre étoit parfumée ; que

» de-là il paiïa dans le pavillon du:

" milieu. qui par fa grandeur Se fon

.•» exhauflement
,
par 1a magnifi-

CTCence de fes meubles, de fes lits

•»•& de fes râbles , Se par la fomp-

sntuonté & la dclicateile du repas

ES SÇAVANS;
» qu'on lui avoit préparé caufoif

«l'étonnement Se l'admiration
,

» alors fe tournant vers fes amis ;

» il me femble , leur dit-il
,
que

» Darius regnoit véritablement.

» Voilà l'époque Se l'occafion où
» commença le relâchement de fes

» mœurs. Dès lors fa table dégéné-

» ra de fa première fimplicité ; Se la

» magnificence en augmenta toû-
»• jours avec fa fortune

, jufqu'à ce

» que la dépenfe de chaque foupè
» hit enfin fixée à dix mille drag-

w mes , ou cinq mille livres ; Se

» c'étoit la règle de tous ceux qui
y avoient l'honneur de l'inviter à

» manger^

Il eft moins étonnant de voie

Alexandre vaincu
,
pour ainfi dire y

par les vices des peuples qu'il a voie

domptés
, que de le voir cruel Se

inhumain après la vidoire. En effee

la véritable grandeur d'ame , la

vrayegénérofité, eft encore plu?
éloignée de la cruauté que de la.

nioleffe. Auflî n'y a-t-il que deux
ou trois occafions dans la Vie de
notre Héros qui puilTent donner
un jufte fujet de l'accufer à cet

égard. D'ailleurs il agit moins alors

par cruauté que par colère ; cV l'or*

ïçait aiTez que les perfonnes extrê-

mement vives font prefque toutes,

fujettes à cette paillon. On envoie,

les plus terribles effets dans Ale-
xandre , entre autres le meurtre de
Clytus , un de fes plus braves Ca-
pitaines. Cette huieufe colère qui

l'emporta jufqu'à ôter la vie à un<

homme qu'il avoit toujours beau-

coup aimé, fut fuivie de celle où

4 entra contre lui-mime , defefpe-
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je d'une action Ci honteufe. Il s'en

feroit puni par fa propre mort, fi

en ne l'eût arrêté. Mais ce qu'il y a

de plus déshonorant pour Alexan-

dre dans ce trait de fa vie , c'eft la

manière dont fe calma enfin ce vio-

lent defefpoir. Trois hommes de

fa Cour, entre les autres , Califiene,

Artjhmire £c Anaxarque
, lui par-

lèrent en cette occafion, & entre-

prirent de le confoler. Calijtene

étoit Dfciple &C parent A'Ariflote

qui l'avoir donné à fon Elève pour

l'aider de fes fagesconfeils. Il lui

dit fans doute des chofes fort rai-

fonnables , mais il les lui dit plus en

Philofophe qu'en Courtifin. Il n'a-

voir pas ces manières douces 8c in-

finuantes qui font aimer la vérité.

Il ne connoiffoit pas ce fage tem-

pérament qu'il faut garder entre

une molle complaifance , & une

roideur inflexible. Arijîote lui mê-

me l'en avoit fouvent averti. Ari-

fiandre Devin de l'armée , cet autre

Calcbas , ne réunit pas mieux que

Califtene en rejettant la faute du
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Prince fur le deftin & la fatalité

qui entraînent le cœur tk la main
des hommes. La gloire du fuccès

étoit refervée au RitcutAxaxarque. 1

Il dit au Roi d'un ton ferme & dé-

cififque toutes les a&ionsdu Prin-

ce aulll - bien que celles des Dieux
font toujours juftes & équitables.-

Alexandre le crut , & fa douleur

s'appaifa. Il fe confola de fon cri-

me en ceflant de s'en repentir.

Mais n'étoit il pas infiniment plus

heureux de s'en confoler ainfi, que
de l'avoir commis?

Alexandre mourut à Babylone

d'une fièvre que lui cauferent ùs
débauches &C fes excès de table : il

étoit âgé de 3 1 ans & 8 mois , &
avoit régné environ 13 ans. Sa

mort arriva le iz de Mai furie

foir , la féconde année de la exiv.

Olvmpiade , de 3 23 ans avant l'Ere

Chrétienne. Des hommes,du moins
des Souverains tels que lui , font

apurement très rares
i
mais ce fe-

roit un grand malheur pour le genr

re humain qu'ils ne le fuflent pas.

DISSERTATIO MECHANICO -PRACTICA DE SYNCOPE;
&c caufïs eam producentibus , cujus veritatem , in Augufto Monfpe-

lienfi Apollinis Fano
3
propugnavit , die ... . Aprilis, 17*5. Hiero-

nymus Queye , &c. jam dudum Medicinx (tudiofus , & Univcifitatis

Confiliarius. Monfpelii. 1735.

Ç'eft-à-dire : Dijfertation Aiècbanicjue & Pratique , touchant la Syncope;

par Jérôme Queye , Ancien Etudiant en Meiecne , ConfeiUer de l'Unie

verfité de Montpellier. A Montpellier 173 j. vol-;» 12. pag. 120.

L'
A U T E U R de cette Differ- il implore l'appui , expofe d'abord

tation, précédée d'une Epître, ce que c'eft que la maladie nommée

où il fait tomber adroitement fut Syncope ; maladie qui confifte dans-

luijquelquesgrainsdel'encensqu'il une défaillance généiale
t

où l'on'

freiente avec j.uflice au Patron dont perd tout d'un coup, connoiflance^
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où l'on refte fans refpiration fenli-

ble , fans mouvcmenc , fans fcnti-

menc , où l'on devient pâle ,
fans

pouls apparent , & où fe répand par

toute l'babitude ducorps,une faeur

froide , en forte qu'il fcmble qu'on

aille expirer. Comme le cœur eft

le principal fiége de cette maladie,

M. Queye examine les dirferens

defordres qui arrivent alors dans

ce vifeere
,

par rapport à fa fy-

ftole & à fa diaftole -, après quoi

il entre dans la difcuiïion des

caufes de la Syncope , ce qu'il

termine par un expofé du traite-

ment qui convient , félon lui , à un

mal iî dangereux. Quatre Chapi-

tres font le partage du Livre : on

rapporte dans le premier , les prin-

cipales opinions des Anatomiftes
,

fur la fabrique & fur le mouve-

ment du cœur , l'on entre là-deffus

dans un long détail. Stenon , Lo-

ver, Bellini , WieufTens, Frédéric

Hoftman , Boerluave , Heifter

,

Winllow , font introduits fur la

Scène, & l'on rend juftice au mé-

rite fmgulicr de chacun d'eux. M.
Queye termine le Chapitre, par une

recherchedes principales circonftan-

ces qui regardent la dilatation &: la

contraction du cœur. Il dit que M.
"W"inflow a mis le fceau à ce qu'on

doit croire fur cefujet, que c'eft

un Anatomifte d'une feience fi

prodigieufe
,

qu'il n'a jamais eu

d'égal , & qu'on a lieu de douter fi

les fiécles à venir en pourront

jamais produire un fcmblable. Il

cite fur cela l'expofition Anatomi-

que de ce grand Homme ôc ne

yeut que ce feul témoignage.

S SÇAVANS,
Pojtremo , dit-il , veritatem obfig-

nxvit folum Winsloi Opus
, viri

tôt prodigiorum in re Anatomicâ

clan ut neque in majoribus extitijfe
-

vel in nepotibus parem unqaam exti-

tHrumfirmiter crediderim.

Notre Auteur, dans le fécond

Chapitre , rapporte diverfes expé-

riences qu'il a faites à ce fujer , fur

des chiens , fur des chats , fur des

Tortues & fur des Moutons. Il rap-

pelle là deffus , jufqu'aux doutes

de M. Winflow , & les regarde

comme autant de décifions, après

lcfquelles il n'y a pas à revenir. Il

s'agit de fçavoir quelle eft la vérita-

ble origine de la membrane interne

du péricarde; M. Winflow , dit-il,

a parlé de cette membrane, comme
venant de la lame extérieure du
cœur , il eft vrai qu'il s'en eft ex-

pliqué d'une manière douteufe
,

mais les doutes d'un tel homme
méritent d'être regardas comme
des véritez confiantes. lntim& peri-

cardii membrana origo
,
quam ex ex-

teriori cordis lamina emergentem
, in-

certo modo jam protulerat Wtnjlous
,

fed cujtts dubia , velut statu verita-

tes , habendafunt.

Ces paroles jointes à celles que
nous venons de rapporter fur lefu-

jetdu même Anatomifte, combat-

tent bien celles qui fe lifent page

i8£ du Livre intitulé : l'Anatomie

à'Heifter avec des Ejfais de Phyjtcjue ,'

&c. où M. S * *, Auteur de ces Ef-

fays , après avoir dit, en parlant

de la rate ; que lefang artériel rem-

pli de la lymphe , la prépare , lafil-

tre , l'envoyé dans les cellules
,
par des

tuyaux particuliers qui fortent peut-
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être de ces grains

,
qui forment des

efpcces de grappe , ajoute : Je fuis

plus en droit de fuppofer ces vaif-

feaux
,

que M. fflinfloiu ne l'eft de

fuppofer que des extremitez.flottantes

des artères il a vît fortir des vaif-

feaux lymphatiques.

M. Queye ayant parlé de M.
Winflow dans les termes qu'il

vient de faite , ne conviendra pas

fans doute
,
qu'un Anatomilte fi

exaâ: , ait pu donner lieu au repro-

che que M. S * * lui fait ici de fup-

pofer avoir vu ce qu'il n'a point vu.

AullîM. Winflow au lieu de dire,

comme M. S* * le lui impute, que
des extrémité*, des artères , il a vit

fortir des vaiffeattx lymphatiques, dit

feulement : qu'/ï conjetlure qu'un

petit tuyau long dont il n'a pu trouver

l'extrémité
,

pourrait être l'origine

d'un vaiffeau lymphatique. Expofit.

Anatom. in 4 . pag. 541. col. 1.

lign. z6.

Or , dire
,
qu'ow a vu telle ebofe,

& dire, que l'on conjetlure que telle

thofe eft , ou , ce qui eft encore

plusmodefte, que telle chofe pour-

voit être
y font deux langages bien

differens. Ainfi M. S * * s'eft visi-

blement mépris , dans le reproche

qu'il fait à M. Winflow.
Nous n'entrerons point avec M.

Queye , dans l'examen de la ftruc-

ture , de la fituation , Si des mou-
vemens du cœur ; examen dans le-

quel , aulîï-bien qu'en plufieurs

autres endroits, il s'autorife mal-à-

propos de M. Winflow comme les

vrais Anatomiflcs pourront s'en

convaincre par la confrontation.

Nous nous bornerons à ce qui con-
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cerne les caufes delà Syncope

, Se
le traitement de cette maladie. Cela
pourra fiiffire pour donner une no-
tion de l'Ouvrage.

La Syncope provient de tant de
caufes

,
qu'il feroit difficile de les

détailler ici toutes fans fe trop éten-

dre
, nous nous contenterons d'en

indiquer feulement quelques unes,

& encore pour abréger , nous bif-

ferons les caufes qui ont leur fiége

dans le cœur même , lefquelies

font appellées immédiates , Se

nons nous réduirons à celles qu'on

appelle médiates , c'eit-à-dire qui

font hors du cœur , mais qui ont

une relation elfentielle avec ce

mufcle.

Le vice du péricarde eft du nom-
bre de ces dernières ; ce vice confi-

fte i°. dans un amas ou d'eau, ou
d'autres matières qui empêchent le

libre mouvement du cœur, 2°.dans

une fecherefle fi grande de ce mê-;

me péricarde
,
que faute d'avoir fa

capacité ordinaire , il prelTe &met
à l'étroit le cœur

,
qui n'a plus aflez

d'efpace pour envoyer ce qu'il faut

de lang aux différentes parties du
corps.

M. Queye rapporte là-deflus

deux exemples remarquables , l'un

d'une Dîme de Londres , & l'autre

d'un Payfan de Montpellier , lef-

qucls pendant leur vie avoienrété

fujets à de fréquentes fyncopes , Se

qui moururent enfin de cette mala-

die. L'on trouva dans leurs cada-

vres , le péricarde fi d. flèche qu'il

s'étoit collé contre le cœur même ,

& qu'on ne pur l'm feparer qu'i

peine. Le Payfan fe promenant uw
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jour dans la campagne fans fe rcf-

fentir d'aucun mal , tomba fur le

champ, comme s'il avoit été frap-

pé d'un coup de tonnerre.

Les poumons endommagés don-

nent fouvent lieu à la Syncope -, il

y a une (î grande affinité entre ces

parties & le cœur
,
que celles-là ne

îçauroient être attaquées,que celle-

ci ne s'en reffente. De - là vient

qu'une efquinancie, un crachement

de fang, unehydropifisde poitri-

ne, une vomique , & autres acci-

dens de cette nature
,
quand ils

font parvenus à un certain point ,

font capables d'empêcher que les

poumons n'envoyent dans le ven-

tricule gauche du cœur , la quanti-

té de fang néceflaire pour la circu-

lation , & de caufer par ce moyen

la Syncope.

Notre Auteur dit que la Synco-

pe arrive fur-tout
,
par une difpofi-

tion inflammatoire du mediattin,

dont perfonne , ajoute - 1 - il , n'a

parlé jufqu'aujourd'hui. On peut

aflurer hardiment M. Queye,que
l'inflammation du médiaftin eft

connue comme la pleuréfie , & que

tous les Auteurs en parlent , té-

moins entre autres , Sennert, dans

le Livre fécond de fa pratique
,

Chapitre 1 3 de la féconde Partie ;

Rivière , Chapitre fécond du Li-

vre feptiéme de fa Pratique ; Bo-

héraave, dans fes Aphorifmes, Sec-

tion 877 , fans compter Barbette
,

Heumius , Petrus-Salius-Diverfus

,

&c. On peut s'en tenir même au

Sépulchretum de Bonnet pag.609 du
Tome premier, où l'on trouve pref-

gue mot pour, mot, tout ce que

ES SÇAVANS;
notreAuteur dit là-deilus.'

La Syncope elt fouvent due auflt

à des excroiffances produites dans

la trachée-artere , & à des oflifïca-

tions des parois de ce vaifleau.

Les parties folides ne font pas

les feules qui par certains accidens

qui leur arrivent, puiffent donner

occafîon à la Syncope : le vice des

parties fluides y contribue encore

très fouvent : trop ou trop peu de

fang , un fang trop épais ou trop

fluide , eft plus que fuflàfant pour

caufer cette maladie.

Les violentes pallions de l'ame
font encore mifes

,
par M. Queye,

au rang des caufes de la Syncope

,

une joye ou une triftefle immodé-
rée , un emportement de colère

,

un faififlement, font quelquefois

évanouir une perfonne tout à

coup , & quelquefois même la

font mourir fubitement.

Les répugnances fecrettes & in-

vincibles qu'on a pour certaines

chofes ne font pas oubliées par no-

tre Auteur. Il ne faut à quelques

perfonnes
,
que la vue d'un chat

,

d'une fouris , d'un fruit , &c. pour

les faire tomber en Syncope.

M. Qucye ne fe contente pas de

ces remarques , il y joint différen-

tes explications que la crainte de

nous trop étendre nous oblige de

pafferi ce que nous avons à rappor-

ter fur le traitement de la Syn-

cope , nous oblige de laifler quel-

ques articles pour ménager de la

place à celui-là.

M. Qiieye avant que d'enrreï

dans le détail du traitement de la

Syncope , remarque d'abord en

général
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^général

,
qu'il y a peu de maladies

qui en impofent plus aux prati-

ciens
,
que celle-là. On croit ordi-

nairement quand on voit une per-

fonne en défaillance
,
que cette foi-

blclTe ne peut avoir d'autre caufe

que le relâchement des parties , &
dans cette penfée on a recours à

tout ce qu'il y a de plus échaufTant&

de plus vif, pour rappeller, dit-on,

les efprits diiîlpés, rendre aux fibies

languilïantes leur re (Tort , & forti-

fier le cœur. Dans cette penfée il

n'y a forte de cordiaux , & de dro-

gues capables d'allumer le fang

,

qui ne foient employées ; & l'on ne

conlidere pas que fouventau con-

traire , les vaifleaux loin d'avoir be-

fbin d'être excités alors , font op-

primés par le poids des humeurs

qui les chargent , ou deffechés 8c

brûlés par un feu caché dans le

fang , en forte , dit M. Queye
,

que quelques légers délayans &
quelques potions rafraîchiffantes

fèroient tout le remède qu'il fau-

droit en tels cas , au lieu que par

tous ces cordiaux , Se ces ftomachi-

ques donnés mal - à - propos , l'on

brûle les vifeeres , éi l'on caufe

des obftruètions qu'il n'y a plus

moyen de lever.

Ce que notre Auteur dit ici de

la Syncope , il le dit des coliques

,

des douleurs d'eftomac, des fièvres

hectiques , des langueurs -, la plus

grande partie de ces maux ayant

fouvent plus befoin de remèdes dé-

layans & rafraîchiiTans,que de tout

autre fecours.

Après cet avis général, notre

Auteur expofe les divers traitemens

Décembre.

R E , i 7 3 6. 8 i f
que demandent les diverfes efpeccs

de Syncopes.

Il commence par celui qui con-

vient dans le tems de l'accès
,
qui

eif. , en effet , ce qu'il y a de plus

preffé , &£ voici la méthode qu'il

veut que l'on garde dans ce tenis-

là , où tous les momens font à mé-
nager.

On couchera d'abord le malade

à la renverfe
, par terre ou fur le

plancher , félon le lieu où l'accès

l'aura pris. Cette fituation horizon-

tale clt la plus favorable à la circu-

lation du fang. On lui frottera cn-

fuite violemment la plante des

pieds , & les lèvres ; on lui jettera

de l'eau fioide fur tout le corps, &
même on lui mettra de la glace aux

parties fecrettes ; on lui fera fentic

des odeurs acres , on lui applique-

ra fur la région du cœur , des cho-
fes fpiritueufes , &c.

Voilà pour ce qui regarde les

premiers momens de l'accès , il

taut enfuite mettre en ufage la ca-

nelle , l'ambre gris , les eaux di-

ff. illées de Bourrache , de BuglolTe

deChardon-benit , de melifle , de
Scabieufe , de Serpentaire , de
Fleurs d'Orange , la Confection

d'Hyacinthe , le Sel volatil de Vi-

père , l'Antimoine Diaphoretique,

prenant garde toutefois de ne pas

employer trop long-tems ces fortes

de remèdes , de peur d'enflammer

le fang , & d'augmenter le mal an

lieu de le guérir. C'eft pourquoi

M. Queye confeille de recourir aux:

bouillonsde poullet , où l'on met-

tra les racines apéritives , le Tartre

chalybé , les Ecrevifles de rivière.

Yyyy

\
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Il confeille encore pour le même
defîein, qui ell de favorifer le cours

des humeurs, les bains domclh-

ques.

Si la Syncope vient de l'aridité

& de la fecherefTe du péricarde
,

qui , à force de fe retrelilr
,

prefie

&C met à la gène le cœur , il faut

recourir , aux remèdes capables

d'amollir eV: de relâcher , tels que

font les bouillons au veau préparés

avec la Chicorée ou fauvage ou do-

meftique , les feuilles de pourpier,

&: le G effon aquatique. Notre Au-

teur confeille encore le lait d'â-

nefTe.

Si la Syncope vient pour avoir

été long tems au Soleil, ou avoir

refpiré des odeurs fétides Se acres

,

il faut bien fe garder alors , de re-

courir aux cordiaux & aux reme-'

des fpiritueux. M. Queyc , dans

cette occafion , veut qu'on mette

en ufage l'eau froide foit en breu-

vage , foit en afperdon , & la fai-

gnée. Quant à l'eau froide en af-

perlîon , il rapporte là- delTusl'e-

serftple d'un Officier qui fut guéri

comme miraculeufement de cette

mahdie
,

par un peu d'eau qu'on

lui verfa fur le corps en manière de

pluye : cet Officier s'étant échauffé

à courir la poite , ne tut pas plutôt

defeendu de cheval pour entrer

dans une Hôtellerie
,

qu'il tomba

fans mouvement à la porte de l'Hô-

tellerie , nul pouls , nulle marque

de vie. On lui jetta auffi - tôt une

pluye d'eau froide fur le corps , &
dans le moment , fesefprits revin-

rent , de manière
,
qu'une gué:ifon

opérée par miracle n'auroit pu être

S se A vans;
plus entière 8c plus prompte. M.
Queye dit avoir vu plufieurs per-

fonnesqui prêtes à étouffer dans de
grandes foules , à caufe de la cha-

leur , & ne pouvant revenir par

aucun des fecours qu'on a coutume
de donner dans ces occahons , ont
repris tout d'un coup , leurs fens

par un peu d'eau froide jettée fur

eux , ou mife dans leur bouche
, &

principalement par des arrofemens

d'eau fur leur tête.

Si la Svncope procède de quel-

que inflammation ou de quelque

tumeur fchirreufe dans le média-
ftin, comme ils été remarqué ci-

devant. Il n'y a rien de plus prelîé
,

félon notre Auteur
,
que de faicmer

plufieurs fois le malade, & de lui

faire boire beaucoup d'eau de pou-
let , fans oublier les infufions de
vioiier, de coquelicot , &z de ris

,

non plus que les eaux dilt illées de
pourpier , de laitue , de Plantain,

les Svrops de Nymphxa, les Capil-

laires , le Sel de Prunelle , les dé-

coctions de têtes de Pavot , le Lau-

danum , &c tout cela pour reprimer

l'agitation effrénée du fuc nerveux.

Sur quoi nous remarquerons que
les faignees réitérées & le Lauda-

num font des remèdes bien ex-

traordinaires pour la Syncope pro-

duite par un lchirre.

Si la Syncope eft l'effet de quel-

que douleur violente répandue en

divers endroits du corps, ou fixée

dans quelque partie , il faut
,
quel-

que chofe qu'en puilTe dite le vul-

gaire ignorant , s'abftenir des cor-

diaux , & en venir aux bains d'eau

iîmple , aux décodions émollien-
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tes, de mauve de parienirc, & fur-

tout aux hypnotiques, donnés lar-

gement pendant le bain , ou imnic-

diatement après.

Les remèdes dont notre Auteur

vient de faire mention , regardent

les Syncopes qui procèdent du dif-

férent vice des parties folides , il

s'agit à prefent de ceux qui con-

viennent aux parties fluides. Les

parties fluides font ou le fang con-

tenu dans les veines & dans les ar-

tères , ou les humeurs renfermées

dans les premières voyes. Un fang

écumeux & furabondant produit

fouvent la Syncope : dans ce cas

M. Queye défend abfolumcnt les

cordiaux & tous les remèdes fpîri-

tueux & veut qn'on mette Ion

unique efpcrance dans l'évacuation

du fang , mais évacuation qui foit

telle qu'on n'héfite pas de la faire

promptement, & du bras, & du

pied, & de la gorge, ni même d'ou-

vrir en même tems les deux Saphe-

nes. Pour le fécond cas, c'eft-à-dire,

lorfque la Syncope vient d'un amas

d'humeurs contenues dans les pre-

mières voyes , notre Auteur veut

qu'on ménage le fang , & qu'on

prodigue pourainfi dire, les éméti-

ques , & les purgatifs ; en y mê-

lant toutefois , quelques cardia-

ques , de peur que les grandes éva-

cuations par haut & par bas , n'é-

puifenttrop les forces.

Il faut pour prévenir la trop

grande plénitude du fang , 6c la

corruption de l'humeur furabon-

dante , obferver une diette exacte,

faire , mais fans excès néanmoins

,

beaucoup d'exercice , foit à pied
,

B R E , I 7 .3
6*.

foit à cheval, foit en voiture; de
manière que cet exercice .

quelquefois jufqu'à la fueur; :

I

éviter les aromates , & les al! ,

nemens trop piquants.

Quand la Syncope vient d'un
fang trop épais, M. Queye coofeil-

le le Sel de Vipère ,1e Diaphoren-
que Minéral , la Thcriaque , à la-

quelle on ajoutera plulîeurs El.c-

tuaires volatils. Il confeille les af-

faifonnemens vifs & picquants , les

vomitifs , les purgatifs , tes diuréti-

ques, &c.

Cette Differtation cft tout en-

femblc Théorique & Pratique. Les

Anatomiftes &; les Praticiens y
trouveront abondamment de quoi
critiquer.

Le ftyle en eft un peu recherche-.

Il leroit à fouhaiter que l'Auteur fe

fût appliqué davantage à l'effentiel

qui font les choies. Mais il fau-

droit
,
pour donner fur ce point

important , une idée fuftiiante de
l'Ouvrage , en expofer plufieurs ar-

ticles qui roulent fur des faits Ana-
tomiques qui demanderoient ici

une grande difcuiïion , & qui fe-

roient par confequent , à la portée

d'un trop petit nombre de Lec-
teurs.

M. Queye ne prend d'autres

qualitez" que celles de Maître ès-

Arts , & d'ancien Etudiant en Mé-
decine , ce qui doit engager ceux

qui liront fa DilTertation , à ufer

d'indulgence envers lui.

Il dit qu'il y a des perfonnes qui

en raflemblant groflieremcnt quel-

ques idées tirées de \7iliis , de

Vieuffens de d'Heifter , ont attri-

Y y y y ij
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bué au cœur , outre fa contraction

& fa dilatation , un double mou-
vement

,
qu'on a nommé mouve-

ment droit , & mouvement de con-

verfion. Nous avons parlé de ce

mouvement dans le Journal de

Mai 1733. en rendant compte de

piulieurs articles nouveaux d'une

Théfe de M. Fcrren Docteur en

Médecine
,

qui a découvert ce

double mouvement dans les ani-

maux vivans , Se a fourni au pu-

blic , les moyens de le voir diftinc-

tement : nous avons même die

dans ce Journal
,
que cette décou-

verte portoit iufqu'à l'évidence , la

aaufe de la palpitation du cœur. Il

y a lieu après cela d'être furpris

que M. Queye ignore les expérien-

ces de M. Ferren fur ce fujet. Il

auroit fans doute parlé dans des ter-

mes plus mefurés , & il fe feroit

bien gardé de citer Willis , Vieuf-

fens, Se Heifter aufquels ce mou-
vement a été furement inconnu ;

mats enfin M. Queye avertit au

commencement de fa Differtation,

qu'elle eft l'Ouvrage d'un Etudiant

& non d'un Docteur.

Au refte , il s'attache fort à per-

S SÇAVANS,
fnader que le cœur s'étend Si s'al-

longe pendant fa contraction. Il

affure que cela paroît dans une
Tortue ouverte , bac omnia dit-il

en parlant de la Tortue , in animait

fie dijietlo
t

radiis folaribus
s
vitro

vulgari refra&is expofito
,
facile mi~

dis ochUs pervidebis
,
fed clarius ad-

hue reteget microfeopium , Ht fapius

expertitsfum. H n'y a pas d'apparen-

ce que perfonne voye après notre

Auteur,cette extenfion & cet allon-

gement, quoiqu'uncertain plagiai-

re qui a voulu compiler les leçons

de M. Winflow fur les vifeeres
,

ait attribué mal à propos, à ce fça-

vant homme, l'idée de cet allon-

gement. Mais quand l'extenfiou

dont il s'agit , auroit lieu , com-
ment le miferofeope pourroit-il la

faire voir dans le cœur d'une Tor-
tue , à moins d'aller chercher pour
cela des embrions? car on fçaitque

le mictofeope ne peut embralTes

en même tems une fi grande éten-

due , Se qu'on ne pourroit rien

conclure à l'égard de la queftion

prefente , fi l'on fe contentoit de
voirie cœur par partie.

TRAITE' DES PRINCIPES DE LA TOI CHRETIENNE..
A Paris , chez Guillaume Cavelier, rue S. Jacques, au Lys d'or. 173^.

3. vol. in-vi. Tom.I. p. 496. Tom. II. p. 49 z. Tom. III. p. 35J.

DANS notre Extrait du fe-

' cond Volume de la Conti-

nuation de la Bibliothèque des Au-

teurs Ecclefialtiques de M. du Pin,

nous avons annoncé cet Ouvrage
,

Si nous avons dit d'après le Conti-

nuateur , qu'il cft.de M.UAbbé<&

Guet
,

qui l'avoit compofé il y a-.

près de 20 ans pour le feu Roi de
Sardaigne. » La connoiffance que
» quelques perfonnes en avoient

nous dit on dans un AvertitTement

fort bien fait » leur faifoitfouhai-

» ter depuis long-tems qu'il de-
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» vînt public par l'impreflîon. Mais
» leurs fouhaits ont redoublé à la

» vûë de cette foule de Libelles im-

» pies jettes dans le public depuis

» plufieurs années , & qui y ont

» tait des ravages énormes. Les Ar-
10 rets qui en ont condamné fi jufte-

» ment quelques-uns au feu, n'y

» ont pas apporté un remède fufti-

» fant. Il falloit parler à l'cfprir , &
=> lui parler avec force & avec di-

ra gnité, pour le détromper &C l'in-

w ftruire. C'eft ce qu'on fait dans

» ce Traité qu'il femble que la Di-

«vine Providence a tenu en refer-

» ve , comme une flèche choifie

» pour donner le coup mortel à

» l'impiété renaiffante.

Le deflein de l'Auteur n'a pas

été cependant de réfuter directe-

ment les incrédules. Il fuppofe que

celui qu'il inftruit eft fidèle -, qu'il

n'a pas befoin d'examiner les prin-

cipes de la Foi pour s'y affermir,

mais pour connoître mieux le prix

de la Foi même ; qu'il ne cherche

point dans cet examen la refolution

de fes doutes , mais fa confolation;

qu'enfin il ne marche pas vers le

terme dans le defTein d'y arriver

,

mais que de ce terme où il eft arri-

vé, il confidere toutes les lumières

qui y aboutiflent , &c tous les fen-

riers qui l'y conduiraient , s'il n'y

étoit pas déjà.

Mais comme les preuves par

lefquellcs on démontre la neceiîîté

& la certitude des principes delà

Foi Chrétienne à ceux qui les igno-

rent , ou qui les combattent , font

celles mêmes qui font fentir à ceux

qui en doutent le moins , le prix

RE, 1736'. 8rp
de leur Foi , la méthode que fuie

l'Auteur pour l'édification de ceux-

ci , eft aufli la plus fure pour la

conviction des premiers.

Cet Ouvrage eftdivifé en quatre

Parties. Dans la première M. dit

(3uet expofe les motifs qui doivent

engager à étudier férieufenient les

principes de la Foi , & la manière

de fe conduire dans cette étude.

Dans la féconde il prouve la vé-

rité de la Religion Chrétienne pat

l'es Livres de l'Ancien Teftament.

Le troifiéme contient les preuves-

tirées du Nouveau Teftament.

Enfin dans la quatrième Partie

l'Auteur examine plus en particu-

lier ce qui regarde J. C. qu'il n'a

prefque conhderé jufques - là que
par rapport aux prophéties qui l'a-

voient prédit, 6V aux miracles qui

lui ont rendu témoignage , & il

achevé de prouver la vérité de la

Religion par la converfion du
monde , & l'établilTement de l'E-

glife.

PREMIERE PARTIE.

Chapitre premier, article pre-

mier , ce qu'on entend par la Foi &
fes rapports.

La Foi eft la fource du culte

qu'on rend à Dieu , c'eft à dire , de

la Religion qui a deux rapports ;

l'un à Dieu qu'elle adore , l'autre

à la créature dont il eft adoré, cette

adoration n'eft point un fimple

aveu que Dieu eft tout , & que la

créature n'eft que ce qu'il lui a plu-

qu'elle fût- Ce n'eft point une fîm^

gle admiration- de fes perfe&iofi.
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infinies, ni même un ample respec-

tueux tremblement devant la fuprê-

ine majefté. Son efTence conhfte

principalement à alîujettir l'hom-

me à Dieu comme à fon Dieu , fon

bien fouverain , fon unique fin , le

principe dont il dépend en tout , le

centre vers lequel tout ce qu'il a re-

çu doit retourner.

La Religion eft donc un com-

merce entre Dieu Se l'homme. Elle

unit ces deux extremitez qu'une

diftance infinie paroît féparer. Elle

apprend à l'homme ce que Dieu

lui eft: , & le lui fait fentir : & elle

lui apprend aullî ce qu'il eft à l'é-

gard de Dieu , ce qu'il lui doit, &
ee qu'il en peut cfperer.

Dieu eft la vérité eflentielle ; il

faut donc le croire quand il parle
,

& fe fier à lui quand il promet. Il

eft la Souveraine Juftice , 6c la fain-

teté primitive ; il faut dont faire

ce qu'il commande, c\.' s'abftenir

de ce qu'il défend. Il eft la bonté

infinie; on lui doit donc un amour,

s'il fe peut , infini. On doit au

moins n'aimer que lui, & n'aimer

rien qu'en lui.

Article 2. Vn Chrétien doit être

folidement inftruit de la Religion.

C'eft fon premier devoir 6c fon

plus grand intérêt. La Religion

feule peut lui découvrir ce qu'il eft,

ce que font les autres êtres , Scl'u-

fage qu'il en doit faae. Sans elle , il

vit au hazard. Il ne connoît ni fon

rang ni fes devoirs. Il fuit en aveu-

gle l'imprcftion des fens. Son indi-

gence aduelle le prelTe, & le déter-

mine à faifir tout ce qui s'offre à lui.

L'expérience qui lui tait fentir le

ES SÇA VANS,
vuide év le faux de tous les biens

humains, le dégoûte fans le dé-

tromper , & l'afflige fans le con-

vertir.

Sa corruption & fon ignorance

s'augmentent réciproquement l'u-

ne l'autre. Il fouhaite en fecret que
la Religion foit faulfe. Il n'en con-

fidere que certains dehors, fouvent

étrangers, &. qui la défigurent. Il

s'attache à certaines parties déta-

chées du tout , dont il ne voit ni

la liaifon ni les rapports. Il s'occupe

olontiers des difficultez. Il veut

raifonner où il doit croire ; 6c il ne

fçait pas raifonner où il luiferoit

permis de le faire avec fruit. Une
telle perverfité eft ordinairement

punie par un nouvel aveuglement.

On celte de voir ce qu'on n'aime

pas , & les lumières font refufees à

celui qui en étoit ennemi.

Article 3. Vn Chrétien doit con-

naître jufcjii'à un certain point le$

preuves de la Religion.

Elles préviennent les doutes qui

pourroient s'élever-, elles diffipent

par une prompte lumière ceux qui

s'élèvent ; elles empêchent l'im-

prefiion que ceux des autres pour-

roient faire. Elles apprennent com-
bien la toi eft raifonnable -, & com-
me rien ne coûte tant à l'efprit hu-

main qui veut voir & juger, que

de confentir à ce qu'il ne peut voir,

8c que de fe foûmettre à ce qu'on

lui défend d'examiner ; il n'y a rieh,

après la grâce intérieure
,
qui foit

plus capable de lui adoucir le joug

de la Foi
,

que de lui faire com-
prendre que c'eft par lumière qu'il

croit , 5c que c'eft: en ufant bien de
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la raifon qu'il cefTe de la confultcr

Si de la prendre pour juge.

On ne voit pas ce qu'on croit

,

mais on voit clairement qu'il faut

croire. La raifon conduit à la révé-

lation. Elle prend l'homme comme
par la main , l'introduit dans le

Sanctuaire , Si s'arrête elle-même

au veflibule.

Sur cet extrait fuivi du premier

Chapitre de cet Ouvrage , &dins
lequel nous nous iommes prefque

toujours lervis des propres termes

de l'Auteur , on peut juger de fa

manière Si de fon ftile. Mais les

bornes de nos Journaux ne nous

permettent pas de continuer fui-

vant cette méthode ; &: nous allons

nous relïerrer autant qu'il nous fe-

ra poffible
,

quelque plaifir que

nous euffions à nous étendre fur des

matières fi importantes Si fi bien

traitées.

Dans le fécond Chapitre M. dit

Guet achevé de donner de la Reli-

gion l'idée la plus jufte , la plus

noble , Si la plus confolante. Il

montre qu'elle n'eu pas oppûiee

aux defirs effentiels de l'homme,
qu'elle l'exhorte au contraire à les

approfondir, à bien connoître leur

origine Si leur étendue , Si à fe

convaincre par cet examen qu'ils

ont un objet immenfe. En effet elle

ne lui commande que d'être heu-

reux , Si. ne lui défend que d'être

miferable ; Se le commandement
de s'aimer foi-même, eft renfermé

dans celui d'aimer Dieu de tout fon

cœur. Nous nous aimons comme
il faut , en aimant Dieu fans bor-

nes
,
parce qu'alors nous aimons le
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feul bien qui peut nous rendre

heureux.

Ainfi le remède qui va feul à la

fource du mal, le remède Si de nos
paflîons Si de notre mifere , c'effc

que Dieu fe faffe plus fentir que
tous les autres biens , Si qu'il fa (Te

connoître au cœur par une expé-

rience intime
,
qu'il eft fon maître,

Si que c'elt pour lui qu'il eu créé.

Le troilîéme Chapitre établit 1a

vérité effentieile & fondamentale

de la Religion, & d'où dépendent
toutes les autres. C'elt l'exiftence

de Dieu , dont l'Auteur ralfemble

Si lie un très - grand nombre de
preuves avec tant de clarté , d'élo-

quence Si d'ordre , qu'elles fe for-

tifient l'une l'autre , & portent

dans l'efprit une conviction entière,

& dans le cœur la plus intime per-

fuafion.De cette vérité préliminaire,

il tire dans le quatrième & dernier

Chapitre de cette première Partie,

la neceffîté d'une Révélation Divi-

ne , écrite , Si confervée pure
,

pour apprendre à l'homme ùs de-

voirs par rapport à Dieu. Ainfi dif-

penfé d'examiner toutes les Reli-

gions qui ne font fondées fur aucu-

ne révélation de ectre forte, il fe

trouve conduit par une route fort

abrégée au Recueil des véritables

Révélations, que la Nation Juive

lui prefente, Si déterminé à y cher-

cher les preuves de la Foi. C'elt le

fuiet de la féconde partie de ce

Traité.

Cette féconde Partie contient un
fi grand nombre de ces preuves,

que l'incrédule en demeurera acca-

blé , Se le Fidèle même étonné.
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Elle peut d'ailleurs fervir comme
de Commentaire général & abrégé

à tous les Livres de l'Ancien Tefta-

ment. La divinité de ces Livres y

eft d'abord confirmée par les mira-

cles & les Prophéties qu'ils con-

tiennent , & ces deux fortes de

preuves font pouflees jufqu'à la

plus évidente démonftration. On
entre enfuite dans le détail de ce

que contiennent ces Livres Divins^

&t après avoir montré que les Loix

Morales portent vifiblement le

caradere du premier Légiflateur
,

que les Loix cérémoniales ne font

pas de fon premier deiïein , &
qu'elles ont dû cefter, lorfque la

véritable juftice a été annoncée par

le Meflie ; on parcoure toutes les

promettes qui en font répandues

dans ces Livres ; on en développe

le fens -, on en fixe l'intelligence, &
on en fait voir l'accomplilTement

parfait en J. C. avec une folidité ,

une netteté , une facilité , une tor-

ée ,
qui ne fe rencontrent pas fou-

vent réunies.

Après cela tout fe tourne en

preuve entre les mains du fçavant

Auteur. L'état prefent des Juifs

difperfés & confervés , leur témoi-

gnage Si leur aveuglement, le mé-

lange de clarté & d'obfcurité dans

les Prophéties , l'oppofition du

moins apparente des caractères du

Meflîe & de J. C. &e. Rien ne lui

échappe pour faire comprendre que

J. C. eft le centre & la fin où tout

fe réduit à l'unité. Il y employé

même les figures , non celles qui ne

font qu'arbitraires , 6c l'Ouvrage

d'une imagination vive, ( il a toû-

ES SÇAVANS;
jours été tort éloigné de les autori-

fer ) mais celles qui ont un rapport

necefTaire à leur objet
; qui en fe

prefentant d'elles-mêmes , appel-

lent pour ainfi dire , la reflexion
,

au lieu d'en être l'effet ; qui fe prê-

tent mutuellement l'évidence &U
lumière, qui confpirenr à réunir

les caufes , les motifs , les effets, les

circonftances du grand Myfteie de

J. C. & qui par ces raifons , for-

ment , comme le dit l'Auteur , un
genre de preuves

,
qui doit faire

fur un efprit férieux,une imprefîîon

plus vive & plus profonde qu'au-

cune démonftratiûn particulière.

Voilà en général le deflein de

cette féconde partie , tel qu'il nous

eft expofé dans PAverrinement

qu'on a mis à la tête de l'Ouvrage.

Mais pour faire mieux connoître

cet excellent Traité, il eft bon de
defeendre un peu plus dans le dé-

tail. Nous choilîrons pour cela le

premier Chapitre. C'eft le plus im-

portaat. M. du Guet prétend y prou-

ver la vérité &t Pautenticité des

Ecritures , & tout dépend de ce

point fondamental.

Les Livres Saints contiennent

une Hiftoire fuivie depuis la créa-

tion du monde jufqu'à des tems

fort reculés. Les premiers de cet

Livres font beaucoup plus anciens

que tous ceux qui nous reftent des

autres Nations ; & PHiftoire du
Peuple Hébreu y eft jointe avec

celle des Peuples voifins d'une ma-,

niere fi circonftanciée & fi fçavan-1

te
,
que plus on eft inftruit de l'An-

tiquité
,

plus on eft fenfible aux
preuves de vérité qui éclatent de

toutes oarts. On
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'On y trouve une exacte fupputa-

tion des tems i une conno;liance

très - diftindte de la Géographie
,

une Hittoire des premières Monar-
chies , conforme à ce que les plus

habiles Hiftoriens des autres Peu-

ples en ont écrit
,
quoiqu'il n'en

ioit parlé qu'incidemment dans

celle-ci ; un récit exact , mais en

peu de mors, de la manière dont

les différentes Nations fc font par-

tagées , des lieux qu'elles ont choi-

fis pour s'y établir , & des chefs

qui ont conduit ces premières Co-
lonies.

Tous les Peuples dont les Mo-
numens font venus jufqu'à nous

ont eu l'idée de lacréation , ou du
moins de la formation du Monde.
Ils ont confervé la mémoire d'un

premier âge d'innocence & de féli-

cité. Ils ont connu le Déluge. Ils

ont fçu que la teire s'étoit repeu-

plée par un homme qui avoit vu

la fin de l'ancien Monde & le

commencement du nouveau. Ils

lui ont donné pour cela deux vifa-

ges , &ils ont confervé fon vérita-

ble nom fans le fçavoir ; le Jamts

des Gentils étant le même que Noë,

&: ces deux noms venant de la mê-
me origine marquée dans l'Ecritu-

re.

Ainfi la vérité des Livres Saints

dans ce qu'ils contiennent de plus

ancien &: de plus furprenant , eft

clairement démontrée par le con-

fentement de tous les Peuples ,

à qui les Ecritures ont été incon-

nues. Car il eft manifefte que la

feule vérité a pu êtrele fondement

des Traditions Univerfellcs qui ont

Décembre.
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fubfifté dans toutes les Nations
,

malgré la diftance des lieux & la

divedîté des moeurs cv des Lan-

gues.

M. du Guet montre enfuite qu'il

fuffit pour être perfuade que Moife
eft l'Auteur des Livres qui portent

Ion nom , d'en être afTuré par tout

le peuple Juif
,
qui parune Tradi-

tion non interrompue les lui à

toujours attribués
; qui les a regar-

dés comme la bnfe du culte public,

cv qui étant entré dans la terre pro-

mife avec une Religion toute for-

mée , avoit dû néeeflairement

l'apprendre de Moife dans le dé-

fert.

D'ailleurs Moife parle Toujours

en perfonne ; il eft préfent à tout

,

& tellement contemporain
,
qu'il

finit fon Hiftoirc avant que le peu-

ple paffe le Jourdain pour entrer

dans la Paleftine. Il faudroit donc
teindre les abfurditez les plus in-

croyables pour penfer qu'un autre

que lui eu tût l'Auteur.

La manière dont le Peuple Juif

eft traité dans ces Livres , eft une

nouvelle preuve de leur Divinité-

Les faits rapportés contre lui font

encore plus déshonorîns que les re-

proches qu'on lui fait , & l'Hiftoire

entière de Moife n'eft que l'Hiftoi-

re des crimes de ce Peuple indoci-

le. Auroit-il tant de refpecl pour

elle , & la regarderoit - il comme
divine , fi elle ne l'étoit pas ea

effet?

Les Miracles rapportés dans les

Livres de Moife ont prefque tous

ce caractère d'avoir été faits devant

tout le peuple , & plulîeurs d'entre

Z z z z
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eux en prefence même des Egyp-

tiens. L'Auteur rapporte ceux de la

mort des premiers nés d'Egypte ,

& du paflage de la Mer-Rouge,
après quoi il fait les rcrlexions fm-

yantes.

» Si ces deux miracles , dit il , ne

» font pas arrivé? , comment a-t-on

*> pu les taire croire à plus de fïx

» cens mille hommes qui fçavoient

» le contraire , 6c qui éteient bien

» instruits que leur l'ortie de !"

» pte & leur entrée dans le àelept

» n'avoient rien eu de merveilleux?

» Comment a-t on pu fonder tous

«les reproches contre leur défo'-

"beillance & leur murmure, (ai

30 l'évidence de ces prodiges ? corn-

» ment fe lont ils loûmis à une Re-

"ligion chargée d'obfervances pé-
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» nibles , menaçante & févére , où
» ces laits miraculeux font perpé-

» tuellcment cités comme des

» preuves de fa divinité ? Com-
» ment la Fête de Pâques , la prin-

» ci pale & la plusaugufte , a t elle

» été inftituée dès lors comme un
» monument éternel de la mort
» des premiers nés . de l'efficace du
?»ifatog de l'Agneau Pafcal , & du
» partage de la Mer-Rouge ? 11 lauc

» être déterminé à tout nier pour

" ne pas fennr que dans telles cir-

» confiances , le doute feul cft inju-

» rieux à la raifon.

Nous donnerons dans le Journal

fuivant l'Extrait de la troifiéme &
de la quatrième Partie de cet Ou-
vrage.

DISCOURS EFANGEL1QVES SUR DIFFERENTES VER1TEZ
de la Religion , & d'autant plus utiles dans chaque état

,
que les fujets &

les dejpins en font plus particuliers & plus rarement traitez. Par le Père

L. R. D. S. D. Tome II. A Paris , chez de BiUy
,
Quai des Augufhns

,

à Saint Jérôme -

, le Clerc, Grand'Salledu Palais , à la Prudence -, Gif*

fey , rué de la Vieille Bouderie , à l'Arbre de Jeffé ; Cloufar , rue S.

Jacques, à l'Ecu de France. 1736. Volume in-11. pag. 244.

OUS avons rendu compte

du premier Volume de ces

Difcours Evangcliques le mois de

Décembre de l'année dernière ,

nous allons parler ici du fécond. Il

renferme fix Difcours. Le premier

eft fur l'obligation de conduire nos

frères dans le chemin de la vertu : le

fécond, fur les fruits de /' Incarnation

du Verbe : le troifiéme
,
fur l'amour

de Dieu ' le quatrième
,
fur le bon

uface des grâces par l'exemple qu'en

donne Marie : le cinquième , fur la.

pieté nourrie par la feience dans la

perjonm de S. Thomas d'Aquin : le

Cxiéme, fur le t rifle fort du pécheur

•

ait jour du dernier Jugement.

Le Texte du premier Difcours

eft tiré de ces paroles de Notre-Sei-

gneur , en S. Luc , chap. 4. Aliis

Civitattbtts oportet me evangelizare

Regmtm Dei. Il fuit que je prêche

anjfi aux autres Villes l'Evangile du
Royaume de Dieu.

On reprefente d'abord ici le zèle

de J. C. pour l'inltiudion des Peu-
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pies. » îl ne fe contente pas , dit-on,

» d'enfeigner fa doctrine à un feul

» Peuple , il l'apprend à tous, &C

» après l'avoir publiée dans une

» Ville , il l'annonce à celles qui

» ne l'ont pas reçue , aliis civitati-

» bus. C'elt pour cela qu'il par-

» court toute la Judée, la Samarie,

» & la Galilée. ... Il n'oublie rien

» pour fauver ceux de la Maifon

» d'Ifraël , qui étoient perdus. On
» le voir tantôt fur la montagne

,

» parlant à un grand peuple tou-
» 'chant les devoirs de la Religion,

» tantôt au rivage de la mer prè-

» chant de l'importance des biens à

j> venir , icv il enfeigne dans les

» Synagogues , là au milieu des

» places publiques ; ici fur le bord

» du puits de Jacob , il éclaire une

» femme de Samarie ; là dans la fal-

»le du Phirifien , il convertit une

» Magdelainc péchereiTe. S'il fe

» trouve avec Zachée , il le détache

» de l'affection pour les richeffes -,

» au tems de fa Paffion , il ramené

» à lui un Difciple qui venoit de

«s'en éloigner par fon infidélité,

» &: jufques fut la Croix- même ; il

» ga<me l'ame d'un criminel , tant

«il eft porté pour le falut de tous

>> les hommes.

Notre Auteur, après cet expofé
,

fe plaint de ce qu'on voit aujour-

d'hui fi peu de gens profiter d'un

tel exemple, & s'intcrellcr à procu-

rer le falut du prochai n. On di-

roit, rcmarque-t-il, à confiderer

ce qui fe paffe ,
qu'il n'y ait plus

d'ignorans à instruire , de pécheurs

à convertir , de foibles à fortifier ,

d'égarés à conduire. Nul ne fe
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met en peine du falut de fes frères

,

& on allègue pour s'en difpcnfcr,

mille prétextes frivoles : tantôt on
dit qu'on n'en eft pas cap

tantôt que ce devoir ne regarde

que les Miniftres de l'Evangile.

Notre Auteur fe propofe de mon-
trer que chacun y elt oblige en fa

manière & filon fes forces.

Le fécond Difcours
,

qui eft fur

les fruits de l'Incarnation du Verbe
,

a pour Texte ces paroles de S. Luc,

Chip. i. Mifm eft Angélus Gabriel

à D.'o ad Firgmem. L'Ange Gabriel

fut envoyé de Dieu, a mie Vierge,

Le feul exorde de ce D 1 (cours en

fera d'abord fentir la folidiré.

» Ne craignons rien , dit l'Or.t-

nteur, l'Ange envoyé aujourd'hui

» fur la terre , n'y vient point pour

» exercer les vengeances du Sei-

» gneur , mais pour y annoncer fes

» mifericordes -, il n'y vient point

n pour punir les hommes , mais

» pour les confoler. LailTons ici aux

» premiers habitans du monde, les

d frayeurs & les craintes , eux qui

» ont vu fi fouvent de ces Ef-

» prits Celeftes envovés d'en haut

» pour leur débite & leur ruine ;

» laiffons gémir les Sennacheribs

« fous la main de cet Ange terrible

»qui dans un inftant fait périr une

>» armée entière ; laiffons trembler

x les Egyptiens à la vue de l'Ange

» Exterminateur qui dans une nuit

» enleva tous leurs aînez ; laiffons

» les habitans de Sodome 6V de Go-

» morrhe livrés à la confternation
,

» lorfque deux Anges font tomber

» fur leurs Villes , le feu du Ciel.

» Mais pour nous , mes frères, ré-

Z z z z Y)
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» joiïiffonsnous à la vue de l'Ange

» qui paroît aujourd'hui à nos

a> yeux , n'ayons pas moins de joye

» qu'en eurent les Tobieslorfqu'ils

» furent guidés dans leur voyage

» par des Anges ; n'en ayons pas

s» moins que les Elies , lorfqu'ils

=» reçurent du pain par leur mini-

» (1ère , ni que les Enfans de la

=a Fournaife piéfervés par eux , des

« flammes. Un Ange s'adreffant à

» Marie , vient nous apprendre

y> l'arrivée d'un Rédempteur. Jour

« heureux ! où la lumière vient dif-

» iiper nos ténèbres , &c le Sci-

» <meur nous vifiter dans notre

» exil Le P. L. pour traiter di-

gnement cette matière , fait voir

dans un premier point , la gran-

deur du bien-fait dont il s'agit , Si

dms un fécond, ce que ce bien- fait

demande de nous : divilîon fimple

& naturelle , d'où il tire une fource

d'inflruclions toutes plus touchan-

tes les unes que les autres.

Le troifiéme Difcours eft fur l'a-

mour de Dieu , & a.pour Texte ces

paroles du 14
e
Chapitre de S. Luc,

)i convenables au fujet : Nonne cor

pr/fîfum ardens erat innobis diim lo~

aitercturinvia î » Notre coeur n'é-

» toit-il pas tout brûlant dans nous,

-a lorfqu'il nous parloit dans le.

3* chemin >

Il feroit difficile d'entrer dans ce

fujet d'une manière plus naturelle

& plus inftruâive que le fait le P.

L. » Voilà , dit-il , ce que fe dirent

» l'un à l'autre , deux Difciples de

»J. C. quand ils eurent reconnu

«que c'étoit lui-même qui durant

«'Iccbemin, les entrerenoit parles
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»difcouis, mais voilà aufîî ce qui

«doit bien vous confondre, vous

» qui êtes infenfibles aux attraits

» les plus rouchans de la grâce. En
» effctquel plus grand fujet d'éton-

» nement , que vous ne foyez pas

" toutembrafés d'ardeur par votre

» Dieu, qui le tait connoître à vous

» avec tant de clarté , tandis que
» ces deux pauvres Difciples qui ne
» le connoilloient que par preiîen-

»timent, ne biffèrent pas d'avoir
30 leurs cœurs tout brûlans , &c.
L'Amour de Dieu cil d'une obli-

gation indifpenfabic , cet amour en;

recompenfé d'un bonheur infini.

Le P. L. fonde fur ces deux refle-

xions tout fon Difcours.

Il y a bien de l'erreur touchant"

l'obligation d'aimer Dieu , le P.

L. fait voir en deux mots , fur la fin,

de fon Difcours, en quoi confifte

cette obligation -, elle nous engage,

dit S. Thomas , à av®ir pour celui

qui nous a créé
3
un amour de di-

îtinction, c'eft-à-dire
,
qui ne puif-

fe convenir qu'à lui feul , ou ce

qui eft la même chofe , un amour
en vertu duquel nous préférions

Dieu à toute créature. Il ne nous-

demande pas, continue le Père L.

un amour tendre & fendble , cette

fenfibilùé n'étant pas toujours en

notre pouvoir, mais il exige que
nous l'aimions par préférence à

tout ce qui n'eft pas lui même, non
par une préférence fpéculative qui

nous talle feulement reconnoître

qu'il eft au deffus de tous les autres

ctres , mais d'une préférence aétive

S: de pratique
,

qui nous rende

difpofés à perdre tout plutôt que
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de le perdre : on dit fouvent com-

me S. Pierre , tufcis , Domine ,
quia

amo te , mais on ne le dit pas tou-

jours avec la même fmcérité.

Le quatrième Difcours qui eft

fur le bon ufage de la grâce
,

par

l'exemple qu'en donne Marie, a pour

Texte , ces paroles du Pfcaume 45.

Sanftificavit Tabernaculum fuum

Altiffimus. » Le Très-Haut a fan&i-

» fié ion Tabernacle.

Ce n'eft pas , dit le Père L. de ce

Tabernacle drelïe autrefois dans le

defert par les Ifrae'lites, que je parle

ici 5 c'eft de celui que le Seigneur

à fon arrivée fur la terre, doit habi-

ter , c'eft de cette fille choifie pour

concevoir le Verbe Divin quand il

prendra une chair femblable à la

nôtre. Voila quel eft ce Tabernacle

fancLifié aujourd'hui par le Très-

Haut. Jugez par avance du com-

ble de fa fanctification, car cette

Arche ne devant pas être , comme
l'autre, un lieu où le Seigneur ne

refide que par fa vertu , mais une

Arche où il doit fe rendre en per-

sonne, & habiter lui-même, qu'eft-

ce que le Seigneur ne fera pas pour

l'orner & pour l'enrichir, &c ?

Le Père L. remarque ici i°. que

la Sainte Vierge a reçu elle feule

plus de grâce que n'en ont jamais

reçu toutes les créatures enfem-

ble , z°. Que ces grâces croient

inamilTibles, 3°. Qu'elle a cepen-

dant autant travaillé à les conferver

que fi elle avoir pu les perdre. Que
d'inftruètions il tire de- là ! Il faut

lire là-delTus le Difcours même.

Le fixiéme eft fur la pieté nourrie

par la fcience dans la pjsrfçme de<

R E , 175 6. 827
S. Thomas d'Aquin : il a pourTextc
ces paroles du 24

e
Chap. de l'Eccle-

fiaftique : Nonfolum mihi laboravi
y

fed omnibus exejuirentibus veritatem :

».Je n'ai pas feulement travaillé

» pour moi-même, mais pour tous

» ceux qui cherchent la vérité.

Qu'il en eft peu , dit le Père L.'

qui travaillent ainfi pour eux-mê-
mes , &: pour les autres ! Les uns ,,

indifterens pour le bien du pro-

chain , ne s'appliquent qu'à ce qui

peut contribuer au leur propre.

Les autres tout occupés de ce qui

regarde leurs frères , ne font rien

pour eux-mêmes.

» Pratiquer & enfeigner ; mar-
» cher dans la voye , & y conduire,

» deux avantages qui fe trouvent

» heureufement réunis dans Saint

» Thomas d'Aquin. Animé de ce

» double efprit dont parle l'Ecritu-

»re , il agit pour lui-même, &C

» n'oublie point d'agir pour fes

y treres ; il pratique le bien & leur

j> apprend à le pratiquer ; il fe per-

» feâionne , & travaille à lesper-

» fe&ionner. ... Ici comme Samuel

» il s'occupe du faint Miniftere
,

» là comme Néhémie , il conftruit

»la Maifon du Seigneur -, icy je le

» vois comme Tobie s'exercer dans

» la pieté, Se comme Movfe, offrir

x> à Dieu fes adorations ; là comme
> David , foudroyer les Philiftins

,

» & comme Jofué , exterminer

» l'impiété, en forte qu'il ptutem-
d prunter avec juftice , ces paroles

» que la SagelTe dit d'elle même :

Je n'ai pas feulement travaillé pour-

moi , mais pour tous ceux qui cher-

chent la vérité, » Non folum mihi-
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» laboravi , fed omnibus cxquiren-

» nbus veritatem. ..

.

S. Thomas a travaillé pour lui-

même en fe rendant exact obfcrva-

teur de la Loi de Dieu , c'eft le pre-

mier point. S. Thomas a travaillé

pour les autres en s'occupant à ex-

pliquer cette même Loi , c'eft le

fécond.

La fidélité de S. Thomas dans

l'obfervation de la Loi , fa feience

& fon zélé dans l'explication de

cette Loi. Voilà le fonds du Dif-

cours ,
Difcours rempli de traits

vifs , mais dont nous nous conten-

terons de citer un feul exemple. Il

î'agit du deffein que prie S.Thomas

d'abandonner le monde , 6c des

obftacles qu'il eut à vaincre pour

l'exécution de ce delfein.

y> S. Thomas , dit le Pcrc L. re-

» nonca à toutes les grandeurs dg la

» terre , c'eft la première démarche

>» qu'il rît dans l'obfcrvance de la

»Loi de Dieu , mais il en fit une

» féconde qui fut de renoncer à fa

» propre liberté. La facilité qu'il y
» a de fe rendre infidèle à la Loi

,

* quand on eft maître de foi - mê-
» me , le frappa & lui fit prendre

m la réfolution de renoncer à fa

» propre volonté pour n'en avoir

» plus que pour obéir. Si l'on voit

» dans le monde tant de prévarica-

» teurs , c'eft que chacun y veur

» vivre fans dépendance. Quand

>» eft-ce que Salomon fe rendit in-

*> fidelle , ne fut-ce pas après la

»mort de David , de la volonté

» duquei il dépendoit ? Saiil ne

» trouva-t-il pas fa ruine , dès qu'il

» n'eut plus de Samuel qui le con-
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> duisît ? Le prodigue dont il cft

i parlé dans l'Evangile , ne fe per-

> dit-il pas par fes débauches , au

' moment qu'il fortit de la maifon
i de fon père, oc n'eut plus pour re-

1 gle que fa volonté; 11 voulut donc

notre Saint , afin de garder fa fi-

1 délité , n'agir plus que par la vo-

i lontéd'un Supérieur , & pour ce

i fujet il refolut d'entrer dans l'Or-

i dre de S. Dominique. . . . L'en-

> nemi commun n'oublia rien

> pour lui faire abandonner cette

' entreprife , mais ne craignons

rien , Thomas a affez de force

i pour fe mettre au-delïus de tout

i ce qui s'oppofe à fes pieux def-

i feins : Qu'en effet une mère trop

> rendre le prelTc de ne pas quitter

> fa maifon, qu'elle aille le trouver

i à Rome où il s'étoit réfugie pour

• éviter les pourfuites de cette me-
> re trop tendre

,
que là elle ta (Te

. tous fes efforts pour le ramener à

i Naples -, Qu'elle envoyé fes deux

> frères avec des armes pourl'arrê-

> ter venant à Paris ;
qu'alors ces

i frères cruels en agiffent envers

* lui avec inhumanité. Il furmonte

> tous ces obftacles & en demeure
i victorieux. Il eft vrai qu'il fe voit

> obligé de retourner à Naples où
i on le conduit par force , mais

i c'eft pour triompher de nouveau

> des inftancesdefamere. Qu'elle

i dife alors baignée de pleurs, que

> c'eft en lui qu'elle met toute fa

> confolation , & que fon abfence

i va lui coûter la vie. Il voit , fans

émotion
t

couler plus de larmes

i des yeux de cette mère affligée ,

' que n'en verfa la mère du jeune



D E C E M
»» Tobie nu départ de fon fils , ni

» que Jacob quand on lui annonça

»la mort de fon fils Jofeph. Lar-

» mes de T héodore , mère de Tho-
*> mas , bien différentes de celles

m de Monique, mère d'Auguftin ?

» Monique pleure pour taire aban-

» donner àAuguftin le monde qu'il

» aime , & Théodore pleure pour

» mettre dans le cœur de Thomas
"l'amour du monde qu'il dételle.

L'Orateur Chrétien s'interrompt

icy à la vue d'un autre objet qui fe

prefente à lui. » Quel nouveau
» fpe&acle , s'écriet-il , s'offre icy à

«mes yeux, quel autre genre de

» violence ! Je ne vous dirai pas

» que les perfécuteurs de Thomas
" lui déchirent avec fureur fon

» faint habit
,

qu'ils le revêtent

» par force, de l'habit pompeux du
» fîécle

,
puifqu'il fe regarde alors

" comme J. C. couvert de pourpre

» par ignominie ; je ne vous dirai

» pas qu'ils le contraignent de re-

» lier avec fes parens dansfamai-

*> fon
,

puifqu'il s'imagine alors

» être comme le Sauveur parmi les

» Juifs -, ]e ne vous dirai pas qu'ir-

» rites de fa confiance , ils le met-

"tent dans une prifon
,
puifqu'elle

» devient pour lui une délicieufe

» folitude ; je ne vous parlerai pas

» non plus de mille cruautez qu'on

» exerce fur fa perfonne , mais je

"vous dirai, en irémiffant, que

» fes barbares frères firent entrer

» dans fa prifon une Courtifannc

» pour le féduire.

» O Ciel ! ô terre ! s'écrie icy PO-

n ratetir ,
ppurra-t-on fe le perfua-

*> der ; Les Enfans dejacob turent
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» confternés à l'occafion de Dina
» leur feeur qui avoit été infultée

,

*>& je vois les Enfans de Landul-,
y> phe , s'unir enfemble pourexpo-
» fer au naufrage

, la pudeur de
» leur frerc, mais ce frère intrépide
» fait voir autant de courage que de
» vertu. Armé d'un tifon ardent
il chaffa cette infâme, comme l'An-
ge armé d'un glaive flamboyant fit

fortit le Démon du Paradis Terre -

ftre Triomphe mille fois plu?
glorieux que celui des Jofeph, des
Suzanne

, & de Judith. Thomas au
milieu des chaînes ne peut vaincre

par la fuite , il repouffe un feu par
un autre. . .

.

Notre Saint méprife toutes les

diftincîions
, il refufe les Evêchez

qu'on lui prefente. Il faut même
le contraindre pour prendre Je de-
gré de Docteur , il ne l'accepte que
par obéiffance. Mais le voici qui
pour obéir , va facrifier jufqu'au
peu de fanté &c de force qui lui re-

lient.

Grégoire X. lui ordonne de fe

rendre au Concile de Lyon , il

obéit & fe met en chemin. Mais
une maladie l'arrête au Monartere
de Foffe neuve , où il meurt d'a-

mour pour fon Dieu , en expli-

quant le Livre du divin amour < le

Cantique des Cantiques.

Heureux d'avoir ainfi fini fes

jours après les avoir employés à
travailler pour lui-même, & pour
les autres , à obferver la Loi & à
l'expliquer aux Peuples, à être fi-

dèle , & à porter les autres à le de-
venir ! C'eft-là ce que Dieu de-
mande de l'homme qui veut être
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grand dans le Ciel : Qui fi-cent &
docuerit , hic magnus vocabitur m
Regno Cœlorum. Math. 5. Jugez par-

là,mes frères, à quel degré de gloire

notre Saint cil élevé dans le Ciel

,

mais travadlez comme lui à mériter

cette gloire. C'eft ce que je vous

fouhaite , &c.

Le fixiéme &C dernier Difcours
,

qui eft fur le fort du pécheur au

» vres, jnfques-là la proye des vers

u ils fe revêtiront d'une chair aupa-

» ravant réduits en pouffierc , & re-

» prendront tout ce qu'ils auront

» laide fous l'Empire de la mort.

O fort affreux ! qu'il faille un
jour obéir , à l'ordre menaçant d'u-

ne Trompette formidable qui ré-

veillera tous ceux qui dorment
dans le fdence du fépulchre , & fc

jour du Jugement, a pour Texte rendre dans une vallée pleine de

ces paroles de S. Luc, Chap. 21.

Tune videbmn Filium-Horninis ve-

nientern in nube , cum potcjlate mag-

na &rnaje(late. » Alors ils verront

•> le Fils-de-l'Homme venir fur

» une nuée , avec une grande puif-

» fance &: une grande majefté.

Les Pécheurs , ait l'Orateur E-

vangelique , ne redouteront rien

tant que de voir ainfi leur Juge

dans l'appareil terrible où il fepre-

fentera devant eux , mais ils ne

pourront fe dérober à cette vue,

tune videbunt. Ils le verront avec

tout l'éclat de fa Majefté , & la

foudre à la main , condamner au

fupplice du feu,ceux qui auront été

rebelles à fa Loi , & les y condam-

ner pour jamais , fans qu'ils puif-

confternations , où feront tant de

coupables ! Jour affreux où toute

h Nature fera déconcertée , le So-
leil éclipfé , la Lune couverte de
fang ; les Etodes fans lumière, la

Terre ébranlée jufques dans ks
fondemens , la mer écumante, l'air

rempli de tonnerres , 8c toute la

Terre réduite en cendre. » Quel
» fpedlacle horrible ! Le tragique

» événement de deux Villes infâ-

» mesconfuméespar le feu duCiel
«les playes dont Moyfe frappa

» toute l'Egypte, les eaux qui fub-

»>mergerent les troupes de Pha-
*> raon , ni cette grêle de pierres

»dont cinq Rois elTuyerent les

» coups , ne font pas comparables

» à ce bouleverfemenrqui paroîtra

fent efperer aucune mifericorde, » alors dans l'air &c dans les Cieux.

tune videbunt. Mais ce qui fera la plus grande
» Tous les hommes fe trouve- défolation du pécheur , ce fera

»ront devant ce Souverain Juge; d'abord la révélation de tous fes

» vous & moi y feront prefens ;ou crimes, &eufuite la punition ter-

» pour être condamnés ou pour rible dont ils feront fuivis ; le pé-

*> être abfous; ni rang , ni qualité, cheur couvert de confufion , en
«ne ferviront de prétexte à qui voyant fes crimes dévoilés à la face

«que ce foit ; il faudra que tous de tous les hommes , le pécheur li-

ai les hommes y comparoiftent ; ils vré au defefpoir à la vûë des tour-

*> fortiront pour cela de leurs tom- mens horribles où il fe verra con-
» beaux , ils ranimeront leurs cuda- damné. Voilà en fubftance tout le

fujec
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fujet du dernier Difcours. Place Dominiquain ; mais ils font

Quelques perfonnes ont cru que d'un autre Religieux du même
ces Difcours étoient du Père U Ordre.

MEDICAL ESSAYS, AND OBSERVATIONS, REVISED AND
Published by a Society in Edinburgh. Printed by T. and

W. Ruddimans , &c.

C'cft à-dire : EJfays deMédecine , & Obfervations , revues & publiées par

une Société à Edinbourg
}
&c. Vol. fécond. 1734. /»-8°.

NOUS avons donné dans le

Journal dernier , non feule-

ment une idée générale de ce fé-

cond Volume des ElTays de Méde-
cine d'Edinbourg , mais un détail

des articles 2 & 5 du même Volu-

me. 11 nous refte*, pour faire mieux

connoître l'Ouvrage , à rendre

compte de quelques autres articles,

qui ne font pas moins confidcra-

bles.

Le fang humain eft une des li-

queurs du corps
,

qu'il importe le

plus d'examiner ; c'eft delà bonne

ou de la mauvaife conftitution de

ce fluide , que dépend la fanté ou

la maladie. Les recherches que l'on

fait fur fa nature, fur fes principes,

fur fa pefanteur comparée à celle

des liqueurs ordinaires , & fur la

configuration des différentes par-

ties de fa malle , intereiîcnt tous

Jcs Médecins. Pour bien connoître

le fang, il faut leconfiderer dans

l'état où il fe trouve pendant la

fanté , & dans celui où il fe trouve

pendant la maladie.

Tel eft le fujet de l'article 7 de

ce Volume. C'eft un Eflay furl'A-

nalyfe du fang humain , communi-

qué à la nouvelle Société d'Edin-

bourg ,
par le Docteur G. Martin

Décembre.

Médecin à S. André.

Le fçavanc Auteur entre fur cette

matière dans un grand détail. Non
feulement il fait la revue de ce qui

a étéditjufqu'à prefent de plus rai-

fonnablc fur l'a.nalyfe du fang hu-
main , mais il ajoute encore des ex-

périences qui lui font propres , 8c

qui tendent à faire connoître , de
plus en plus,la ftruclure intime des

parties de ce fluide.

Il examine d'abord, fi le fang eft

une liqueur hétérogène. Il expofe
enfuite le fentiment des anciens

fur la compofition de ce fluide. De-
là il pafle à l'analyfe chymique du
fang. LesChymiftes , dit-il , en ti-

rent par le feu , du Phlegme
, de

VHuile , du Sel, 6c de la terre
,

qu'ils nous donnent pour les vrai;

principes du fang.

Mais lorfque l'on examine ce i

expériences fans préjugé, tout ce

que l'on en peut conclure
,
pour-

fuit-il , c'eft que le fang , fournis à

l'aclion du feu , avec telles ou tel-

les circonftances , eft capable de

fournir des matières différentes en-

tr'elles. Il ne s'enfuit pas cependant

de-là que ces matières ayent jamais

exifté dans l'animal vivant , fous la

forme où elles paroifTentlorfqu'oa

A aa aa
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les a retirées par l'action du feu. Le
phlegme , il e!t vrai , fe manifefte

de lui-même , dans le fang indé-

pendamment du feu. On en peut

dire autant de l'huile. La langue y

découvre auffi des parties falines,&

il y a tout lieu de croire qu'il con-

tient des parties terreftres. La ma-
chine du vuide nous y démontre

auffi de l'air , ce que ne font pas les

analyfes chymiqucs ordinaires.

» Cependant , dit l'Auteur^ rous

« ces principes , ainfi qu'on les ap-

pelle communément , ne peu-

» vent ni exifter d.ins le fing , ni en

3> faire la compohtion, au fens que

» l'entendent les Chymiites. Les

n parties d'air n'exercent jamais

» leur force élaftique dans l'état de

» fin té , & les huiles fétides , foit

i) fixes , foit volatiles , de même
» que les féls alk-ilis , font entiere-

» ment les effets de l'opération du
» feu , & d'un degré de chaleur qui

» ne fe rencontre jamais dans le

m corps de l'animal.

Telles font les reflexions de M.
Martin , au fujet de l'analyfe chi-

miaue du fang ; nous remarque-

rons là delTus
,
qu'encore qu'il foit

vrai , ainfi qu'en conviennent les

vrais Chymifies, que cette voye ne

fùflîfe pas feule ,
pour donner une

j'ifte idée de l'état naturel du flui-

de dont il s'agir, cependant c'elt

un moyen qui a des avantages

qu'on ne rencontre point dans les

autres manières d'analyfer le fang.

Les luhltances qu'on en retire font

certainement les mêmes qui y
étûient avant fa décompofition. Le

feu , à la vérité, en a déguifé plu-
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fiturs, en fe mêlant avec elles
-

, il en

a décompofé d'autres ; & en nous
en prelcntant quelques-unes réu-

nies qui ne l'étoient point , il les a

rendues fenfibles, mais il n'en a fait

aucune.

Le Chymifte fçait d'ailleurs à

quoi s'en tenir fur les déguifemens

que le feu apporte dans lesfubltan-

ces. Il connoît par l'érat où ces

fubftances font après l'analyfe , ce

qu'elles ont dû être avant leur dé-

compofitions.L'ordre mên-.e qu'el-

les gardent en fortant , foit dans la

diltillation , foit dans la rectifi-

cation , lui fournit des lumières

qui le conduifent finement à cette

connoifTance.

C'eff ainli qu'un des plus grands

Chymiites de nos jours a fait voir

( Mem. de l'Académie Royale de&

Scien. an. 1719. ) que le différent

degré de volatilité des fels urincux,,

que l'on tire des matières animales

par le fecours du feu , étoit une
preuve certaine non feulement que
ces matières contenoient avant

l'analyfe, un acide, mais encore

que cet acide fe trouvoit joint

avec les fels volatils , & formoic

avec eux , un fel ammoniac na-

turel.

Ce n'eft peint ici le lieu d'exa-

miner Ci des fubffances auffi diffé-

rentes entr'elles que celles là
,
peu-

vent refter confondues dans une li-

queur fans y produire aucun effet.

Nous n'avons fait la remarque pré-

cédente que pour infinuer que la

Chvmie peur fournir beaucoup de

lumière fur la compofition natu-

relle du fang. Il eft vrai qu'elle ne
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fuffit pas feule ; mais fi accorder

tour à la Cliymie , eft un excès
t

il fcmble que rejetter entièrement

les analyfes chvmiqucs , en foit

un autre. Il y a fans cloute un mi-

lieu à garder là-dellus.

A près avoir examiné le fentiment

des Chymiftes , l'Auteur palTe à ce-

lui desCartéfiens
,
qui admettent

,

dit-il, dans l'animal des opérations

bien extraordinaires. Ils fe fervent

à tout propos , de leurs difTerens

élémens , & l'on diroit à les enten-

dre
,
qu'ils ont vu les Sphères

t
les

Cubes, les Prifmes, les Pyramides ,les

Paraltélipipedes
y
&c. qu'Us fuppo-

fenr circuler dans la malîe du fang ;

on diroit que ces divers atomes,

fournis à leur imagination, ont l'in-

telligence de fuivre les loix qu'ils

leur impofent , & de ft filtrer pour

cela par les vailTeaux dont les orifi-

ces font de figure ronde
,
quarrée

,

ovale , triangulaire , oblongue , ou

de telle autre qu'il plaît à ces Phi-

îofophcs d'imaginer.

Il elt cependant démontré que les

vailTeaux du corps de l'animal , af-

fectent toujours une figure ronde :

& pour ce qui concerne la malTe du

fang , dont il elt ici plus particuliè-

rement queftion , fi on l'examine

avec foin , &C par le fecours des

meilleurs Microfcopes , on n'y dé-

couvre aucune de ces parties que

Defcartes & fesSeèrateurs y fuppo-

fent : mais feulement des globules

qui nagent dans une liqueur tranf-

parente.

Le fang eft compofé de globules

de differens genres. Les plus confi-

derab'les de ces globules, font ceux
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qui lui communiquent la couleur
rouge. La grolTeur en elt limitée.

Elle eft la même dans les différen-

tes parties d'un même animal ; la

même encore dans le beeuf , dans
le mouton , dans le lapin , &c.

Ces globules font ceux que l'Au-

teur après Leewwenboek^
, appelle-

les globules du premier genre. Il

elt facile de les appercevoir. Il ne

faut, pour cela, que des Microf-

copes ordinaires. Il n'eft pas donné
a tous , de voir que ces globules du
premier genre , font iormés par (îx

autres globules plus petits. Bohn
,

Bernouûli
, Ketl , & plulîeurs au-

tres ont regardé les globules du
fang

, comme des portions d'air

enveloppées dans une matière vif-

queufe , & cela parce qu'ils ont vu
ces globules s'allonger en palTanc

par des vailTeaux dont le diamètre

ctoit moindre que le leur & re-

prendre enfuite leur forme ronde
,

lorfque de ces vailTeaux étroits
,

ils palToient dans des vailfeaux plus

larges.

Leenwenhock^aÏÏurc , au contrai-

re , avoir vu quelquefois, les glo-

bules du premier genre , le brifer

,

& fe divifer en fix autres globule ;

qu'il appelle du fécond genre
, $C

d'autres fois il a été afTez heureux
,

pour voir l'ix de ces globules du
fécond genre , fe réunir pour en
former un du premier. Ce curieux

obfervateur des infiniment- petits,

continue l'Auteur, n'en eft pas re-

lié là. Il a découvert dans le chyle

& dans le fang
, un grand nombre

de parties fix fois plus petites que

les globuies du fécond genre, & par

A a a aaij
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confequent , félon lui , }tf fois

moindre que ceux du premier.Illes

appelle les globules du rroiiiéme

genre. Six de ces derniers réunis

enfeœble forment un globule du
fécond genre.

Les globules du troifiéme gen-

re , dit l'Auteur , fonr parfaitement

tranfparens, d'où il fuit qu'on ne

peut les distinguer les uns des au-

tres. Lecwwenhor^foûnent cepen-

dant, qu'il y a dans l'animal , des

vaitTeaux dont la petitelfe e(t telle

qu'aucun des globules ci-dellus

mentionnés , n'y peut palfer •, de

forte qu'il faut necetfairement fup-

pofer des clalîcs intérieures de ces

globules
,

qui conftitueront ceux

du quatrième, du cinquième , du
fixiéme genre , &c. Il a vu de ces

vaiffeaux dont le diamètre étoit

plus petit que la huitième partie du
diamètre d'un globule du premier

genre , de forte que les parties qui

y paiîent doivent être plus de 500

fois plus petites que ces globules

rouges. En pourtant plus loin fes

obùrvations , il a découvert d'au-

tres globules dont le diamètre

étoit moindre que la dixième partie

d'un globule du premier genre , ôc

qui par confequent, ne pouvoient

admettre que des parties rooo fois

plus petites que ces mêmes globu-

les.

On demandera
,
peut-être , ce

que devient ici cette paitie fibreu-

fe du fang
,

que Malpighi & plu-

fieurs autres grands hommes ont

regardée comme effentielle à ce

fluide. L'Auteur répond qu'on ne

trouve aucun veftige de cette par-
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tie fibreufe du fang , dans l'état na-

turel ; il ajoute qu'elle ne pourroit

que nuire à la circulation , fi elle

fe trouvoit confondue avec le fang

dans les vaiiTe?ux de l'animal
t
& il

conclud que dans le fang épanché

elle doit le former par la réunion

de fes parties vifqaeufes.

Il examine enfuite ce que c'eft

que tempérament , & quelle en eft

la différence. 11 faut voir dans l'ar-

ticle même ce qu'il en dit. Puis il

revient à l'analyfe chymique pour

déterminer
,

par ce moyen , la

proportion que gardent entr'eux
,

les principes du fang. Il établit cet-

te proportion fur l'expérience de
Boyle

,
pour le détail de laquelle

nous renvoyons au Livre. Nous re-

marquerons feulement que de 10

onces
}

1 gros , 1 3
grains de fang hu-

main , ou ce qui revient au même
,

de 4873 grains de fang , en éva-

luant le gros à 60 grains , diftillés

par un feu très-lent,jufqu'à ficcite^

il s'eft perdu 166 grains de matiè-

re -, Que dans la dilhllation du refi-

du par un reu plus fort , la perte

s'eft montée à 427 grains; & qu'en-

fin la Tête-morte reliante des deux
premières diftillations , & qui étoit

du poids de ffigrainstant été cal-

cinée à feu ouvert& leilivée, a don-
ré t% grains defel fixe, & 16 grains-

de terre : les 328 grains qui man-
quent , ont été diflipés par l'action

du feu. Le total des parties per-

dues , fe monte donc à 102 1 grains

qui tont 2 onces
i
igros & 1 grain.

L'Auteur détermine par la voye
de l'analogie , combien parmi ces

parties perdues, il pouvoit y avoir
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de grains de phîegme , à'huile

y
de

fel , de terre & d'air. Il finit par

une remarque très-vraye , fçavoir

,

que la plupart de ces principes,

peuvent être convertis les uns dans

les autres, ou réduits à des fubftan-

ces plus fimples , ce qui doit ap-

porter du changement dans la pro-

portion ci-delïus. L'on fçait en ef-

fet que les huiles animales, fe chan-

gent prefque entièrement en fel

volatil , par des rectifications réité-

rées, en forte qu'une livre de cette

huile le réduit enfin à environ une

once, ce qui faitalorsce qu'on ap-

pelle l'huile animale de Dippel lî

vantée pour les affe&ions fpaimo-

diques.

Après avoir déterminé quelle

eft , à peu-près , la proportion des

principes du fang, l'Auteur recher-

che quelle eft celle des globules de

differens genres.

Dans le fang tiré de fes vaiffeaux,

Si fuffïfamment refroidi , la quan-

tité de férofité fe trouve ordinaire-

ment à peu près égale à celle de la

partie coagulée ; & M. Jurin Secré-

taire de la Société Royale de Lon-
dres , fuppofe que les interftices

que laiffent entr'eux , les globules

qui forment cette partie coagulée

du fang épanché, font à peu-près

égaux aux globules mêmes.

Après plufieurs autres difculïions

que nous paffons en faveur de la

brièveté , on examine quelle eft

la denfitède la maffe du fang , c'eft à-

dire quelle eft la pefanteur fpécifi-

que de ce fluide en général , &c de

chaque genre de globules en parti-

culier. Le célèbre Boyle eft le pre-

B RE ; i73<*. Sj;-

mier qui ait tenté de déterminer la

pefanteur du fang, en la comparant
à celle de l'eau, llavoit trouvé par

fes recherches que la pefanteur de
ce liquide , étoit à la pefanteur de
l'eau , comme 1041 eft à 1000,
mais fes expériences n'ayant pas été

exécutées avec toute l'attention né-

ceffaire, il recommande aux Phylî-

ciens de les vérifier.

L'Auteur, par le moyen de celles

qu'il a faites fur cette matière , a

découvert que la pefanteut du
fang , eft à la pefanteur de leau
de pluye, comme 1056 ou 1057 eft

à rooo-.

Mais comme l'on remarque dans

le fang , des différences feniibles
,

félon les divers états où il fe trou-

ve , & que les expériences que l'on

fait pour en reconnoïtre la denfi-

té , fe font toujours fur du fang à
l'air , ce qui doit y apporter du
changement , l'Auteur examine
quelle doit être la pefanteur du
fang encore contenu dans les vaif-

feaux de l'animal vivant.

Il reçoit
,
pour cet effet , dans

une bouteille plongée chns l'eau
,

une certaine quantité de fang, for-

tant des vaiffeaux d'un homme
fain , 8c il met dans l'eau un Ther-
momètre , dont la liqueur monte
de quelques degrez. Laiffant enfui-

te refroidir le fang , il le trouve

eondenlé d'une cent trente cinquiè-

me partie ; d'où il conclud que la

denfité du fang encore contenu

dans les vaiffeaux d'un animal vi-

vant, eft à la denfité du fang réduit

à la température de l'air comme
134 eft à 1 3 5 . Mais comme l'Aréo-
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métré dont il fefert pour cette ex-

périence , fouffre quelque dilata-

tion par la chaleur que lui commu-
nique le fang , il a égard à ce chan-

gement quelque infcnhble qu'il

foit , &c il trouve que la dcndté du

fang contenu dans fes vaiffeaux , eft

à celle du fang réduit à la tempéra-

ture de l'air , en raiion compofée

de 134 à 135. & de 399 1400 ou

environ comme 99 à 100.

L'Auteur détermine de même
quelle eft ladenhté des globules de

differens genres. Il paffe de là aux

diamètres
,
grandeurs , & pefan-

teurs , &c. de ces mêmes globules.

Nous renvoyons là dciTus au Livre-

même.
L'article 11 de ce Recueil con-

tient une Obfervation finguliere
,

communiquée à la Société par M.
Jamiefon Chirurgien à Kelfo , la

voici.

Quelques ardoifes détachées du

toît d'une maifon tombèrent , dit

M. Jamiefon fur la tête d'une jeune

.fille , âgée d'environ 1 3 ans , Si lui

fracafferent le crâne , à l'endroit

de la réunion des tutures figitaie }

èc coronaie. Les fymptomes qui ac-

compagnent ordinairement les

playes de tête , luivirent de près

cet accident. La malade fut d'abord

faignée par M. Januefon , lequel fit

en même tems appeller en conful-

tation tous les Médecins & tous les

Chirurgiens du lieu. Ils conclurent

tous qu'il falloitau plutôt trépaner

h. malade. L'endroit où le coup

avoit porté , étoit enfoncé, & l'en-

foncement avoit environ 4 pouces

d'étendue*. On trouva les portions
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d'os qui étoient déprimées , entiè-

rement détachées des parties voili-

nes. On fut obligé de les enlever

,

& de laiifer par conséquent , au

crâne une ouverture conhderable.

M. Jamiefon prit foin de la mala-

de : conduit par les fagesavis des

Médecins.- Il n'oublia rien de ce

qui étoit nécelTaire en pareil cas,

Se au bout de trois mois la malade

fut parfaitement guérie. Il avoit

non feulement eu la précaution
,

dès les premiers jours du traite-

ment , de contenir l'appareil parle

moyen d'une plaque de plomb,
ainfi qu'on le pratique ordinaire-

ment dans ces cas , mais toujours

dirigé par l'avis des Médecins , il

avoit encore prudemment confeil-

lé à la malade, de porter fur la par-

tie , cette même plaque , long-

te.ms après fa guérifon, afindefup-

Fléer ,
par ce moyen , au défaut de

os. Elle fuivit ce fage confeil

pendant deux mois , & fe croyant

alors hors de danger , elle le négli-

gea pendant 7 autres mois
,
qu'elle

continua à fe bien porter. Mais
après ce tems-là , elle fut attaquée

d'une toux convulfive , qui étoit

alors épidémique à Kelfo , fa toux

fut fi violente pendant une nuit,

que la cicatrice de fon ancienne

playe à la tête , fut déchirée , 8c

une portion du cerveau , forjettéeà

travers les lèvres de cette nouvelle

playe.

M. Jamiefon appelle dans l'in-

ftant , trouva fur le péricrane en-

viron z onces de la fiibltance du
cerveau. 11 nettoya la playe , la

penfa à l'ordinaire, & contint l'ap-
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pareil cri y appliquant comme au-

paravant , une plaque de plomb
,

pour éviter une plus grande fortie

de la fubftance du cerveau.

Lesfymptômes qui fuivirent ce

terrible accident , furent une entiè-

re paralyfie des extrémitez. La ma-
lade conferva cependant l'ufage de

la parole, & de la raifon , mais elle

inciinoit à l'aiToupiflement. Son
poulx étoit petit , &c languilîant.

Elle avoit des roiblefles , & une in-

continence d'urine. Elle vécut ainlî

pendant 4 jours, & mourut le cin-

quième. Ses parens ne voulurent

pas permettre qu'on lui ouvrît le

crâne, pour examiner dans quel

état fe trouvoit le cerveau.

Cette Obfervation apprend deux

chofes. La première qu'il n'eft pas

étonnant, que la toux , lorfqu'elle

eft portée à un certain degré , oc-

calionne de grandes douleurs de

tête
,
puifque le cerveau eft alors

pouflé avec tant de force contre les

parois de la boëte ofleufe qui le

ïcnftrme. La féconde , Se c'eft un

avis pour les Chirurgiens
,

que

lorfquc dans une playe de tête, il

y a eu de grandes pièces d'os em-
portées, il faut toujours y fuppléer,

en faifant porter long rems , au

malade
,
quelque cliofe qui mette

non feulement l'endroit de la playe

à couvert des coups extérieurs
,

mais qui puiiTe encore s'oppoferà

l'impulfion du cerveau.

L'article intitulé , Exposition des

découvertes les plus remarquables
,

faites ou propofées en Aiedectne , de-

puis le commencement de l'année

Ï732. contient plulîeurs obferva-
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tions importantes. La fuivante eft

fur-tout digne d'attention. On y
propofe le Quinquina comme un
fpécifique contre la gangrené pro-
venant de caufe interne. Le nombre
de guérifons opérées en Angleter-

re
,
par le moyen de ce remède , ne

biffe prefque aucun fujet de dou-
ter de fon efficacité pour guérir

cette redoutable maladie.

Meilleurs Douglas
}
Rushwortb

,

Amyand & Sbipton , ont allure par

des Mémoires prefentés à la Socié-

té Royale de Londres
,

qu'ils s'en

font fervisavec beaucoup de fuccès

dans plulîeurs cas. Melîîeurs Rush-
loorth &c Amyand en bornent l'ufa-

ge à la gangrené qui vient de caufe

interne , & le premier penfe mê-
me qu'il ne convient pas égale-

ment dans tous les cas de cette ef-

pece, mais feulement lorfqu'il y a

intermiflîon dans la fièvre qui ac-

compigne ordinairement cette ma-
ladie. M. Douglas femble croire

qu'il peut être mis en ufage dans
toute forte de mortifications. Les*

uns & les autres le donnent en fub-

ftance , à la dofe d'un demi-eros

qu 113 réitèrent de quatre en quatre

heures, M-Sbipton en a augmenté la

dofe jufqu'à deux fcrupules de
plus , &c en a tait continuer l'ufage,

tant que la fièvre a fubiîfté. On
pourra voir encore là'-deffus les

tranfaclions Philofophiques.

Après cette obfervation , en

vient une de M. KramerÇyix le Si-

marouba , dans laquelle il alTure

que le Simarouba n'a pas plus de
vertu pour la guérifon de la dyffen-

terie que la iîmple décoction du-
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millet ordinaire , ainiî le Simarou-

ba que M. de JuJ/ieu vante comme
un fpécifique contre la dyffenterie,

& qu'il croît être le Macer des

Anciens , n'a pas encore, félon les

apparences , fait fortune chez nos

voifins , non plus qu'ici
,

puifque

nonobstant le témoignage de ce

Docleur , M. Cramer atTure qu'on

peut attendre de la décoction du
Millet ordinaire, pour la guérifon

de la dyffenterie , le même effet

que de ce prétendu Macer des an-

ciens.

On rend compte dans le même
article & en peu de mots, des Ob-
fervations , & des expériences du
célèbre M. Petit le Médecin , fur la

couleur , la confiftance , la mefure,

la pefanteur , &c. de l'humeur cry-

ftalline de l'œil , & de fa capfule.

Ce fçavant Académicien démontre

que le Cryftallin eft un alTemblage

de lames concentriques. Il en a

toujours trouvé la capfule tranfpa-
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rente , & il nie qu'il y ait aucune
connexion entre le cryftallin , &
cette capfule, ou qu'il y ait aucun
vailTeau qui paffe de l'un à l'autre. Il

dit enfin que le cryftallin fe nourrit

en abforbant la lymphe qui fe

trouve entre lui , & la membrane
qui lui fert d'enveloppe. Ce fenti-

ment
, qui eft celui des anciens, eft

confirmé par la diffection. Il ne faut

que des yeux pour s'affurer que le

corps du cryftallin ne tient à rien

dans fa capfule. Hovius , Rhuifch
,

& la plupart des modernes , foû-

tiennent, il eft vrai , un fentiment

contraire ; mais n'ont ils point pris

pour vailTeau du cryftallin, ce qui

n'en avoit que l'apparence, ou ce

qui peut-être , n'étoit autre chofe

que des portions de la couche exté-

rieure de cette humeur , laquelle

couche eft mucihgineufe , & fi-

lante ? Nous enlaiffonsladécifion

aux Connoiffeurs.

ELOGE HISTORIQUE DE FEV M. JEAN LE CLERC
;

Profejfeur en Philofophie & en Hifloire Ecclefiaflique parmi les Remon-

trans. Tiré de la Bibliothèque raifonnée , mais revit ejr corrigé. Avec une

Préface de l'Auteur. A Amfterdam , chez J. Wetflein cv G. Smith.

1736. vol.;'»- 12. pp. 144. fans la Préface.

TOUJOURS difpofés à hono-

rer la mémoire des Hommes
Illuftres , nous nous eftimerions

heureux fi à la mort de chaque Sça-

vant de quelque réputation , il

nous tomboit entre les mains des

Mémoires femblables à l'Eloge

dont nous nous propofons de ren-

dre compte. Nous n'aurions garde

de manquer d'en faire ufage , & le

Public , fans doute , nous fçauroit

gré de notre attention. Mais nous

le prions de confiderer que fi cette

partie de l'Hiftoire Littéraire n'en-

richit pas notre Journal autant que
nous le fouhaiterions , cette efpece

de difette nous doit être bien

moins imputée , qu'aux perfonnes,

qui inftruites de ce qui regarde la.

Vie & les Ouvrages des Gens de

Lettres
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Lettres dont nous voudrions parler

après leur mort, négligent de nous

en donner les connoiflances nécef-

faires.

Cet Eloge de M. le Clerc avoit

paru dans le Tome XVI. Part. i.

de la Bibliothèque raifonnès ; Ouvra-

ge périodique que débitent Wet-

fiein Se Smith à Amfterdam, 8c

pour en rendre la lecture plus com-
mune , les amis de ce Sçavant ont

engagé les Libraires à en détacher

cet article , Se à l'imprimer féparé-

ment. Leur zélé les a portés peut-

être à en agir ainfi , depuis qu'ils

ont vu que l'Oraifon Funèbre de

M. le Clerc
,
prononcée en Latin au

mois de Février dernier par M.
Jean-Jacques U^et/leJn , fon Succef-

feur , quoique mile fous la Preffe
,

ne paroîtroit pas imprimée
,
pour

des raifons que nous ignorons.

Dans la Prétace qu'on trouve à la

tête de ce Volume, l'Auteur a cru

devoir s'étendre au long fur un
point dont il n'avoit pas jugé à

propos de parler dans la Bibliothè-

que raifonnèe. C'eft la difpute de

M. le Clerc avec M. Bayle au fujet

des Manichéens Se des Natures pla-

jlicjues. Après avoir donné en gros

l'Hiftoire de ce démêlé qui fit

grand bruit dans fon tems, Se où

la Religion étoit fi fort intereffée

,

par rapport à fes premiers princi-

pes , il prend avec juftice le parti de

M. le Clerc, Si donne des fentimens

de M. Bayle une idée qui n'eft rien

moi îs qu'avantageufe.

A l'égard de l'Eloge qui doit fai-

re le fujet de cet Extrait, voici de

quelle manière le Journahfte le

Décembre.
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commence.

j> Nous rendons , dit -il j à 1*

» mémoire de M. le Clerc ce qui

» lui eft dû, & ce que nous croyons

«que le Public attend de nous. La
» haute réputation qu'il s'eft jufte-

» ment acquife dans la République

» des Lettres ; lesfervices qu'il lut

» a rendus, par quantité d'Ouvra-

» gesde différente nature
y lafonc-

» tion de Joumalifte en particu-

» lier, qu'il a fi long tems foûtenue

»au milieu de tant d'autres occu-

» pations plus considérables ; le

» choix qu'il ht de bonne heure

» à'Amfterdam
,
pour y fixer fa dc-

» meure, Se la conftance avec la-

i quelle il s'y eft tenu , fans fe laif-

» fer jamais tenter par les avantages

*> qu'il auroit pu trouver dans un
>» changement de pofte ; tout de-

» mande que les Auteurs d'un

» Journal ,
qui s'imprime dans cet-

» te même Ville
,

jettent quelques

» fleurs fur le tombeau d'un Sça-

»> vant
,

qui lui a fait tant d'hon-

» neur , &c en même tems, nous

» ofons le dire, à fon ficelé. Qu'on
j> ne craigne pas pourtant, que je

» prenne ici le ton de Panégyrifte.

» Cela n'eft ni de mon honneur ni

«capable à mon avis de bien pro-

» duire l'effet que je me propofe.

» Je veux loiier l'illuftre déhint ,

» parce que je le crois très-louable;

» mais les louanges naîtront d'el-

» les-mêmes des faits que j'expofe-

» rai tout fimplement. Bien loi»

» de donner dans aucune exageri-

» tion, je nie fouviendrai toujours

» qu'il n'y a rien en ce monde de

» parfait , & que les plus grands

Bbbbb
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» Hommes font toujours hommes.

Après cet exorde, on entre en

matière en marquant le tems de la

naiffance de M. le Clerc , avec un

court expofé de fa Généalogie.

Jean le Clerc naquit à Genève le

19 Mars , vieux ftile , de l'année

1657. Sa famille originaire de Beau-

vais en Picardie , s'étoit retirée &
établie à Genève vers la fin du fei-

2Ïéme fiécle. Il étoit fils à'Etienne

le Clerc , Docteur en Médecine ,

Profeiïeur en Langue Gréque , &
Confeiller de la Republique , & il

eut pour frère aîné Daniel le Clerc
t

connu principalement dans la Ré-

publique des Lettres par fon excel-

lente Hifloire de la Médiane. Aidé

des foins affidus d'un père habile
,

il fit dans le cours de l'es premières

études au Collège de Genève des

progrès qui le diftinguerent du re-

lie de fes Compagnons , & à l'âge

defeize ans , en 1673. il commen-
ça à étudier en Philofophie fous

M- Robert Chokn
,
qui rappelle de

S.mmur dans fa patrie , fut le pre-

mier qui introduifit à Genève la

Philofophie de Defcartes. Malgré

une maladie confiderable qui alte-

ra-fa fanté pour long-tems , mais

dont il fe rétablit à la fin quoiqu'-

avec peine , il ne laiffa pas de foûte-

nir fous le même Profeffeur des

Théfes de Phyfique (uïï'ejfence de

la matière.

Au fortir des études de Philofo-

phie il employa une année à s'affer-

mir dans les Humanitez &C à ap-

prendre les principes de la Langue

Hébraïque
5
fous Jacques Gallatm ,

Miniitre & fon oncle, maternel.

S SÇÂVANS,
» Depuis ce tems-là , dit fon Hifioî

» rien , il ne ceffa de lire continuel-

» lement tous les Livres qui fe rap-

y> portoientaux connoiffances dont
» il avoit fait le fond de fes études ,

= fçavoir les Belles-Lettres , la Phi-

» lofipbie &. la Théologie, avec leurs

» dépendances. Il fe fit au travail

» par l'habitude : il acquit une très-

» grande facilité de lire tk d'écrire

» affiduëment. A quoi fe joignit

» une fanté fi ferme , depuis la ma-
» ladie dont j'ai parlé

,
que jufqu'à

*> une grande vieillelTe , il n'eut

» que très rarement quelques in-

« commoditez cv fort légères.

Ayant étudié deux ans la Théo-
logie à Genève , & ayant pris pen-

dant ce tems-là les premières im-
prdlions qui lui firent embrafTer

ouvertement dans la fuite le parti

des Remontrans ou de l' Armenianif-

me , le jeune le Clerc alla à Greno-

ble en 1678. Il demeura dans cette

Ville environ un an dans la maifon

de M. Sarazin de la Pierre
}
en qua-

lité de Précepteur de fon fils aî-

né. Il retourna enfuite à Genè-

ve où il fut reçu Mimftre ;

après quoi ayant fait un.nouveau

vovage à Grenoble
s
& ies Oeuvres

d'Etienne de Coitrcelles , Profeffeur

des Remontrans en Hollande , &
fon grand oncle maternel, lui étant

tombées entre les mains , » la lec-

» ture qu'il en fit , dit l'Hiftorien ,

»le tira des doutes qu'il avoit déjà

» conçus fur les matières contro-

» verfées entre les Remontrans Se les

» autres Proteflans. \\ fut convaincu,,

» ajoute-t on , que les opinions des

» premiers étoient mieux fondées „
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» & il penfa férieufement àaban-
*> donner & la France & fa propre

» patrie, où il voyoic les fentimens

» contraires établis & foûtenus

» avec chaleur , « fuivant la for-

mule du Confenfus , introduit à l'in-

ftigation des Théologiens Suilfes ,

& qu'il falloit alors ligner pour

exercer le Miniftere.

M. le Clerc partit donc de Gre-

noble avec fon Elevé fur la fin de

1680. pour aller à Saumur , à def-

fein de s'y perfectionner dans la

Langue Fiançoife , de ce fut là qu'il

mit au jour le premier Ouvrage de

fa compofition. Il eft intitulé: Li-

berii de San&o Amore EpifloU

Théoloçricx, in quibus vani Scholajii-

corum errores caftigantur Irenopoli

,

Typis Philalethitwts. Quoique ce

Livre porte pour date l'année 1679
&C qu'ayant paru fans nom d'Au-

teur , il ait été attribué à différen-

tes perfonnes , le Panégyrifte allure

qu'il fçait de feience certaine que

le Liberius de fanBo Amore , n'eft

autre que M. le Clerc.

Nous ne dirons rien des voyages

que fit ce Sçavant à Paris & à Lon-

dres , non plus que de fon retour

à Grenoble Se à Genève
,
pour ve-

nir plus promprement à fon éta-

bliffement en Hollande.

En Automne 1683. qu'ayant dit

adieu pour toujours à fa famille , il

retourna à Amftcrdam, pour y fixer

fbn féjour,8c l'année fuivante 1^84.

la Société des Remontrais l'établit

Profed'eur en Philofophie , en Bel-

les-Lettres , & en Langue Hébraï-

que. Depuis cette époque jufqu'en

17Z8. toutes les années de fa vie
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furent marquées fucceuavement
par des Ouvrages dont ilenrichif-

foit le Public
, prefqu'en tout gen-

re de Littérature , foit Sacrée , fou-

Profane.

Nous voudrions pouvoir fui-

vre l'Auteur de l'Eloge -dans le dé-

tail Chronologique qu'il en donner

mais le nombre en eft fi grand, que
l'étendue d'un fimple Extrait ne

nous permet pas de l'entreprendre;

& nous fommes donc forcés de
nous borner à quelques unsdeceux
ou qui ont fait le plus de bruit, ou
qui ont le plus contribué à la répu-

tation de M. le Clerc, en ren-

voyant pour le refte au Livre mê-
me où l'on trouvera le motif, l'oc-

cafion , & fouvent le fujet déve-

loppé de chacun de ces Ouvrages.

En 1^85. M. le Clerc donna au

Public un Ouvrage confiderablc

fous le titre de Sentimens de quel-

ques Théologiens de Hollande fur

/'Hiftoire Critique du Vieux Tefta-

ment, compofée par le Père Richard-

Simon de l'Oratoire ; oit en remar-

quant les fautes de cet auteur , on

donne divers principes utiles -pour l'in-

telligence de l'Ecriture Sainte , in -8°.

à Amfterdam , chez Henry des Bor-

des.

La Réponfe du Père Simon à cet

Ouvrage, fous le nom du Prieur de

Eollevtlle ne fe fit pas long-tems at-

tendre ; & la réplique de M. le

Clerc fuivit de près : car la premiè-

re parut au commencement de

1686. &l'autreà la fin ; celle ci in-

titulée : Défenfe des Sentimens, &c.
Le Père Simon revint à la charge

l'année fuivante 1687. nuis M. le

B b b b b i
j
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Clerc lui laiiTa le plaint de parler

le dernier ; » il crut , dit le Jour/ta-

» lifte , en avoir atîez dit
,
pour

» abandonner au Public le juge-

.*> ment d'une difputequidevenoit

» de plus en plus défagréable.

En 16S6. il entreprit l'Ouvrage

périodique fi connu fous le nom
de Bibliothèque univerfelle & Hifte-

rique , & au fujet duquel nous

croyons faire plaint à nos Lecteurs

de rapporter ici ce qui fe trouve

dans l'Eloge. » Moniteur le Clerc

» s'étoit d'abord affocié pour

s> un travail fi pénible , Jean Cor-

» nand de la Crofe , dont il re-

u voyoit les Extraits. Tout fe trou-

n voit d'abo*d pêle-mêle : chacun

» des Journaliftes donnoit fes Ex-

an traits aux Imprimeurs , à mefure

» qu'il les compofoit. M. Cornand

» que peu de gens fçavoient avoir

» part à cette BibliothèqueAnonyme,

» voulut fe faire connoître , èc à

» l'infçu de M. le Clerc il mit au

*> bas de YAvertiffement du IVe To-
» me , fur la dernière épreuve , le

» nom de fon affocié 6c le fien :

n depuis cela chacun fit pendant

y> quelque rems la moitié tout de

» fuite , fans que néanmoins on

» apprit; encore aux Lecteurs , en

» quel endroit la part du premier

» finiffoit. Comme Cornand conti-

» nuoit de plus en plus à ne pas fui-

» vre les avis de M. le Clerc , celui-

*> ci jugea à propos dans le IXe To-
» me de diftinguer exactement ce

»qui appartenoit à chacun. M. le

-•> Clerc fit feul le Xe Tome & en

»»avertit. Tout le XI eft de Cor-

»>nr.«d
,
qui mit à la tête avec fon

ES SÇAVANS,
» nom , une Epître Dédicatoire à
» la Prince (Te d'Orange , Marie

t

» depuis Reine d'Angleterre : mais

» il ne travailla plus depuis à ce

» Journal. M. le Clerc compofa
» feul le XII. Tome & les fui vans

» jufqu'au XIX. inclufivcment, ex-

» cepté le XIII. où il n'y a de lui

» que le 8 & k 15 article. La plus

» grande partie du Tome XX. &
» le refte jufqu'au XXV. incluiîve-

» ment, où ce Journal finit , font

» de M. Bernard
t

qui comme on
» fçait

,
publia depuis un grand

» nombre de Volumes fous le titre

» de République des Lettres
,

que
» M. Bayle avoit le premier donné
» à fon Journal.

En 1^91. année du mariage de

M. le Clerc
,
qui époufa Mademoi-

lclle Marie Leii , fille de Gregoria

Leti; il parut une Edition du Dic-

tionnaire de Morèry qu'il avoir revu-

&c corrigé à la follicitation des Li-

braires de Hollande. En 169$. il s'en

fit en Hollande une troihéme Edi-

tion , dans laquelle M. le Clerc

profirades Remarques de M. Bay-

le , dont le Ditlionnaire Htftorique

& Critique venoit d'être imprimé
pour la première fois , & il a foin

d'avertir des endroits où il a cru'

que M. Bayle s'étoit trompé lui-

même. Il fe fit encore une quatriè-

me Edition du Moréri en 1702. par

les foins de M. le Clerc ,
&' depuis

il ne s'eft plus mêlé des autres Edi-

tions qui en ont paru pendant fa.

vie.

En 1693. commença à paroître

le plus grand & le plus pénible Ou-
vrage de M. le Clerc , celui dit-on.
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dans l'Eloge

,
qu'il avoitleplusà

Cœur , & auquel on peut dire qu'il

a rapporté toutes fes études. C'eft.

fon Commentaire fur l'Ancien Tefla-

ment , dont il publia le premier

Livre cette année, fous ce titre :

Genefis
,
Jive Mofis Prophète Liber

primas , ex Tranflatione Johannis

Clerici , cum ejufdem Paraphrafi

perpétua
3
Commentarto Phtlologico,

Differtationibas Criticis quincjue &
Tabulis Chronologicis. Le refte du
Pentateuque fuivit.

En 1695. Ce ne fut qu'en 1708.

qu'il donna le I
e
Vol. de l'Ancien

Teftamenr, comprenant les Livres

Hijtgritjues Se tout l'Ouvrage en 4
Vol. in -folio n'a été achevé d'im-

primer qu'en 173 1. en 1696. M. le

Clerc publia pour la première fois

en 1 Volumes in-8°. chez les //«-

guetans Ars Critica , in yuâ ad

Jtudia Linguarum , Latinat, Graecae

& Hebraïca?, via munitur , veterum-

ejue emendandontm^ Spuriorum Scrip-

torum à Genuinis dignofeendorum , &
judicandi de eorum Libris ratio tra-

ditur. Ouvrage qui au jugement de

l'Auteur de l'Eloge
,
peut être re-

gardé comme un des meilleurs de

M. le Clerc,lequel y ajouta un troi-

sième Volume en 1699. intitulé :

Joannis Clerici Epifiola Critica &
Ecclefiaftica in quibits oflenditur mfus

Artis Criticx , cujus po/fùnt haberi

Volumen Tertium , &c
Cette même année 1699- il parut

de lui fous un nom fuppofc, un Li-

vre qui , lu avec avidité de tout

le monde , lui attira dans la fuite

bien des querelles. C'eft le Parrha^

fiana }
ou Penfèes diverfes fur des*

R E, 175 6*. 34?
matières de Critiques, ^Iliftoire

,

de Morale & de Politique. Avec la,

défenfe de divers Ouvrages de M.
L. C. par Théodore Parrhafe, im-
primé /'«-S , à Amflerdam

, chez
Henri Schelte,

En 1701. follicité de reprendre la

Bibliothèque Univerfelle , il fe re-

folut à y travailler de nouveau
mais fur un autre plan : c'eft-à-dire

en donnant indifféremment des ex-

traits de Livres anciens & moder-
nes , félon qu'ils lui tomberoiene
fous la main , & qu'il le jugeroit à

propos. Il intitula ce nouveau
Journal Bibliothèque choifîe, y ajou-

tant
,
pourfervir de fuite à la Biblie-

tbècjue Vniverfelle
,
par Jean le

Clerc. Les premiers Tomes paru-
rent en 1703. En 1714. il en chan-
gea encore le titre , ôc en lui don-
nant celui de Bibliothèque ancien-

ne & moderne
,
pour ftrvir de fuite

aux Bibliothèques Univerfelle &:

Choifie : il le continua jufqu'à l'an-

née 1727.

En 171 1. on imprima Joannis

Clerici PhilofophU & SanEla Lingua
apud Remontrantes Amflelodami

Profeforis , Vita & Opéra *d an-
num MCCXI. Amici ejus Opufcu-
lum

, Philofophicis Clerici Operi-
bus fubjiciendum. » On difoit alors

1

» remarque le Panègyrifle
,
que l'ami

» qui eft donné pour Auteur de cet--

» te Vie , l'avoit envoyée de Ge-
* néve en Hollande , &c que M. le

» Clerc l'avoit revûë. Quand elle

= feroit toute de lui , ajoûte-t-il je

» ne vois pas qu'on puifle le blâmer
» plus que d'autres Sçavans qui'

» fous leur propre nom ont écrit &-
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publié cux-même leur Vie. Ceux

»> qui aiment l'Hiftoire Littéraire ,

m utile à divers égards , fouhaite-

» roient que tout ce qu'il y a d'E-

j) crivains célèbres en fiffent de mê-

» me. Cela épargneroit bien de la

Au mois de Mai , un jour qu'il

faiioïc leçon , il perdit tout à coup
la parole. Elle lui revint bien-;ôc

après : mais la fièvre le prit &c quel-

ques accès violens qu'il en eut,

lai fièrent de fâcheufes & durables

» peine qu'on fe donne pour ramaf- impreflions. Sa mémoire s'arToiblit

» fer de côté Si d'autre les circon- vifiblement , & la diminution alla

» (tances particulières de la Vie

» d'un Auteur , fans trouver fou-

» vent que peu de chofes , & fans

» pouvoir jamais être auflî-bicn &
» aufli fuiement inftruit ,

que

» quand on l'eft par l'Auteur niê-

» me. Quoiqu'il en foit , continae-u

» il , comme la Vie de M. le Clerc

» a été imprimée fous fes yeux , on

w peut y faire tond :omme s'il ra-

ja voit publiquement reconnue. Je

» ferois bien fâché pour moi que

» ce petit Livre nous manquât. Il

» m'a fourni desparticularitez qu'il

» auroit fallu aller chercher bien

» loin , & dont plu (leurs peut-être

y n'auroient été fçûës de perfonne.

» Le refte eft tiré de fes Ouvrages

toujours de plus en plus. Il furvinc

en 1731- une attaque de paralyfic

fur la langue, telle qu'il ne pou-

voit prononcer un feul mot diltinc-

tement
,
que par hazard & avec

une extrême peine. Cette difficulté

augmenta à tel point qu'à la fin on
ne fçut plus ce qu'il vouloit dire ni

ce qu'il confervoit de connoiffance.

Il mourut le S Janvier de cette an-

née 173^. fur la fin de fa foixante

dix-neuviéme année , fans laiffer

de pofterité ; des cinq entans qu'il

eut de fa femme
,

quatre étant

morts dans l'enfance , & le cin-

quième nommé Grégoire n'ayant

vécu que jufqu'à l'âge de huit ans.

Le Panégyrifte , après avoir dé-

» & de ce que j'ai pu fçavoir d'ail- peint M. le Clerc comme un hom-
» leurs. me aimable dans la Société , & par-

Le dernier Ouvrage que M. le lé du commerce de Lettres qu'il en-

Clerc ait donné lui-même au Pu- tretenoit avec la plupart des Sça-

blic eft VHifîoire des Provinces unies vans de l'Europe , s'attache à dif-

des Pays bas. Il abandonna prefque cuter en général le mérite de fes

toutes fes autres occupations pour Ouvrages, auili-bien que la juftice

fe livrer tout entièrement à ce tra- qu'on doit lui rendre ouïe tort

vail , &c on vit paroître le premier qu'on doit lui donner dans les difTe-

Tome in-folio , en 17*3. le fécond rentes difputes Littéraires ou Théo-

& le troifiéme qui achevoient \'Hi- logiques qu'il eut à foûtenir , &
j?o/>f,furent imprimés en 1718.An- termine ain fi fon Eloge: »SiM.
née fatale à la Republique des Let-

tres, puifque M. le Clerc, fans être

encore enlevé du monde , fut en-

tièrement perdu pour elle.

» le Clerc eut fes foibleffes comme
» tous les hommes en ont , elles

» font bien effacées par de belles Si

» éminentes qualitcz Se de l'efpric
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» &c du cœur. Le tems , bien loin

s» de diminuer fa réputation , ne

» fera que l'augmenter. Je crois

» pouvoir le dire fans être Prophé-

=<> te , & en fuppofantquela barba-

m
*> rie ne vienne pas à gagner le def-

» fus. Après un changement de
» fcéne , les haines perfonnellcs
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» n'ayant plus de lieu , la pofterité

»> qui jugera avec plus de liberté

»> d'efprit & plus d'équité , rendra

» à la mémoire de M. le Clerc , 5c

«avec ulure , tout ce que des con-
temporains injuftes ont voulu
» enlever à lui-même de fon vi-

» vaut.

DISSERTATION SUR LA RAGE , AVEC LA METHODE
de s en préferver & guérir , par Pierre deSault, Dotleur en Médecine

,

Aggrègé au Collège de Médecine de Sordeanx. A Paris, chez Jacques
Cuenti

}
Libraire & Imprimeur, Quai des Auguftins. 1734. volume

in- \i. pag. 125)1.

QU O I QU' O N ne manque
point de Traitez fur cette ma-

ladie , & qu'il y en ait un grand

nombre d'excellens , au rang def-

quels on doit mettre celui de M.
Hunault Médecin d'Angers . dont

nous avons parle dans le Journal

vingt-cinquième de l'année 171 5.

l'Ouvrage que donne ici fur le

même fujet ,M de Sault , ne laiffe

pas de mériter une attention parti-

culière, d'autant plus qu'il contient

une méthode toute nouvelle pour

préferver de la rage.

Ce qui a donné lieu à la DuTcf-

tation,eft ce qui s'eft paffé en 1730.

& 173 1. dans le voibnage de la

Ville de Bordeaux, où des Loups
,

des Sangliers , des Chiens , & des

Chats enragés mordirent des Hom-
mes, des Bœufs , des Vaches , des

Chevaux , des Mulets , des Afnes,

& des Brebis -, le bain de la mer
,

confacré pour ainfi dire
,

par le

confentement unanime de toutes

les Nations, comme un remède in-

ÉailUble pour préferver d'un fi ter-

rible mal, fut inutile dans cette

occafion. Pluficurs perfonnes qui
le lendemain de leurs morfures, a-

voient eu recours au bain de la mer,
en éprouvèrent l'inutilité, & mou*
rurent enragés avant les 40 jours.

M. de Sault effrayé de ces exem-
ples , s'eft appliqué à chercher

quelque moyen plus fur que celui

de la mer, par lequel on pûtfe ga-

rantir de la maladie dont il s'agir.

Pour trouver le remède convena-
ble à un mal , il faut connoître la

nature £c les caufes de ce mal : la

rage , dit le fçavant Lijter , n'eft

incurable
,

que parce qu'on en

ignore la caufe. M. de Sault per-

fuadé de cette vérité, n'a rien omis
pour acquérir une connoiffance fi

neceffaire : il a examiné ï°. l'état

où fe trouvent ceux qui font atta-

qués de la rage , z". ce qui fe dé-

couvre dans leurs cadavres ,3°.
L'Analogifme de cette maladie

avec d'autres plus connues
, 4 . le

fuccès heureux ou malheureux des

remèdes qu'en employé dans cette
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occafîon. Ces moyens font préféra-

bles fans doute , à tous les efforts

de l'imagination. Les idées de fer*

ments falins , dont la plupart des

DilTertations fur la rage, font rem-

plies , éblouiflent la raifon , mais

ne Péclairent pas. Sydenham a ob-

fervé que les grands Phyliologiftes

font pour l'ordinaire d'aiTez mé-

diocres praticiens. Syd. Prefat. de

Pod^igrà. Quelle imagination plus

étendue que celle de Defcartx-s ?

Peut-on parler & penferplusjufte
,

que le P. Malbranche ? Quel hom-

me cependant, auroit jamais voulu

prendre l'un ou l'autre pour fon

Médecin ?

Virgile appelle la Médecine un

art muet ,
pour donner à entendre,

qu'elle demande plutôt de la refle-

xion , de la méditation
,
que des

difcours Si de l'éloquence.

Prabo ante alios dileBus Japis
,

llle pottflates kerbarum ufitmque me-

dendi

Malhit , & mutas agitare inglorius

artes.

Le célèbre Sydenham fait gloire

d'avertir que le tems que les autres

confument uniquement à lire , il

le patte à méditer : Quod alii Libra-

rum leftioni , id omne ego meditationi

impendere foleo : La difledlion des

cadavres , dit M. de Sault , eft une

efpece de torture que l'on donne à

la nature même
,

pour lui faire

avouer la vérité qu'elle tient ca-

chée.

L'Analogifme a été adopté par

tous les Médecins comme un

ES SÇAVANS,
moyen non fufpeft pour découvrir

les myfteres phyfiques , Si pour

trouver les remèdes convenables

aux maux. L'éclaircifTement qui fe

tire des bons Si des mauvais effets

des remèdes , àjuvamibits & Uden-

t'eus
t
comme l'on parle en Méde-

cine , l'emporte fur les démonfrra-

tions géométriques , Si on doit

avoiier que les idées les mieux fui-

vies, font abfolument vaines, fi

elles ne s'accordent avec ce que dé-

couvrent , les fucecs heureux ou
malheureux des remèdes. M. de

Sault a fuivi ces 4 moyens pour

parvenir à connoître la nature &li
caufede la rage.

Il compare la caufe d'une mala-

die au mot d'une énigme
,
quand

vous avez, dit-il, trouvé ce mot,
toutes lespenféesde l'énigme, fe

développent: de même auflï,quand

vous avez découvert la caufe d'une

maladie, l'explication de tous les

fymptômes, celle des effets des re-

mèdes tout eft facile.

Notre Auteur commence par la

defeription de la rage ; nous ne la

rapporterons point , ce qu'il expofe

là-deffuS n'étant que trop connu;

mais nous n'oublierons pas une re-

marque importante qu'il fait à ce

fujet, après pluficurs Auteurs, Se

qui n'eft pas de la même notoriété

,

c'eft i°. Que ceux qui ont été mor-
dus au vifage

,
principalement au-

deflus des lèvres , font en plus

grand danger, & périffent plutôt

de la rage
, que ceux qui font mor-

dus ailleurs : z°. Que ceux qui ont

fouffert la morfure dans une partie

découverte , comme la main
, pat

exemple
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exemple , ou même la jambe lorf-

qu'elle e(l fans bas , ne font pas

moins en danger i
au lieu que ceux

qui font mordus à une pâme vê-

tue, comme au bias, à la cuilfe, Ce.

ont beaucoup moins à craindre.

j°. Que cette différence vient de ce

que le venin de la rage refide dans

la falive , Se que cette falive entre

dans le fang par l'ouverture que

l'animal enragé fait avec fa dent ;

de la même manière à peu - près

qu'on ante aujourd'hui la petite-

vérole. 4 . Que dans le premier cas

le mélange du venin fe fait aifé-

ment
,

parce que la face eft arrofée

d'une infinité de vailTeaux fanguins

& fort voifins du cerveau. 5
. Que

dans le fécond cas , l'intromiffion

du venin ne laiffe pas d'être encore

facile , mais que dans le troifiéme

cas elle eft difficile , en ce que les

habits retiennent la falive , Se que

la dcnts'elïuye en les perçant.

Quant à l'ouverture des cada-

vres foit d'hommes foit d'animaux

qui font morts enragés , M. de

Sault prétend qu'on y découvre

dans la tête, un grand nombre de

vers i d'où il conclud que la rage

n'a d'autre caufe que des vers infi-

rmés dans le fang par laplayeque

l'animal enragé fait avec fa dent

,

vers qui f« multiplient enfuite dans

le corps où ils font entrés , Se atta-

quent, félon notre Auteur , le cer-

veau , le gozier , les glandes fali-

vaires , caufent des délires , des

convulîîons , & tous les autres

fymptômes qui fe remarquent dans

la rage. Pour faire comprendre la

chofe , il dit que lî des vers conte-

Dicembre.
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nus dans les inteftins, peuvent, par

la correfpondance des nerfs avec le

cerveau, produire des délires , des

convuldons , Se h mort même , à

plus forte raifon , des vers d'une

certaine efpece , venant à attaquqr

le cerveau & les glandes falivaires
,

feront capables de produire les mê-
mes accidens.

Mais pourquoi ces vers qui , fé-

lon notre Auteur , caufent la rage,

fe logent-ils plutôt dans le cerveau

qu'ailleurs ? On répond qu'il n'y a

pas lieu de s'en étonner
, puifqu'on

voit une certaine efpece de poux
gris Se cendrés qui aiment la tête

,

d'autres bhnes répandus dans tout

le corps, Se certains oifeaux fe tenir

les uns dans les bois \ les autres

dans les marais, les autres furies

monragnes , &c.
M. de Sault ne met d'autre diffé-

rence entre la falive d'un chien en-
ragé , & celle d'un autre , finon

dit-il
,
qu'on trouve des vers dans

celle du premier , Se qu'on n'en

trouve point dans celle de l'autre,

qu'au contraire celle du premier eft

vulnéraire & balfamique ; ce qui eft

caufe qu'on reprefente Efculapc

avec un chien Se une chèvre
, parce

qu'il fe fervoit du lait de celle ci

pour les maux internes , & de la

falive de celui-là pour les playes Se

les ulcères.

Quant à la troifiéme manière de

s'éclaircir, qui eft l'analogifme ; ce

moyen a été de tout tems regarde

comme un des plus fûrs pour dé-

couvrir la vérité. C'eft par là que
l'Anatomie eft montée à ce haut

degré de peifedion où elle eft au-

Ccccc
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jourd'hui

,
puifque l'on doit la plus

importante découverte de cette

Science , à l'Anatomie comparée »

c'eft-à-dire à l'analogie du corps

des bêtes avec celui de l'homme.

Notre Auteur remarque ici que les

conféquences que l'on tire de l'ana-

logie , font d'autant plus con-

cluantes ,
que la nature eft unifor-

me dans l'es opérations : il allègue

pour preuve de cette uniformité

i°. la génération des animaux ,

?.°. la digeftion qu'ils font de

leurs alimens
, 3 . la manière dont

s'entretient leur vie
, 4 . leurs

mouvemens progrefiïfs- 11 entre là-

delTus dans un détail qu'on pren-

droit d'abord pour une digreflion
,

mais l'ufage qu'il en tait par

rapport au fentiment fingulier

qu'il fe propofe d'établir , fçavoir,

que la rage n'a d'autres principes

que les vers , & qu'on ne la peut

guérir que par des remèdes contre

les vers , fait voir que ce détail
,

bien loin d'être hors de place , eft

neceiTaire à notre Auteur dans le

cas dont il s'agit.

Il revient enfuire à l'analogie ,

il dit que (1 entre les maladies con-

cagieufes on en découvre feulement

une, dont la contagion vienne de

vers , la preuve fera bien avan-

cée que toutes les autres de même
genre fe communiquent auilï par

des vers, ôiqu'ainfi la rage qui ne

tient pas le dernier rang parmi les

maladies contagieufes , ne fc com-
muniquera point par une autre

TOye.

Or il avance comme un fait in-

dubitable
, qu'il y a- des maladu s
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contagieufes qui dépendent unique-

ment de vers qui fe tranfmettent

d'un corps à un autre , fur quoi il

allègue l'exemple de la galle & des

maux vénériens.

Pour prouver que les maux vé-

nériens font produits par des ver»

qui dans un commerce impur fc

nanfportentd'un corps à un autre,

il a recours à ce pafTage de l'Eccle-

fiafte , chap. 19. v. 3. La pourriture

& les vers s'empareront du corps de

celui qui fe joint aux femmes projli.-

tuèes. Mais afin qu'on ne croye pas

qu'il veuille forcer l'efprit en ma-
tière de Phyfique

,
par des autori-

tez de l'Ecriture , il renvoyé les

Lecteurs à un Traité des maux vé-

nériens où il prétend avoir prouvé

philofophiquemenr, que toutes les

maladies contagieufes , comme
galk- , teigne , écrouelles , pefte ,

vérole, feorbut, rag« , &c. ont
pour caufes , diverfes efpcces de
vers. Il paffe enfuite au quatrième

article qu'il s'eft piopofé, c'eft-à-

dire à l'indication qui fe tire, àjn~
vantibus & Udentibus. 11 commen-
ce p3r l'examen du bain de la mer
que l'on regarde comme un remè-

de infaillible pour préferver de la

rage , 6v il déclare que ce remède
n'a réufîî à perfonne de ceux dont
il a parlé au commencement de fa

Differtation , lefquels auffi-tôt

après avoir été mordus par des ani-

maux enragés , furent néanmoins à

la mer. Il avertit que ce n'eft pas

feulement cette année-là
, que le

remède dont il s'agit , fut inutile
,

il en rapporte divers exemples
,

après quoi il s'explique en cette
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forte. » Je pourrois , du il

,
groflir

» cette Diirertation , d'un grand

"nombre d'autres malheureux,

» aufquels le bain de la mer n'afer-

»> vi de rien : j'en ai vu la ccrémo-

» nie; on met le malade à genoux

» en chenu fe dans 1a mer, tort près

» du rivagedorfque la vague vient,

» deux hommes robuftes lui dé-

n priment la tête, &c lui font palTer

» l'onde par delTus tout le corps.

» Cela fe réitère jufqu'à neuf fois.

» On l'efTuye enfuite cv on l'habil-

» le. Voilà un malade qui fe croit

» en fureté.

» On peut aifément , continue

m notre Auteur , rendre raifon de

» l'inutilité du bain de la mer pour

»» préferver de la rage. Quoique
,

» dit-il
t

le fel marin appliqué fur

» les viandes , les preferve de vers,

» on ne croira pas facilement qu'un

» bain pris pendant cinq ou fix mi-

» nutes, puilTe s'infinuer dans le

m fang pour y détruire les vers qui

« s'y font déjà multipliés& qui na-

n gent dans fà férofité. L'eau de la

» mer roidit les fibres de la peau ,

» étrangle & refTcrre par confé-

» quent l'orifice des pores abfor-

» bans
,

par où le fel marin pour-

» roit pénétrer & s'introduire ; il

» doit par-là devenir inutile.

M. de Sault trouve également

inutile contre la rage , ladiettede

40 jours au pain & à l'eau, les fea-

rifications fur la morfure , l'appli-

cation du fer chaud , le bandage

fur les yeux pendant neuf jours, les

poudres d'ccrcvifTcs , les écailles

d'huirres calcinées , les décoctions

de Bellis , les racines de rofier fau-
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vage , les Amdettcs compofées

,

& autres remèdes vantés comme
des fecrets de famille. Il traite tout
cela de puerilitez. & prétend que ù

ces remèdes fe font attiré quelque!
réputation , c'eft que les animaux
qui avoient mordu, n'étoient point

enragés
,
que s'ils l'étoient leur

morfure avoit été faite dans une
partie couverte , les habits ayant

alors retenu les vers
,
qui nageoient

dans la falive de ces animaux , on
qu'enfin , il eft arrivé par hasard

,

que ces vers ne font point entrés

dans le fang par l'ouverture que
l'animal enragé avoit faite.

De tous les remèdes que les Au-
teurs ont propofés pour préferver

de la rage ou pour la guérir , il n'j

en a point qui ait fait pour ainfi di-

re
,
plus de fortune que la poudre

de Palmarius , &c qui ait été plus

adopté par lesAuteurs qui ont écrit

après lui , tels , entre autres
, que

Sonnert , Charras , Lémeri , Et-

muller : cette poudre eft compofée
des plantes même dont on fe fert

tous les jours pour faire mourir les

vers , comme abfinthe, petite cen-

taurée , menthe , fauge , rue , ver-

vene , &c.

M. de Sault ne laifTe pas échapper

une occafion fi favorable pour au-

torifer fon fentiment touchant la

caufe de la rage. Il eft évident , dit-

il , que tout le mérite de cette pou-

dre confifte à tuer les vers , ou à les

empêcher d'éclorre.

Il propofe enfuite contre le mê-
me mal, l'onguent Napolitain fait

avec le Mercute révivifié du Cina-

bre , la graille humaine , & celle

de porc. CccccJj
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Il faut oindre de cet onguent , la

morfure j notre Auteur allure en

avoir fait l'expérience , Si. dit qu'il

n'a pas eu lieu jufqu'ici , de s'en re-

pentir, tous ceux fur qui il l'a faite,

ayant été prefei vés de la rage.

Il croit être le premier qui ait

entrepris l'épreuve dont il s'agit,

5c voici les raifons qu'il déclare l'y

avoir engagé.

» i°. Si lacaufe de la rage ,
a t il

» dit en lui-même , conhfte dans

» des infectes , comme je l'ai avan-

» ce
,
peut-on douter que le Mcr-

»cure, ce grand deftruclreur des

»> vers , ce poifon de toute vermi-

» ne , ne foit dans la rage , un re-

b> medc triomphant ?

» 2°. Si la poudre de Pàlmarius

,

î» cette poudre compofée de plantes

» vermifuges, eft un fi grand fpé-

» cifique , foir pour prévenir , foie

» pour guérir la rage. Que ne doit-

»oa point attendre du Mercure

n qui l'emporte de beaucoup fut

» ces plantes pour la guérifon de la

« vermine î

» }°. A fuppofer
,
pour un in-

citant
,
que la caufe de la rage ne

»confifte point dans les vers, on

» ne peut du moins difeonvenir que

»cctte maladie ne foit contagieu-

» fe,qu'ainfi par rapport à l'uniror-

» mité de la nature dont il a été

» parlé , elle ne dépende de la ms-
» me caufe que les autres maux
=• contagieux , & que la nature

-a n'employé le même moyen quel

» qu'il foit
,
pour communiquer la

» contagion dans toutes les ma!a-

*>diesqui en portent le caradtere
,

jjfauf le pl:is,ou Je moins,-
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»> Si donc , continue notre Autcttr

,

• l'on a un remède qui guenfle

» plufieurs maux contagieux , 8c

»qui les guerifle infailliblement,

»-on peut l'employer hardimens

» contre la rage.

» Orqui difputera , dtmande-t-

» il
, que le Mercure ne (oit le fou-

* verain remède , contre la galle ,

» les ulcères, la teigne, les écrouel-

» les, les maux vénériens, les vers

w cutanés , &c II faut donc con-

» dure pat l'analogifmc
,

qu'oa
» peut s'en fervir contre la rage, &
» qu'on ne peut taxer de témérité

» dans la pratique , l'ùfage du Mer-
» cure pour préferver ou pour gue-
»> rir de cette maladie.

M. de Sault appuyé ce raifonne-

raent d'une reflexion qui parort

bien fpcckufe-, lorfque le Quinqui-
na , dit il , fut porté en Europe,,

on ne s'en fervoit que pour [et fiè-

vres quartes. Pro febribus quanams
primé cœpit inclarefcere , remarque
Sydenham. L'analogie porta enlui-

te les Médecins à s'en fervir dans

les autres fièvres intermittentes, &C

le remède réuflît. On l'eflaya enco-

re contre les fièvres continues fous-

intrantes d'accès, & il.eut le même
fuccès. Dans les maux exempts de
fièvre, qui fe renouvellent par re-

tours réglés & qui font accompa-
nés d'urines rouges avec un fédi-

ment de même couleur, ilaréuflî

encore. Sydenham s'en eft de plus

fervi pour divers maux d'eftomac

& pour les vapeurs'. Le fuctes n'en

a pas été moins heureux. Ne doit-

on pas , conclud notre Auteur

l'attendre également qu'un remède-
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qui de l'aveu de tout le monde, eft

fouvciain dans plufieurs maladies

eontagieufes , triomphera auffi de

la rage
,
qui ne tient pas le dernier

rang dans la contagion.

M. de Sault prend ici le Mercu-

cure même pour exemple , & en

tire une raifon qui doit abfolument

( fclon lui) faire adopter ce remède

comme excellent contre la rage :

lorfquc les maux vénériens ont été

connus par les noms qu'ils portent

aujourd'hui, on leur oppofoit tout

autre choie que le Mercure , ainfi

qu'on le peut voir dans les premiers

Auteurs qui onr parlé de ces fortes

de maux. On rraitoit les malades

par des fueurs forcées qu'on exci-

toit dans la cage avec le fecours des

ptifannes fudorihques compolées

d'efquine , de gayac , de farfc- pa-

reille , d'Antimoine crud , de Saf-

iarVas , de Zefts de noix , &c. mais

comme on fçavoit que le Mercure

juiérifïoit la galle , les ulcères, &.

plufieurs maux contagieux , on

crut pouvoir s'en fervir dans les

maux vénériens dont les ulcères

font fouvent l'apanage , &z on

réuflît. Ne doit-on pas après cette

expérience , conclut notre Auteur,

s'attendre à un pareil fuccês du

Mercure , pour ce qui concerne la

La ftérilité de la matière Médica-

le contre la rage , eft une autre rai-

fon dont M. de Sault fe fert pour

engager les Médecins à employer

Je Mercure dans une telle maladie,

quoique perfonne, que l'on fçache,

excepté lui , ne s'en foit
,
julqu'ici,

avifé.
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Mais comment employer le re-

mède dont il s'agit ? C'eft fur quoi
il faut écouter M. de Sault. Voici
fa méthode. Lors , dit - il

,
que

quelqu'un , au(Iî-tôt après avoir

été mordu par un animal enragé ,

vient me trouver , je l'envoyé au
bain de la mer pour calmer d'abord

fon efprit
,

puis quand il en eft de

retour
, je le mets à l'ufage de h

poudre de Palmarius , à laquelle

j'ajoute la Coralline , autre excel-

lent vermifuge , il prend pendant
plufieurs jours chaque matin , une
dragme de cette poudre , dans da
vin blanc ou dans un verre d'eau

chaude. Il perfevere dans cet ufage

pendant trente jours , s'il a été

mordu dans une partie qui fût alors

découverte , ou s'il s'eft fait par la

morfure, quelque notable folution.

de continuité : mais s'il a été mor-
du dans une partie qui fût alors

couverte , & qu'il n'y ait fimple-

ment que quelque trou fait avec là

dent
,

je ne donne la poudre que
pendant 20 jours.

Notre Auteur en ufe ainfi, parce

que ceux qui ont été mordus dans

une partie couverte, courent moins
de rilque -, nous en avons rapporté

plus haut la raifon.

Dès le premier jour de l'ufage

de la poudre, il fait faire fur la playe

&c aux environs,une fricïion d'une

ou deux drachmes de l'onguent ci-

deiïus , il renouvelle la friction de

deux jours l'un dans le commen-
cement & après les trois premiers

'

de trois en trois jouis •, après le fi-

xiéme, de quatre en quatre jours ,

jufqu'à ce qu'il ait employé deux
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ou trois onces d'onguent ; le plus

ou le moins de la dofe fe propor-

tionne à la force , à l'âge , an tem-

pérament , au fexe & à la morfure.

Lorfque le malade ne vient que

plufieurs jours après la morfure ,

trouver notre Auteur , il fait faire

les fridions pendant quatre jours
,

trois ou quatre fois par jour , & il

augmente la dofe de la poudre de

Palmanus ;
puis il laiffe deux jours

d'intervalle pour éviter la faliva-

tion.

Une remarque importante à fai-

re ici , c'eft que la Mufique eft d'un

grand fecours pour préftrverde la

rage ; notre Auteur dit en avoir fait

des expériences fur diverfes per-

fonnes qui lui ont avoué que la

Mufique fufpendoit en eux , du

moins tant qu'elle duroit, l'effroi

&i la trifteffe, qui font fi à craindre

dans cette maladie.

M. de Sault termine fa Differta-

tion par des Obfervations impor-

tantes , où il donne un détail plus

circonfhncié de fa méthode. Parmi

ces Obfervations il y en a une qui

nous a paru mériter une attention

plus particulière : il s'y agit de 4
hommes mordus par un même
loup , le même jour Se à la même
heure. Ils vont tous quatre fe bai-

gner à la mer , & reviennent com-

me affurés de leur guerifon. Mais

deux d'entre eux
} ne laiffent pas au

bout de quelques jours , de mourir

enragés. Les deux autres craignant
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le même fort que celui de leurs ci-

marades, & ayant tous les indices

d'une rage prochaine , ont recours

à M. de Sault
,

qui fur le champ
,

leur appliqua l'onguent de Mercu-

re fur leurs morfures , ce qu'il con-

tinua trois jours confécutifs. Il crut

que la chofe prelîoit trop pour

qu'il dût laiffer aucun intervalle.

Après les trois premiers jours," il

les fit frotter l'un & l'autre du mê-

me onguent , mais de deux jours

l'un feulement
,
puis la cinquième

friction étant faite , il laiffa deux

jours d'intervalle, pendant lcfqucls

cependant , il fit prendre à ces

deux malades, une drachme & de-

mie de poudre de Palmarius, Ils fu-

rent parfaitement guéris , & il

dit qu'il eut le plaifir à (a troi-

fiéme friction , de voir les cicatri-

ces des morfures , s'applanir & fe

ramolir , les douleurs diminuer , le

courage fe rétablir , l'efprit repren-

dre fon alllette naturelle, &c.
Pe«r-o^demande-t-i l, fouhaiter un

cas mieuxmarcjuê &ejuiprouve mieux

la puiffance du Mercure pour préfer-

ver de tarage ? Quatre hommes font

mordus le même jour , à la même heu-

re ,
par le même animal ; deux pèrif-

fent de la rage , les deux autres en reÇ-

fentent les avant coureurs , & font

garantis par le Mercure , aidé de la

poudre de Palmarius; en vérité, n'euf-

faije que cette feule Obfervation
,

elle mériterait l'attention etnn Prati-

cien.
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NOVVELLES LITTERAIRES.
HOLLANDE.

D'A MSTERDAM.

FRANÇOIS Changuim vient

d'imprimer Effat Philosophique

fur l'Ame des Bêtes : oit l'on trouve

diverfes réflexionsfur la nature de la

liberté
, fur celle de nos fenfations

,

fur /'union de l'Ame & du Corps
,

Jur /'immortalité de l'Ame. Second*

£Mtion
t
revue& augmentée , à la-

quelle on a joint un Traité des vrais

principes qui fervent de fondement à

la certitude morale. 1757. in-i 1. 2.

vol. M. Doullier
, Auteur de l'Ou-

vrage, dédie cette Edition à M. de

Eontenelle , à qui il donne dans Ton

Epître Dédicatoire les louanges

que cet illuftre Sçavant mérire à lî

jultc titre , & depuis filong-tems.

FRANCE.

De Dijon.

Traité des Eaux Minérales de

Bourbonne- les bains, contenant une

explication méthodique fur tous leurs

ufages. Par M. Baudry , Médecin

des Hôpitaux du Roi & Intendant

des Eaux Minérales de ce lieu. Chez

J. Sirot j Imprimeur Libraire , Pla-

ce S. Etienne. 173e". in-S Q .

De Paris.

M. l'Abbé Lenglet du Frefnoy a

publié en une Brochure in - 11. le

Plan d'un nouvel Ouvrage qu'il

doit faire paroître incciïammcnt
fous le titre : de l'tifage & du choix

des Livres pour l'élude des Belles Let-

tres. Avec des Catalogues ratfonnés

des Auteurs utiles ou neceffaires pour

fe former dans les diverfes parties de

la Littérature. Cette Brochure fe

diftnbue Quai des Auguftins, chez

Mufier père , Rollin fils , de Bure
l'aîné , Si de Bure le jeune.

De Bure l'aîné débite le fécond

Volume des Principes de l'Hiftoirc

pour l'éducation de la Jeunefïe
,

par années &par leçons. 1737.;»- 1 z.

M. Andry
} Docleur-Régent de

la Faculté de Médecine de Paris,

Lecleur Si ProfefTeur Royal en
Médecine , doit donner dans peu
une Differtation Phyfique & Chirur-

gique fur ce qu'on peut efperer d'un

moyen qu'il propofe pour guérir radi-

calement certaines hydrocelles par la

/impie ponilion , en feringuant dans

l.i c.ivué
}
au[fttât après en avoir éva-

1 né t'eau
, & avant que de retirer la

canule
,

quelque liqueur capable de

raffermir & confolider lesfibres relâ-

chées.

On trouve chez difTercns Libwir

rcs de Paris le Livre fuivant impri-

mé à Rennes , chez Guillaume Va-
tar. Queflions & Obfervations concer-

nant les Matières Féodales
,
par rap-

port à la Coutume de Bretagne. Par

feu M. Pierre Hevin , ancien Avo-
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car au Parlement de la même Pro-

vince. La fuite des Confultations du

même auteur. Les Afl.es de notoriété

donnés an Parquet depuis ijn.juf-

qu'kprefent , & les Constitutions des

Ducs Jean II. & fjean III. Avec les

Edits de Création du Parlement &
des Préfidiaux. 172,6. in -4°.

Pierre-Michel Huart, rue S. Jac-

ques , près la Fontaine S. Severin, à

la Juftice , a en vente : Abrégé de

toute la Médecine pratique , » où

» l'on trouve les fentimens des plus

» habiles Médecins fur les mala-

»dies , fur leurs eau fes & fur leurs

» remèdes : avec plufieurs Obfer-

»vations importantes. Traduit de

» l'Ouvrage de M. J. Allen , Me-

» decin Anglois. Nouvelle Edition
,

» revue , corrigée & augmentée de

x> plus du double , tant des addi-

» tions contenues dans la dernière

» Edition de l'Auteur
,
que de

» quantité d'aunes Pièces & Arri-

» clés intercllans pour 1a Pratique

» Medecinale & Chirurgicale.1736

in- 1 2. 6 vol.

Le R. P. Bougerel de l'Oratoire
,

vient de donner au Public un Ou-
vrage qui ne fçauroit manquer d'ê-

tre bien reçu. C'eft la Vie de Pierre

Gajfendi , Prévôt de l'Eglifede Di-

gne , & Profeffeur de Mathémati-

ques au Collège Royal. 173-7. vol.

in ii. imprimé chez Jacques Vin-

cent
t

rue & vis à-vis l'Eglife S. Se-

verin, à l'Ange.

ES S ÇA VAN S,
Hijloire de Moncade

, dont les

principales Avantures fe font paf-

fées au Mexique , Se le Marquis de

Leyra. Nouvelle Efpagnole. Chez
Prault père, Quai deGêvres. 17 3 6.

vol. in-i 1. deux Parties. Voici l'A-

vis que l'Imprimeur amis à la tête

de ces deux Romans : » Lorfque
» Gulifian , ou l'Empire des Rôles
» parut en 1704. il fut favorable-

» ment reçu du Public : c'eft ce

» qui a déterminé à donner aujour-

» d'hui i'Hifloire de Adoncade
,
par-

»ce qu'on fçait que l'un & l'autre

«font de feu M.â'yilegre
,
qui a

» tait plufieurs Ouvrages , mais

» qui n'a jamais voulu qu'aucun

» fût mis fous fon nom , le titre

» d'Auteur n'étant pas apparem-
» ment de fon goût. . .

.

» Quoique le Marquis de Leyra

h ne foit pas du même Auteur , on
» a cru qu'on pouvoir le mettre à

» la fin de la féconde Partie de

» Moncade ; cette addition peut

» être regardée comme une fuite

» de Nouvelles Efpagnoles.

Apologie des Dames
5
appuyée fur

I'Hifloire. Par M. de***. Chez Di-
dot

, rué du Hurpoix , à la Bible

d'or. 1737. in- 11.

Hymnes du nouveau Bréviaire de

Paris , traduites ou paraphrafées;»

vers. Premier Recueil. Chez Ga-
briel Martin , rue S. Jacques , vis-

à-vis la rue du Plâtre , à l'Etoile.

ij$6.in-iz.
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CATALOGUE
DES LIVRES DONT IL EST PARLE'

Journaux de l'Année 1736.

DANS LES

BIBLIASACRA, INTERPRETES, CONCILIA.

OBfervations Critiques Se mê-

lées fur divers palTages re-

marquables de l'Ancien Tefta-

ment, &c. par Samuel Harris
,

page 124

Glofiarium Grecum in Sacras novi

Fœderis Libros . 1 2 J

L'Anti-Artémonius , ou Défenfe du
vrai fens du commencement de

l'Evangile de S. Jean contre la

Critique de L.M. Artémonius

,

&c. Avec une DilTertation fur

lestroisDialogues attribués com-
munément à Théodoret , par

Jean-Philippe Btirailler
, 189

Concile de Latran tenu lousle Pa-

pe Etienne III. 251
Pjalmorum Liber in verficulos metrici

divifus , & cum atus Critices fub-

Jldiis cum pr&cipiie meirices Ope
t

multis in locis , integritatifut, re-

flituius , &c. 3 1 j

Bible en Langue Lithuanienne, 508

Synopfïs Bibliotheceexegetica in No-
vum Teflamentum , 6i\

Nouvelle Edition Gréque du Nou-
veau Teftament , Ibid.

PATRES, THEOLOGI,ASCETlCl,LITURGlCl,
ScRIPTORES ECCLESIASTICI, &C. HetERODOXL

Année Ecclefîaftique , ou Instruc-

tions fur le Propre du Tems , &
fur le Propre & le Commun des

Saintsj avec une Explication des

Epîtres & des Evangiles qui fe

lifent dans le cours de l'Année

Ecclefîaftique
, 6 3

<0euvres de S. Ephrem, 121

Dicembre,

Difcours Hiftoriques , Critiques,

Théologiques &c Moraux fur les

évenemens les plus mémorables

du Vieux & du Nouveau Tefta-

ment ,
par M. Saurin , conti-

nués par M. Roques, 12$

Les fix Livres de S. Auguftin con-

tre Julien Défenfeur de l'Hérér

Ddddd
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fie Pélagienne, traduits en Fran-

çois , \i6

Explication de l'Ouvrage des (îx

Jours
,

127

Oeuvres du Cardinal Bona , 186

Gavantus in Ruùricis, Ibid.

Ouvrage du Père Maratti fur les

Liturgies
,

ibid.

Nouveau Bréviaire de Paris, 191

Sermons de Saint Auguftin fur les

Pfcaumcs
,

Ibid.

Traité de l'Amour de Dieu necef-

fairc dans le Sacrement de Péni-

tence , fuivant la doctrine du

Concile de Trente

,

192

Méditations furies principales Vé-

ritez de la Religion Chrétienne,

Ibid.

La Vie & la Doctrine Spirituelle

du Père Louis Lallemant, de la

Compagnie de Jefus , 252

Les Semaines Evangeliques , 254

Le troihéme Se dernier Tome du
Recueil des Décidons de l'Egh-

fe fur les nouvelles Erreurs , de-

puis le douzième décle iufqu'à

l'année 1735. par M. l'Evêque

de Tulle, 315
La Cité de Dieu de S. Auguftin

,

traduite en François
, 316

Les Panégyriques des Martyrs
,
par

S. Jean Chriioftome , traduits

du Grec, 31e. 492
Abrégé du Catéchifme du Concile

de Trente

,

317
Sujets de Méditations pour tous les

jours de l'Année
, 382

Traité de Maïmonides fur lesVian-

des défendues aux Ifraëlites, tra-

duit en Latin par Mure IVoldike,

441
Traduction Latine du Traité du

GRAPHIE.
Talmud intitulé Chagiga

, 441
Apologie pour le culte public

qu'on doit rendre à Dieu fous la

Loi nouvelle
,

Ibid.

T>; B.ipnfmo J. C. nomine nurquant

confecrato adverfus R. P. Jof'ph.

sf"g. 0"Jt , &c. Dijfertatiortci-

froca
, 442 & Soi

F. Jofïphir Augufl'mi O fi Ordinis

P'£ licatorum e Cormreqatione

.cii Marci de Florent ta vindi-

cte Dijfertationis de B.iptifmo in

; mine J. C. à Sorbomci Dolloris
6!',h Eli S

, 442
Traire Latin fur les Sacrcmcns , à

l'ufage des Séminaires
,
par feu

M. \'tierminier
,

44-7

Les Hymnes de M. Coffin qui font

inférées dans le nouveau Bréviai-

re de Paris
,

Ibid.

Le Nouveau Livre d'Eglife refor-

mé iuivant le nouveau Bréviaire

de Paris
, Ibid.

Tbeologia Mordis & Scolajtica
,
par

le Ptre Paul-Gabriel Antoine ,

Ibid.

Panégvriques des Saints, par M.
l'Abbé Séguy

, 46 2 679
Theologia umverfa fperulativa &

dogmatica , comptebien t omnia

dogmata & Jingulas Qudjliones

Theotogica* cjua m Scolis tratlari

[oient ad ufurn Theologia caniida-

torurn accommodâta Autore R. P.

Paulo Gabriele Antoine , 00
Les VIL 5c VIII. Tomes des Let-

tres de M. Ditguct fur divers fu-

jets de morale & de pieté, <-ji

Réflexions Morales fur le Livre de
Tobie

,

Ibid.

Obftacles de la Pénitence , oh Ré-
futation des prétextes qui font
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illulion au Pécheur & l'empê-

chent de fe convertir , Ibid.

Nouvelle Edition de l'immortalité

de l'Ame &c de la Vie Eternelle ,

par Guillaume Sherlock. , £34
Oeuvres Spirituelles de feu M. de

Fénélon
, 696

Inftructions Chrétiennes fur les

Myltcresde Nôtre-Seigneur Je-

fus-Chrilt , &c fur les principales

Fêtes , &c. par M. de Singlin
,

697
Traité des Principes de la Foi Chré-

tienne, g^g
Difcours Evangeliqucs fur les di

rentes Véntez de la Religion

Chrétienne, 8 .'.4

Hymnes du nouveau Bréviaire de
Paris , traduites ou paraphrafèes

envers, 8j 4

HISTORICI SACRI ETPROPlIANl.

Hiftoire de ce qui s'efl: palTéde plus

mémorable en Angleterre pen-

dant la Vie de Gilbert Burnet

,

EvêquedeSalifbury
, 3

Defcription Géographique , Histo-

rique, Chronologique , Politi-

que &: Phyfique de l'Empire de

la Chine & de la Tartarie Chi-

noife , &c. par le Père du Halde

Jefuite

,

II. 70
Defcription de l'Egypte contenant

pludeurs Remarques curieufes

fur la Géographie ancienne &c

moderne de ce Pays,fur les Mo-
numens anciens, fur les mœurs,

les Coutumes , &C la Religion

des habitans , &c. Compofce
fur les Mémoires de M. de Mail-

let
, ancien Conful de France au

Caire
,

par M. l'Abbé le M<if-

crier
,

36. 81

Verona illuftrata. Vérone illultrée,

par M. le MarquisSV//>/0»/I/*^7,

41. 1 $o.iz6

DiiTertation fur l'état ancien des

anciens habitans du SoilTonno:s

avant la conquête des Gaules par

les Francs
, 54

Mémoires de Montécuculli , Géné-

ralilTime des Troupes de l'Em-

pereur , divifés en trois Livres
,

&c. <r

La Vie de Saint Paul Apôtre à %

Gentils & Docteur de l'Eglife
,

Mémoires de Hambourg
, de Lu-

beck & de Holitein , de Danne-
mark , de Suéde & de Pologne,

par feu Médire Aubery dit Mail-

rier:, 303
Géographie des Enfans , ou Métho-

de abrégée de la Géographie di-

vifée par leçons , avec la Lifte

des Cartes neceffaires aux En-

fans
,
par M*. Lenglet du Freftioy

,

i •

H
Voyage d'Innigo de Biervillas Por-

tugais , à la Côte de Milabar
,

Goa , Batavia & autres lieux des

Indes Orientales
, Ibid.

AUa Santlerum Augttfti : les Actes

des Saints du mois d'Août , ti-

rés des Monumens Latins &£

Grecs , recueillis , mis en ordre,

& enrichis de Commentaires Se

d'Obfervations
,
par les Pcres du

Solier , Pin , Cuper , & Bojcbe

Prêtres, Théologiens de laSo-

Dddddij
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cieté de Jefus

,
~]6

Caroli Sigonii Mutinenps Opéra om-

nia édita & médita : les Ouvra-

ges imprimés & non imprimés

de Charles Sigonius , enrichis

de Notes & de fa Vie, écrite par

M. Muratori : le tout recueilli

par les foins de M. Argelati
t

104. 159. 3 3^-443

lettres Critiques de Hadgi - Me-
hemmed-Effendi à Madame la

Marquife de G * * * au fujet des

Mémoires de M. le Chevalier

à'Arvieux. Avec des éclairciffe-

mens curieux fur les mœurs, les

Religions & les différentes for-

mes de Gouvernement des O-
rientaux, 118

Le Tome quatrième d'Anaftafe le

Bibliothéquaire
,

iîj

Annales de l'Ordre des Frères Piê-

cheurs

,

Ibtd.

Notifia Hmgaria nova Hiftorico-

G:ographica
,

12.3. 508

Hiftoire de la Propagation du
Chriftianifme & de la ruine du

Paganifme , 124

Hiftoire des anciens Germains
,

écrite en Allemand par M. Maj-

cou Ibid.

Traduction en Anglois de la Vie

du Maréchal de Turenne, Ibid.

Hiftoire de l'Académie Royale des

Sciences année 1732. avec les

Mémoires de Mathématique &
de Phyfîque

,
pour la même an-

née , tirés des Regiftres de cette

Académie , 131. %6$

£.s Supplément au grand Diction-

naire Hiftorique, Généalogique,

idéographique, &c. de M. Louis

daréry
,
par M. l'Abbé Goiijti

,

A P H I E.

Le Cabinet de Médailles du Cardi-

nal Albani, iS£

Traduction Latine de Davila, Ibid.

Infcriptions Antiques Gréques Se

Latines, Ibid.

Mufeo-Etrufco
, 187

Differtation fur les Confédérations

des Polonois
,

iSS
Origines & Anricjuïtez du Margra-

viat de Mifnie
, 1S9

Nouveaux Vovaçes d'Ençelbert-

Kempter
, 190

Hiftoire du Théâtre François , de-

puis fon origine jufqu'à prefenr,

avec la Vie des plus célèbres

Poètes Dramatiques , des Ex-
traits exa&s , & un Catalogue

raifonné de leurs Pièces, accom-
pagné de Notes Hiftoriques &
Critiques

, par MM. Parfait
,

i,S

Dijfertatio 07* Animadverftones ai

nuper inventum Severa Martyrit

Epitaphium : cum innumetis Ta-
bulis eneis antieju.itatem illujiran-

tih M 1

Dialogues de Leonardo-Agoflini fur

les Médailles, Ibid.

Vie de M. François Biattchini, 251
Memoria vita ae meritorum perillu-

Jîris cjuondam Domini Dotnini

riti Ludbvia a Setkertdorf Ibid.

Oeuvres de Jofeph , traduites du
Grec par M. Arnaud d'Andilly

,

Hiftoire de Cyrus le jeune & de la

Retraite des di>. mille
, avec un

Difcours fur l'Hiltoire Gréque
,

par M. l'Abbé P«gi
, 279

Hiftoire de l'Académie Royale des

Infcriptions & Belles- Lettres

,

avec les Mémoires de Littera-
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turc , tires des Regiftres de cette

Académie, depuis l'année 173

1

jufques &i compris l'année 173 3,

387.470
Hiftoire de l'Hôtel Royal des In-

valides
, 430

Calendrier perpétuel ,
contenant

les Années Grégoriennes , & les

Juliennes , dont celles-ci com-
mencent à la NailTance de J. C.

& celles-là au mois d'O&obre

de l'an 1581. par M. Sauveur
,

434
De praclaris Meiiotani xiijïciis qu&

tsEnolardi ctadem antecejferunt

Difienatio cum duplici appendi-

ce
, &c. D. Petro Gratiolio Au-

tore 443
Obfervations Théologiques , Hi-

ftoriques, Critiques, &c. fur

l'Hiftoire Ecclefiaftique de M.

Fleury, ibid.

L'Etat de la France, 445
Supplément de la Carte Générale

du Militaire de France fur terre

&: fut mer , &c. 446"

Mémoires Hiftoriques qui concer-

nent le Gouvernement de l'an-

cien & du nouveau Royaume de

Tunis
,

586

Hiftoire du Royaume & des Rois

de Dannemarc, 507
Defcription Chorographique Se

Hiftonque de toute la Norvège
,

Ibid.

Augufla cjiiinque Carolorum Flflorix
}

50 b'

Exercitationes faciles de Numis ve-

temm
,

Ibid.

Hiftoire de l'ancien Monaftere

d'Amorbach,Diocéfe de Mayen-

ce , S°9

GRAPHIE: Sjj

Cave Scriptorum Ecclefiaflicomm

Hiftoria Litteraria
,

Ibid.

Les Tranfa&ions publiques du rè-

gne d'Elifaberh
,

Ibid.

Dijjèrtatio de B'ittenburgo , matribus

brittis , brittia Procopio memora-

ta , herba Britannica & anticjuiÇ.

Jtmis Britannorum per dMiam CT

Germaniam Sedibus
, j 1 o

Hiftoire Métallique des XVII. Pro-

vinces des Pays-Bas

,

Ibid.

La Géographie moderne , naturel-

le , Hiftorique & Politique
,
par

M. Dubois
,

Ibid.

Hiftoire de la Conquête de la Flo-

îide
, Ibid.

La Table des VII Tomes des An-
nales Typographiques de M.
Alainaire

, 314
Recueil de Lettres écrites par les

Rois Charles I. & Charles II. le

Duc d'Ormond , les Secrétaires

d'Etat , le Marquis de Clenri-

carde , &c. fervant à vérifier Se

à éclaircir les faits rapportés

dans l'Hiltoiie de la Vie de Jac-

ques Duc d'Ormond , Ibid.

La fuite du Tréfor des Médailles

d'André Morelle
, 315

Hiftoire Ancienne des Egyptiens ,

des Carthaginois , des Afiyriens,

des Babyloniens , des Medes &c

des Perlés , des Macédoniens

,

des Grecs : par M. Rollm
> 340

44É
Eflais fur les Honneurs & fur les

Monumens accordés aux illu-

ftres Sçavans pendant la fuite des

fîécles , &c. par M. Tuon du Til-

le< , 348
Les 35 Livres qui relient de l'Hi-

ftoire de Tite-Live , avec les-
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Supplémens de Frcinshcmius ;

revus & enrichis de Notes, par

M.Crevier, 3 5
1

Diftertations du P. E. Souciet de la

Compagnie de Jefus, Tome III.

contenant l'Hiftoirc Chronolo-

gique de Pythodoris 'Reine de

Pont , de Polemon 1. fon mari
,

& de Polemon II. fon fils
, 3

.

L'Hiftoire Chronologique des

Rois du Boiphore Cimmerien
,

368. 407

Le Catalogue des Médailles de teu

M. Antoine - Philippe Glock,

,

379

Nouvelle Edition de l'expédition

de Cyrus ou de la Relation des

dix mille de Xénophon , lbid.

Hiftoire des Puritains, 380

Voyages &: Avantures du Capitai-

ne Boyle
}

lbid.

Hiftoire de la Guerre prefente
,

contenant tout ce qui s'eft parte

de plus imporrant en Italie , fur

le Rhin , en Pologne & dans la

plupart des Cours de l'Europe ;

enrichie des principaux plans

des Sièges &c Batailles , lbid.

Introduction à l'Hiftoire de l'A fie,

de l'Afrique , & de l'Amérique,

par M. Bru^jn de la Martiniere
,

Méthode pour étudier la Géogra-

phie, par M. l'Abbé Lenglet du

Frefnoy
,

lbid.

La Géographie des Enfans ,
par le

même
, 381

Le Supplément au Tome V. de la

Méthode pour étudier l'Hiftoi-

re , du même Auteur, lbid.

Hiltoire des Empires 6V des Répu-
bliques , depuis le Déluge juf-

R A P H I E.

qu'à Jefus-Chrift
,
par M. l'Ab-

bé Guyon
, 5 2.9 & 806

Abrégé Chronologique &C Hiftori-

que de l'origine , du progrès &
de l'état aftuel de laMaifondu

Roi 8c de toutes les Troupes de

France, &c. par M. Simon La-
moral le Pippre de Neuville

, 549
Nouvelle Edition des Cifars de

l'Empereur Julien ,
56^8

Eloge Hiftonquede feu M. Jean le

Clerc, 5<f9 Se 838

. Defcription de la Ville & des envi-

rons d'Orléans, 570

Avis pour l'exetution d'un Regi-

ftre public qui aura pour titre :

Armoriai général de la France
,

57ï

Le XXVe Volume du grand Re-

cueil des Ecrivains d'Iralie , £33

La Vie du célèbre Politien , lbid.

Htftoire Littéraire de L France
,

^54
Les Généalogies Hiftoriques des

Empereurs , &c. & de toutes les

Maifons Souveraines qui ont

fubfifté jufqu'à prefent , £71
Hiftoire & Defcription générale du

Japon ,
par le Père Charle-

voix de la Compagnie de Jcfus

.

687
Antiqua Infcïiptiones dus. ; Gr<tca

altéra , altéra Latina : cum brevi

Notarum & conjeiïurarum Speci-

mine , 695
Hiltoire des Terres Seigneuriales

,

Baronies & Fiets nobles qui re-

lèvent immédiatement du Roi
d'Angleterre , lbid.

Hiftoire de l'Echiquier

,

lbid.

Dilfcrtations fur les Monumens de

l'Antiquité qui ont rapport à
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PHïftoiïe Sainte, 696

Hilloire de l'Empire Ottoman
,

Ibid.

Recueil de Lettres , Mémoires Se

autres Pièces, pour fervir à l'Hi-

ftoire de l'Ac.demie des Scien-

ces & Belles-Lettres de Bcziers
,

Ibid.

Vie de la Bienheureufe Philippe de

Gueldres , Reine de Sicile , &c.

6y6
La Vie de M. Gilles-Marie , Cu>é

de S. Saturnin de Chartres &
Supérieur des Rcligieufes de la

Viut.ition de la même Ville
,

Ibid.

Hiftoire Romaine, depuis laTranf-

lation de l'Empire par Confhn-

tinjufqu'àla pnle de Conftanti-

R AP H I E. H'j
nople par Mahomet IL traduire

de i'Anglois de Laurent Echard
t

697-
Principes de l'Hiftoire, pour l'édu-

cation de la Jcuneffe
,

par M.
Lengkt du Frefnoy

, 657 & S
5 3

Dictionnaire Chronologique - Hi-
ftorique- Critique fur l'origine

de l'Idolâtrie , des Scdtes des Sa-

maritains
, des Juifs , des Héré-

fies , &e. 6p
Hiftoiredes deux Afpaïîes , Ibid.

Mémoires Hiftoriques du Comte
B.tlem Niklos

,

gy8
Vie du célèbre Pierre GafTcndi, par

le Père Bougerel

,

854
Apologie des Dames, appuyée fur

l'Hiftoirc , Ibid.

ORATORES: POETi: FACETIARU M E T
JOCORUM , NaRRATIONUM ET NoVEtLARUM , NECNON HlSTO-

RIARUM ERÛTICARUM ScRIPTORES : GrAMMATICI.

Oeuvres diverfes en vers & en pro-

fe, parM.fc Brun
, 63

Les Oeuvres de Virgile , Traduc-

tion nouvelle , le Latin à côté
,

avec des Notes Hiftoriques &
Géographiques

,
par M. de la

Landelie de S. Remy
, 6j

Quintt CaLtbri pr&termiffirnm ab

Homero Libri XlV. Gr.rcè cum

verfione Latina . Sic. Les XIV Li-

vres des Supplémens d'Homé-
re, compofés en Grec par Quin-

tus Calaber; avec la verdon La-

tine cV les Notes entières de Lau-

rent Rhodomon, les Notes choi-

fies de Claude Daufquey , Si.

celles de J. Corneille de Pauw
,

qui a pris foin de cette Edition ,

«5

Nouvelle Edition du Lexicon
d'Héfychius

, Iz r

Nouvelles Poélies Spirituelles Se

Morales, \i6
Elocjuenùa

, ritfi in bonis
, abfoluta

ejfe nec]nit : Oratio habita in in-

flaumtione Scolarum Colleaii Dor-
mant) Bellovaci

,
a Joanne Bapti-

fta Ludovico Crevier, 127
L'Amitié Rivale , Comédie en

vers Si en cinq Actes, par M.
Tagan

, Ibid.

Obfcrvations fur la Comédie Se

fur le Génie de Molière
, par

Louis Riccoboni
,

1 .

,

Les Femmes Militaires , Relation

Hiftorique d'une Ifie nouvelle-

ment découverte 3 173
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Le Terence du Vatican, iSô

Nouvelle Edition du Paftor Fido
,

Ibid.

Synonimes François , leurs diffé-

rentes lignifications , & le choix

qu'il en faut taire pour parler

avec juftefle
,
par l'Abbé Girard,

195

Recueil de plusieurs Pièces de Poë-

fie & d'Eloquence prefentées à

l'Académie des Jeux Floraux les

années 1734. & 1735. avec les

Difcours prononcés dans les Af-

femblées publiques de l'Acadé-

mie
,

-an & 570
Poé'fies Sacrées-Dramatiques de M.

Zéno, 252

Le fixiéme Volume du Glolîaire de

Ducange

,

253

Les Philippiques de Démofthéne Se

les Catilinaires de Ciceron , tra-

duites par M. l'Abbé à'Olivet
,

254
Tréfor de la Langue Latine de Ro-
bert-Etienne

, 291

Dictionnaire Univerfeldes Arts &
des Sciences

,
par Jean Harris

,

3M
Nouvelle Edition des Oeuvres de

Scarron
,

Ibid.

L'Afne d'or d'Apulée , avec le

Démon de Socrate , 3 17
Le Bachelier de Salamanque, Ibid.

L'Etna de P. Cornélius Sévérus, Si

les Sentences de Publius Syms
t

traduits en François par M. Ac-
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